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HISTOIRE POPULAIRE 

DE LA 

RÉVOLUTION FRANCAISE 
.1 4 ..... 

DE 1789 A 1830. 

SUITE DE LA CONVENTION 
• .r- ~ f '1 

ET DE LA DEUXIÈME SECTION. 

CHAPITRE XI. 

RAPPORT DE ROBESPIERRE SUR , LA SITUATION POLITIQUE ' DE L.\ RÉPUBLIQUE · 

SON RAPPORT SUR LES PRINCIPES DU GOUVERNEMENT RÉVOLUTIONNAIRE. - INS-

TRUCTION PUBLIQUE.- SON RAPPORT SUR LES PRINCIPES DE MORALE SOCIALE ET , 

POLITIQUE. - RAPPORT DE SAINT-JUST SUR LA PROPRIÉTÉ. - ' THÉORIE DU GOU­

VERNEMENT DÉMOCRATIQUE, - RECONNAISSANCE Dl! L'ÊTRE•SUPRÊME,-SECOURS 

AUX CITOYENS INDIGENTS. - PITT EXCITE ET SOUDOIE LA COALITION, - PREPA-

RATIFS DE . DÉFENSE EN 1794, - OPÉRATIONS MILjTAIRES EN 1794. - ABOLITION 

DE L' ESCLAVAGE. - COMBAT NAVAL: llEROÏ.lME DU VE NGEUR. - AMÉLIORATIONS 

INTrinmunES. - CONDAMNATION DES A_NCIENS FERMIERS-GÉNÉRAUX. - TENTA. 

TIVE D'ASSASSINAT S UR ROBESPIERRE. - ROBESPIERRE PRESQUE DlCTATEUll. -

ROBESPIERRE vJiNÉRÉ PAR LES FEMMES. - ROBESPIERRE DÉCLARÉ PROPllÊTf. -

COMMENCEMENT DE DIVISIONS DANS LE COMITÉ. - FÊTE A !.'ÊTRE-SUPRÊME . 

Nous avons vu jusqu'à présent le Comité et la Conve111ion 
proclamer en priricipe )'Egalité , l'unité dans la Société er :~ 

Gouvernement, le droit appaTtenant à la Nation de dispor-er 
\ ' 
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ucs personnes et des choses, la liberté complète des cultes , 
la nécessité d'une éducation gratuite et républicaine ; nous 
les avons vus mettre à l'ordre du jour la Justice et la probité 
(1.. 3, p. 360). Nous allons les voir proclamer le règne de la 
morale, l'abolition de la misère, l'aisance et le bonheur pour 
tous, et développer leur nouveau système, système dont le but 
est de réalisrr toutes les espérances de la Philosophie en ré­
générant radicalement la France et l'Humanité. 

§ 1er. - Rapport sur la situation politique de la République. 

Dès le 1 7 novembre, Robespierre a fait, sur la situation 
politique de la République, un rapport dans lequel il a soutenu 
que le Cabinet anglais a beaucoup contribué à donner Je pre­
mier branle à la Révolution, et que son but était de placer le 
duc d' York sur le trône de France en lui faisant épouser la 
fille du duc d' Orleans ... Ce rapport, qui a excité une admira-
tion universelle, est rempli d'idées morales parmi lesquelles 
nous citerons la suivante : 

•Oh! qui de nous ne sent pas agrandir toutes ses Ill.cuités, qui de 
11ou ~ ne croit s'élever au-dessus de l'humanité mém{~, en soJ1geant 
que ce n'est pas seulement pour un Peuple que nous corn ballons, 
mais pour l'Univers, non pas seulement pour les hommes qui vivc11l 
aujourù'hui, mais pour ceux qui existeront?» 

Puis , il a proposé Je décret suivant : 

• La Convention 11atiouale déclare, au nom du Peuple françaiti, que 
la résolution constautc de la République est de se montrer terrible 
envers ses ennemis, généreuse envers ses alliés, juste envers tous 
les Peuples. • 

Et ce déw~t, ainsi que le rapport, adoptés par accalama­
tions, ont été imprimés dans toutes les langues. 

~ 2.. - Rapport de Robespierre sur les principes du Gouverne­
ment révolutionnaire. 

« La fonction du Gouvernement révolutionnaire, dit-il le 2t> dé­
cembre, est de diriger les forces morales et physiques de la Nation 
vers le but de son institution . .. -La Révolutiou est la guene de la 
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Libe1' lé coutl'C :;e:; ennemis : la CoustiLtition est le régime ile la li­
berté \'Îctol'ieuse et paisible ... Le Gouvernement révolutionnaire dpit 
aux bons citoyens toute la protection nationale : il ne doit aux enne­
mis du Peuple que la mort ... JI a aussi ses règles, toutes puisées dans 
la fust-ice et daus l'ordre publ'ic. Il n'a rien de commun avec l'anar­
chie ni avec le désordre: son but au contraire est de les réprimer, 
pour amener et pour affermir le règne des lois. Il n'a rien de commun 
avec l'arbitraire : ce ne sont point les passions particulières qui doi­
vcut le diriger, mai s l'intér~l public ... ll doit voguer entre deux 
écueils, la, faiblesse et la témérité, le modérautisme et l'excès, le MO­
DÉHAIXTISME qui est à la modération ce que l'impuissance est à la chas­
teté, et l'Exc1 ~:> qui res:;emble à l'énergie comme l'hydropisie à la 
santé ... Les deux exlrèmes aboutissent au même point : que l'on soit 
en deça ou au-delà du but, le but est égaltm1ent manqué. Rien ne res­
semble plus à l'apôtre du Fédéralisme, que le prédicateur intempes­
tif de la Répi.iblique u~iverselle. L'ami des Rois (défenseur avoué de 
la Royauté) et le Procureur-général du Genre humain (Clootz) s'en­
tendent assez bien. Le faJtatique couvert de scapulaires et le fanati­
que qui prêche l'athéisme ont entre eux beaucoup de rapports. Les 

- Barons démocrates sont les frères des Marquis de Coblentz; et quel­
guefois les BONNETS ROUGES sont plus voisins qu'on 11e pourrait le 
penser des TALONS BOUGES. - Que faut-il donc faire? Poursuivre les 
inventeur::> cuupables des systèmes perfides, protéger le patriotisme 
même dans ses erreurs, éclairer les patriotes, et élever sans cesse le 
Peuple à la hauteur de ses droits et de ses destinées . » 

Ce rapport est souvent interrompu et approuvé avec les plus 
vifs applaudissements, ainsi que le décret proposé par Ro­
bespierre pour augmenter d'un tiers les récompenses terri­
toriales accordées aux défenseurs de la Patrie. - Et remar­
quons-le bien, Robespierre, le Comité et la Convention, tra­
vaillent toujours à intéresser le Peuple à la défense de la 
Révolution, à récompenser les soldats, à augmenter le nombre 
des propriétaires, et à diminuer l' inégalité des fortunes. 

§ 3. - Instruction publique. 

La discussion -dure du 25 décembre au 6 janvier. -L'en­
seignement est libre; public et gratuit. - La Convention 
charge son Comité d'instruction de lui présenter des livres 
élémentaires des connaissances absolument nécessaires pour 
former des ciloyens, et déclare que : 
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« Les premiers de ces livres sont les Droits de l'homme, la Consti­

tution, le tableau des actions héro'iques ou vertueuses.-Les pères et 
mères, etc. so11t tenus d'euvoyer leurs enfants aux écoles avant huit 
ans, et pendant trois ans au moins. - Au sortir de l'école, tous les 
enfants sont tènus d'apprendre une science, art ou métier utile à la 
Société, ou seront privés, pendaut dix ans, du droit de citoyen. • 

Le 28 janvier, sur le rapport de Grégoire, au nom du 
' Comité d'instruction, la Convention décrète encore : 

«Un concours sera ouvert pour les ouvrages sur les objets sui,;ants: 
-1° Une Instruction sur la conservation des enfants depuis la gros­
sesse inclusivement, et sur leur éducation physique et morale depuis 
leur naissance jusqu'à leur entrée dans les écoles ·nationales; -
2° uue Instruction, pour les Instituteurs nationaux, sur l'éducation 
physique et morale des enfants; - 5° une Méthode pour apprendre 
à lire et ëcrire; - 4° des No Lions sur la Grammaire française, 
l'Arithmétique et la Géométrie-pratique; sur les nouvelles mesures; 
sur la géographie; sur les pri11cipaux phénomènes, et sur les produc­
tions les plus usuelles de la l\'ature ;- 8° sur la morale républicaine; 
- 9° sur l'agriculture et les arts. - Des récompenses nationales se­
ront décernées aux auteurs. - Un Jury jugera les ouvrages. • 

Chaque District aura une Bibliotftèque publique. 

§ 4. - Rapport de Robespierre sur les principes de morale 
sociale et politique. 

« Il est temps, di L-il le !'i février, de marquer nettement le but de 
la Révolution et le terme oli nous voulous arriver... Qnel est le but 
où nous tendons? La jouissance paisible de la liberté et de l'Egalité, 
le règue.de cette Justice éternelle dont les lois ont été gravées, non 
sur le marbre et la pierre, mais dans les cœurs de tous les !tommes .... 
Nous voulons un Ordre de choses où toutes les passions basses et 
cruelles soient enchaî11ée~, toutes les passions bienfaisantes et géné­
reuses éveillées par les lois; oli l'ambitiou soit Je désir de mériter la 
gloire et de servir la Patrie; où les distincLions ne naissent que de 
l' Egalité même; oil le ciLoyen soit soumis au i\fagistrat, le Magistrat 
au Peuple et le Peuple à la Justice; où la Patrie assure le bien-Btre 
de chaque individu, et où chaque individu jouisse avec orgueil de la 
pros péri Lé et de la gloire ùe la Patrie; où toutes les àmes s'agrandis­
sent par la communication continuelle des sentiments républicains et 
par le besoin de mériter l'estime d'un grand Peuple; oli les arts 
soient les décorations de la Liberté qui les ennoblit, le commerce la 
source de la richesse publique et non pas seulement de l'opulence 
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monstrueuse de quelques maisons .. ... Nous voulons substituer, dans 
notre pays, la morale à l'égoïsme, la probite à .l'honneur, les prin­
cipes à l'usage, les devoirs aux bienséances, l'empire de la Raison 
à la tyrannie de la Mode, le mépris du vice au mépris du malheur, 
la fierté à l'insolence, la grandeur d'ame à la vanité, l'amour de la 
gloire à l'amour de l'argent, les bonnes gens à la bonne compagnie, 
le mérite à l'intrigue, le génie aù bel esprit, la vérité à l'éclat, le 
charme du bonheur aux ennuis de la volupté, la grandeur de l'ho•nme 
à la petitesse des Grands, un Peuple magnani~e, puissant, heureux, 
à un Peuple aimable, frivole et misérable, c'est-à-dire toutes les ver­
tus et tous les miracles de la République à tous les vices et à tous les 
ridicules de la Monarchie .. . Nous voulons en un mot remplir les vœux 
de la Nature, accomplir le destin de l'Humanité, tenir les promesses 
de la Philosophie, absoudre la Providence du long règne du crime et 
de la Tyrannie. Que la France, jadis illustre parmi les pays esclaves, 
éclipsant la gloire de tous les Peuples libres qui ont existé, devienne 
le modèle des Nations, l'effroi des oppresseurs, la consolation des op­
primés, l'ornement de l'univers! Et qu'en scellant notre ouvrage de 
notre sang nous puissions au moins Yoir briller l'aurore de la félicité 
universelle! .. . Voilà notre ambition, voilà NOTRE BUT! » 

Quel Gouvernement a jamais tenu pareil langage ? 

• Quelle nature de Gouvernement peut réaliser C!lS prodiges? - Le 
seul Gouvernement démocratique ou républicain ... Quel es.t son prin­
cipe fondamental? - C'est LA VERTU, c'est-à-dire l'amour de la Pa­
trie et des lois, c'est-à-dire l'amour de L'ÉG.<\,LITÉ ••• li s'ensuit que 
la première règle de votre conduite doit être de rapporter toutes vos 
opérations au maintien del' Egalité et au développement de la Vertu.» 

N'était-ce pas un crime de la part des Hébertistes de 
conspirer contre un pareil Gouvernement? 

• Nous ne prétend~ns pas jeter la République française dans le 
moule de celle de Sparte; nous ne voulons lui donner ni l'austérité 
ni la corruption qes Cloîtres ... Heureusement la vertu est naturelle 
au Peuple, en dépit des préjugés aristocratiques ... D'ailleurs on peut 
dire en uu sens que pour aimer la Justice et !'Egalité, le Peuple n'a 
pas besoin d'une grande vertu; il lui suffit de s'aimer lui-m8me ... 
Mais le Magistrat est forcé d'immol_er son intérêt à l'intérêt du Peu­
ple et l'org~eil du Pouvoir à !'Egalité; il fatJt que la loi parle surtout 
avec empire à celui qui en eat l'organe; c'est pour eux surtout que 
la vertu est nécessaire. » 

J_,es Dantonistes étaient bien criminels dans leur opposition! 
« Si le ressort du Gouvernement pop'ulaire dans la paix est la vertu, 
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::;011 res::;ort eu révolutiou est à-la· fois la vertu et la tel'reur; la vertu, 
saus laquelle la terreur est fuueste, la terreur, sans laquelle la vertu 
est impuissaute. La terreur n'est autre chose que la Justice prompte, 
sévère, inflexible ..... Ceux qui s'appitoient aujourd'hui sont tendres 
pour les oppresseiirs et INEXORABLES POUR LES OPPRIMÉS ••• Ou de­
mande grâce pour les Royalistes! .•. - Grâce pour les scélérats! Non; 
grâce pour l'iunocence, grilce ppur les faibles, gràce pour les malheu­
reux, gràce pour l'humanité!. .... La protection sociale u'est due 
qu'aux citoyeus paisibles, et il n'y a de citoyens dans la République 
que les Républicains. Les Royalistes, les conspirateurs, ne sout pour 
clic que des étrangers ou plutôt des ennemis. Et les e1111ernis du de­
dans ne sont-ils pas les alliés de ceux du dehors? ... Punir les oppres­
seurs de l'humanité c'est clémence; leur pardonner c'est barbarie!» 

• Les ennemis intérieurs du Peurle français se sout divisés eu 
factions, les ultra-révolutionnaires, qui poussent aux excès et qui 
veulent changer la liberté en Bacchante, et les modérés ou les faux 
révolulionnafres, qui poussent à la faiblesse et qui veulcut faire de 
la Liberté une prostituée ... Mais vous sauverez la Liberté, en adoptant 
ces principe::; cle morale sociale et politique. '' 

Et la Convention les adopte au milieu des applaudissements. 

§ S. - Rapport de Saint-Just contre les ennemis de la Révolu­
tion, et sur la P:zoopriété. 

« Vous avez 100,000 détenus, dit-il le 26 février, et le Tri Luna! 
révolutionnaire a condamné déjà 500 coupables. Mais, sous la Mo­
uarchie, vous aviez 400,000 prisonniers; on pendait par an 1!'S,OOO 
contrebandiers, on rouait 5000 hommes; et aujourd'hui même il y a 
en Europe 4 millions de prisonniers dout vous n'eutendez pas les 
cris, tandis que votre modération parricide lai~sc triompher tous les 
ennemis de votre Gouvernemeut ! Nous nous accablons de reproches, 
et les Rois, mille fois plus cruels que nous, dorment dans le crime!" 

El il pt'opose de charger le Comité de Sûreté générale d'é­
largir tous les détenus reconnus patriotes, et de retenir jus­
qu'à la paix, pour être bannis alors, tous ceux qui seraient re­
connus ennemis de la Révolution. 

• Notre but, continue-t-il, est d'établir un Gouvernement sincère, 
tel que le Peuple soit heureux, tel enfin que, la Sagesse et la Provi­
dcuce éternelle présiflant seules à l'établissemE:nt de la République, 
ell e ue soit plus chaque jour ébranlée par un I01fait 11ouYcau ..... La 
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force des d1oses uous conduit peut-être à des résultats auxquels 
11ous n'avions pas pensé-: L'opulence .est dans les mains d'un assez 
grand nombre d'ennemis de la Révolution; les besoinf;l mettent le 
Peuple, qui travaille, dans la dépendance de ses ennemis: concevez­
vous qu'un Empire puisse exister ainsi? Ceux qui font les révolu­
tions à moitié n'ont fait que se creµser mi tombeau. La Révolution 
nous c011duit à recounaître eu principe que 'celii.i qui s'est montré 
l'ennemi de son pays N'Y PEUT ÊTRE PROPr.JÈTAIRR .... Serait-ce donc 
pour ménager des jouissances à ses tyrans que le Peuple verse :;011 

• saug sur les frnutières, et que toutes les familles portent le deuil de 
leur.:; enfants? Vous reconnaîtrez ce principe que celui-là -seul a des 
droits dans notre Patrie qui a coopéré à l'affranchir. Abolissez la me11-
d icité, qui déshonore up État libre: les Propriétés des patriotes sont 
8acrées; mais les biens des couspirateurs sont là pour tous les mal­
lieureux ..... Ne souffrez pas qu'il y ait un malheureux ni un pauvre 
tians l'État; ce n'est qu'à ce prix que vous aurez fait une révolution 
et une Hépublique véritllbles.-Je propose le décret suivant: 

" Les Propriétés des patriotes sont inviolables et sacrées. Les 
biens des persounes reconnues ennemies de la Révolution seront SÈ­
QUESl'HÈS au profit de la République; ces personnes sernnt détenues 
jusqu'à la paix et ~annies ensuite à perpétuité. " 

Et ce décret est adopté à l'unanimité. 
Quelques jours après, le 3 mai, Saint-Just fait un nouveau 

rapport sur le mode d'exécution de ce decret. 

• C'est le moyen d'affermir la Révolution que de la faire, tourner 
a.u profil de ceux qui la soul'iennenl et à la ruine de ceux qui la com­
battent.-... Qtrn l'Europe apprenne qne vous ne voulez plus un mal­
heureu.z; ui uu oppresseur ~ur le territoi;·e Français; que cet exemple 
fructifie s11r la terre; qn'il y prépare l'amour des vertus et le bon­
heur: le bonheur est une idée neuve en Europe! • 

EL la Convention adopte le projet de décret qui suit,: 

" Art. I••·. Toutes les Communes de la République clressero11t u11 
état des patriotes indigents; - art. 2. Lorsque le Comité ùe Salut 
puhlic aura reçu ces états, il proposera les moyens n'JNDEMNISEI~ TOUS 
LES MALHEUREUX avec les biens des ennemis de la Révolution. » 

Il éiait difficile assurément que les ultrà-révolutionnaires ~ 
fissent mieux pour le Peuple; et c'était bien téméraire aux 
Hébert, aux Ronsin, aux Vincent et autres, de se croire 
plus pat~iotes, plus réformateurs et plus habiles que Robes­
pirrrc, Saiut-Just, et !e Comité de Salut public. 
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\';) 6. - Théorie du Gouvernement démoClratique. 

Le 20 avril, Billaud-P' arennes expose, au nom du Co­
mité de Salut public , la tluJorie du Gouvernement démo­
cratique. Il ex.pose d'abord la nécessité d'une justice sévère. 

« Quels (l,ots de sang on eût épargnés, dit-il, si, le 14 juillet, la 
masse du Peuple eût exterminé l'odieux Capet et ses infdmes courti­
sans! ... Aujourd'hui la Justice est à l'ordre ùu jour. • 

Puis, il expose les principes d'organisation. 

« Il faut, dit-il, une INSTRUCTION véritable pour le Peuple ... La 
Société est un échange journalier de secours réciproques, et celui-là 
n'est pas un bon citoyen dont l'âme ne s'épanouit pas quand il trouve 
l'occas ion d'obliger son semblable. Concentrer le bonheur en soi­
mêmc, c'est s'isoler au détriment de l'association civile, c'est circons­
crire ses propres jouissances en renonçant aux plus douces sensations, 
à la bienfaisance, à la gratitude, à l'amitié même ... La République 
est la fusion de toutes le$ volontés, de tous- les intérets, <le tous les 
talents, de tous les efforts, ponr que chacun tronve, dans cet ensem­
ble des ressources communes, uue portion de biens égale à sa mise. 
Prétendre au-delà, c'est très-injuste; s'en emparer, c'est devenir 
coupable : une seule exception est légitime, celle qui réclame en fa­
veur des infirmités, de la vieillesse, des revers imprévus. Citoyens, 
nous avons promis d'honorer le malheur: il est bien plus beau de le 
FAIRE DISPARAÎTRE. Aussi, la mendicité va-t-elle enfin trom•er son ex­
tinction dans le travail et des secours à domicile ... Point d'oisiveté, 
point de travail inutile! ... Saisissez l'homme dès sa naissance pour 
le conduire à la vertu! •.. Que la MORALITÉ soit le principe du Gou­
vernement! • 

La Convention décrète et déclare qu'appuyée sur les ver­
tus du Peuple français, elle fera triompher la République 
DÉMOCRATIQUE, et punira sans pitié tous ses ennemis. -Ce 
rapport et ce ~écret sont imprimés dans toutes les langues 
et envoyés partout. 

Quelle réforme ! quelle amélioration! quel progrès ! 

§ 7. - R.eoonnaissanCle de l'Être-Suprême. 

Le Comité décide ensuite qu'il proposera à la Convention 
de reconnaître solennellement l'Étre-Suprénze et l'immorta-
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lité de l'âme : mais qui sera le rapporteur chargé de faire cette 
proposition importante et délicate ? 

« Robespierre seul doit l'être, dit M. Thiers, d'après la distribu­
tion des rôles qui s'est faite depuis longtemps entre les membres du 
Comité ... Il est leur chef à tous, est éonsulté sur toutes les matières, 
ne prend la parole que dans les grandes occasions. Il traite les hautes 
questions ~orales et politiques: on lui réserve ces beaux sujets comme 
plus dignes de SON TALENT et de SA VERTU. Le rôle de rapporteur 
lui appartient de droit dans la question qu'on va traiter . Aucun ne 
s'est prononcé plus fortement contr~ l'athéisme ; aucun n'est aussi 
VÉNÉRÉ; aucun n'a une aussi grande réputation de PURETlt et de 
VERTU; aucun enfin, par son ascendant et son dogmatisme, n'est plus 
propre à cette espèce~de PONTIFICAT ... Son talent s'est singulièrement 
développé daus les longueci luttes de la Révolution ... Il commence à 
bien improviser; .et quand il lcrit; c'est avec pureté, éclat et force. » 

Quel éloge ! A quel p.ersonnage l'Histoire en accorde-t-elle 
un plus grand? Comment est-il donc possible de transformer 
un pareil homme en misel'able, en r;rran, en monsll'e ! 

• Que ~ous importent à Yous, Lég islateurs (s'écrie-t-il le 7 mai), 
que vous importent les hypothèses di\'et'ses par lesquelles certains 
Philosophes expli quent les phénomènes de la Nature? Vous pouvez 
ab~ndonner tous ces ·objets à leurs disputes éternelles : ce n'est ni 
comme métaphysiciens ni comme t/i.éologiens que vous devez les en­
visage1~: aux yeux du législateur, tout ce qui est UTILE au monde et 
BON dans la pratique est la Vérité. L'id~e de !'Etre-Suprême et de 
l'immortalité de l'âme est un rappel continuel ·à la justice : elle est 
donc sociable et républicaine ... Qui donc a donné à qui que ce soit 

' la mission d'annoncer au Peuple que la Divinité n'existe pas ! 0 toi 
qui te passionnes pour cette aride docLriue et qui ne te passionnes 
jamais pour ta Patrie, quel avantage trouves-tu à persuader à l'homme 
qu'une force aveugle préside à ses destinées et frappe au hasard le 
crime et la vertu? que son âme u'est qu'un souffle léger qui b'éteint 
aux portes du tombeau? L'idée de son néant lui inspirera-t-clle <les 
sentiments plus purs et plus élevés que celle de son immortalité? Lui 
inspirera-t-elle plus de respect vour ses semblables et pour lui-même, 
plus de dévouement pour la Patrie, plus d'audace à braver la tyrati­
nie, plus. de mépris pour la mort et pour la volupté? Vous qui regret­
tez un ami vertueux, vous aimez à penser que la plus belle partie de 
lui-même a échappé au trépas! Vous qui pleurez sur Je cercueil d'un 
fils ou d'une épouse, êtes-vous consolé par celui qui vous dit qu'il ne 
reste plus d'eux-qu'une vile poussière? Malheureux qui expirez :sous 

• 
• 
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fe:; cùnp;:; ù'un assassin, ' 'Oll'e ùcl'nier soupir esl un appel à la j4s1 ice 
éternelle! L'innocence sur l'échafauù fait pl\lir le Tyran sur sou cliar 
de triomphe ! Aurait-elle cet ascendant si le tombeau égalisait l'op­
presseur et l'opprimé?• 

• C'est. à l'opinio11 du matérialisme qu'on doit celle espèce de Phi­
losophie pratique qui , réduisant l'égoïsme e11 système, regarde la 
Soéiété humaine comme une guerre de ruse, le succès comme la règle 
du juste e t de l'injuste, la probit1> comme uue affaire de goùt et de 
bi cuséance , le mo11de comme le patrimoiue des fripons adroits ... • 

• Cep.endant, qu'y a-t-il de commun entre les P1u~THES et DIEU? Les 
Pretres sont à la morale ce que les charlalaus so11t à la médecine! Com­
hi en le Dieu de la Nature est différeut du])ieu des Pretres ! Je ne con­
i1ais rien de si ressemblant à l'athéisme que les Religions qu'ils 011t fai­
tes! A force de défigurer l'Etre-Suprème, ils l'ont anéanti autant qu'il 
étail en eux; ils en ont fait tantôt uu globe de feu , tantôt un bœuf, 
ta11tôt un arbre, tantôt Llll hon1me, tantôt un Roi. Les Prètres 011t 
créé un Dieu à lenl' image ; ils l'out fait jaloux , capricieux , a\'iùc, 
cl'uel, implacable; ils l'ont traité comme jadis les Maires du palais 
traitaient les desce11dants de Clo\'is; pour réguer eu son nom et se 
mettre en sa place, ils l'ont relégué dans le Ciel connue dans un pa­
lais, et ne l'ont appelé sur la terre que pour rlcmander, à leur profit, 
des dîmes, des ri chesses , des honneurs, des plaisirs et de la puis­
sance. Le vérilablc Prêtre <le l'Etre-Suprême, c'est la Nature, son 
temple l'Univers, sou culte la vertu, ses fètcs la ioic d'un grand Peu­
ple rassemblé sous ses yeux pour. resserrer les nœuds de la fraternit1i 
'llniverselle et pour lui présenter l'hommage de cœurs sensibles et purs . .,, 

Puis, il présente le projet de décrnt suivant: 

" Le Peuple Fmnc,:ais reconnaîL l'existe11ce de l'füre-Suprème et 
l'immortalité de l'àme. - Il_reconnaît que le Culte le plus digne <le 
J'Ètre-Suprème es t la PJ\ATIQu~ ; DES DEVOIRS de l'homme. • 

Le discours est couvert d'applaudissements, et le décret 
adopté par acclamalions. - Tous deux sont imprimés dans 
Ioules les langues. 

La Convention décrète aussi, sur la proposition de Robes­
pierre, qu 'une _gr:rnde jele à l'Élre-SupnJm(; sera célébrée 
le 8 juin, sous la di1·ection de David, et que 36 fêtes natio­
nales seront célébrées aux 36 décadis de chaque a11née, 
pour rappeler Je Peuple à la pensée de la Divi11ité, ù la mo­
rale, aux devoi1·s et aux vertus . 

• 
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Le même soir, le rapport de Robespierl'e .est lu aux Jaco­
bins et à la Commune au milieu des transports d'enthousiasme. ' 

Le lendemain, les Jacobins en corps viennent féliciter la · 
Convention de son sublime décret. 

« Il est digne, répond le Président de la Convention, d'une Société 
qui rempUt le 'lJ!londe de sa renommée, qui jouit d'une si grande in -
fluence sur l'opinion publique, qui s'associa dans tous les temps à 
tout ce qu'il y eut de plus courageux pamii les défenseurs des droits 
de l'homme, de yenir dans le temple des lois reudre hommage à 
!'Être-Suprême. • ' 

Couthon propose de déclarer que, dès l'ouverture de la 
Révolution' les Jacobins n''ont pas cessé de bien meriler de 
la Pat1·ie; et cette déclaration est faite au milieu des applau­
dissements,_ des transports de joie, et d 'une sorte d'ivresse. 

Et ces mêmes Jacobins seront proscrits par la même Con­
vention et poursnivis comme des monstres ! 

La Commune el toutes les Sections viennent aussi, les unes 
après les autres, tëliciter la Convemion; presque toutes les 
Communes envoient des adresses de félicitatiou; les mots 
Être-Suprême) F:ertu , Worale, sont écrits et prononcés 
partout, tant il est façile de faire adopter au Peuple Frunçnis 
tout ce qui est bon et beau, noule . et généreux! 

Les restes de Rousseau, l'éloquent défenseur de l 'Être­
Suprême, sont transférés au Panthéon; sa veuve, présentée 
à la Convention, sera nourrie par la République. 

Et ie pri1icipal auteur de ce prodigieux. mouvement vers 
la Morale et la Vertu c'est ce Robespierre, que la France 
entière vénère et adore en ce temps d'hérnïsme, et qu'on ap­
pelle aujourd'hui un brigand et un monstre! Et on lu i r<'pro­
chera son opinion en faveur de la reconnaissarice de l'Ètre-

~ suprême comme un acte de tyrannie, quand personne ne 
l'aura combattue, quand tout le monde l'aura approuvée, ap­
plaudie, admirée! ... 

Et nous allons voir encore comme il veut, avec ses col­
lègues, détruire la misère ei répandre le bon!.e11r. 

.. 
.. . 

.. 

. . 

.. 

• 
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§ 8, - Secours aux citoyens indigents. 

Déjà la Convention a décrété (le 16 nivôse): 

• Dans toutes villes bloquées, les marchandises et denrées de tous 
geurcs, ai11si que les habillements et équipements, seront mis en com­
mun, payés aux propriétaires par la République, et distribués égale­
ment aux citoyeus suivant leurs besoins. » 

Déjà encore Barrère a dit (le 13 pluviôse) : 

• Tous les Français sont soldats; toutes les fortunes particulières 
forment, au besoin, la fortune publique; les jouissances cessent d'ètre 
individuelles; elles se metterrt en masse. • 

Maintenant il demande l'extinction de la misère. 

" La .Mendicité est incompatible avec le Gouvernement populaire, 
dit-il au nom du Comité (le 12 mai). Ce mot honteux <le JJlen­
diant ne fut jamais écrit dans le dictionnaire du républicain , et le 
tableau de la Mendicité n'a été jusqu'à présent .sur la terre que l'his­
toire de la conspiration des Propriétaires c;ontre les non-Propriétai­
res .... Laissons à l'insolent Despotisme la fastueuse construction des 
hôpitaux pour engloutir les malheureux qu'il a faits. Cette horrible 
générosité du Despotisme l'aide encore à tromper les Peuples et à 
les teuir sous le joug .... Ce u'est pas assez pour le Peuple d'abattre 
les Factions, de saigner le commerce riche, de démolir les grandes 
fortunes; ce n'est pas assez de renverser les hordes étrangères, de 
rappeler le règne de la justice et de la vertu; il faut encore faire 
ùispamîLre du sol de la République, la servilité des premiers besoins, 
L'ESCLAY.\GE DE LA nllSÈllE, el cette trop hideuse Inégalité parmi les 
hommes qui fait que l'uu a toute l'intempérance de la fortu11e et l'au­
tre toutes les angoisses du besoiu. • 

Oui, ''oil:'t le point capital, Yoil:'t le remède. 

• Jamais la fortune publique n'a été élancée au poiut où elle est 
da11s ce moment: riche de liberté, riche de population, riclte de do­
maines, la République calcule, pour l'amélior:lLion rlu sort ùes ci­
toyeus peu fortuués, les milliards que les riches comptaient pour la 
contre-révôlulio11; ceux qui ont voulu assassiner la liberté l'ont en­
ri chie. C'est à la· Couventio\i a réparer les injustices des lois monar­
chiques, à faire disparaître la grande Inégalité ùes fortuues, à effacer 
le uom de pauvre des aunalcs de la République, à bannit· la Mendi­
cité par la bienfaisance, et à rappeler foJ'tement tous les.citoyens aux 
droits de l'Humanité et aux devoirs du travail. • 
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Quel avenir pour Je Genre humain, si ces principes d'orga­
nisation sociale restent triomphants ! 

« Vou.:; àvez déjà posé uue grande base pour l'abolition de l'indi­
gence dans le décret du 22 ventôse : vous avez demandé à toütes les 
Communes le tableau de Lous les citoyens qui sont sans Propriété au­
cune, et l'état des biens nationaux encore invendus, dont la division 
en petites parties, en forme de ventes nationales, peut attacher tous 
les citoyens à la Propriété et à la Patrie .... Ce- décret a voulu faire 
tourner la révolution au profit de ceux qui la soutie11nent, à la ru.ine 
de ceux qui la combattent, et soulager les malheureux avec les biens 
des eunemis de la République. 

« Dans une République bien ordonnée, chaque citoyen a quelque 
Propriété; l'aumône n'y détruit pas le courage; !'Aristocratie, dé­
guisée en charité publique, n'y commande pas la servitude; le nom 
de Mendiant est ignoré, et la République seule peut exécuter la 
gra11de loi de la bienfaisance universelle .... Dans une Démocratie qui 
s'organise, tout doit tendre à élever le citoyen au-dessus du premier 
besoin, par le travail s'il est valide, par l'éducation s'il est enfant, 
et par <les secours s'il est invalide-ou dans la vieillesse. N'oublions 
jamais que le citoyen d'une République ne peut faire un pas sans 
marcher sur son territoire, sur sa Propriété. • 

Il propose de donner des terres .aux pauvres ou de leur en 
Yendre à long terme, de donner des secours à domicile, etc. 
Et la Convention décrète l'abolition de la. misère. 

§ 9. - Pitt excite et •ondoie la Coalition. 

Cependant la Coalition a préparé, pendant l'hiver, une nou­
Yelle attaque générale contre la France; et le danger est bien 
loin d'être passé ... (;'est en vain que l'Opposition Anglaise, 
surtout lord Stanhope dans la chambre des Pairs_, Fox et 
Shéridan dans la chambre des Communes, reprochent à 
Pitt de faire à la France une guerre inique, de fomenter chez 
~Ile la guerrP, civile et les massacres, et de déshonorer l'An­
gleterre en la ruinant; Pitt et l' Aristocratie en masse veulent 
la guerre pour ruiner le commerce français, pour s'enrichir 
eux-mêmes des dépouilles de la France, et pour enchaîner 
la Démocratie anglaise qui demande la réforme parlemen-

. taire et qui sympathise avec notre Révolution ... Aussi par-
T. _IV. 2 
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tisan de la Terreur que la Convention , Pitt fait suspendre 
l'liabeaj corpus, c'est-à-dire se fait donner Je droit d'arrêter 
tous les Suspects, dissout les Sociétés populaires, saisit leurs 
papiers, et demande les têtes de leurs chefs comme coupables 
de conspiration. Il obtient tous les subsides nécessaires, porte 
l'armée de terre à 60,000 hommes, celle de mer à 80,000, 
et solde un corps de 40,000 émigrés ou étrangers ... A 100 
vaisseaux de ligne Anglais il réunit 40 vaisseaux de ligne Es­
pagnols et 20 Hollandais, outre un nombre immense de fré­
gates, tandis que la France n'a plus que 50 ou 60 vaisseaux 
de ligne depuis l'incendie de la floue de Toulon. 

Avec cette énorme force maritime, I' Aristocratie anglaise 
s'empare de l'empire de la mer, domine dans la Méditer­
ranée et dans l'Océan, bloque la Corse et !'insurge d'accord 
avec Paoli, attaque toutes les Colonies françaises aux Indes 
et en Amérique pour les enlever ou les détruire, et menace 
de débarquer des troupes et des armes en Vendée ou ailleurs. 
- Abusant de sa force avec la plus révoltante iniquité, elle 
déclare le blocus maritime de la F1·ance, considère celle-ci 
comme une place asssiégée qu'il s'agit de prendre d'assaut ou 
par famine, et empêche les Pvissances Neutres (l'Amérique, 
la Suède et le- Danemarck) de faire aucun commerce avec 
elle. - Les escadres Anglaises arrêtent même, sans décla­
ration de guerre, plus de 500 b:itiments Amé1·icains, et enlè­
vent de vive force tous les matelots de leurs équipages. 

Violant toutes les règles du droit des gens el la neutralité 
de la République de Gênes, les Anglais s'emparent d'une 
frégate française, la Modeste, qui se croit en sûreté dans 
un port neutre, et massacrent l'équipage ... Et ils crient 
contre les violences de la Révolution Française! 

Quant aux forces de terre, Pitt entretient 40,000 Anglais 
dans les Pays-Bas , entraîne toujours l'Espagne, le Piémont 
et la Hollande (par le moyen du Prince d'Orange), déter­
mine la Prusse en soldant son armée , et excite' toujours 
l'Autriche et la Russie. 
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Toutes les Puissances agissent d'ailleurs dans un esprit de 
conquête, de spoliation et de brigandage; la Prusse, l'Au­
triche et la Russie, veulent se partager la Pologne; la Prusse, 
l'Autriche, la Hollande et 1' Angleterre, veulent démembrer 
la France ; l'Angleterre veut acquérir la domination maritime 
sur tout le Globe ; et chacune d'elles tolère l'ambition des 
autres pour que les autres tolèrent la sienne. 

c . Dans ce moment de spoliation générale, dit M. Thiers, où 
l'Angleterre recueille une si grande part d'aviintages dans le midi de 
l'Europe et sur toutes les mers, il lui convient peu de parler le lan­
gage de la justice aux co-partageants de la Pologne. Airn;i la Coalition, 
qui accuse la France d'ètre tombée dans la barbarie, commet au Nord 
Je brigandage le plus audacieux que se soit jamais permis la Politique, 
en médite un pareil sur la France, et contribue à détruire pour ja­
mais la liberté des mers. » 

Ainsi, la France défend son indépendance et sa liberté, et 
tous les Rois ou toutes les Aristocraties sont des voleurs ! Et 
ces voleurs font, pour voler, tout ce qu'elle fait pour se défen­
dre! Ils emploient même des moyens bien plus odieux !-Mais 
le danger n'en est pas moindre pour la France, attaquée par 
400,000 hommes. Voyons ses :Qréraratifs pour la première 
campagne de 1794. 

§ 10. - Préparatifs de défense en 1794. 

1,500,000 hommes sont maintenant sous les armes, et 
1,000,000 sqnt en ligne sur toutes les frontières, tandis que 
500,000. s'exercent dans les places fortes et dans l'intérieur. 
- Les nouvelles fabriques d'armes fournissent les canons, 
les fusils , les sabres, les armes nécessaires. - Les citoyens, 
guidés par une Instruction imprùnee et par quelques ouvriers, 
fabriquent eux-mêmes le salpêtre avec la ·terre de leurs caves 
et l'offrent à la Patrie. - La cavalerie et l'artillerie man­
qu.ant de chevaux, le C_omilé de Salut public imagine de se 
faire offrir par les Jacobins un cavalier tour équipé; toutes 
les Sociétés populaires et toutes les Communes suivent cet 
exemple; et la cavalerie se trouve organisée avec des dons 
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patriotiques. --- L'école de il1 ars est établie, sous des tentes, 
au milieu de la plaine des Sa}Jlons, pour former rapidement 
3,ooo <ffhiers. - Voilà pour l'armée de terre. 

Pour l'armée maritime, tout est à créer, ~arce que les 
Anglais ont brûlé la flotte de Toulon, parce que presque tous 
les officiers ont émigré, parce qu'il a fallu licencier les équi­
pages de Brest, qui se sont montrés insubordonnés. - Mais 
on reconstruit ou l'on répare des vaisseaux à Toulon, aux -
frais des Toulonnais rebelles; on recompose les équipages 
avec des paysans répuhlicains; on prend des sous-officiers 
pour en faire des Capitaines , des Capitaines pour en faire des 
Amiraux; et, chose prodisieuse qu'on ne peut voir peut-être 
qu'en France et en révolution, la flotte de Brest, ainsi re­
composée, sort, un mois après, transportée, d'enthousiasme, 
pour· protéger l'arrivée d'un convoi Américain et combattre, 
s'il le faut, les vieux marins Anglais. - La marine fournit 
une multitude de Corsaires, qui capturent 41 O bâtiments, 
tandis que les Corsaires anglais n'en prennent que 315. 

§ 11. - Opérations militaire• en 1794. 

Aux Pyrénées, les Espagnols perdent mie bataille (en mai) 
dans laquelle on leur prend t, 500 hommes, 140 pièces de ca­

.non, 800 mulets chargés de bagages, et des effets d'équipe­
ment pour 20, 000 hommes. -Aux Alpes, où se trouve le jeune 
Bonaparte, récompensé par le grade de Général de brigade, 
les Piémontais sont battus et repoussés, en perdant 4,000 pri­
sonniers , 50 pièces de canon, deux places fortes et beaucoup 
d'effets d'équipement. L'armée française s'empare du Saint-

, Bernard, du jt/ont·Cenis, et de toute la chaîne de montagnes 
qui forme la frontière.-Au Nord, la Coalition, commandée 
par Cobourg, en présence de !'Empereur d'Autriche, s'em­
pare de Landrecies et veut marcher sur Paris; mais l'armée 
française, commandée par Pichegru, livre plusieurs combats 
dans lesquels les succès sont partagés; 70,000 jeunes soldats 
battent 1OO,000 ennemis (Anglaise~ Autrichiens) à Turcoing; 
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et les Coalisés sont forcés de rétrograder.-En Vendée, quatre 
chefs (Larochejacquèlin, Stofilet, M~ll'igny, Charrette) conti­
nuent la lutle, mais seulement avec de petites troupes de par­
tisans : l'armée républicaine parcourt le pays en brûlant les 
haies et les forêts et en transportant ailleurs la population des 
bourgs.- En Bretagne, les Chouans, ou petites bandes d'in­
surgés composées principalement des Vendéens échappés au 
carnage de Savenay, commencent à inquiéter le pays en com­
mettant toutes sortes de brigandages contre les habitants ré­
publicains: mais il n'y a plus de véritable insurrection. 

S 12.. -Abolition de l'esclavage. 

Cependant, la llévolution a bouleversé toutes les têtes dans 
les Colonies 1 su!'tout à Saint-Domingue. -Les Blancs veu­
lent s'affranchir de la Métropole, mais ils veulent lenir tou­
jours les Nègres dans l'esclavage et les Mulât1 es dans un 
quasi-esclavage, tandis que les Mulâtres veulent ! 'égalité et 
les Noirs la liberté. 

La guerre civile éclate bientôt entre les Blancs ec les Mu. 
lât!'es : mais les uns appellent les Anglais auxquels ils livrent 
le fort de Saint-Nicolas, et les autres soulèvent les esclaves. 
- Les Nègres se révoltent en effet contre leurs maîtres, et 
les massacrent, au milieu des incendies; car malheureusement 
il n'y a point d'autre guerre possible entre ùes esclaves et 
leurs maîtres qu'une guerre d'extermination. 

Le Représentant Santonnax les affranchit pour les atta­
cher à la République; la Convention abolit l'esclavage; e.t les 
Nègres, devenus libres, expulsent les Anglais. 

Mais les Anglais s'emparent de ia Guadeloupe et de la 
11'/artinique, et conservent cette dernière colonie. 

~ 13. - Combat naval; héroï•me du Vengeur. 

Les 30 vaisseaux sortis de Brest, sous les ordres de Yilla­
ret-Joyeuse, capitaine récemment fait amiral, assisté du Re­
présentant Jeart Bon Saint· André , pour protéger l'arrivée 
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de 200 bâtiments américains chargés de blé , rencontrent 
33 vaisseaux Anglais et 12 frégates commandés par l'amiral 
Hove. Quoique tout novices, les marins français demandent 
à si grands cris le combat que le ReprésehtantJean Bon Saint­
André se laisse entraîner par leur ardeur ; ils se battent, le 
29 mai et le 1er juin, avec un enthousiasme et une intrépidité 
peut-être sans exemple. Après un combat opiniâtre, les An­
glais en mènent six des vaisseaux français démâtés: mais, leurs 
propres vaisseaux étant trop endommagés, ils cèdent pour 
·ainsi dire le champ de bataille; et la flotte française rentre à 
Brest avec le convoi dont elle voulait protéger l'arrivée. 

C'est au milieu de ce glorieux combat naval que le vaisseau 
le Vengeur, à moitié détruit par les boulets ennemis , ses 
mâts brisés, côulant déjà, refuse de se rendre et préfère s'en­
gloutir d:ir s !'Océan, en jetant ou élevant ses c~apeaux au 
liout de se;- sabres et de ses baïonnettes, au milieu des chants 
patriotiqu. s, aux cris de vive la Re publique! 

~ 14. - Améliorations intérieures. 

Cependant, le blocus maritime, l'interruption du commerce 
extérieur, l'immense consommation que fait la guerre en ou­
vriers, en objets de tous genres et en bestiaux, la désorg:mi­
sation de l'industrie ordinaire, les mam•aises récoltes précé­
dentes, la cupidité des marchands qui trouvent mille moyens 
d'éluder les lois sur le maximum, l'égoïsme des riches qui 
accaparent tout à tont prix pour vivre dans l'abondance' tout 
se réunit pour prolonger la disette et la misère du Peuple : 
çhaque famille ne peut avoir de la viande que tous les cinq 
jours, et seulement une demi-livre par personne. 

Mais la Convention et le Comité redoublent d'activité pour 
trouver tous les remèdes possibles et les appliquer chaque 
jour. Appelant à leur secours toutes les intelligences, admet­
tant toutes les 11éformes utiles, on les voit travailler au per­
fectionnement de l'agriculture, introduire les prairies artifi­
cielles, encourager l'éducatipn des bestiaux, ouvrir des wurs 
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d'agriculture pour instruire les culLivateurs, créer dans tous 
les chefs-lieux de départements des jardins botaniques et des 
pepinières, ordonner et faciliter le desséchement des marais, 
inviter tous les architectes à présenter des plans pour la re­
construction des villages en démolissant les châteaux, em­
bellir et rendre plus commode au public le jard~n des Tuile­
ries, demander à tous les artistes un plan pour convertir 
l'aristocratique Opéra en une vaste aréne cozwerle où la po­
pulation pourrait se réunir en hiver, en un mot rechercher 
tout ce qui peut améliorer l'existence du Peuple. - Et pour 
faire face à toutes les dépenses , on crée des assignats pour 
un nouv1:au milliard (en tout 9 m1lliards), et l'on établit sur 
les riches un impôt de 100 millions.- Pour diminuer encore 
l'agiotage et simplifier la comptabilité, on supprime les rentes 
viagères dues par l'Etat, en les remplaçant par des rentes per­
pétuelles, en conservant les petites rentes viagères et celles 
dues à des vieillards. Les agioteurs se récrient contre cette 
mesure : mais, comme elle est évidemment utile, elle ne s'en 
exécute pas moins malgré leurs criaill<>ries. 

§ 15. - Condamnation des anciens Fermiers-généraux. 

Pour repousser la Coalition, le Comité de Salut public a 
1,500,000 hommes et la réquisition des personnes et des 
choses nécessaires. Pour comprimer les complices int éri!'lurs de 
l'étranger, il a des lois révolutionnaires contre les Suspects, 
contre les ex-nobles, contre les conspirateurs, contre tous les 
ennemis de la Révolution.Sans doute le danger n'est plus aussi 
imminent que l'année précédente : mais les 100,000 Suspects 
enfermés dans les prisons, les ex-nobles bannis, les émigrés 
proscrits, les Prêtres, les Aristocrates, leurs innombrables 
parents et serviteurs, sont toujours et seront longtemps des 
ennemis naturels de la Révolution et des alliés de la Coali­
tion; le danger, en un mot, est toujours et' sera longtemps en­
core immense, effroyable; et, d'ailleurs, on apprend chaqu·e 
jour avec douleur et colère que des milliers de Républicains 



24 CONVENTION. - 1794. 

viennent d'être tués sur les frontières par les alliés des Aristo­
orates; le Peuple souffre et souffrira longtemps d'horribles 
misères, qui le disposent à d'impitoyables vengeances. 

Le Comité se croit donc toujours dans la cruelle nécessité 
de continuer l'exécution des lois révolutionnaires; et chaque 
jour, tandis qu'on se bat sur les frontières, qu'on bannit les 
ex-nobles, qu'on garde en prison les Suspects, qu'on en ar­
rèle de nouveaux et qu'on surveille tous ceux qui restent en 
liberté, on condamne et on exécute ceux qui sont reconnus et 
déclarés conspirateurs ou ennemis. 

Oh que ceux qui rendent les révolutions nécessaires sont 
coupables envers l'humanité! Ce sont eux surtout qui sont res­
ponsables de tout le sang que les révolutions versent ensuite 
pour se défendre ! Ce n'est pas seulement quand les révolu­
tions sont déchaînées que les Philantropes devraient fah·e 
entendre leurs cris; c'est surtout quand les Gouvernements 
commencent à commettre les fautes qui ne peuvent manquer 
d'amener les révolutions; car les révolutions ne peJ!vent man­
quer à leur tour de tout bouleverser. Les actions qui dans les 
temps ordinaires sont innocentes deviennent alors nuisibles et 
criminelles, et les hommes les plus vénérés et les plus précieux 
en temps de paix peuvent devenir dangereux et coupables en 
temps de guerre. - Le vénérable Malesherbes périt sur 
l'échafaud, avec toute sa famille et 22 membres du Parlement. 
- Le Parlement de Toulouse est immolé presque tout entier. 

A l'exemple de François 1er, qui fit condamner comme vo­
leurs tous ses principaux. financiers (t. 1er, p. 105 ), les anciens 
Fermiers· genéraux, accusés d'avoir volé 50 millions au 
pauvre, sur le sel el le tabac, sont également sacrifiés sans 
avoi1· pu croire jadis que leurs gains et leur opulence seraient 
la cause de leur mo1·t. 32 sont condamnés : l'un d'eux, chi­
miste célèbre, le riche et savan_t Lavoisier, demande en vain 
un sursis de quelques jours pour achever une découverte utile 
à l'humanité : son supplice immédiat est ordonné, non par 
mépris pour la science, mais par haine contre ceux _qui s'en-
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r.ichissent de la misère du Peuple, et sur la déclaration d'autres 
savants (du célèbre Fourcroy, dit· on), qui, çonsultés par le 
tribunal , répondent que le condamné ne peut avoir un secret 
important pour le Genrehumain.-Néanmoins, comme on ac­
cusera la Révolution de n'avoir tué Lavoisier que par vanda­
lisme, nous rapporterons l'opinion de Brissot et de Marat sur 
lui en avril 1791, lorsqu'il aspirait à devenir un des nouveaux 
Administrateurs de la Trésorerie. 

Brissot reprochait vivement à Condorcet d'avoir souffert que sou 
11om fùt accolé à ceux de Lavoisier et d'Hubert le banqueroutier. 
Toute la Presse scrutait la vie de ces hommes, les critiquait, les at­
taquait, les repoussait. 

de ·vous ùénonce, di8ait Jl1arat, le coryphée ùes.charlatans, le sieur 
Lavois-ier, fils <l'un grippe-sou, apprenti chimiste, élève ùe l'agioteur 
Necker, Fermier-général, régisseur des poudres et salpêtres, admi • 
nistrateur de la caisse d'escompte, secrétaire du Roi, membre de l'A­
cadémie des sciences, intime de Vauvilliers, l'administrateur infidèle 
des subsistances et le plus grand intrigant du siècle. Croiriez-vous . 
que ce petit monsieur, qui jouit de rno,ooo livres de rente, et qui n'a 
d'autre titre à la reconnaissance publique que d'avoir transporté les 
poudres de !'Arsenal dans la Bastille, la 11uit du 12au15 juillet, pour 
massacrer le Peuple, cabale comme un démon pour être élu Ad mi -
Histrateur de Paris. Pour capter les suffrages, il donne <les repas splen-· 
dides, où assistent nombre de Députés. " 

La fameuse Duban'J' est également immolée en réparation 
des pillages et des immoralités ~e la cour de Louis XV. 

§ Ui. - Tentatives d'assassinat sur Robespierre. 

Ladmiral, ancien domestique de plusieurs grands Sei­
gneurs, et maintenant garçon de bureau à la Loterie natio­
nale, <Îgé <le 50 ans .. prend la résolution d'assassiner Robes· 
pierre ou Collol·d' 11 or bois, qu'il regarde c:ommc les membres 
les plus influents du Gouvcl'llcmen t. Le 22 mai, il se rend au 
Comité de Salut public ou plutôt dans la g:.llerie qui eonduit à 
!a salle du Comité, et y passe toute la journée, attendant Ro­
hespiel're pour le frapper : mais Robespierre ne se présente 
pas. Il cn.J,re alors dans la maison hahiLée par ColloL-cl'Her­
bois , dans laquelle il a pris lui-mèmc un logement, r t I'allend 
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sur l'escalier jusqu'à minuit. Quand Collot·d'Herbois rentre 
chez lui, l'assassin lui tire à bout portant un premier coup de 
pistolet qui rie part pas, puis un second qui rate encore, puis 
un troisième qui ne frappe que la muraille. Aussilôl accourt 
une patrouille qui, par hasard, passail devant la porte; Lad­
miral s'enfuit dans sa chambre, s'y barricade, et déclare qu'il 
va faire feu. Il blesse en etf et presque mortellement d'un coup 
de fusil le serrurier Geoffroy, qui ouvre la porte et ose entrer 
le premier : mais on l'arrête, et il déclare intrépidement qu'il 

a voulu tuer Robespierre ou Collot-d'Herbois, que personne 
ne l'a conseillé, qu 'il a cru rendre sen•ice à son pays, que son 
action n'est point un crime, et que son unique regret est de 

n'avoir pas réussi. 
On conçoit l'agitation et l'irritation populaires! Le lende­

main, Barrère ra{:onte l'événement à la Convention, et attri­
bue à Pitt ce nouvel assassinat. 

•Les Factions intérieure&, dit-il, ne cessent de correspondre avec 
ce Gouvernement, marchand de coalitions, acheteur d'assassinats, qui 
poursuit la liberté comme sa plus grande ennemie. Tandis que nous 
mettons à l'ordre du jour la justice et la vertu, les Tyrans coalisés met­
tent à l'ordre du jour le crime et l'assassinat •.. Partout vous trouve­
rez le fatal génie de !'Anglais, dans nos marchés, dans nos achats, 
sur les mers, sur les continents, chez les Roitelets de l'Europe comme 
dans nos cités. C'est la même tête qui dirige les mains qui assassinent 
Basseville (agen t français) à Rome, les mari us français dam; le port 
de Gênes, les Français fidèles en Corse; c'est la même tète qui dirige 
le fer contre Lepelletier et Marat, la guillotine contre Chaslier (à 
Lyon), et les armes à feu contre Collot-d'Herbois. • 

Il lit ensuite plu!;ieurs lettres, écrites de Londres et de Hol­
lande, et interceptées. 

• Nous craignons beaucoup, dit une de ces lettres, l'influence de 
Robespierre : plus le Gouvernement républicain sera concentré, plus 
il ama de force et plus il sera difficile de le renverser. • 

C~ rapport excite le plus vif intérêt en faveur des Comités 
et surtout de Robespierre ; et la Convention le couvre d'ap­
plaudissements. - Couthon dP.mande qu'il soit imprimé dans 
toutes les langues , allkhé partout sur les places et dans les 

camps ; et cette proposition est adoptée par acclamations. 
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« Mais, ajoute Couthon, la loi dont le règne épouvante nos enne­

mis a le glaive levé sur eux; elle les frappera tous: le Genre humain 
a besoin de cet exemple, et le Ciel qu'ils outragent l'a ordonné. » 

Puis, Barrère propose de décréter qu'on ne fera plus de 
prisonniers anglais ... Et ce décret est adopté au milieu 
d'unanimes applaudissements. · 

Robespierre monte ensuite à la tribune, et fait le tableau 
des conjurations organisées et p:;lyées par Pitt. Puis, il exalte 
la sagessè et la vertu du Peuple, qui verse son sang pour fé­
conder la liberté. Puis, il invoque l'union, le concert et l'é­
nergie, contre les intrigants, les frippons, les contre-révo­
lutionnaires hypocrites, les successeurs des Brissot, des Hé­
bert et des Danton. 

« En disant ces choses, j'aiguise peut-être contre moi des poignards, 
et c'est pour cela même que je les dis. Vous persévérerez dans vos 
principes et dans votre marche triomphante; vous étoufferez les cri­
mes et vous sauverez la Patrie. • 

« Achevez, citoyens, achevez vos sublimes destinées! Vous nous 
avez placés à l'avant-garde pour soutenir le premier effort des ennemis 
de l'humanité; nous méritons cet honneur, et nous vous tracerons de 
notre sang la route de l'immortalité. Puissiez-vous déployer constam­
ment cette énergie inaltérable dont vous avez besoin pour etouffer 
tons les monstres de l'Univers, conjurés contre vous, et jouir ensuite 
en paix: des béuédictions du Peuple et du fruit de vos vertus!» 

Et des applaudissements prolongés accompagnent encore 
Robespierre quand il descend de la tribune. 

Le même jour 23 mai, une jeune fille, Cécile Renault, est 
arrêtée·voulant entrer chez Robespierre avec un paquet dans 
lequel on trouve deux couteau-c. Pressée de questions, elle 
refuse de répondre, déclare seulement qu'elle est.royaliste, 
soutient qu'elle voulait voir comment était fait un tyran, et 
demande courageusement l'échafaud. 

Le lendemain, à Choisy-sur-Seine, un moine (Saintanax) 
est arrêté disant : 

• Il est malheureux que ces scélérats du Comité aient échappé; 
. mais j'espère que UJt ou tard ils seront atteints. » 

Alors se répand partout le bruit qu'une bande d'assassins 



28 CONVENTION. - 1794. 

est organisée contre Robespierre et le Comité; on accourt 
pour les garder et les défendi·e; les Sections assemblées en­
voient des députations et des adresses ; elles disent que c'est 
la Providence qui vient de sauver Robespierre et Collot­
d'Herbois, et que c'est pour sauver la République qu'elle a 
sauvé ces deux hommes; l'une d'elles offre une garde de 
25 citoyens. 

Le surlendemain, Robespierre et Collot-d'Herbois parais­
sent aux Jacobins : la foule est immense; les Sections ue peu­
vent pas même entrer ; le Président les embrasse fraternelle­
ment au nom de la Société; les applaudissements et l'enthou­
siasme vont jusqu'au délire. Legendre dit que la main du 
crime s'est levée pour frapper LA VERTU, mais que le Dieu 
de la Nature a empêché que le forfait ne fût consommé. Il de­
mande une garde pour le Comité, et offre de s'enrôler le pre­
mier; mais Couthon, au nom du Comité, repousse toute es­
pèce de garde, et soutient que les Despotes seuls en ont besoin. 
-Robespierre monte ensuite à la tribune, où les applaudis­
sements l'empêchent longtemps d'ouvrir la bouche. 

• Que les défenseurs de la Liberté, dit-il enfin, soient en bulle aux 
poignards de la Tyrannie, il fallait s'y attendre. Je l'avais diL : Si nous 
battons les ennemis, si nous déjouons les Factions, nous serons assas­
sin és ... J'ai seuti qu'il était plus facile de nous faire assassiner que de 
vaincre uos priHcipes •et de subjuguer nos armées ... Je me suis dit 
q.ue plus la vie des défenseurs du Peuple est incertaine et précaire, 
pli1::1 ils doivent se hâter de remplir leurs derniers jours d'actions 
ut'iles à la liberté. l'iloi, qui ne crois pas à la nécessité de vivre mais 
seulement à la vertu et à la Providence, je me sens plus indépBndant 
que jamais de la méchanceté des hommes; les crime:; des Tyrans et 
le fer des assassins m'ont rendu plus libre et plus redoutable pour tous 
le:; eHnemi:; tlu Peuple; mon âme est plus disposée que jamais à dé­
voiler les traitre:; et à leur arracher le masque doJJL ils ose11t se cou­
vrir. Frauçais am is de l'Eyalilé, 1·eposez-vou;;sur 11ousdu soi11 d'em­
ployer le peu de vie que la Providence nous accorde à combattre les 
ennemis qui nous environnent! ~ 

Et d'inexprimables acclamation~ répondent longtemps à ce 
discours. 

:Mais ces tcntatiyes d'assassinat et toutes ces manifestations 
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contre Pilt et les Factions intérieures accusées d'étre ses com­
plices, ne sont pas propres à faire ces~er le système de ven­
geance, de .terreur et d'échafaud contre les Aristo.crates. 

§ . 17. - Robespierre presque Dictateur. 

La puissance du Comité de Salut public est alors absolue: 
et comme personne, à tort ou à raison, ne veut de Dictature, 
ce Comité devrait (dit M. Thiers avec justesse) ne pas s'iso­
ler de la Montagne et repousser tout ce qui pourrait l'élevcl' 
trop au-dessus d'elle : il devrait ne rien négliger pour éviter 
toute jalousie, toute défiance et toute rivalité . Cependant, pai· 
leur faute ou sans leur faute, les membres du Comité com­
mencent à porter ombrage; on commence à les appeler des 
Dictateurs; et c'est Robespierre, surtout, dont la haute in­
fluence commence à offusquer les yeux. Son influence est tel­
lement prédomina~te dans l'opinion publique qu'on ne parle 
presque plus de la Conv-ention ni du Comité, mais de lui; on 
ne dit plus le Coniité veut, mais Robespierre veut; les agents 
du pouvoir (dit M. Thiers·) nomment toujours Robespierre 
dans leurs opérations, et semblent le considérer comme la 
cause et l'ordonnateur de tout ce qui se f~1it; les prisonniers 
et leurs parents le considèi:ent comme le maîtrè de leur sort ; 
enfin la Coalition, les journaux anglais et allemands, appellent 
les soldats français les soldats de Robespierre. 

Toutes ces qualifications prouvent que Robespierre est uni­
versellement reconnu comme Je premier homm·e et le Chef de 
la République, comme celui qui serait élu Président, Consul 
et même Dictateur, si l'on voulait en élire un. Et puisqu'il en 
est ainsi, il faut que ce soit un homme bien estimable, et que 
les reproches qu'on lui fait soient d'horribles calomnies. 

Mais Robespierre qui, dans la réalité, n'est pas le maître, 
et qui ne fait rien pour le paraître, sent au contr::iire combien 
est dangereux le rôle qu'on lui prête, et le rep<msse, soit dans 
la Convention, soit aux Jacobins, comme une pe1:fidie em­
ployée pour le perdre. Son discours à ce sujet est couvert 
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d'applaudissements ; et le lendemain, le ]}Ioniteur et le 
Journal de la Montp,gnc ayant publié ce discours en entier 
en ajoutant que chaque mot valait une phrase et chaque 
phrase une page, il vient se plaindre vivement aux. Jacobins 
des journaux qui.flagornent les membres du Comit-é, afin de 
les perdre en leur donnant les apparences de la toULe-puis­
~ance. -Après ces manifestations contre la flagornerie, trop 
raisonnables pour n'être pas sincères, ne serà-t-on pas étonné 
d'entendre M. Thiers parler ainsi: 

u Robespierre a de la VANITÉ; -mais il n'est pas assez grand pour 
être ambitieux, AVIDE DE FLATTERIES el de respects, il s'en nourrit, et 
se justifie de les recevoir en as:mrant qu'il ne veut pas de la toute­
puissance. " 

Est-il possible d'être plus inconséquent, plus contradic­
toire, plus téméraire et plus injuste envers Robespierre, 
qd'on dit vendre pour sa vertu, et qui d'ailleurs est reconnu 
pour être alors le premier homme de la France? 

§ 18. - Robespierre vénéré par les fem..:iè1. 

• Robespierre, dit M. Thiers, a autour de lui une e.Ypèce de Cour 
composée de quelques hommes (s'il est permis de transformer quel­
ques amis en une Cour), et surtout de beaucoup de femmes. Elles té­
moignent pour sa personne la sollicituile la plus constante: elles ne 
cessent de célébrer entre elles sa vertu, son éloquence, son génie; elles 
l'appellent un homm~ DIVIN et au-dessus de l'humanité. Une vieille 
marquise est la principale de ces femmes, qui soignent en véritables 
dévotes ce PONTIFE sanglant el ORGUEILLEUX. • 

Vraiment, nous ne pouvons concevoir ces injures conti­
nuelles! Quoi, les Jacobins, la Convention, le Peuple, les 
femmes, tous s'accordent à célébrer les vertus et la capacité 
de Robespierre; son éloquence ex.cite toujours et partout des 
applaudissements; les femmes, si généreuses et si humaines, 
l'appellent, à cause de sa vertu, un homme divin; David vou­
dra mourir avec lui ; Lei.Jas demandera à partager et parta. 
gera son supplice; et l'on prétend aujourd'hui que ce n'était 
qu'un Pontife sanglant et orgueilleux ! ! ! 



ROBESPIERRE DÉCLARÉ PROPHÈTE. 31 

Mais écoULez donc l'opinion, non de femmes enthousiastes, 
mais d'un homme qu'on n'accuse ni de faiblesse, ni de flatte­
rie, ni de bigotisme; écoutez ce qu'écrivait à Robespierre, 
en t 790, Saint-Ju,st, alors electeµr de son Département . 

• Vous qui soutenez la Patrie chancelante contre le torrent du des­
potisme et de l'intrigue, vous que je ne connai;; que comme Dieu, 
par des MERVEILLES, je m'adresse à vous, Monsieur, pour vous prier 
de vous réunir à moi pour sauver mcm Lriste pays. La ville de Coucy 
s'est faiL transférer (ce bruit court ici) les ma!'chés francs du bourg de 
Blérancourt. Pourquoi les villes engloutiraient-elles les priviléges des 
campagnes? Il ne restera donc plus à ce:; dernières que la· taille et les 
impôts! Appuyez, s'il vous plaît, de tout votre taleut, une adresse que 
je fais partir par le courrier, dans laquelle je demande la réunion de 

mon héritage aull domaines nationaux du canton, pour que l'on con . 
serye à mon pays un priviJége saus lequel il faut qH'il meure de 
faim ... Je ne vous connais pas; mais vous êtes un grand homm~. 
Vous n'êtes pas seuleme11t Député d'une province, vous êtes èelui de 
l'Iliimanité et de la République. • 

Et c'est parce que Robespierre est, à ses yeux, le patrio. 
tisme personnifié qne Saint-Just se dévouera plus tard à lui . 

~ 19.- Robespierre déclaré P.tophète. 

C'est alors qu'on commence à parler d'une nouvelle Sec_e 
}·eligieuse, fondée par une vieille folle, Catherine Théot, Le 
disant mère de Dieu et annonçant la prochaine appari1ion 
d'un nouveau il1essie. Elle proclame deux Prophètes, Ro­
bespierre, qu'elle appelle son fils chùi, un Etre surnaturel 
appelé à de sublimes destinées, et le Chartreux Don Gerie, 
dépuLé à la Constituante (tom. I, p. 383).-11 paraît que Don 
Gerle croit à la mère de Dieu et à sa propre qualité de Pro 
phète, et qu'ils parviennent tous deux à réunir quelques im­
bé.ciles, qui croient aussi ou disent croire, qu 'its ini~ient et 
qu'ils appellent elus. - Cette Secte ridicule adopte un culte 
et des pratiques. -C'est chez la mère de Dieu, dans son pe­
tit logement éloigné, près du Panthéon, que les élus se ras­
semblent pour admettre de nouveaux croyants. Et tous ado­
rent Robespierre comme un Prophète, comme le fils de la 
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mèl'e de Dieu, et comme le nouveau Messie qui doit sauver 
el régénérer l'humanité ... Quelle extravagance! 

«Probablement, ùit M. Thiers, Robespierre est instruit de leurs fo­
lies, cl, sans êlre leur complice, jouit de leur erreur. Il est certain 
qu'il a reçu <les visites fréqueules de Don Gerie, et qu'il lui a donné 
un cerlificat de civisme signé de lui pour le soustraire aux poursui­
tes d'un Comité révolutionnaire (qui le menaçait comme aristocrate). ,, 

Si Robespierre est instruit de ces folies, c'est une faute im­
mense de sa part de ne pas les empêcher s'il le peut, car ses 
ennemis pourront y trouver un prétexte ponr le ridiculiser. 
Mais il a constamment montré trop d'habileté, il connaît trop 
les piéges qu'on lui tend et le danger des Oagorneries, nous 
venons de le voir se plaindre trop vivement des perfides adu­
lations, pour qu'il soit permis de penser qu'il approuve qu'on 
le transforme en Prophète et en Dieu : dire qu'iljouit de cette 
idée est probablement la plus monstrueuse calomnie. 

~ 20.-Commenoement de division• dans le Comité. 

Nous ar_riv0ns à l'une des plus grandes crises de la Révo­
lnlion; et pour la bien expliquei·, i 1 faut d'abord faire connaî­
tre l'intérieur du Comité. - On se rappelle les 12 membres 
qui le composent(T. 3, p.189), réduits à 11 par la mortd'Hé­
rault de Séchelles.-De ces 11, deux(Jean-BonSaz'nt­
André et Prieur de la Marne) sont toujours en mission dans 
les Départements; trois autres, (Carnot, Prieur .de la Côte­
d 'Or, et Robert-Lindet) s'occupent exclusivement de la 
guerre, des armes et des subsistances; trois autres, (Robes­
pierre, Saint-Just et Couthon) s'occupent de la haute police 
et de la haute direction; Saint-Just est même presque tou­
jours aux armées; et le.s trois derniers, (Barrère, Collot­
d'.Herbois et Billaud-Farennes), font les rapports journa­
liers, parlent dans les clubs, et correspondent avec les 
Autorités administratives : on appelle ceux-ci les hommes ré~ 
volutionnaires, tandis qu'on appelle Robespierre, etc., les 
hommes de haute main. 

Robespierre, Saint-Just et Couthon sont ou SP. croient 
Supérieurs aUJÇ :Ultres comme hommes d'État. Jls considèrent 
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Barrère comme un êlre faible et pusillanime, ayant le ta­
lent cfo parler et d'écrire pour tous les pat'tis; Collot-d'Her­
bois comme un déclamateur; et Billaud-Varennes comme ut1 
esprit médiocre, sombre el envieux . Ils les méprisent secrè­
tement, dit-on, et paraissent les dédaigner tous trois. Et l'on 
devine sans doute qu'un pareil assemblage est un gi·and mal­
heur; car comment des hommes qui, mettant tous les jours 
leurs têtes en commun, ont besoin d 'une union parfaite, pour­
ront-ils être toujours unis s'ils n'ont pas les uns pour les autres 

· une estime, un dévouement, une fraternité à toute éprenve ? 
C'est au plus capable, au plus philosophe, au plus dévoué 

à la cause du Peuple et de l'Humanité, c'est à Robespierre 
en un mot à faire tous les sacrifices personnels nécessaires à 
l'union; et s'il était vrai que ses dédains excitassent la haine de 
Billaucl , quelque bl::imable que füt cette haine à nos yeux , 
nous blâmerions plus encore les dédains de Robespierre, parce 
que plus ses qualités lui donnent de puissance pour diriger 
les autres, plus cette puissance lui impose le devo_ir d'éviter 
tout ce qui peut nuirè au pays en fournissant un aliment aux 
mauvajses passions de ses collègues. 

Ilarrère, Billaud et Collot, qui se croient méprisés et dé­
daign és par Robespierre et ses deux amis, ne leur pardonnent 
pas ces dédains, et commencent à ne plus dissimuler la haine 
qui les enflamme, et même à comploter la perle de leu1·s 
collègues devenus pour eux des ennemis, sans se laisser dé­
sarme!' par l'idée qu'ils ne sont pas de taille à les remplacer 
et qu'ils perdront peut-être la Patrie en les l'enversant. 

Ainsi, après tant de luttes Lerribles, après tant de périls et 
tant de victoires, quand le vaisseau de la Régéné!'ation échappe 
à tant de tempêtes et touche au port, c'est peut-être l'amour­
propre blessé par d'imprudents dédains, c'est peut - être 
la jalousie et l'envie qu'excite une popularité méritée par J~y 
vet'lu qui va perdre la Révolution! Pauvre Humanité! 

Quoi qu'il en soit, Billaud, Collot et Barrere, complotant 
la ruine de Robespierre, de Couthon et de Saint-Just, travail­
lent d'abord à flatter, à séduire, à gagner Carnot, Prieur et 

T. IY. 3 
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Robert, afin d'être 6 contre 3. -Ils travaillent également à 
s'attacher Je Comité de Sûreté générale. 

Ce Comice d~ Sûreté générale, borné à la police, subor­
donné au Comité de Salut public, surveillé par lui et souvent 
contrôlé dans ses opérations, commence à se trouver humilié 
de sa dépendance . .. . Quoi, dira-t-on, ce serait encore de 
la. vanité' de l'orguei 1 ' de la rebellion' de !'anarchie' qui 
ferait entrer ce Comité dans le complot? .... - Oui, c'est 
de l'orgueil, de la vanité, de petites et mauvaises passions per­
sonnelles, et non quelque différence d'opinion politique; car 
ce sont les membres les plus cruels, dit M. Thiers, du Co­
mité de Sûreté générale (Amar, radier, Vouland, Jagot, 
Louis du Bas-Rhin) qui sont les plus indisposés contre Ro­
bespierre, etc., de même que Billaud et Collot, même Bar­
rère quelquefois, sont presque des zt!tl'à-revolutiomzaires. 
-- II ·y a plus, c'est parce que Robespierre, Saint-Just cL 

Couthon, veulent modérer la 'violence et les excès du Co­
mité de Sûreté générale que celui·ci s'irrite contre eux. 

• On se plaint beaucoup, dit l\J. Thiers, des arrestation:> ( ordo11-
. uées par .le Comité de Sùreté générale) qui deYie11ne11t toujour,; plus 

11ombreuses et qui sont souYent injustes, car elle.> porteut sur une 
foule d'individus co1111us pour èlre d'excellents patriotes; on se plaint 
des rapines et des vexations de~ !!ombreux agents (de pol~ce) aux­
quels Je Comité de Sûreté générale a délégué son inquisition. • 

Alors ce Comité est bien coupable ! presque aussi coupable 
que s'il était agent de l'étranger pour perdre la Révolution! ... 
Robespierre, Saint-Just et Couthon, ont voulu, comme c'était 
leur devoir, remédier à ce mal immense: mais, _n'osant ni 
faire abolir ce Comité, ni faire changer ses niembres, ils ont 
imaginé d'établir, dans le sein du Comité de Salut public, un 
Bureau de police chargé d'inspecter le Comité de Sùreté gé-

. nérale, comme ils en avaient certainement le droit puisque ce 
Comité est pla~é sous leur autorité. Ce Bureau a d'abord été 
dirigé par Saint-Just, puis en son absenc.e par Robespierre. 
C'est alors que Saint-Just, ou Robespierre, a fait elarp,'ir 
(comme il en avait le droit) beaucoup de patriotes arrêtés 
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par le ComiLé de Sûreté générale: m~iis celui-ci, blessé €t fu­
rieux, a fail élargir, par un abus d'autorité, ceux que le Co­
mité de Salut public avait fait arrêter. - Quoiqu'il en soit, 
de cetle lutte anarchique sorl bientôt une brouille ouverte en -
tre Robespierre, Saint-Just, Cou1l10n, d'un côté, et le Comité 
de Sùreté générale, de l'autre côté ; et c'est alors que Bi:· 
laud, Collot el Barrère, se liguenl avec ce Comité pour n.:~ 

former qu'un seul complot. Puis, ils travaillent Lous ense;nble 
ù s.e rattacher tous les membl'es de la Convention qui peu· 
:\·ent être les ·ennemis secrets ou connus de Robespierre. "EL 
comme Robespierre est l'ennemi de tous les Députés cou­
cussionnaires, voleurs et sanguinaires, ils. vonl réunir contre 
lui beaucoup de redoutables conspirateUl's. 

Dans la Convention, Robespierre a pour ennemis : 1° les 
!loyalistes cachés; 2° les Girondins restés; 3° les amis de 
Danton; 4. 0 quelques u ltrà.-révolutionnail'es; 5° des Athées dé­
clarés et tous ceux qui ont applaudi d'abol'd à raboli1ion du 
Christianisme; 6° tous les corrompus, les concussionnaires, 
les pt'évaricateurs, dont plusieurs chei·chcnt à cacher leurs vols 
en affectant de venir à la Lr'ibune en sabots, en carmagnole, 
le bonnet l'ouge sur l'oreille; 7° tous ceux des Représentants 
en mission dont il a demandé le rappel parce qu'ils désho­
noraient et compromettaient la Révolmion rar leurs cruq__utés 
el leurs exactions; 8° enfin, tous les ambitieux qui voudraient 
entrer au Comité de Salut public, et qui sont blessés de le 
voir· confirmé cl prorogé chaque mois. -A la têle <le cette 
masse d. ennemis sont : Tallien, Fouclid, Fréron, Bal'l'as, 
Bourdon de l'Oise, Tlzw iol, Legendi·e, Lecoinlre, 
JJ!erlin de Thi01wille. Tous sonL d'anciens amis de Danton 

. ' 
considérés comme reste du parti des corrompus; presque 
tous Yi vent sëandaleusement dans la débauche. La plupal't ont 
prévariqué dans leurs fonctions ou dans le~rs missions, el 
sont connus pour des pillards enrichis, qui redoutent l'ap­
plica!ion du système de la justice el de la probité. Tallien 
est le plus inquiet, pnrcc qu'on l'accuse généralement d'~rnil' 
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volé ü la Commune quand il en étaiL sccl'éLnirc ( T. 3, p. 129); 
d'avoir pillé à Bordeaux quand il y faisail jouruellcrncnL tom­
ber des têtes sur la guillotine dressée sous ses fenélres; 
d'avoir épargné tous les riches A l'istocrates, auxquels il ven·· 
d:.iit très-cher leur liberté; d'y avoi1· fait sortir de prison ma­
dame d'Épinay (femme d'un :Président au Parlement, fille 
du banquier Espagnol Cabarus) parce qu'elle était jeune et 
jolie; et d'y avoir étalé un luxe insolent avec cette femme, 
devenue sa maître.sse, maintenant dans les prisons de Paris, 
arrêtée comme Suspecte par ordre du Comité de Salut public. 

Voici ce que Sénart, agent du Comité de Sùl'elé générale, 
dit de Tallien et de la Cabams (dans ses Mémoires publit;s en 
1823, après sa mort, et rédigés sm· les pièces des Comités): 

« Tallien affectait à Bordeaux la somptuosité d'nu Potentat. Tau­
dis que le Peuple souffrait la fami11c, 011 fabriquait pour lui 111J pain 
blanc comme neige, qu'on appelait le pain des Représenlrtnts. C'é­
tait à côté des morts et même sui· leurs ca.JavrGs, ainsi que ~ 11r l1•s 
corps des hommes expiraut de besoin, que roulait le char de 'l'alfien, 
dans lequel la Cabanis ou la Fontenay, qu'on appelait aussi Dona 
Theresia, se faisait traîner, avec son amaut, dans u11 pompe1;x éta­
lage, courrier devant courrier derrière. La Cabarus était affublée d'u11 
bonnet rouge. Souvent ib allaient eu \'Oi turc découverte; et la Cabarus, 
connue pour une prostituée, était prome11ée en JJéesse, lena11t 1111e 11i­

que à la main et meLLant l'autré sur l'épaule du Représentant ... Le 
Despote avait levé u11e Armée révolution11aire de HS,000 lromme::i, 
qui formaient sa Garde prétorienue ..... On ignore l'emploi des mil­

lions de taxe sur les détenus, de deux millions en numéraire reçu;; de 
Toulon, et d'autres sommes énormes, car Talli en écrivait aux Comi­
tés que la guillotine produirait en peu de Lemps 40 millions .... En 
annonçant le supplice <lu Giro11din Biroteau ( t. 3, p. 4fü) il écri ­
vait:« Je ne regrette que de ne pouvoir les tuer (les Giro11d i11sj de mu 
« proprn main; je trouverais du plaisir ù frapper un Giro11di11 moi­
« même .... ~ La Cabarus tenait chez clic un Bureau da11s lequel on 
vendait les gràces pour 100,000 liYres, :J0,000, etc .... Penda11t le 
règne de Tallien à Bordeaux, pat· les OJ'dres de ce Souverain, les mal­
lteureux détenus qui ne pouvaient se racheter éprouvaient les plus 
grandes cruautés dans le donjon de Blaye : ils étaient enlassés da11s 
des lieux mal-sains, sur de la pa ill e ou du fumier, sur la terre ou 
dans la boue, pr!:'sque sans pain .... Il afficha la loi agraire ,à Bor­
deaux (comme il l'avait d'abord affichée à Paris.)» 
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Voilà comment le fils d' un maitre d'hôtel, l'ancien gar­
çon imprimeur Tallien (qui n'en serait que plus estimable s'il 
était fid èle au Peuple), devenu Proconsul, abuse insolemment 
de son mandat, tandis que ce Peuple souffre la faim et la misère 
et donne sa vie pour défendre la Révolution! ... Si la Cabarus 
était un Contre-l'évolulionnaire déguisé , comme le Baron Im­
bel't et tant d'autres ( t. 3, p. 444 ), et si Tallien voulait dés­
honorer el perdre la Révolu Lion, feraient-ils autre chose ? 

Et malheureusement, il faut en dire autant de son ami Fré­
l'On et de B al'ras à Toulon , de Fouché à Lyon, même de 
Collot-d'H erbois (ancien comédien, jaùis siffié par les Lyon­
nais, et qu 'on aœuse de s'en être vèngé en les exterminant). , 

EL Robespierre n'avait-il pas mille fois raison de rappeler, 
et même de fai:e juger tous ces sanguinaires Proconsuls, tous 
ces cupides el cruels Verrès, plus nuis.ibles à la Révolution, 
plus perfides, plus odieux et plus coupables que des Arist9-
crates contre-révolutionnaires déclarés ? N'avait-il pas raison 
de dire à F ouché, lors de son rappel, qu'il lui serait demandé 
compte du sang dont il était cozwert ? 

Mais c'est en vain que Robespierre demandera le jugement 
de Tallien , Fouché, comme nous l'avons vu demander vai­
nemen.t celui de ltl erlin <le Thionville, Bourd ~ n de l'Oise, 
Dubois-Crancé (t. 3, p. 564); les Comités de Salut public 
et de Sùreté générale s'obstineront décidément à les protéger; 
el, dan_s sa défense après le 9 thermidor, Vadiel' dira : 

" Le Comité de Sùrelé générale a tout fa'it en faveur de Tallien , 
F ouché et a ut re~ , pour détourner l'effet des dénonciations portées 
contre eux, et cela parce qu ' il s étai ent poursuivis par Robespierre. ~ 

Il entre d'ailleurs dans la politique du Comité de Sûreté 
générale (composé des ultrà-révollltionnaires les plus violents) 
de tolérer tous ces excès . 

« Ce Comité, dit Sénart, ne voulait. pas punir les vols et préten­
dait que ce serait fa ire rétrograder la R évolution ... Dans Je procès de 
Danton et Lacroix,- il ne voulut pas faire usage de pièces (notam­
ment la révélation rlu Général Mi aczeuski ) qui prouva ient lem: com­
pliciLé J ans deux fabriques cle fcw x assignats, parce qn'i l aurait fa llu 
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poursuivre d'autres complices (que Robespierre dénonçait en effet).• 

S énart :ijoute que Jltfoïse Box le, du Comité de Sûreté gé­

nérale, lui dit un jour : 

• Tallien a commis tant de crimes que de a00,000 tBles il n'en 
couserverait pas une: ses vols, ses conspirations, sont en si grand 
nombre, et si bi eu prouvés, que Tallie11, accusé autant de foi::; qu'une 
Je ses têtes renaîtrait, u'cn conserverait aucune. Mais il suffit qu'il 
ait été attaqué par Robespierre pour que nous ayons gardé le silence ... 
Les circonstances exige11t que, quels que soient les crimes de ceux qui 
paraissent .Montagnards, il n'en soit pas pour~uivi un: c'est un mur 
dont nous ne voulons pas arracher Liii moiillon, quelque SALrtTRÉ 

rin'il soit; car, à la moindre brèche, le mur tomberait ... • 

On se rappelle d'ailleurs que Bourdon de l'Oise et Tlm­
riot ont été exclus des Jacobins, et que Legendre a commis 
toutes les bassesses ( t. 3, p. 569) dans la crainte qu'on ne 
!ui pardonnât pas ses relations intimes avec Danton. - Tous 
ces Députés sont ennemis de Robespierre par remords ou 
plutôt par peur des chàtiments qu'ils méritent. Aucun d'eux 
n'a le courage de l'attaquer; tous, au contraire, l'applau­
dissent continuellement; mais tous se trouvent naturellement 
disposés à se liguer contre lui avec ses adversaires dans les 
deux Comités. - Cependant voyez la puissance de Robes­
pierre! 

§ 2.1.- Fête à l'Être-Suprême. 

D'immenses préparatifs annoncent que la fête à l'Étre­
Supréme, fixée au 8 juin, sera magnifique; et, dès le 4, la 
Convention, à l'unanimité; élit Robespierre pour son Pré­
.•ident mensuel, afin qu'il remplisse le premier rôle dans ce 
-grand événement, dont il est la première cause. 

·Le 8, le soleil est superbe et la foule immense. - Robes­
pierre part à la tête de la Convention. Soigneusement paré, 
vêtu d'un habit bleu, nne écharpe tr·icolore et des plumes sur 

la tête comme tous les Représentants, tenant, comme eux, 
un bouquet de fleurs et de fruits , la joie sur le visage. - La 

Convention va d'abord s' asseoil' sur un vaste amphithéâtre 
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élevé au milieu du jardin des Tuileries, entouré de groupes 
d'enfants couronnés de violettes, d'adolescents couronnés de 
myrthes, d'hommes couronnés de chêne, de vieillards cou­
ronnés de pampres et d'olivier,- et de femmes tenant leurs 
filles par la main et po.rtant dés ~orbeilles de fleurs. - Après 
une musique religieuse, Robespierre prenâ la parole : 

• Français républicains, dit.-il, il est en fin arrivé le jour à jamais 
fortuné que le Peuple français consacre fi l'Etre-Suprème ! Jamais 
le monde qu'il a créé ne lui offrit un spectacle aussi digne <le ses re­
gards. Il a vn régner s1Jrla terre la tyrannie, le crime et l'imposture: 
il voit dans ce moment une Nation entière, anx prises avec tous les 
oppresseurs dn Genre humain, suspendre sè~ travaux hét·oïqnes pour 
élever sa pensée et ses vœnx vers le grand Etre qui lui donna la mis­
sion de les entreprendre el le courage de les e:xécuter ! • 

Puis, Robespierre saisit une torche et va mettre le feu à 
trois énormes figures représentant trois monstres, l'Atheismt>, 
la Discorde et L'ÉGOÏSME , du milieu des cendres desquels 
paraît la statue de la Sagesse.-Alors, Robespierre prononce 
un second discours, sur l'extirpation de; vices ligués contre 

.la République; et l'on se rend au Champ-de-Mars. 

« Son orgueil, dit M. Thiers, semble redoubler, et il affecte de 
marcher très en avant de ses collègues. Mais quelques-uns, indignés, 
se rapprocheut et lui prodigitent les sarcasmes les pfus amers. Les uns 
se moquent du nouveau Pontife; d'autres fout .entendre le mot de 
Tyran, et s'écrient qu'il est encor:o des Brutus. Bourdon <le l'Oise lui 
dit que la roche Tarpéienne est près du Capitole. • 

Qu'il y ait eu quelques attaques indirectes et timides' nous 
le concevons, puisqu'il y a des ennemis : mais que ces en­
nemis, si compromis et si tremblants, aient osé faire ce que 
raconte son détracteur h::ibituel, n'est-ce pas inconcevable? 
Qu'il l'ait souffert, dans sa position, entouré de 1ant d'amis 
dévoués, n'est-ce pas incroyable?-Voici la vérité (car nous 
la tenons d'une source qui nous paraît certaine) : les ennemis 
de Robespierre murmurent qqelques menaces contre lui , 
mais entre eux et loin de lui; c'est par hasard qu'un de ses 
amis les entend; et c'est par Lebas qu'il l'apprendra, au re­
tour de la fête. 
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Au milieu du Champ-de-Mars se trouve une vaste mon­
rngne couronnée d'un arbre immense, sous les rameaux du­
quel se place la Convention, entourèe de groupes d'enfants 
et de vieillards, d'hommes et de femmes. Là commencent 
les symphonies et les chants; les groupes se répondent en 
chantant. Puis, les jeunes gens tirent leurs épées et jurent 
dans les mains des vieillards de défendre la Patrie , tandis que 
les mères lèvent leurs enfants dans leurs bras et que toutes 
les mains sont tendues vers le ciel pour répéter le serment. 
- Le cortége rentre enfin dans le Jardin national aux Tui­
leries, et la fête se termine par des jeux de toute espèce. 

Parlant lui-même de cette fête, à la tribune, le 9 thermi­
dor , Robespierre affirmera qu 'elle laisse sm· la France une 
impression prcfonde de calme, d' a llégreJSe , de bonheur, 
de sagesse et de bonté. 

Cependant M. Thiers p1·étend que l'orgueil de Robespienc 
a blessé tout le monde; et, si le fait est vrai , c'est de sa 
part une faute immense et un grand mal hem·: mais oit est la 
preuve de cet orgueil ? le tout le monde de M. Thiers ne se 
réduit-il pas à quelques Dc\putés corrompus et voleurs que 
blesse la vue de la vertu? N'est- cc pas enco1·e une calomnie:> 

Les Cours étrangères ( dit ::m contraire l' llistoire parle­
mentaire), sont alors disposées à faire la paix avec Robes­
pi e rr~ , parce qu'elles le regardent comme un futur Dicta­
teur el qu'il se montre disposé lui-même à meure un terme 
au système de la Terrel)t'. C'est donc Robespierre qui peut 
rlonner à la France le bienfait de la paix, en consolidant la 

. Révolution, en fondant la République sur l'égalité, la justice, 
la vertu, le bonheur du Peuple et la fraternité du Genre hu­
main. Mais il veut abattre auparavant les principaux préva­
l'i ca teurs , dont les cruautés et les rapines déshonorent et 
compromettent la République; el de nouvelles lulles l'a tten­
dent encore avec les plus redontables ennemis. 
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~ 1. - Diyisions croissantes. 

Le lendemain de la fète ü !'Être-Suprême, Robespierre de­
mande au Comité (suivant l\'I. Thiers) le saaifice de quel­
ques Déuutés qu'il appelle les res les impurs dn parti indul-

• 
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gent ou corrompu : mais Billaud et Collot refusent, sans 
défendre ces Députés, en alléguant que la fête d'hier a indis­
pose beaucoup d'esprits qui voient dans ces idées et ces pom­
pes religieuses un 1·etour à la superstition et une tendance à 
faire rétrograder la Rdvolulion. - Mais ces objections ne 
sont qu'un prete.rle, pa!'ce qu~ Billaud, Collot, le Comité, 
la Convention tout e11tière, les Jacobins, Pai·is et la France, 
ont été unanimes pour applaudir et déci·éter tout cc qu'a pro­
posé RobcspiP1Te au sujet de !'Être-Suprême (p. 14 ). Tous 
ont librement et volontairement approuvé; personne n'a été 
contraint, forcé ... Et d'ailleurs, remarquons bien que Billaud 
et Collot accusent RobPspierre de vouloir foire retrograd<>r la 
Révolution, d'être plus modére qu'eux! Remarquons-le bien, 
parce qne nous verrons plus tard ces mêmes Billaud, Collot, 
et tous ses ennemis, l'attaquer sous le prétexte qu'il serait plus 
révoluLionnnire qu'eux tous! 

§ 2., - l.oi du 2.2. prairial. 

Pour leur prouver qu'il ne veut pas faire rétrog1·ac1e1· la 
Révolution, RobPspierre leu!' communique un projet de dé­
cret, rédigé par le Président du Tribunal révolutionmiire, 
(Dumas), approuvé par lui et Couthon, et préparé depuis deux 
mois, pour accélérel' les jugements, en abrégPant la procédure, 
en simplifiant les preuves el surtout en supprimai:t les défen­
seurs et les plaidoiries. - Ni l'un ni l'autre Comité ne fonl 
d'objections con(re la violence de ce projet, puisqu'ils se di­
sent plus révolutionnaires que Robespie1·re : ils se plaignent 
seulement de n'avoir pas été pt'évenus et consultés plus long­
temps d'avance, ce qui n'est encore qu'un prétexte, puisqu'il 
les consulte maintenant et qu'ils agissent tous ordinairement 
ainsi. Tout ce qu'ils pourraient raisonnablenwnt faire, ce se­
rait de demander un délai pour l'Pxamiuer. l\fais on est d'ac­
cord que le projet sera présenté à la Convention le lende1-;-iain, 
10 juin (22 prairi~I), par Couthon. - Billaud-Varenne~ 

osera cependant :iffirmer à la tribune, le 9 thermiaor, que 
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Robespierre leur a imposé cette 1oi, comme s'il pouvnit leur 
imposer quelque chose~ comme s'ils ne rejetaient pas ses pro­

positions toutes les fois qu'ils le veulent, com!.11e si ce n'était 
pas le plus impudenJ. et le plus infâme mensonge! 

Il paraît que le principal but de Robespierre dans ce pro­
jet est de donner au Comité le droit de faire juger les Depu­
tes sans l'autorisation de la Convention : aussi son projet, qui 
conserve expressément an Comité le droit de poursuite, ne 
parle-t-il ni des Deputes ni de l'autorisation : mais les Dé­
putés qui se sentent compromis aperçoivent le danger; et, la 
peur leur donnant du courage, deux d'entre eux demandent 
l'aj,mrncment, dans leur intérêt personnel. 

4 Depuis deux mois, leur répond Robespierre, le Tribunal se plaint 
des entraves qui embarrasse11t $a marche; il se plaint de manquer 
Je jurés: il faut donc une loi. Au milieu des victoires de la Républi­
que, les conspirateurs sont plus actifs et plus ardents que jamais : il 
faut les frapper . .. Cette opposition inattendue qui se manifeste n'est 
pas naturelle; on veut DIVISER la Convention, on veut l'épouvanter.• 

Néanmoins Bourdon demande encore l'ajour!1ement: mais 
Robespierre insiste; des applaudissements l'accueillent; et la 
loi est décrétée. - Les pouvoirs du Comité sont continués. 

Le lendemain (11 juin), profitant de l'absence du Comité, 
Bourdon propose de déclarer que la éonvention n'a pas en­
tendu que ses membres pourraient être arrêtés et jugés sans 
son autorisation formelle: mais JYierlin de Douai s'oppose à 
cette déclaration comme inutile, attendu que la Convention n'a 
pas pu se dessaisir du droit de décréter, elle-même et seule, 
ses propres membres. 

Le jour suivant ( 12 juin ou 24 prairial) , jJ/ allanne et 
Bourdon proposant de nouveaux amendements, Couthon 
se plaint qu'on a déloyalement profité la veille de son absence 
pour cnlomnier le Comité en prétendant qu'il voulait aYoir le 
<lroit d'arrêter les Députés. Robespierre loue la Montagne, 
menace indirectement les Députés 'intrigants et attaque spé­
cialement Tallien, qui tente vainement de se justifier, et au­
quel RobespierreetBillaud crient qu'il ment impudemment. 
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· - Et la Convention, accordant tout ce que demandent Ro­
bespierre et Couthon, rapporte les amendements consentis, et 
repousse tous les nouveaux. amendements proposés. 

C'est donc la Convention qui fait bien librement et volon­
tairement cette fameuse loi; et ce sont les Comités qui vont 
l'appliquer et l'ex.éculer en l'absence de Robespierre. Cepen­
dant, le 9 thermidor, on osera lui foire, à la tribune, un 
crime de cette loi, comme si ce n'était pas en faire un crime 
à la Convention et aux. Comités ou les accuser en face de la 
plus odieuse lâcheté! - l\'Iais on peut, nous Je croyons, re­
pl'ocher à Robespierre de n'avoir pas demandé formellement, 
pom· le Comité de Salut public, le pouvoir d'accuser les Dé­
putés sans au torisation, de n'avoir pas alors expliqué (nette­
ment ses intentions ' et de n'avoir pas fait retirer ou modifier 
la loi , quand il a vu son but manqué. 

!S 3,- Effroi des Députés 01enacés. 

Les succès et les menaces de Robespierre contre Tallien 
et les intrigants répaudent la terreur parmi les Députés op­
posants; et bientôt ceux-ci rédigent eux-mèmes et font circu­
ler de fausses listes de proscription pour inquiéter tout le 
monde; et l'on parle de 12 proscrits, puis de 18; on nomme 
Tallien, Boul'don, etc . , beaucoup d'aut1·es qui ne sont pas 
réellement menacés ; et l'effroi devient tel qu'environ 60 Dé­
putés n'osept plus coucher chez eux.. Ce sont 60 ennemis! 

§ 4. - Opposition déclarée dans le Co01ité. 

C'est alors cependant que Robespierre propose au Comité 
·de demander l'accusation des intrigants, des corrompus, des 
· concussionnaires, des voleurs, notamment de Tallien, Bour­
don, Lecointre, Les·endre, Fouché, Fréron, Barras, et 
quelques autres : mais Billaud-Varennes, Collot-d'Herbois, 
Barrère et le Comité de Sù.reté générale, refusent d'y consen­
tir; et nous avons vu (p. 37) qu'ils se déterminent soit par 
e.spl'it nlll'à·révolutionnaire, soit 19ar hostilité conti·c Robes-
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pierre. Mais chacun sent combien sont graves la demande et 
Je r<>j'us: c'est une rupture ouverte; c'est la guerre; et les re­
fu s~ rnls ne vont pas manquer de Lout divulguer el de se liguer 
avec les Tallien et consorts !-:Nous allons voir un acte form el 
d'hostilité cont1·e Robespierre. 

~S. -Robespierre indirectement attaque. 

La police du Comité de Sûreté générale découvre la Secte 
de la !Y/ère de Dieu, qui fait de Robespierre un Prophète. 
-Aussitôt Amar, Vadier, Vouland, Jagot, saisissent cette 
occasion de se venger de lui en le ridiculisant indirectement 
et perfi~ement. -Ils engagent un de leurs agen ts (Sénart) 
à se faire initier dans la Secte pour la trahir et faire introduire 
la force armée au milieu d'une assemblée des élus et pendant 
une cérémonie. -Aidée par celte trahison, la Police saisit 
presque tous les sectaires, notamment la mère de Dieu et 
Don Gerie; elle saisit aussi le cerl(.ficat de civismè donné par 
Robespierre à celui-ci, et même une leure trouvée, dit-on, 
dans le lit de la mère de Dieu, écrite par elle à Robespierre 
son fils chéri et son premier Prephèle. On devine. quel 
parli des ennemis perfides peuvent tirer de ces circonstances 
pour jeter du ridicule &ur RoJ)espierre. - Robespierre s'op­
pose en vain aux poursuites; la discussion devient vjve et vio­
lente; Billaud, Collot et les antres, persistent sans donner leur 
véritable motif; ils eii viennent même jusqu'aux injures; et Ro­
bespierre se retire en pleumnt de rage (dit M. Thiers),_ ou 
plutôt indigné seulement et irrité de l'hostilité et de la perfidie 
de ses collègues : c'est évidemment la guerre commencée. 

Ban·ère, voulant se venger de Robespierre, rédige secrè· 
tement le rapport, qui doit être fait pai· Vouland, et épuise 
toutes les ressources de son esprit pour rendre la Secte aussi 
atroce que ridicule, et surtout pour atteindre indirectement 
et adroitement Robespierre; et la Convention, à qui ce rap­
port montre une conspiration, envoie les chefs devant le _Tri-
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bunal révolutionnaire. - Ce rapport, cette accusation,_ sont 
encore rnanifesLement un acte de guerre contre Robespierre. 

§ 6. - Que devrait faire Robespierre? 

Nous ne savons si Robespier
0

1·e a iwis assez de précauLions 
pour ne pas ' blesser l'amour-pi-opre de ses collègues du Co­
mité de Salut public et du Comité de Sûreté génét'ale ... IJcut­

être aussi va+il Lrop vite et-rnanqu·e<·il à sa prudence habi­
t üelle, quand il veut pom·sui\Te les Députés prérnricateurs, 
ou du moins quand il ne se borne pas à quelques-uns des plus 
coupables, en ayant hien soin de rassurer tous les autres; car 
il faudrait fràpper un trop· grand· nombre si l'on voulait frap · 

per tous ceux qui le rnéritr:nt~ et l'on s'exposerait alors à suc· 
cornher sous le . .; efforts de coupables trop nombreux, qui ne 
' 'eu lent pas plus se laisser puni!' que s'ils étaient innocents. 

Pour mieux prouver sa prudence habi1uelle et son huma­
nité, nous reviendrons sur un ancien fait imporlanl. - Nous 
avons vu (t. 3, p 445 ) que Jl.obespierre s'opposa à l'accu· 
sation des 73 Girondins signataires de la protestation contre 

le 3 i mai, tous arrêLés en vertu d'un premier décret. Void 
comment il combattit, le 3 octobre, la proposition de les 
envoyer tous devant le Tribunal révolutionnaire et à l'écha­
faud, proposition faite par quelques Montagnards , appuyée 
par Thuriot et Amar, el encouragée par les Comités. 

« La Conveutiun ne doic pa~ chercher à multiplier leî coupables,· 
c'e~t aux Chefs de la FacLiou qu'elle doiLs'aLtachJr: _la pulliLion des 
Cliefa épouvantera les traîtres et sauvern la Patrie. La pluparl de ces 
grands criminels sout compri.s daus le décret d'accu,;a1io11: s'il eu est 
u'aulres parmi ceux que rnùs avez mi~ en état d'arrestation , le Co­
.mité de Sùrelé gé uérale vous en présentera la liste, el vous serez tou­
jours libre; ùe les frapp er. Mai~, ciwyeus, faites atteuLion que parmi 
les l1ornme.; que Yous avez vus traîner le char des a~bitieux que 
vous avez ùémhsqués, 'il eu e.;L beaucoup d'égarés; sachez .... (lei 

. quelques murmures partis ùu sommet de la l\Ioutagne i11Lerro111pe11L 
llobespierre, qui s'écrie:)« Je dis mon opinion en pré3euce ùu Peu­
,ple, et je le preuùs pour juge ùe me~ intentions. - Sachez, citoyens, 
que vous ne serez véritablemeut défendus que par ceux qui auront le 
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courage de dire la vérité. Je sui:> loin de faire l'apologie de la Faction 
exécrable contre laquelle j'ai combattu pendant 5 ans, et dont j'ai 
failli pl11:>ic11r3 fois · êtrd la viclime; ma haine con tre les traîtres 
égale mon a111our pour la Pa: ri•~ ; et qui osera douter de cJtarnour ? .. ,, 
Je répète que, parmi ]t)S hommes mis eu état d'arreslation, il s'en 
trouve beaucoup de bonne foi, q11i ont été éga rés par la Faction ln 
plu:. hypocrite tlo11t l'liiswirc ait jamais fo11r11i l'exemple . .. S'il se 
tro11vc e11core de 11ou1·eaux coupables, on verra alor.; si je 11c serai 
pa,; le prJmier à app:!ler sur leur,; tètes toule la Yeugeanre des lois! • 

Et, par son courage, il sauve les 73, qui plus tard sont en­
voyés et détenus à fücst. ... C'est ainsi qu'il sait, ü l'inflexible 
énergie conll'e le crime inexcusable et dangereux, unir la mo­
dération, la prudence et l'humanité. 

Mais, dans la situation actuelle des choses, le mal est si 
grave qu 'i l faut un 1·emède énergique, et la guerre est telle­
ment déclarée qu'il c;;t nécessaire que l' un des partis se re­
tire. ou soit vainqueur de J'autl'e. 

Assurément Robespierre n'est pas un être parfait ; mais 
qui d'entre tous ses adversaires est moins imparfait que lui ? 
Qui a plus de capacité, d'antécédents, de qualités, de vertus, 
de modération, de philosophie, d'humanité mème, de prin­
cipes d'ordre et de dévouement patriotique? Qui a plus de 
renommée, de popularité, d'in!luence en Francè. et en Eu­
rope? C'est donc lui qui, dans l'intérêt du .Peuple, doit cher­
che1· à 1riompher de ses advcrsair·es. Ne pas appréêier les au-
11·es serait de sa part inhabilc1é; ne pas s'~rpprécicr lui ·même 
srrait, non de la rnodes1ie, mais de la faiblesse et de J ·ayeu -
glemenl. D'ailleurs, s'il croyait les autres plus capables, 
il deHait leur céder la place : mais il est bien convaincu que 
personne n·est plus désintéressé, plus dévoué au Peuple, plus 
puissant par sa popularité, plus désireux et plus capable de 
sauver le pays; il connaît son deYOÎI'; il est prêt à sacrifier sa 
Yic pour l'accomplir; et par conséquent il est résolu ù combat­
tre pou1· écarter ses adveÏ'saires et ses ennemis. 

l\Iais que doit-il faire pour réussir? - D'a'iord il devrait 
rester à son poste et chercher à se faire, dans les Comités et 
dans la Montagne, comme au dehors, le plus gr·and nombre 
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possible d'alliances, de parlisans cl d'amis, en leur ouvrant 
soù :îme dans l'intimité, sans tarder à faire revenir Saint­
J ust.- Ensuite, comme les Comités doivent être renouvelés 
tous les mois, il devrait faire connaître les divisions qui les 
paralysent, et demander la suppression du Comité de Sûreté 
géné1·ale ou le remplacement de ses adversaires dans ce Co­
mité et dans celÙi de Salut public ... Pour mieux réussir, il 
devrait, comme on l'a fait contre les Girondins longtemps 
avant le 31 mai, exposer el soumettre la question au Peuple, 
la faire discuter dans toutes les Sociétés populaires et dans 
toutes les Sections, édairer parfaitement l'opinion publique 
sur ses rivaux et sur lui, et solliciter des pétitions et des 
adresses ... Il devrait ne demander que 3 ou 4 des Députés 
les plus coupables parmi les prérnricateurs, et rassurer corn· 
piétement tous les autres, sans leur laisser aucune espèt 
d'inquiétude pour leur conduire passée ... Et si une insurrec­
tion étnit nécessaire, appuyt:\ sur les Jacobins et sur la Com­
mune, qui lui sont dévoués, il devrait renouveler un 31 mai, 
en annonçant plus de sûreté pour les patriotes et la cessation 
de la Terreur auss;Lôt qu'elle ne ~ernit plus indispensable ..• 
li obtiendrait certainement tout ce qu'il Youdrait, ferait ensuite 
cesser les exécutions, propôse1·ait même une amnistie et l'a­
bolition de la peine de mort, et pounait achever le dévelop­
pement de son système de moralité, de probité, de justice, de 
verw, d'Egalité et de bonheur général. ... Malheureuscme 
nous ne le verrons pas déployer assez de prudencect d'adresse, 
ni assez d'énergie, de résolution et d'activité. 

S 7. - Retraite de Robespierre . 

De ce moment, vers le milieu de juin, il cesse de p:watlre 
au Comité, abandonne la direction des affaires à ses ennemis; 
se contente de faire surveiller leurs démarches par son Bu­
reau de police et par Couthon, et se borne à s'attacher davan­
tage les Jacobins. 

• Cette retraite, dit M. Thiers, prouve de quelle natnré est sou 



Di'WOlJEMENT DES JACOBINS POUR ROBl!.SPII!RRE. ~9 

ambiLiou. Un arnbilieuœ 11'a jainais <l'humeur; il s'irrite par les oLs­
Lacles, s'erupa1·e du pouvoir, et en éc1ase ceux qui l'o11L outragé. Un 
Rhéteur faible et vaniteux se dépile, et cëdc quand il ne trou1·e plus ni 
flatteries ni respects. • 

Oui, Robespierre n'est pas ce qu'on peut appeler un am­
bitieux; il n'a pas la fièvre du pouvoir, la passion d'êlre le 
sauveur de sa Pairie; et c'est un malheur pour la France et 
pour l'humanité; car elles ne peuvent être sauvées que pai· un 
Dictateur, et personne n'est plus digne et plus capable de la 
Dictature : oui il a tort (nous le croyons du moins) d'abandon­
ner le Cof.llité; mais dire qu'il cède n'est pas exact, et dire 
qu'il n'est qu'un RHÉTEUR faible et vaniteux, depilé de ne 
plus t1·ouver de flatteries ni de respects, c'est une injure et 
une calomnie contre Robespierre; c'est une calomnie contre 
le Comité, la Convention et la France entière, qui subissent 
son influence. Nous dirions presque c'est une absurdité. 

M. Thiers lui·même reconnaît qu'il ne cède pas la victoire; 
car il ajoute un peu plus bas : 

•Robespierre_ espère dépopulariser les Comités par sa retraite et par 
ses discours aux Jacobins; et 'Il se propose ensuite de saisir un mo­
ment favorable pour les attaquer ouvertement à la Convention. • 

Il ne cède donc pas! Les reproches et les injures de tout­
à-l'heure étaient donc sans fondement et sans justice ! Seule­
ment, il ne prend peut-être pas le meilleur moyen d'attaquer 
et de vaincre. On ne peut lui repro.cber que des fautes dans 
sa manière d'att~quer le. crime. 

§B. - Dévouement constant des Jacobins pour Robespierre. 

" Au milieu de ces luttes, rlit M. Thiers, les Jacobins sont toujours 
dévoués à Robespierre ... Celui-ci, qui vient de défeudre la loi du 
rn juin (22 prairial)' est toujours pour eux le premier et le plus grand 
citoyen de la République; et lous ceux qui se soul opposés à la loi ne 
sont que des intrigants qu'il faut achever ùe détruire ... Ils ne man­
quent pas d'exclure Tallien, qui ne s'est pas justifié des accusations de 
Robespierre •.. Et, dès ce jour, Billaud et Collot s'abstiennent de pa­
raître au milieu d'eux; car que pourraient-ils dire? Ils ne pourraient 
exposer Jeurs griefs tout personnels, et faire le public jug(! entre leur 
orgueil et celui de Rpbespierre. • 

T. IV. 4 
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C'est-à-dire qu'ils auraient certainement tort au jugement 
des Jacobins et du Peuple : les adversaires de Robespierre, 
sentant bien que la discussion publique les confondrait, évilent 
donc toute discussion. Ils vont intriguer, m:mœuvrer, calom­
nier, conspirer. Robespierre et Couthon, au contraire, expli 
quent publiquement aux Jacobins leurs intentions et leurs 
projets. Cela seul ne suffit-il pas pour les juger? 

c Les ombres de Danton et d'flébert, dit Couthon, se promènent 
encore parmi nous; elles cherchent à perpétuer le !rouble et la divi­
sion; cc qui s'est passé dans la séance du 12 juin (24 prairial) eu est 
un exemple frappant: on veut diviser le Gouvernement, discréditer 
ses membres eu les peignant comme des Sylla et des Néron; on déli­

bère en secret, on se réunit, on forme de prétendues listes de proscrip­
tion, on effraie les citoyens pour eu faire des ennemis de l'Autorité 
publique. On répanùait, il y a peu ùe jours, le bruit que les Cornil· 
devaient faire arrêter 18 membres de la Convention, et déjà même 
on les nommait. Défiez-vous de ces insinuations perfides! Ceux qui 
répandaient ces bruits so11L des complices d'Ilébert et de Danton; ils 
craignent la punition de leur conduite criminelle; ils cherchent à s'ac­
coler des gens pnrs da11s l'espoir que, caché;; derrière eux, ils pour­
ront aisément échappet' à l'œil de la Justice. l\Iais, ra~surez-vous ! le 
nombre des coupables est heureusement très-petit; il n'est que de 4, 
de 6 peut-être, et ils seront frappés; car le temps est veuu de délivrer 
la République des derniers ennemis qui conspirent <;Outre elle. Repo­
sez-vous de son salut sur l'énergie et la justi<;c des Comités. • 

Et les Jacobins applaudissent. 
C'est adroit sans doute de cacher ici les divisions du Co­

mité, de ne menacer que des Députés étrangers aux Comités, 
et d'en réduire le nombre à 4 ou 6; mais il vaudrait mieux 
commencer par renouveler des ComiLés qui conspirent et qui 
trahissent pour soutenir ces Députés; il faudrait aussi nommer. 
les 4 ou 6, afin rle les isoler en rassurant tous les autres : 
faute de les nommer, un grand nombre (60 peut-être) qui se 
croient compris dans les 4 ou 6 continuent à ne pas coucbel' 
chez eux, deviennent au1ant d'ennemis, conspirent, intéres­
sent à leur sorrt leurs femmes, leurs maîtresses et leurs amis, 
et remuent ciel et terre pour renverser Robespierre. C'f'llt n • 
turel et facile à prévoir. 
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La situation devient alors volcanique; car, pendant ce 
temps, les exécutions du Tribunal révolutionnaire se multi­
plient plus que jamais, par ordre du Comité de Sû1·eté géné­
rale· et tous les Suspects détenus et leurs familles, croyant ' ' que c'est par l'ordre de Robespierre, sont disposés à faire 
cause commune avec les nouveaux conspirateurs, qu'ils croient 
leurs sincères amis tandis qu'ils sont leurs bourreaux. 

~ 9. - Redoublement de Terreur. 

•Le projet, dit M. Thiers, esL èle se délivrer de la plus grande 
partie ùes Suspects, parce qu'on s'estaccoutuméà les considérer comme 
des ennemi1 irréconciliables qu'il faut détruire pour le salut de la. flé­
publique ... Les immoler semble désormais une chose toute naturelle. 
La facilité à faire mourir el à mourir soi-m~me est devenue extraordi­
naire ... Les premiers meurLrt!S commis en 95 provenaieut d'uue irri­
tation réelle cl motivée par le danger: mais aujourd'hui les périls ont 
cessé (cela n'est pas vrai), la République est victorieuse (pas encore 
définitivement), on n'égorge plus par indignation (Loujours), mais 
par l'habitude funeste qu'on a coutraclée du meurtre. Cette machine 
formidable, qu'on a été obligé de construire et <l'opposer à des enne­
mis de toute espèce, commence à n'être plus nécessaire: mais une fois 
mise e11 action on ne sait plus l'arrêter ... Les choses humaines ne 
vont pas autrement : pourquoi d'affreuses circonstances ont-elles 
obligé de créer un Gouvernement de mort qui ne vaincrait que par 
la mort! ... Ce qui est plus effrayant encore c'est que, lorsque l'idée 
est établie qu'en immolant on sauvera l'Etat, tout se dispose pour ce 
but affreux avec une singulière facilité : chacun agit sans remords, 
sans répugnaucc; on s'habitue à immoler comme le Juge à envoyer 
des coupables au supplice, comme le médecin à voir des êtres souf­
frants, comme le Général à ordonner le sacrifice de 20,000 soldats. » 

Sans doute tous ces malheurs divers sont lamentables et 
déplorables: mais c'est l'histoire de l'Humanité et des révo­
lutions dans tous les temps> dans tous les pays, avec tous les 
partis; la Société, la justice, la médecine, la guerre civile et 
la guerre étrangère, ont leurs terribles et horribles nécessités; 
et !'Histoire ou la Philosophie, au lieu de se borner à gémir 
et à pleurer ou à ·condamner, doit en tirer une utile leçon et 
crier aux Gouvernements : 

• N'opprimez pas les Peuples! Ne faites rien qui puisse amener 
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u11e révolution! Car u11e révolution comme u11e gucne e11Lraî11e né­
cessairement de grands malheurs, et c'est Yous qui les aurez causés 
et qui en serez respousable~ l'Îs-à-l'is <le l'Iluma11ité ! • 

Et maintenant, pour la vériLé histol'ique, nous répondrons 
à M. Thiers que le danger n'a pas cessé; que la République 
n'est pas définitivement victorieuse; que la guerre conlinue 
avec d'effroyables périls; que les contre-révolutionnaires sont 
toujours dangereux; que le Peuple est toujours irrité contre 
eux, soit à cause de ses pel'les et de ses souffrances journa­
lières, soit à cause des maux qui ne cessent pas de le mena­
cer; et que l'opinion publique demande toujours la punition 
ou l'immolation des ennemis ... Nous ajoutons que les adver­
saires de Robespierre veulent plus que lui la continuation et 
le redoublement de la Terreur; et que lui seul a la volonlé et le 
pouvoir de la Jaire cesser le plus tôt possible en faisantadop­
ter au Peuple les idées d'ordre, de morale, de justice, et, 
quoi qu'on en dise, d'humanité. 

Rappelons-nous que Robespierre ne paraît plus au Comité 
depuis le 15 juin (27 prairial). Depuis cette époque, ce sont 
ses ennemis, Barrère, Billaud-f7arennes et Collot-d'Her­
bois (au Comité de Salut public), Amar, f7adier, f7ou1and, 
Jagot, Louis (au Comité de Sûrelé générale), qui dirigent et 
ordonnent les exécutions d'après la nouvelle loi du 22 prai­
rial. - Robespierrre, qui n'applique pas lui-même celle l 1 

et qui ne voulait pas même qu'on l'appliquât fréquemment, a 
seulement le tort de laisser ses ennemis en abuser. Et nous ne 
le dissimulerons pas, parce que nous ne cherchons jamais que 
la vérité et des leçons utiles; Robespierre nous paraît corn 
mettre une faute énorme en Iaissànt les Comités abuser de 
cette loi, si toutefois il est en sa puissance de les en empê­
cher; car il aurait peut-être démontré son impuissance à cet 
égard s'il n'avait pas été tué, et toute sa conduite manifeste 
trop d'humanité pour que nous ne soyons pas enclins à pré­
sumer sa justification. 

Pour motiver les nouveaux sùpplices, le Comité de Sûreté 
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générale ou de police, fécond en expédients et en roueries de 
toute espèce, imagine une vaste conspÙ'ation organisée par 
les Suspects de toutes les prisons, à fa suite de la conspiration 
imputée au Général Dillon pendant le procès de Danton 
(t. 3, p. 567). C'est au Luxemboul'g qu'on place le siége 
de la conspiration, composée là de 160 prisonniers . Pour con­
naître les plus dangereux et les transformer en conspirateurs, 
011 envoie dans toutes les provinces des agents de police, es­
pions, mouchards, et plus spécialement moulons; et pour 
qu'ils puissent mieux obtenir la confiance des détenus, les 

. tromper et les trahir, on les fait emprisonner eux-mêmr.s 
comme Suspects et comme conspirateurs. On obtient ainsi, 
par le moyen de ces infâmes moutons, de nombreuses listes 
contenant 100 à 200 prétendus conspirateurs dans chaque 
prison.- Une tenta live d'évasion faite à la Force, et peut­
être souffiée par la police, ne sert qu'à accréditer le bruit de 
cette conspiration. Et pour la juger avec plus d'éclat, Fouquier­
Thainvillefaitélever dans la salle un amphithéâtre qui peut con­
tenir 150 accusés; il veut même faire dresser l'échafaud dans 
le tribunal; mais Collot-d'Herbois fait enlever l'échafaud, et 
consent à ce qu'on juge les accusés par bandes de 50 à 60. 

Tout étant ainsi préparé, on commence le procès de la fa­
meuse conspil'ation le 6 juillet ( 18 messidol').-Les 160 con­
spirateurs du Luxembourg sont condamnés et exécutés en 
trois jours et en trois bandes. - Chaque jour qui suit voit la 
condamnation et le supplice de 50 ou 60 prétendus conspira­
teurs, parmi lesquels disparaît la sœur de Louis X VI, vai­
nement protégée précédemment par Robespierre ( t. 3, 
p. 540). En un mot, tandis qu'en l 5 mois (du 1 o mars 17 93, 
jour de sa création, au 10 juin l 794, jour de sa réorganisa­
tion) le Tribunal révolutionnaire a condamné 577 personnes, 
en un mois 1 7 jours (du 10 juin ou 22 prairial au 27 juillet ou 
9 thermidor, il en condamne 1285 en. en acquittant 296. 
Et même ces 1285 condamnations éclatent en 20 jours, du 
6 juillet aLL 26, c'est-à-dire que les supplices sonL, propor--
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tionnellement au temps, 30 fois p:us nombreux qu'auparava~il 
- Et toutes ces dernières exécutions, si nombreuses et Ji 
rapprochées, qui sont un véritable 2 Septembre durant iO 
jours, sont ordonnées, non par Robespierre retiré, mais par 
ses adversaires et ses ennemis dans les Comites. CarnoJi, 
Prieur, Robert-Lindet, signent beaucoup de ces exécutions 
avec Billaud, Collot et Barrère, tandis qu'aucune n'est au­
torisée par la signature de Robespierre. Et la ConventiOQ 
n'empêche pas, tolère, approuve ..... Si ces exécutions soQ.t 
un crime, n'est-ce pas sm· la tête des Comités, des Billaud 
des Carnot, etc., que le sang doit retomher, et non sur celft 
de Robespierre? Et si l'on veut lui reprocher son silence,~ 
faut-il pas accuser la Convention entière? Que les Aristocrate1 
crient contre eux tous, à la bonne heure; mais ni la Conven­
tion, ui les Comités, ni Carnot lui-même, ne peuvent riM, 
reprocher ici à Robespierre; c'est lui seul, au contraire, qQ.i 
travaille, au péril de ses jours, à faire cesser les supplices. 

S 10. - Carrier à Nantes. 

On se rappelle les menaces et les ordres d'extermination 
contre la Vendée. - Les Prêtres et les Nobles qui ont en­
traîné les pauvres paysans sont en effet bien criminels; et le 
jeune et féroce Carrier, envoyé pour les punir, les traite im­
pitoyablement. -Mais les pauvres paysans sont plus malhe~· 
reux que coupables; et le Comité de Salut public, qui von­
lait principalement les désarmer et les empêcher de nuire' i:l 
promis leur grâce à tous ceux qui mettraient bas les arm~ 
après leur déroute du Mans et celle de Savenay (p. 54 ). 
Aussi, plus de 1O,000 se sont rendus, ou se sont réfugiés dans 
les fermes voisines. - Cependant Carrier les fait tous arr~ 
ter, même les femmes et les enfants, tandis que les Colonnes 
républicaines qui parcourent la Vendée arrêtent et lui envoient 
tous les Prêtres, tous les Nobles, tous les Chefs, qu'elles peu­
vent rencontrer. - Il fait arrêter aussi un grand nombre de 
Nantais suspects de fédéralisme ou de royalisme. - Puis, il 
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institue une Commission révolutionnaire, lui fait condamner 
chaque jour les détenus par 1 OO à 200 , fait guillotine!' les 
Nantais, et fait fusiller ou mitl'ailler en masse les Vendéens. 
-Puis, il embarque 90 Prêtres sur une gabarre, sous prétexte 
de les déporter, et fait échouer la gabarrn, pour les faire périr. 
-Puis, il fait noyer les condamnés en les entassant dans de 
mauvais bâtiments, sous prétexte de les transporter dans une 
île, et en faisant couler subitement les bâtiments. - Ce bar­
bare fait ainsi périr .( à 5,000 Vendéens, et continuerait ses 
noyades (car rien n'est plus facile que de tuer quand on a le 
pouvoir), si le Comité de Salut public n'y mettait un terme 
en le rappelant à Paris. Nous le verrons devenir un des plus 
violents ennemis de Robespierre, qu'il accuse de son rappel. 

~ 11. - Tribunal révolutionnaire d'Orange. 

Le Comité de Salut public a fait organiser à Orange (dé­
partement de Vaucluse) un Tribunal révolutionnaire pour tout 
le Midi. Là , le Représentant JHaignet fait arrêter et con­
damner tous les contre-révolutionnaires, et fait incendier le 
bourg de Bedonin, qui s'est révolté. 

~ 12. - Lebon à Arras. 

Lebon, Prêtre fanatique dans sa jeunesse, envoyé dans les 
Départements du Nord , a organisé un Tribunal révolution­
naire à Arras avec l'autorisation du Comité, a parcouru les 
villes voisines avec ses juges et la guillotine, et a fait exécuter 
partout un grand nombre d' Aristocrates. M. Thiers affirme qu'il 
assiste aux exécutions dessus son balcon, qu'il fait alors jouer 
ou chanter l'ail' Ali! ça ira, qu'il fait ensuite des orgies avec 
ses Juges, et qu'il y admet le bourreau. -Les Autrichiens 
s'étant approchés de Cambrai, et Saint-Just qui s'y trouve 
croyant que beaucoup d'habitants conspirént pour livrer la 
ville à l'ennemi, Lebon s'y transporte , fait exécuter les prin­
cipaux Aristocrates, et dit avoir ainsi sauvé Cambrai. -Ce­
pendant, une Députation d'Arras vient se plaindre des cruautés 
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de Lebon; le DépuLé Guffrox le dénonce à la tribune; et le 
ComiLé le rappelle pour examiner sa conduite. 

Mais le Comité le renvoie bientôt à Arras ; 
yient Je défendre au nom du Comité. 

• Nous avons, dit-il , recherché les motifs de sa conduite ... Deà 
formes uu peu acerbes ont été employées; 1hais ces formes out d~­
truit les piéges de !'Aristocratie. Le Comité a pu les improuver; mais 
Lebon · a complètement abattu les Aristocrates et sauvé Cambrai 
D'ailleurs, que n'est-il pas permis à la haine d'un Républie>1in cont 
!'Aristocratie! De combien de sentiments généreux un patriote ne Lrou­
ve-t-il pas à couvrir ce qu'il peut y avoir d'acrimonieux dans la 
poursuite des ennemis du Peuple! Il ne faut parler de la Révolution 
qu'avec respect, des mesures révolutionnaires qu'avec égard. La Li­
berté est une vierge dont il esl coupable <le soulever le ' •oile. • 

Et remarquons-le bien, ce n'est pas Robespierre qui parle 
ainsi; ce n'est pas même Billaud ou Collot; c'est Ban·ère, 
le même qui, entraîné par le torrent, a dit: «Il faut saigner 
le liaul commerce (p. 16) ... Il faut battre monnaie sur là 
place de la Révolntion ... Il n'y a que les morts qui ne 1' 

viennent pas (discours du 16 messidor.)» -C'est-à-dir~ 
que les adversaires de Robespierre veulent la Terreur plu 
que lui; et cependant c'esL lui qu'ils a<:cuseront audacieuse• 
ment d'êtrn le seul auteur de la Terreur! 

§ 13. - L'opinion demande-t-elle la fin de la Terreur 7 

• L'opinion est <lisposéc,dit M. Tliier~, et le moment est arrivll ou 
un mouvement au nom de l'humanité coutre la violence révolution­
naire est possible. La République étant victorieuse et ses ennemi 
terrifiés, on va passer de la crainte et de la fureur à la confianç11 11 
d la pitié. C'est la première fois , depuis la révolution, qn'un le 
événement devient possible. Quand les Gironrlins, quand les Danlo­
nistes périrent, il n'était pas temvs encore d'invoquer r.'IJUMM\!Tll ; 

le Gouvernement révolutiou11airc n'avait encore perùu alors 11i l:iOll 

utilité ni son crédit. » 

D'abord, il n'est pas certain que le Peuple ne veuille pas, 
comme les Billaud, etc., les Vadier, même les Carnot, etc., 
la continuation de la Terreur contre les Aristocrates; et nous 
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croyons même que Robespierre est le seul homme qui, par la 
confiance qu'il inspire, puisse calmer la fureur du Peuple. 

Mais M. Thiers prélend que c'est !'humanité, la confiance, 
la pilié, l'iniluence de l'opinion publique et le désir de faire 
cesser Je Gouvernement révolulionnaire, qui dirigent les en­
nemis de Robespierre: or, c'est là une erreur capitale, contre 
laquelle nous ne pouvons ne pas protester au nom de l'His­
toire; l\I. Thiers a lui-même raconté tout le contraire, et 
le contraire est manifeste ; ce sont uniquement l'orgueil, 
l'ambition et la crainte d'un juste châtiment qui les feront 
agir dans leur intérêt personnel; la plupart de ses adver­
saires, nous le verrons, sont des lâches, des voleurs, de féro­
ces brigands. - C'est si peu l'humanité qui détermine la 
chute de Robespierre que ceux qui vont l'attaquer sont pré­
cisément ceux qui, dans les 20 derniers jours , profitent de sa 
relraite pour multiplier les exécutions et faire tomber, en 
2 décades, 1285 têtes sur l'échafaud. C'est au contraire 
parce qu'il veut faire cesser la Terreur que les plus cruels 
Terroristes vont le renverser. Et jamais un historien n'a plus 
complètement pris le contre-pied de la vérité. 

§ 14. - Robespierre commence à attaquer les Comités. 

l\Iais Robespierre, tous les jours plus adore des Jacobins, 
dit M. Thiers, commence à révéler les dissensions des Comités. 

• Autrefois, dit-il le 1er juillet, la Faction sourde qui s'eat formée 
des restes de Danton al.taquait les Comités en masse: aujourd'hui , 
elle aime mieux attaquer quelques membres en particulier pour par­
venir à briser le faisceau; elle attribne ce qui appartient à tout le 
Gouvernement à un seul individu; elle ose dire que le Tribunal ré 
volutiowwire a été réorganisé pour égorger la Convention; et malheu­
reusement elle 11'a obLenu que trop de confiance; on a cru à ses ca­
lomnir.s, on les a rupandues avec atfectatio11; ou a parlé de Dictateur, 
on l'a nornm6; c'est ~101 qu'on a <lésigné; et vous frémiriez si je vous 
disais en QUEL LIEU! La vérité est mon seul asile coutre le crime. Ces 
calomnies ne me décourageront pas sans Joute; mais clics me lais­
sent i11décis sur la conduite que j'ai .à tenir. Eu attendaut que je 
puisse eu dire davantage, j'i11YOquc, pour le salut do la R épublique, 
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les vertus de la Convention, les vertus des Comités, les vertus d~ 
bons citoyens, et les vôtres, qui ont été si souvent utiles à la Patrie, 

M. Thiers, qui ne flétrit pns les intrigues, les manœuvres, 
les calomnies et les perfidies des Comités, appelle insinua 
tions pm:fides ces précautions si naturelles pour se défeo 
contre un grand danger ! 

§ 15. - Toute• lei chances 1ont en faveur de Robespierre. 

M. Thiers dit que les Jacobins le paient de sa confiance 
eux par une adulation sans bornes .... Il reconnaît que 
Jacobins, la Commune, les Sections, l'ancien Maire Pac 
(que le Comité vient de faire ari·êter pour le lui enlever), 
nouveau Maire Fleurial, !'Agent national Payan, le Co 
mandant de la Garde nationale Henriot, les Juges et les Ju 
du Tribunal révolutionnaire, lui sont tous dévoués. 

" Avec de la résolution et de l'énergie, <lit-il, Robespierre pe 
devenir très-redoutable .... Si les Comités et la Convention ne l 
obéissent pas, il n'a qu'à se plaindre aux Jacobius, y exciter uu mo 
vement, communiquer ce mouvement à la Commune, lui faire dé 
rer l'insurrection, mettre les Sectious sur pied, envoyer lien 
demander à la Convention 40 ou 60 Députés: il les OBTIENDRA CE& 

TA!i'ŒMENT, et tout le Tribunal est à ses ordres pour les égorger. To 
les moyeus enfin d'un 51 mai, plus prompt, PLUS SUR que le premie 
sont dans ses mains. • 

Quelle puissance! quelle preuve en sa faveur! que d'a 
tions de grâces lui doivent ses ennemis si c'est sa modératio 
qui les sauve ! 

Ses partisans lui demandent le signal; Henriot promet d'ê 
plus énergique encore qu'au 2 juin ( t. 3, p. 417): mais R 
bespierre, qui aime mieux tout faire par la PAROLE et q11 
croit encore pouvoir beaucoup par elle, veut attendre ~ 
moment favorable pour les attaquer ouvertement à la Con 
vention. En attendant, il exerce une police active au moyen 
dn Bureau qu'il a organisé dans le Comité, surveille ses ad­
versaires, et s'instruit de toutes lenrs démarches. Il se donne 
maintenant un peu plus de distractions qu'auparavant; mais 
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il n'est pas vrai qu'il aille à la campagne, à Maison-A?fort, 
près Paris, encore moins qu'il y fasse aucune orgie. - Néan­
moins cette inaction , cette temporisation, ne sont-elles pas 
une faute immense, inconcevable, inexcusable dans un 
homme qui croit tenir dans ses mains le salut de la République ? 

S 16. - Manœuvres dea adversaires de Robespierre. 

En l'absence de Robespierre et de Saint-Just, et quoique 
gênés par Couthon, les trois adversaires de Robespierre (Bil­
laud, Collot, Barrère), se préparent à l'attaque; s'empa­
rent davantage de Carnot, Prieur et Lindet; se liguent plus 
étroitement avec le Comité de Sûreté générale et avec les 
Députés menacés ; font arrêter le Mah·e Pache dévoué à leur 
rival; font partir pour la frontière 15 des 48 compagnies de 
canonniers, toujours disposées à l'insurrection; s'emparent 
Je plus qu'ils peuvent de toutes les affaires; et répandent mille 
calomnies contre leur rival. Voici comment, le 9 thermidor, 
il dénoncera lui-même leurs manœuvres : 

• Je frémis quand je pense que des ennemis de la Révolution, que 
d'anciens profei;seurs de royalisme, que des ex-nobles, des émigrés 
peut-être, se sont tout-à-coup faits révolutionnaires et se sont trans­
formé& en Commis du Comité de Sù.reté générale, pour se venger sur 
les amis ùe la Patrie de la puissance et des succès de la Révolution. 
Il serait assez étrange que nous eussions la bouté de payer les es­
pions de Londres ou de Vienne pour nous aider à faire la police de la 
République! • 

C'est bien possible, puisque nous avons vu Je Baron d'lm­
bert (t. 3, p. 445) et le Chevalier M ..... (t. 3, p. 562) 
jouer ce rôle infernal ... Que le Comité de Sùreté générale est 
coupable alors! Mais que d'ennemis le malheureux Robes­
pierre doit avoir parmi les Commis qu'il dénonce ainsi! 

• Nous sommes instruits qu'ils sont payés par les ennemis de la 
Révolution pour déshonorer le Gotn>ernement révolutionnaire eu lui­
même et pour calomuicr les Représentants du Peuple dont les Tyrans 
ont ordonné la perte. Par exemple, quand les victimes de leur per- _ 
vcrsité se plaignent, ils s'excusent en leur disanL : C'est Robespierre 
qui_le veut; nous ne pouvons pas nous en dispenser.-Mais le trait que 
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je viens de citer n'est qu'une branche du système de pe1·sécution plus 
vaste dont je suis l'objet. En clévelopp<tut cette accusation de Dicta­
ture, mise à l'ordre du jour par les Tyrans , ou s'est attaché à me 
charger de to11tes les iniquités, de tous les torts de la Fortuue, ou de 
toutes les rigueurs commandées par le salut de la Patrie. - On di­
sait aux Nobles : C'est lui seul qui vous a proscrits. - 011 disait en 
même temps aux patriotes: Il veut sauver les Nobles. - Ou disait 
aux Prêtres : C'est lui seul qui vous poursuit; sans lui vous seriei 
paisibles et triomphants. - On disait aux fauatiques: C'est lui qui a 
détruit la Religion.-011 disait aux patriotes persécutés : C'est lui qui 
l'a ordonné 01~ qui ne veut pas l'empBcher . - On me reuvoyait toutes 
les plaintes do11t je ne pou vais faire cesser les causes, en disant : 
Yotre sort dépend de lui seul.- Des hommes apostés dans les lieux pu­

blics propageaient chaque jour ce système; il y en avait dans le lieu 
des séances du Tribunal révolutionnaire, qui disaient: Voilà des mal­
heureux condamnés, qui est-ce qui en est la cause i' ROBESPIERRE . -

On s'est particulièrement atlaché à prouver que le Tribunal révolu­
tionnaire était un tribunal de sang créé par moi seul et que je mai­
trisais absolument pour faire égorger tous les gens de bien, et même 
tous!zes fripons, car on voulait mB susciter des ennemis de tous les 
genres. - Ce cri retentissait dans toutes les prisons; cc plan de ca­
lomnies était exécuté à-la-fois dans tous les départements par les émis­
saires de la tyrannie.-Ce n'est pas tout; on a proposé dans ces der­
niers temps des projets de finances qui m'ont paru calculés pour déso­

ler les citoyens peu fortunés et pour multiplier les mécontents. J'avais 
souvent appelé inutilement l'attention du Comité de Salut public sur 
cet objet: eh bien! croirait-on qu'on a répandu Je bruit qu'ils étaient 
encore mon ouvrage et que, pour l'accréditei·1 on a imaginé de dire 
qu'il existait au Comilé de Salut public une Commission de fiuances 
et que j'en étais le Présideni:>-Mais comme 011 voulait me perdre, 
surtout dans l'opinion de la Convention nationale, on a prétendu que 
moi .seul avais osé croire qu'elle pouvait renfermer dans son sein quel­
ques hommes indignes d'elle.-On a dit à chaque Député revenu d'une 
mission dans les départements que moi seul avais provoqué son rap­
pel.- Je fus accusé par des hommes très-officieux et très-insinuants de 
tout le bien et de tout le mal qui avait été fait.-On rapportait fidèle 
meut à mes collègues e t tout ce que j'avais d'it et surtout cc que je 

_ n'avais pas dit .-On écartait avec soin le soupçon qu'on eût contribué 
à un acte qui pût déplaire à quelqu'un : j'avais tout fait, tout exigé,. 
tout commandé; car il ne faut pas oublier mon titre de Dictateur ... -
Quand on eùt formé cet orage de haines, de vengeances, de terreurs, 
d'amours-propres intéressés, on crut qu'il était temps d'éclater. Ceux 
qui croi eut avoir des rai sous de me redouter se flattaient hautement 
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que ma perte certaine allait assurer leur salut et lenr triomphe; tan­
ùis qnc les papiers anglais et allemands annonçaient mon arresta­
tion, ùes colporteurs de journaux la criaient à Paris. !\les collègues, 
devant qui jl! parlè, saveut le reste beaucoup mieux que moi; il:; cou-
1iaisse11t toutes les tentatives qu'on a faites auprès d'eux pour prépa .. 
rer le succès ù'un roman qui paraissait une nouvelle édition de celui 
de Louvet; plusieurs pourraient rendre compte des visites imprévues 
qui leur ont été rendues pour les disposer à me proscrire.- Enfin, on 
assure que l'on était prévenu généralement dans la Convention na­
tionale qu'uu acte d'accusation allait être porté contre moi : on a 
sondé les esprits à ce sujet, et tout prouve que la probité de la Con­
vention nationale a forcé les calomniateurs à abandonner ou ùu moins 
à ajourner leur crime. • 

a Le but de mes ennemis est atroce ... mais que leurs moyens sont 
méprisables! Jugez-en par un seul trait! J'ai été chargé momeutané­
mcnt, en l'absence de Saint-Just, de surveiller un Bureau de police 
générale récemment et faiblement organisé dans le Comité de Salut 
public; ma courte gestion s'est bornée à provoquer une trentaine d'ar­
r6tés, soit pour faire mettre en liberlé des patriotes persécutés, soit 
pour s'assurer de quelques ennemis de la Révolution: eh bien, croira­
t-on que ce seul mot de police générale a servi ùe prétexte pour mettre 
sur ma tête la responsabilité de toutes les opérations du Comité de Sû­
reté générale, des erreurs de toutes les Autorités constituées, des 
crimes ùe tous mes ennemis? JI n'y a peut-être pas un individu ar­
rêté, pas un citoyen vexé, à qui l'on u'ait dit de moi: Voilà l'auteur 
de tes maux,· tu serais heureux et libre S'IL N'EXISTAIT PLUS.-Cornment 

pourrais-je ou raconter ou deviner toutes les espèces ù'impostnres 
qui ont ér.é cla11destinement insinuées, soit dans la Couventiou natio­
nale, soit ailleurs, pour me rendre odieux ou redoutable? Je me bor­
nerai à dire que, depuis plus de six semaines, la 11ature et la force de 
la calomnie, l'impuissance de faire Je bien et d'arrêter Je mal, m'ont 
forcé à abandonner absolument mes fonctions de membre du Comité 
de Salut public; et je jure qu'en cela même je n'ai consulté que ma 
raison et la Patrie. • 

Toutes ces manœuvres ne sont-elles pas bien détestables? 

Mais quelle faute de la part de Robespierre de laisser 
prendre ces avantages à ses redoutnbles ennemis ! 

a Cependant, le spirituel et voluptueux Barrère (dit 1\1. Thiers) se 
rend souvent à sa maison, à Clichy, avec Vadier, Amaret Vouland, 
et Dupin, l'accusateur de Lavoisier et des 52 Fermiers - généraux 
(p. 25 ). Là., ils conspirent et dressent leurs listes pour le Tribunal -
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révolutionnaire. Là, ils se livrent à tous les plaisirs avec de bel 
femmes; Barrère exerce sou esprit contre le Pontife et le Prophète R 
bespierre; et après s'être ainsi égayés, ils sortent des bras de leu 
courtisanes pour revenir au milieu du sang à Paris. » 

Voilà des hommes bien dignes de supplanter Robespierr 

De leur côté, Tallien, Lecointre, Barras, et les autre 
conspirent: la maîtresse de Tallien, la Cabarus (arrêt 
comme fille d'un banquier agioteur, comme femme d'un é • 
gPé, çomme Suspecte) · le presse de frapper Robespierre 
de la délivrer. Fouclzé surtout, parvenu à se faire élire Pr 
sident des Jacobins, se rend dangereux par ses intrigues. 

S 17. - Attaque contre Fouché. 

:Jlientôt, une pétition des Jacobins de Lyon aux. Jacobins 
Paris amène une vive discussion. Couthon accuse Duho • 
Crancé d'avoir laissé échapper Précy (t. 3, p.445 ) et 
fait exclure de la Société. Rob<'spierre accuse Fouché d'ê 
cause du suicide du patriote Gaillard (t. 3, p. 549) et 
fait sommer de venir se justifier. - Mais Fouché écrit qu 
a soumis. toutes ses pièces au Comité, et prie les Jacobins 
suspendre tout jugement jusqu'à ce que le Comité ait pronon 

• Fouché craint-il les yeux Et les oreilles du Peuple, dit alors 
bespierre? Craint-il que sa triste figure ne révèle le crime? Crain 
que 6000 regards fixés sur lui ne découvrent son àme dans ses ye 
et qu'en dépit de la Nature qui les a cachés, on n'y lise ses pensé 
La conduite de Fouché est celle d'un coupable: Je le regarde com 
le Chef de la conspiration que nous avons à dénouer: il faut l'exclure. 

Et Fouché, quoique Président des Jacobins, est exclu! 
Mais c'est avertir Fouché, Tallien, et les autres, qu'ils s 
perdus; c'est les pousser au désespoir; c'est une faute im­
mense, que nous verrons renouvelée par Napoléon! 

§ 18, - Tentative de réconciliation. 

I 

Cependant, les Comités surtout redoutent la lutte et de-;. 
mandent une réunion. - Les deux Comités s'assemblent: on 
se plaint réciproquement; Elie Lacoste, membre du Comite 
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de Sûreté générale, va jusqu'à dire que Robespierre, Saint­
Just et Couthon, forment un Triumvirat. - Néanmoins 
Saint-Just, rappelé de l'armée, insiste pour un arrangement, et 
assure qu'un officier fait prisonnie1· à Maubeuge a dit que la 
Coalition attendait qu'un parti plus modére abattît le Gou­
vernement révolutionnaire et fil prévaloi1· u11 autre système. 
- On se fait quelques concessions ; on convient que Saint­
Just fera un rapport dans lequel , sans parler des divisions, il 
parlera de l'unité des Comités et de tous leurs membres; et 
Barrère, qui craint beaucoup le combat, répète chaque jour 
que le Gouvernement est parfaitement uni. - Mais n'est-ce 
pas une faute immense de la part de Robespierre de faire ou 
de laisser croii·e que tous les membres des Comités sont par­
faitement unis, par conséquent qu'il approuve tout, qu'il 
dirige tout, qu'il est réellement Dictateur, comme on le dit 
partout, et qu'il est conséquemment responsable de tout? 
N'est-il pas ici vic1ime de sa modération, de sa modestie, 
de son amour de la paix. ? Car le- mal subsiste toujours ; 
la réconciliation est impossible; la paix n'est qu'une trève; 
et les hosti!iLés vont infailliblement recommencer. 

Néanmoins, quelque utile que soit la présence de Saint­
Just à Robespierre, tous deux sacrifient l'intérêt de leur sû­
reté personnelle à l'intérêt public ; et Saint-Just retourne de 
suite à l'armée du Nord où se préparent de grands événements 
militaires ... Ainsi, Robespierre et Saint-Just se sacrifient à la 
Patrie, tandis que leurs ennemis sacrifient tout à leur inté­
rêt particulier! Cette différence de conduite ne suffit-elle pas 
encore pour prononcer entre eux. tous? 

~ 19. - Campagne de 1794: Victoire de '.Fleurus. 

Après une bataille gagnée, le 13 juin, sur 30,000 Autri­
chiens, par une pal'lie de l'armée du Nord, commandée par 
Pichegru, Macdonald et Moreau, la ville d'Ypres, assié­
gée par ces derniers, est tombée en leur pouvoir, le 17, avec 
une garnison de 7,000 hommes. - Pendant ce temps, Jour-

• 
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dan, à la têle de 66,000 hommes, a commencé le siége ~ 
Charlerny sur la Samb!'e. ·- Après un premier engagemen 
indécis, le 16, avec le Prince d'Orange: commandant les Coa­
lisés, Charle1·oy est pris, le 25, en présence et sous la direc 
tion de Saint-Just; et, le lendemain 26, Jourdan, 111 arceau, 
J(/éber, ·Championnet, Lefebvre, gagnent, contre 80,000 
Autrichiens, la fameuse bataille de Fleurus, qui force la Coa­
lition à une retraite générale pour se concentrer à Bruxelle&, 
-Jourdan se dirige alors sur Bruxelles, tandis quePichegr.u 
s'y dirige aussi, après avoir pris Bruges, Ostende, Nieup011t 
et Gand; et, le 1 o juillet, l'armée française rentre dans la ca­
pitale de la Belgique, où bientôt 150,000 hommes se trou-

1 
vent réunis. Bientôt aussi Liége est au pouvoir des Françai 
- Jugez de la terreur en Europe et de la joie en France ! 

Les places de Condé, Landrecies, Valenciennes, le Quesno)î 
sont aussitôt investies ; et la Convention, espérant que la tec­
reur les ferait rendre sans combat et sans effusion de sa\S:~ 
décrète que les garnisons-seront sommées de se rendre à l'ins 
tant, sous peine d'être passées au fil de l'épée. Landrecies s 
rend de suite ; les trois autres , sommées plus tard, se 
dront également lors de la sommation. 

Ces succès militaires valent beaucoup d'éloges à Carnot. 

« Auquel, il faut le dire (dit M. Thiers, son admirateur), on at• 
tribue beaucoup trop les avantages de la campagne. • 

· Il a même fait une faute immense qui pouvait tout perdra 
en ordonnant à Pichegru , dès le commencement , de longer 
lP.s côtes de l'Océan pour entrer en Hollande au lieu de mar­
cher sur Bruxelles, et à Jourdan de lui envoyer 16,000 hom­
mes au lieu de les garder pour prendre Charleroy. 

« C'était une fort sotte idée, dit M. Thiers, un ordre mal conçu et 
des plus dangereux. Les Généraux en démontrèrent l'absurdité à 
SAINT-JUST, qui ~rit sur lui de ne pas l'exécuter (et qui assura Lous 
les succès de la campagne, en prévenant les désastres que pouvaient 
entraîner le plan et les ordres de Carnot). » 

Et cependant, quand, Je 9 thermidor, Robespierre se per· 
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rneura de criliquer Carnot el de lui fai1·e le même l'eprochc, 
M. Thiers s'indigne·l'a jusqu'à le traiter cl·~ 171isemble! 

" La Victoire sur les ennemis (dit Robespierre, aux Jacobins, le 9 
juillet) 11'est pas celle à laquelle on doit le plus aspirer: la véritable 
victoire est celle que les amis de la liberté remportent sur le3 Fac­
tions; c'est cette victoire qui rappelle chez les Peuples la paix, la 
juslice el le.bonheur. Uue Nation u'est pas illustrée pour avoir abattu 
des Ty1·ans ou enchaîné des Peuples. Ce fut le sort des Romains et 
de quelques autres Nations : notre destinée, plus rnblime, e3t de fon­
der sur la Terre l'empire de la sagesse, de la justice et de la vertu.» 

Conclure de là (comme le fait M. Thiers) qu'il s'affiige de 
nos victoires en Belgique parce qu'elles augmentent l'influence 
de ses adve!'saires (ce qui n'est pas vrai, puisque leurs divi­
sions intestines et la retraile de Robespierre sont inconnues) 
est pour le moins bien Léméraire et bien peu vraisemblable , 
puisque M. Thiers reconnaît qu'il a tous les moyens d'écraser 
ses ennemis ... N'est-il pas plus vrai de l'econnaître qu'il a 
raison de ne jamais perdre de vue le but principal d'un véri­
table homme d'Etat, qui est de vaincre l'anarchie pour fonder 
l'ordre, l'union, la paix, la justice et le bonheur du Peuple!' 
Mais il a tort peut-être de temporiser $i longtemps ; car le 
mal est immense, le danger pressant: le remède urgent ; dr,­
puis la rupture au 9 juin, sa puissance est telle qu'il ne 
peut que la diminuer en ajournant; et cependant il ajourne 
depuis plus d'un mois ! - Quoi qu'il en soit , voici son plan. 

§ !1.0. - Plan de Robespierre contre ses adveroaire•. 

Nous avons dit que le~ Jacobins e.t la Commune le pressent 
de fai!'e un 31 mai : 

• Mais il n'a pas, dit M. Thiel's, le mème goût qu'eux pour les 
rnoyens violents, el ne partage pas leur impatience brutale. Habitué à 
tout faire par la parole, et respectant davantage les lois, il ai nie 
mieux essayer d'u11 niscouns dans lequel il dénoncera les Comités c t 
demaudera leur renouvellement. S'il réussit par celte voie de douceur, 
il est maître absolu, sans danger et sans soulèvemeut : s'il ne réussit 
pas, ce moyen pacifique n'exclut pas les moyens violents ; il doit, au 
con traire, les devancer, comme au 51 mai. Il preud donc la résolu­
tion de faire d'abord p~·ésenter une pétition par les .Tarobins, de pro-

T. IV. :) 
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noncer lui-mème un grand discours, puis de faire paraître Sai 
Just avec un rappott. Si tous ces moyeus ue suffisent pas, il a 
Jacobins, la Commune et la force armée, pour une insurrection. 
il espère n'être pas réduit à renouveler le 2 juin ; il n'a pa1 
d'audace, et a encore trop de respect pour la Convéntion pour Je dési~ 

Quoi! on semble lui reprocher de ne pas avoir assez d'a 
dace pour désirer la violence ! Ce n'est pas asse-L qu'd 
l'audace d'accepter l'insurrection quand elle sera démout 
nécessaire et indispensable! S'il avait l'audace de la dési' 
et de l'exécuter sans autre essai, on l'accuserait de cruaut 
de férocité, de soif de sang, d'atroce tyrannie ; mais l'ha 
tude de noircir est telle qu'on lui reproche sa modération, 
humanité, son respect pour les lois et pour la Conventib 
et sa préférence des moyens de doucl'ur aux moyens violen 
En vérité, cette partialité, cette injustice, cette fureur 
calomnie , ne sont-elles pas révoltantes ? L'inconséqu.e 
n'est-elle pas manifeste? Ne semble-t-il pas qu'on ait juré 
tout blâmer en lui ? 

En admettant qu'il n'ait pas commis une foute grave 
sa temporisation, son plan d'une pétition, d'un discours, d' 
rapport, et d'une inrnrrection en cas de nécessité, nous par 
le plus humain, le plus raisonnable et le meilleur, s'il 
bien exécu1é, si le discours est convl:'nable, si l'insurrec&i 
est bien préparée, si toutes les mesures sont bien prises 
ne se laisser ni surprendre ni prévenir, pour bien éclai 
l'opinion publique, et pour être bien prêt à frapRer si 
discours est insuffisant. 

En attendant, il continue à s'expliquer, aux Jacobiq~, 
y faire expliquer ses amis. Là, le 11 juillet, Robesp/,er 
jeune se plaint de ce qu'on emploie les plus bassPs fl~l}~rl 
pour jeter la division entre lrs patriotes: on a été jusqu'~ ' 
dire qu ïl valait mif'ux que son.frère! 

«:Mais en vain, s'écrie-t-il, voudrait-on me séparer de 
qu'il sera le proclamateur de la morale et la terreur des scélérats, l 
n'ambitionne d'autre gloire que d'avoir le meme tombeau que lui.• 

« Tous les patriotes sont frères et amis, s'écrie aussi 'Couthon; 
pour moi, je veux partager les poignards dirigés contre RohespiBN'B· 
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(Toute la salle retentit des cris : Moi aussi!) Les continuateurs 
d'Hébert se glissent partout pour opprimer les patriotes: si m1 homme 
pur s'é]è,•e contre les fripons, il est tmité de modéré par les uns; s'il 
propose de sévir coutre les trnîlres, il est traité d'homme sanguinaire 
par les autres; et voilà les ùeux écueils entre lesquels un ami du 
Peuple doit marcher ... li faut qu'il poursuive ces deux Factions avec 
un tel courage qu'aucun des coupables ne reste impuni, et que tout 

' innocent jouisse eufi11 du calme q11i 11'apparticr1t qu'à la vertu. " 

Le 3 thermidor ( 21 juillet), des ciloyens de Tours se 
plaignant aux Jacobins que les patt'Ïoles de celle ville sont 

. calomniés, incarcérés, opprimés, Robespierre jeune prend 
encore la parole el dit : 

• Les réclamat;o11s que Yous Yenez d'entend re ne sont que la plus 
petite partie des maux qni nous affiigcnl. Il existe un système uni­
versel d'oppression contre les patriotes; ce système domine surtout 
dans les départements qui ont eu la vertu de résister aux crimes des 
Fédéralistes, et ils sont plus tourmentés que ceux qui ont été le foyer 
ùe la contre-réy0Jutio11 ... Je m'interroge moi-même, et je juge de la 
situation des patriotes: j'P.prouve qu'il faut du courage pour dire la 
Yérité; donc il y a oppression. On a eu l'impudeur de dire dans le " 
département du Pas-de-Calais que je suis en arrestation comme 
modéré. Eh bien! oui, JE suis MODÉRÉ, si 1'011 entend par ce mot un 
citoyen qui \'eut l'application des principes rle la morale et de la jus­
tice, si l'on entend un homme qui risque sa réputation pour sauver 
l'innocence opprimée. 011~, je suis un MODÉRÉ en ce se11s; et je l'étai s 
encore lorsque j'ai déclaré que le Gouvernement révolutionnaire de­
vait être comme la foudre, qu'il de-mit en uu inslant écraser tous 
les conspirateurs, mais qu'il fallait prendre garde que cette Îl~stitu-
tion terrible ne devînt un instrument de contre-révolution pour la 
malveillance qui voudrait en abuser. • 

•J'invite mes collègues, dit alors Couthon, à présenter leur:; ré­
flexions à la Conveution nationale. Elle est pure; elle ne se laissera 
point subjuguer par 4 à v scëlérats. Quant à moi, je déclare qu'ils 
ne me subjugueront pas. Quand ils <li:;aie11t que Robespierr§ était 
usé, ils disaient aus,,i que j'étais paralysé : ils savaient pourtant 
bien que ce n'était pas mon cœur qui était paralysé; jusqu'à ce que 
le ;poig11ard l'aLteigne dans mon corps débile, il 11e sera pas u11e mi­
nute sans se mettre en ébulition contre les scélérats et les traîtres. • 

(1) Couthon était cul-de-jatte, mais doué d'une noble figure et d'une 
douce voix. 
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§ 2.1, - Incidents fâcheux pour Robespierre. 

Sur ces entrefaites, un inconnu ( iY!ngenlhie) présente 
une pétition ridicule pour demander la peine de mort contre 
ceux qui mêleraient le nom de Dieu dans leurs jurements; et 
un Comité révolutionnaire (de t' lndivisibilite) fait enfermer 
comme Suspects quelques ouvriers qui se sont f'nivrés . . . On 
s'étonnera peut-être que ces dl'ux faits individuels puissent 
nuire en rien à Robespierre : ses ennemis ne manquent pas 
d ~ s'emparer de ces deux faits; bien indifférents en eux-mê­
mes, pour le ridiculiser perfidement et pour clabauder partout 
qu'ils sont la conséquence de son système de l'Elre-Supréme 

· et de la Yertu ... Leur perfidie est si dangereuse que Robes­
pierre croit devoir faire arrêter, comme il en a le droit, les 
membres de ce Comité révolutionnaire, et dénoncer ce Magen­
thie comme un Aristocrate payé par l'étranger pour déconsi­
dérer les croyances adoptées par la Convention. 

S 2.2., - Faute grave de Robespierre. 

Certain de la perfidie de se5 ennemis, Robespierre devrait 
peut-être se borne1· ù demander le renouvellement des Co,. 
mités pour les expulser du gouverne111ent, sans parler de puni­
tion contre aucun Député : ce premier poste enlevé, le reste 
frait tout seul. Mais nous avons déjà vu qu'il demande en 

· même temps la punition de 4 ou 6 Députés coupables ; et alors 
il rend la lutte plus difficile en réunissant contre lui un plus 
grand nombre d'ennemis. II paraît même qu'il en poursuit plu 
de 4 ou 6 ; car voici ce que M. Thiers fait dire à BaT'l'ère: 

" Barrère, renlranL un soir du Comité avec un de ses confidents, 
luT dit en se jetant sur uu siége : " Ce Robespierre est insatiable! 
Qu'il demande Tallien, Bourdon de l'Oise, Thuriot, GufTroy, Rovfre, 
Lecointre, Pani~ - , Barras, Fréron, Legendre, MonesLier, Duhois­
Crancé, Fouché, Cambon, et TOUTE LA SEQUELLE DAJXTONISTE, à la 
bonne heure ! Mais Duval, Audouin ! mais Léonard Bourdon, /7adier, 
Vouland! il est impossible d'y consentir. » 

Ainsi , si le f~it est vrai, Barrère et tous les autres mem· 
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L1·es des deux Comités accordent à Robespierre le sact·ifice de 
Tallien, Fouché, Barras, Cambon, 1 O autres, et même toute 
la sequelle Dantonisle, comme il leur a accordé le sacrifice 
de C. Desmoulinset de Danton (t. 3, p. 564 ). Robespierre 
a clone raison, à leurs yeux, de demander ces 14 Députés; et 
ils seraient d'accord, et la chose s'exécutet·ait ainsi , s'il ne de­
mandait pas les 5 derniers; c'est pour ces 5 que Robespierre 
1·isqueraiti un combat qui peut être funeste à la République ... 

Nous ne savons si nous nous trompons, parce qu'on ne con­
n:lit pas assez les raisons qui déterminent Robespierre à de­
mander absolument ces 5 Députés; mais, d'après les faits coa­
nus, il nous semble que leur importance n'est rien comparati­
vement à l'immcose danger de la lutte , et que c'est une faute 
immense d'insister et de tout risquer pour ces 5 individus, 
surtout quand on lui en accorde 14 autres et plus ... Il nous 
semble même qu'il suffirait de 4 ou 6 d'entre ces 14, et que 
c'est encore une .faute d'en demander un si grand nombre. 

S 2.3. - Première attaque ;, Pétition des Jacobins. 

On n'a pas oublié sans doute que le Comité de Salut pu­
blic, ou plutôt la portion hostile à Robespierre, a fait sortir de 
Paris , pour affaiblir l'insurrection future, 15 compagnies de 
canonniers (p. 39). C'est la Commission du mouvement des 
arini:les , présidée par Py le, sous la dit·ection de Carnot, qui 
a donné cet ordre; et l'oo devine que le parti de l'insurrection 
doit en être bien mécontent. 

Le 3 thermidor (2 L juillet), Sijas , adjoint de cettP. Commis­
sion, attaque P y le aux Jacobins et lui adresse des reproches 
qui ret9mbent indirectement sur Carnot et sur le Comite ; 
puis il propose une petilion pour dénoncer Pyle à la Conven­
tion. -Un autre membre dénonce un agent du Comite de S û-
1·eLe r:;enùale, et demande que la pétition comprenne aussi 
cette dénonciation. - Coullzon appuie la double proposition, 
et demanùe que la pétition s'explique franchement : 

Le Co111i lé uu Süreté géuérule, clil- il, u'ü:> L peut-ûlre pus cxem pL Je 
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reproches· ce Comlt ~ a été en louré de scélérats; des acles arbitra -
rès exercls en son' i:J.om ont porte l'épouvante dans le cœur des 
trioLes. Je i'ai ùit au Comitè ini-même; il a senti la vérité, et 1 
mempres à q,ui. j'ai parlé 011t paru disposés à scruti:r ses abenta, e~~ 
fairejtfStic~ des, .coupables .. , Soyons en garde, citoyens! les agent,. ae 
Pift veil,lcnt sans cesse autour de nous; ils veulent nous diviser ~o 
11 cius perdre; îfs ~spère nt qu'en Lrisa1;t le faisceau qui uuit le;0 Repu­
bficains; ii le~r sefa facile de !IOUS vaincre; nn iour de discorde èfà 
l'intérieur de la République leur vaut mieux qu'une victoire. Je le dis 
à reg1:et, mais c' es t la vérité, vou s avez jusque dans votr11 sein du 

agents de la Faction infernale de' l'étranger; il eu existe jusque dans 
ie ~ein de la C~nv~n tiun nationale. Heureusement qu'ils y sont en 
peU.t nombre, ên très-petit nombre, e t que la vertu et l'énergie d'e 
Id Convention ;iationale peuvent écraser à volonté les !) ou 6 petit'il 
figures humaines dont les mains sout pleines des richesses de la Répu­
f \iqi,i,e et dégou~ari,les du sang des innocents qu'ils ont immolés. Et 
gu'ils ue preppent Pl\fi. occasion, ces homrn ~s infàme51 de ce quej!l 
a'is i~i, poùr répéter qu e c'est à la Conventiou nâtionalt' que llOllS en 
~o~ lo ns : moi, pi·oposë~ une rnesurP. contre la Rep~éseritation nal10-
1iale ! moi qui sacrifierais dix millè vies µour elle, parce que je slliS 

, convaincu que le jour où la Représentation nationale serait avilie ou 
dissoute serait le jour de la Contre-révolution! .Mais je ne puis sup­
porter l'injustice èt l'immoralité , parce que je veux de cœur la Répu­

b~i~ue, et la morq(e qui qie pr~sente des base.> solides pour l'orJlre 
républicain ... ~i l:on souff're qu~ le systèm~ d' Hébert se reno~velltl 
qpe le, crime vieiine, jamais à rè~ner, i.l u'y a plus de République. 
le répète avéc le courage d'u11 homme qui ue craiut ni l'opinion 
ses c0nterhfiorai11s ni le jugement de la Postérité, parce qu'il n'etîl 
eL,n•'àtJra jamais de reproches à se faire envers son pays; i.l y a ici et 
dans la _Couvi:ntior! quelques hommes i~purs, qui cberchen~ à. q9r­
rompre la morale publique et à. élever un trône au crime sur le tom­
beau des mœurs et de la vertu. " 

' ~ ' 1 • • 

~~ P . é~ ition, ?écidée ?e suite, puis ,rédigée et adoptée le 
5 thermidor, est présentée le 7. 

• Vous ferez trembler le;; traitres, les fripons et les intrigants, dit­
e lie, yous rassurerez l'homme de bien ; vous mai11tiendrez cet~e 

ur:i ~n qui fait votre force; vous conserverez dans toute sa pureté œ 
culte sublime dont tout citoyen est le ministre' dont la vertu est la 
seule pratique. • 

L' Assèmblée', qui comprend la portée de cette pétition, 
i'ecoU:ie dàns un morne silence. Mais Dubois-Crancé monte 
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à la tribune, se plaint des attaques dont il est l'objet, et de­
manrle que le Comité soit chargé de faire, sous trois jours, un 
rapport sur sa condui(e. La Convention l'ordonne au milieu 
du même silence. - Puis, Barrère fait un rapport SUI' l'élat 
comparatif' de la Franèe én juillet 1793 et en juillet 1794, 
pour exposer les services rendus par le Comité et préparer 
les csp1 its en sa faveur. II parle de quelques perturbaLeurs 
qui demandent un 31 mai; mais il n'ose pas attaquei· Robes­
pierre, et cherche au contràire à lé gagner en ajoutant : 

« Qu'un Représeutaut qui jouit d'une réputation patriotique mdri­
tée par cinq années clc travaux, par ses principes imperturbables d'in­
dépendance et de liberté, a réfuté avec chaleur ces propos contre-ré­
volutionnaires. • 

Puis, on se sépare en silence, d:.ins l'attente de quelque 
grand événement. C'est le calme précédant la tempête ..• 

SS 2.4. - Deuxième attaque : Discours du 8 thermidor. 

Sainl-Jusl n'est pas à Paris et ne doit arriver que dans la 
journée; et c'est. une grande faute de ne. l'avoir pas rappelé 
plu~ tôt, d'autant plus qu'un grand nol!lbre de Montagnards 
les plus patriotes sont également en mission. li semble d'ail­
leur~ que Robespierre ait nPgligé de se faire des amis particu­
liers et intimes dans la Montagne, de s'assurer un parti dé­
voué qu'il aurait mis dans sa confidence, qui se1:ait prêt à le 
soutenir dans toutes les circonstances; et c'est encore une 
faute grave. Nous savons qu'il n'aperçoit tjue des hommes im­
purs, ambitieux et cupides, parmi les Députés énergiques et 
actifs, et des hommes pusillanimes et presque indifférents 
parmi les autres; et s'il n'était lui-même qu'un homme privé, 

.nous concevrions qu'il pùt éviter ceux pour lesquels il n'a pas 
d'estime, et qu'il préférât l'intimité de quelques estimables 
ouvriers : mais, homme public et dévoué, il doit faire tous les 
sacrifices nécessaires au succès de son entreprise; et ce n'est 
pas en s'isolant de ses collègues , en vivant dans la retraite, 
en n'admettant dans son intimité que quelques ouvriers et 4 
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ou 5 collègues, qu'il acquerra le moyen de soutenir une lutte 
gigantesque contre de criminels et redoutables ennemis. Nous 
concevrions encore son isolement, s'il ne vonlait agir que pa1· 
le Peuple et par la force : mais, · puisqu'il veut employer le 
discours, la parole, la persuasion, et la décision de l'Assem- . 
blée, nous ne concevons pas qu'il ait pu négliger de s'y faire 
un parti.-Cependant, quoiqu'ainsi isolé dans la Convention, 
il se décide à brusquer l'attaque, et lit un long discours (de 
80 pages) sous la présidence de Collot-cl' Herbais. 

" Citoyens, dit-il (le 8 thermi<lor ou 26 juillet), que d'autres (Bar­
rère) vôus tracent des tableaux flatteurs; je viens vous <lire ùes veri­
tés utaes. Je ne viéns point réaliser ries terreurs ridicules, répaudues 
par la pèrfldie; mais je veux étouffer, s'il est possible, les tlambeaux 
tle la discorde par la seule force de la vérilé. » 

li expose ensuite que la Révolution française, différente des 
autres Révolutions, a pour but la justice, la morale et le 
bonheur de l'lwmanite. Puis, il ajoute que la calomnie et la 
perfidie sont l'arme principale qu'emploient les ennemis de 
la République. 

" Si je vous dis quelque cl:10se des p ersécntions dont je suis l'objet, 
ajoute-t-il, vous !1e m'èll Jerez poi11t 1111 crime; vous n'avez rien de 
·~ orn111 UJJ avec; les Tyra us qui rne poursuivent; les cris ùe l'innocence 
opprimée ne sont point étrangers à rntm cœur; et vous n'ignorez 
pas que ces trames. ne sont point élrang~res à votre cause et à celle 
de la Patrie. • 

li .déclare qu'il y a une conjuration formée contre lui, ex­
pose tou Les les calomnies et les manœuvres employées par les 
conjurés' et se justifie de leurs sourdes accusations. 

Tl dit qu'on le dénonce aux uns comme modéré, aux autres 
comme ultrà-révolutionnaire, qu'on lui fait un crime d'avoil' 
~auvé les 73 Gir?ndins, et qu'on part de là pou!' l'accuser de 
soutenir le JYJa,rais, t,andis que d'autres lui reprochent de n'a­
voi1· pas empêché leur détention, décrétée malgré lui. 

• Je sens, dit-il, que partout oü l'ôn rencontre un !tomme de bien, 
eu quelque lieu qn'il soit assis, il faut lui tendre la.main et le serrer 
contre son cœur. Je crois à des circonstances fatale3 dans la Révolu­
tion, qui n'ont rien <le commun avec les desseins criminels ;je crqis 
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à la détestable influence de l'ii1Lrigue, et surtout à la· puissance si -
11istrc de la calomnie. Je vois le monde peuplé de dupes et de fri­
pons; mais le nombre des fripons est le plus petit: ce sont eux qu'il 
faut punir des crimes et de:; malheurs du monde. Je n'imputerai donc 
poiut les forfaits de Brissot et de la Gironde aux hommes de bonne 
foi qu'ils out trompés quelquefois; je n'imputerai point à tous ceux 
qui crurent à Danton lc_s crimes de ce conspirateur; je n'imputerai 
'poi1tt ceux d'Hébert aux citoyens riant le patriotisme sincère fut en­
traîné quelquefois au-delà des limites de la raisOll. • 

JI proteste énergi'}uement de son respect et de sa soumis­
sion à la Convention; et _nous ne craignons pas d'affirmer que 
cette soumission est un fait incontestable ; on verra même 
qu'il ne périra qu'à cause de son respect religieux pour la Re­
présentation nationale. 

" On nous accuse <l'aspirer au pouvoir suprême, à la Dictature; 
011 dit mème que nous l'exerçons déjà. La Conve11tion n'existe donc 
plus? le pe11ple Français est Jonc anéanti? Stupides calomniateurs, 
vous ue vous êtes donc pas aperçus qnc vos ridicules déclamations 
saut u11e injure à une Nation invincible qui punit les Tyrans!• 

« Cependant, ajoute-t-il, ce,mot de Dictature a des effets magiques; 
il flétrit la liberté; il avilit le gouvernement; il détruit la République; 
il dégrade toutes les i11stiLu Lions révolutionnaires, qu'on présente 
comme l'ouvrage d'un seul !tomme; il rend odieuse la justice natio­
nale, qu'il préscute comme instituée i.iar l'ambition d'un seul l1ornme; 
il dirige sur un poi11L toutes les haiue:; et tous les i;oigua'rù::; du fana-
tisme et <le l'aristocratie. » · 

Et tout en repoussant l'accusation de DictatUl'e, il avoue 
qu'il éprouve la passion du bien public .. 

• li est des àmes vénale:; qui 11c s'ouvrirent jamai:; qu'à de:; pas­
sions lâches et féroces, de misérables intl'igants qui ne lièrent jamais 
le patriotisme à aucune idée morale, et qui marchèrc11 t da us la Révo­
lutio11 h la suite de je 11e sais quel Prince méprisé, comme jadis des 
laquai~ sur les pas de leurs maîtres ... Mais elle existe , je vous l'atteste, 
âmes sensibles et pures, elle existe celle passion te11dre, impérieuse, 
irrésistible, tourment et <léiiccs des cœur::; magnanimes; cette hor­
reur profo11de <le la tyra1111ie; cc zèle compatissant pour les opprimés; . 
cet amout· sacré de la Patrie; cet amour plus sublirnc et pbis saint de 
l'twma11ilé, saus lequel 1111c grn11cl.: Révolulio1111'est qu'u u crime écla­
tant qui délruil uu aulrc cri111 e : elle c xi~Le celle ambition gént!reuse 
de fonder sui· la Terre la pre111ière Hépubl iq11e Ju moude; cel égoïsn1c 
<les ltornmcti 11011 Lh"gradés, qui trourcut une roluptJ cllcHe t'.aus le 
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c~Tme d'une cor1science pure et dans Je spectacle ravissant du bonheur 
publié: vous le sentez eu ce moment qui brûle dans vos àmes; je le 
11 ' • ; .. 

seris dans la mienne~» 

Et si ce-langage est sincère, comme tout nous en donne-la 
conviction profohde, ce Robespierre, si vénéré du· Peuple, 
ne mérite-t-i.l pas en effet de la vénération? 

"lis m'appellent tyran! Ah, si je l'étais, ils ramperaient à. mes 
pied~; je les gorgerais d'or, je leur assurerais le droit de commettre 
tous les crimes, et ils seraieut reconnaissants ... Si je l'étais, les Rois 
que nous avons v~incus, loin de me dûwncer (quel tendre inté_rêt ils 
prennent à. notre liberté!) me prête raient leur coupable appui ; je 
transigerais avec eux ... • 

L'Empire et Fouché ne justifieront que trop ces paroles! 

«Qui suis-je, moi qu'on ac.:use? Un esclavé de la liberté, un 
martyr vivant rie la llépublique, ra victime autant que l'ennemi du 
cl'ime. Tous les fripons m'outragent; les actions les plus indifférentes 
èt les plu~ légitimes ùe la pa:rt des autres sont des crimes pour moi; 
un lionùne est calo:mnié dès qu'il lné connaü; on pardonne à. d'autres 
leùrs forfaits et ·1,oh ine fait, à moi; Ün crime d ~ mon zèle. Otez-moi 
ma cürijbiënce,, ~t j ~ ~bis le pld~ mafh'èuremi. dès horhmeà ! ~ 

Puis, il se plaint que, pom le · perdre; on lui attribue, à 
lui seul, t~ut ce qui peut sè fàirè de mal (p. 59). 

_f ; l 

• Enferme-t-on ùes patriotes au lieu d'aristoc('ates, on dit c'est Ro-
-_, bespierre qui le veut;, quelques patriotes sont-ils condamnés, on dit 

•'!- c'est Robespierre qui l'a ordonné; les nombreux ~gents de police <lu 
Comité <le sûreté gén6rale éomrricuei1i-il~ des vexàLious et des rapines, 
ou dit c'est Robespierre qui les a envoyés ... • 

• Les auteur.> de ce plan de calomnies sont d'abord le duc d'YorK, 
.M. Pitt, et tous les Tyrans armés cbntre nous. Qui ensuite? ... Ab! 
je n'ofo les nominer dans ce mome,.;t et dans ce lieJ; je ne pui s me 
résoudre a déchirer entièrement le voile qui couvre ce ptofond ruystère 
d'iniquités; ma)s ce que je puis affirmer positivement, c'est que parmi 
les auteurs de cette trame so!1t les agents <le ce système de corruptioil 
et d'extravagauce , ie plus puissa11t de tous les moyens inventés par 
l'êtranger pour perdre la RépuMique, parmi eux sont les apôtres im­
purs de T'athéisme et de l'immoralité dont il est la base. » 

Il affirme qu 'on a même préparé son= acte d'accusation. 

• Les làches ! s'écrie-t-il , ils voula_ient donc me faire descendre au 

'. 
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tombeau avec ignominie! Et je n'~Ur!l;iS laissé ur la Terr ~ qu~ lamé­
moire d'un Tyran! Avec quelle pe~fidie ' ils abusaieut de, ma bonne 
foi! Comme ils semblaient adopter les principes de Lous les bons ci­
Loyei1s ! Comme leur feinte amitié éLait uaïve et cares~a11te ! TouL-à­
coup leurs visages se sout couverts de sombres miages; u11e joie fé­
roce brillait <lans leurs yeux. C'était le moment où il:> croyaieut toutes 
leurs mesures bien prises pour m'aceabler. Aujourd'hui ils me oareJ­
sent de nouveau ; leur langage est plus affectueux que jarnais. Il y a 
trois jours, ils étaient prêts à me déno1fcer comme un Catilina; au­
jourd'hui, ils me prêteut les vertus de Caton. li leur faut <lu temps 
pour renouer leurs trames crimiuelles. • 

Et nous verrons Saint.Just parler aussi de ces perfides ca-
resses en les imputant à Billaud-Varennes. · 

" Il m'a été permi:; de combattre les Factions qui nous mcnaçaieut, 
j'ai voulu <léraciner le système de corruption et de désordre qu'elles 
avaie11t établi et que je regarde comme le seul obstacle a l'affermisse­
ment de la République J'ai pensé qu'elle ne pourrait s'asseoir que sur 
les base3 éternelles de la morale. Tout "'est ligué contre moi et coutre 
ceux qui a1·aie11t les mêmes principes ... S'il fau( que je dissimule ces 
vériLés, qu'on m'apporte la çigüe .•. ! Ma raison, uon mon cœur, est 
sur le point de douter de cette République vertueuse dout je m'étais 
tracé le plan ... En voyant la multitude des vices que le torrent de la 
fiévolutton a roulés pèle-mêle avec les vertus civiques, j'ai craiut 
quelquefois, je l'avoue, d'être souillé aux yeux de la Postérité par le 
voisinage impur des hommes pervers qui s'iutroduisaieut parmi les 
sincère::; amis de l'humanité, et je m'applaudissais de voir la fureur 
des Verrès et des Catilina de mon pays tracer une ligne profonrle de 
<lémarcatio11 entre eux et les gens de bieu. • 

Il demande, comme nécessaire, la conservation du Gou­
vememenr révolutionnaire, mais d'après les principes qu ' il 
a posés lui-même (p. 6 et 8), et se plaint qu'on le deshonore 
par des excès, pour amener la Conlre-révolulion. 

« Ceux qui vous disent que la fondatio11 <le la République est u11e 
chose facile vous trompent, ou plutôt ils ne peu,vellt tromper per~ 
sollne. ÛLl sont lès institutions sages, oü est le plan de régénération~ 
qui justifieut cet ambitieux langage?• 

C'est pour établir ce plan de régénération qu'il veut con­
tinuer quelque temps le gouvernement révolutionnaire, sans 
excès; d'après les principes de la justice et de Ja probité. 
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" Au milieu de tant de passions ardentes, les Tyrans, dout je vois 
les a1•mées fugitives mais non extéqninées, se relirent pour vous lais­
sqr è11 proie à vos divisions intestines, qu'ils allument eux-mêmes. 
Laissez flotter un moment le;; rênes de la HévoTutiou, et vous Yerrez 
11! Despotisme s'en emparer et renverser la Représentation nationale 
avilie. Un siècle de guerre civile et de calamités désolera noire Patrie 
et nous périrons, pour n'avoir pas voulu saisir w1 moment donné dans 
l'histoire des !tommes pour fonder la liberté; et les mal écl ictions du 
Peuple s'attaeheronr à notre mémoire, qui devrait êlrn chère au Genre 
humain. Nous n'aurons pas même le mérite d'avoir entrepris de gran­
des cl1oses pat· des motifs vertueux. • 

' 
Hà qu'il a raison, ce Philosophe à la vue perçante comme 

il l'üme généreuse! La Convention vu perdre, après tant de 
sa1:rifices, la plus belle occasion de régénérer l'Humanité ... 

Enfin, il attaque fo.rmellement et critique les mesures du 

Gouvernement, quant aux finances, à la guerre", à la police. 

" Quels sorit, dit-il, les Administrateurs suprêmes de nos finan­
<;es? Des Brissotins, des Feuillants, des Arist0<;rates, des friponscon­
uus : ce sont des Cambon, des Ma/armé, des Ramel. i 

Nous avons peine à croire à la nécessilé de ces personnali­
tés irritantes, surtout si l'hostilité n'est pas d' une :vérité 
incontestable, manifeste' et notoire. 

• Surveillez la victoire, dit-il en pari au t de la guenc ! surveillez 
la Belgique! Vos ennemis se ,retirent et vous laissent à vos divisions 
intestines. Songez à la fin de la campagne! On a semé la division 
parmi les Généraux; l'Aristocratie militaire est protégée; les Géné­
raux fidèles sont persécutés·; l'Autorité militaire s'enveloppe d'une 
obscurité suspecte. » 

Puis, il attaque le Comite de Sûrete generale, le trop grand 

nombre de ses agents, leurs cruautes, leurs rnpines. Il ac­
cuse formell~ment Amar et Jagot de s'être emparés de la 
police, et de commettre tous les excès'pour decrier le G@u­
vel'l1ement révolutionnaire. Il montre enfin une Faction qui 
con~pire, et les DEUX COJ\HTÉS qui intriguent avec elle, 

a Que ferons-nous doue, dit-il eu Lermiuant? Notre devoir! Que 
pcnt-011 objecter à celui qui veut dire la vérité e t qui consent à mou­
ri1· po11r ~ lie? ... J)i:;o11s ùo11c qu'il ex iste un e conspiration contre la 
li1Jcrl0 pul;lir1uc; rp1'ellc doit sa force à une Faction criminelle qui 
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iut1·iguc an se in même de la Convention; que celle Coa lition a Jcs 
complices au sein du Comité de Sùrelé générale et daus le:; bureaux 
de ce Comité, <1ui le dominent; que les ennemis de la Républiq11c ont 
opposé cc Comité au Comité de Salut public, et constitué ainsi DEUX 

cn:;rnH1\EMEi'iTS; que des membres du Comité <le Salut public entrent 
dans cc complot; que la Coalition ainsi form ée cherche à perd1·e les 
patriotes el la Patrie.- Quel est le remède à ce ·mal? Punir les tra i­
tres, renouveler les bureaux du Comité <le Sùreté géhérale, épurer 
cc Comité lui -même et le subordonner au Comité de Saint public, éptt­
rer ce dernier Comité lui-même, constituer Je Gouvernement sou.Y 
l'autorité suprBme de la Convention, et écraser ainsi toutes le ~ Fac­
tio11s du poids de l'autorité Natio11ale. • 

Voilà les membres du Comité de Sûreté générale, du Co­
mité des finances, du Comité de la guerre, même du Comité 
de Salut public, et même tous les fripons et les traîtres de la 
Convention, bien positivement menacés, quoique générale­
ment et vaguement. 

Ce discours renferme sans doute des vues élevées el d 'ad­
mirables sentiments; et Robespierre, que Bois~y·d'Anglas 
appelle l' Orphée de la France, a, comme orateur et comme 
ér.rivain, un talent trop souvent applau.di, t1·op unanimement 
admii·é, trop reconnu même aujourd'hui, pour qu'on puisse 
se permettre de bl:îmer et de condamner absolument : cep(ln­
dant, il nous semble que ce discours, le plus important pent­
être de tous ceux qu ' il a prononcés, est un des moins adroits 
et des moins heureux qu'il a faits. Pourquoi perdre le temps 
à se justifier? Quand on est si haut placé dans l'estime publi­
que, n'est-ce pas se rapetisser que se défendre longuement 
contre les insultes et les calomnies de quelques fripons? C'est 
un discours laconique, franc, nerveux, qui ; suiYÙnt nous , 
convemiit seul à la circonstance; c'est la vérité toute nue qu 'il 
fallait exposer à tous les yeux; c'est l'anarchie des Comités 
qu'il fallait dénoncer, le danger de la désunion, la nécessité 
de choisir entre ses adversaires et lui; et c'est, à notre avis, 
une faute immense d'accumuler tant d'attaques diverses et 
d'inquiéter tant d'individus sans nommer les Députés dont il 
demande le sacrifice ... Il paraît qu'il comptait sur l'appui de 
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la Plaine, de to~s l~~ modérés de l' Asse~blée; c'est en vain 
,' · ,,- \ • ·n · 1 

qu'on l'a prévenp des r~doutables intrigues de sés ennemis; il 
ne pouvait admettre comme possible que ces modérés voulus­
sent sacrifier celui qui a s:mvé les 73 Girondins à ceux qui 
voulaient les immoler. C'était vrai, s'il avait parlé nettement, 
et surtout s'il av:,lit nommé s~s ennemis; car, au point où 
en sont les choses, toute la q!1esJion e~t dç ras~urer tout le 
monde en désignant Jes victimes à sacrifier; et, nous le répé 
tons, nous croyons que la longueur et le v:igue de ce discours 
sont une incakulahle foute. - ~~i~ pourra-t-on concevoir 
cette expression de M. Thiers qui, atl sujet de la critique di­
rigée contr~ Carnot (qui, suivant lui-même, a donné à Piche­
gru et à Jourdan.un ordre sot, absurde et dangereux, p. 64), 
dit, en parlant de Robespierre : 

u On voit q~e ce MISÉRABLE répand suv toutes choses le FIEL dont 
il est dévoré? » 

JJtiiseraf;le, en parlant qç ce JlcthÇsRierrc, tant v_énéré 
pour s~s yertQS, adpré si longteµip·s ! Miséra{;le, celui que 
la Convention a, le mois précédent, élu à l'unanimit~ pour 
son Prés_idçnt ! 111isérable, celui qui veut l'orq.re, la probité, 
la justice, Ja vertu, l'hum;rnit~ ! ~iséri;ible-, -celui qui veut 
punir les Tallien, }()s Fouc~é, etc.! lfiiséra,ble, celui qui peut 
triompher, et q11i sera le dire~teur, ie rég~nérateur et le pre­
mier homme de :F,rance ! Misérable. ! Misérab(e ! ... 

Mais Robespierre, se confiant trop dans la force de la vé­
rité, n'a préparé ni les Tribunes, ni la Montagne; point d'ap­
plaudisse.ments pour l'enco':lrager et le soutenir; peut-être 
a-t-il indisposé cette Montagne elle-même en menaçant quel­
ques-urn; de ses membres; et, pour la première fois, toute l'As­
semblée garde pn mome silénce. -Et pour surcroît de malheur, 
soit que ce silence i[J.accoutumé le déconcerte et l'intimide, 
soit plutôt (car n'a-t-il pas toujours montré le plus intrépide 
courage?) que sa force physique manque alors à son énergie 
morale, il lit son discours (pendant deu,x heures) a'>ec:un ton 
de faiblesse qui donne du courage à ses ennemis ~ · 
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" Ces Députés, ùit M. Thiers, autrefois si empressés, sont devenus 
de glace; ils n'expriment plus· rien, et semblent avoir le courage de 
rester froids depuis que LES TYRANS, divisés entre eux, les prennent 
pour juges. » 

Ainsi, aux yeux de M. Thiers , ce sont des tyrans qui son fit 
divisés, qui se disputent, et qui prennent l'Assemblée pour 
juge! Les mr.mbres des Comités, les Bill:rnd, les Collot,. les 
Barrère, même les Carnot, les J='.rieur, les Robert, ainsi que 
les Vadier, les Aniar, etc._, les Tallien , etc., sont tous des 
tymns ! Ce sont des tyrans qui seront vainqueurs! Tous les 
autres Députés, qui les ont si lqngternps applaudis, sont de 
Jùrhes flatteurs de la tyrannie! Quel cliaos ! ' 

Cependant, quand il çes~e de parler, Robespierre reçoit 
les applnudissements ordinaires; et Lecm:ntre (de Versai\les ), 
l'un de ses plus vigoureux ennemis, . monte à la tribune et le 
flatte encore en demand:mt l'impression de s9n discour.s. -
Mais Bourdon (de l'Oise) s'oppose et demande. le rerzvoi aux 
deu:x; Comités.-Ba_rrh·e appuie l'irnpressio/,,. - Cmlllwn 
s'indigne presqµe de cet,te fro~deur, et demande ' l'envoi à 
toutes les Communes et ù toutes les armees.-Et la Con­
vention vote cette dernière proposition. 

Mais Vadier, Cambon, Billaud-Varennes, Panis, 
Amar, demandent la p:irole pour se justifier. - Vadier en­
trepread de défendre le Comité de Sûreté générale, e.t a lïm­
pudence d'affirmer qu'il a poursuivi 80 (ois plus d'Aristocrates 
que de; patriotes. - Cambon défend ses }ois de finances et sa 
probité, et s'échauffe jusqu'à accuser Robespierre : 

« L'homme qui s'est rendu ma-Ure de tout, s'écrie-t-il, l'homme 
qui paralysait la volonté de la Convention, c'est Robespierre! » 

. ' 
C'est la fausseté là plus manifeste; car RobP,spierre n'a que-

son vote et ne maîtrise ou ne paralyse ni la Con\'ention ni les· 
Comités, surtout depuis six sen~aines : mais cett~ audacieuse· 
attaque encourage tous les enn~mis; et Ca~bon esf applaudi. 
:._Billaud J'accuse d'être un ambitieux dont il n'aµtorisera: 
pas lés forfaits par son silence. 11 demande le rapport du: 
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décret qui vient d'ordonner l'impression. -Panis se plaint 
de ce que Robespierre J'accuse d 'être un des ordonnateurs du 
2 Septembre; il demande que Robespierre et Couthon dési­
gnent les 4 ou 6' Députés dont ils demandent le sacrifice de­
puis un mois, aux Jacobins.-1,lobespierre, à qui le Président 
Collot-d'Herbois a plusieurs fois refusé la parole, refuse de 
répondre à Panis; et c'est une faute inconcevable à notre 
avis; car, on ne petit apercevoir aucun motif à ce refus; ses 
ennemis vont croire qu'il a peur et deviendront plus hardis, 
tandis qu'une grande partie de l'Assemblée pourra se croire 
menacée et va devenir hostile. 

" Nommez, nommez les individus, lui crie-t-on de tous côtés! ... 
Vous qui prétendez avôir le courage de la vertu, lui dit Charlier, 
ayez le coumge de la vérité; nommez les individus! ~ 

« Je persiste dans ce que j'ai dit, répond froidement Robespierre. 
Une si indécente interpellation ne me fera pas précipitei· une accusa­
tion qui m'est commandée par la vertu ; et, d'un autre côté, ce serait 
:\lien mal me connaître que de croire qu'on me fera reculer. Je ne mé­
nage personne et ne crains personne. lnrligoé de l'appui ine~p é ré et 
sans doute irréfléchi que trouvent ici des fripons et des brigands, je 
déclare que je ne prends plus part à cet étrange débat sur .]'impres­
sion de mon discours. • 

C'est en vain qu'Amar insiste pour qu'il liomme, et l'ac­
cuse de froubler la Convention dans l'intérêt de son amour­
prnpre : il persiste à g~rder le silence et met les apparences 
contre lui. Barrère, qui tout-il-l'heure appuyait l'impression, 
appuie maintenant l'opinion contraire. Et la Convention, i:ap­
porlant son décret, ordonne l'envoi aux Comités. 

Mais nous n'en revenons pas! Quoi, pas une voix en sa 
faveur dans les tribunes, ni dans la Montagne, excepté celle 
de Couthon! Et il n·e l'a pas de\'iné ! et il n'a pas, comme au 
31 mai, appelé les Jacobins et la Commune, ol'ganisé l'insur­
rection et fait entourer J'Assemblée par les canonniers et par 
la Garde nationale pendant qu'il prononcerait son discours! 

Néanmoins, rien n'est perdu pour Robespierre s'il sait ré­
parer le mal, ne plus perdre de temps, déployer de la pré-
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\'Oyance, de l'activilé et de la vigueur. - Mais M. Thie1·s 
prétend que Robespierre n'a jamais eu que de la morgue et 
point d'audace, et qu'il est maintenant surpris, DÉPITÉ, 

abattu: cette allégation est-elle vraie? - Nous savons bien 
que c'est là le langage malveillant et injurieux. d'un ennemi 
habitué à le calomnier; nous savons bien que Robespierre a 
nécessairement fait le sacrifice de sa vie depuis longtemps, 
et qu'il a le courage réfléchi et constant de braver les périls 
et la mort: cependant il para'it vrai que son tempérament et sa 
constitution physique le portent à la discussion plus qu'à 
l'action: voyons donc ce qu'il va faire. 

En sorlant de l'Assemblée, il se rend aux Jacobins, oil 
l'accueillent les plus vifs applaudissements. Couthon, qui 
l'accompagne, excite les mêmes acclamations. Son discours, 
dont on Jni demande la lecture et qu'il prononce d'une voix 
plus animée (qui aurait peut-être entraîné la Convention 
comme les Jacobins), est à chaque instant interrompu par des 
cris d'enthousiasme. Et cependant il ::ijoute : 

" Cc discours est mon testament de morl; je l'ai vu tout-à-l'Leurc, 
la ligue des méchants est tellement forte que je ue pnis pas espérer 
de leur 6chapper ... Je succombe sans regret ... • 

Mais quel langage, au moment du comb::it, quand il a dù 
tout connaître et tout prévoir, quand il a l'insurrectiori dans 
sa main! Est-ce une ruse pour irriter ses amis contre ses en­
nemis ... ? - On s'empresse en effet, on cric ; et tous les 
Chefs de la Commune, des Sections, de ln Garde nationale, et 
du Tribunal révolutionnaire, demandent l'insw'l'eclion; le 
Chef de l'École de Mars offre ses 3,000 élèves-officiers: au­
cune insurrection n'a été si facile. 

" Héros du 51 mai, s'écrie Robespierre, veillez pour punfr les 
fi·ipons et les scélérals auxquels. je viens de déclarer une guerre à 
mort! Mais sachez, comme au 51 mai, séparer les traUres des hom­
mes faibles et lb.ches qui leur prêtent un imprudent appui. Je défends 
encore une fois les hommes faibles, dussé-je être demain leur vic ­
time ... Si vous me secondez, les traîtres auront subi dans quelques 
jour,:; le sort de leurs devanciers. Si vous m'abandonnez, Yous verrez 
urne quel calme jr. sau1·ai boire la cigui>'. ,, 

T.IT. 6 
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« - Je la boirai avec toi, s'écrie le célèbre David ! • 

Couthon demande l'expulsion de tous les membres des 
deux Comités qui ont voté contre Robespierre, et leur radia­
' tion est décidée par acclamations. 

"Ce n'est ri en, dit Dumas; demain, je les attends tous au Tribu­
nal révolutionnaire! • 

Collot-d'Herbois, l'un d'eux, veut rappèler ses andens 
services, son dévouement et les périls qu'il a courus (p. 25); 
mais l'Assemblée le couvre de huées, l'exclut et le chasse 
violemment, ainsi que Tallien et d'autres qui sont présents. 

L'Agent national ou Procureur de la Commune (Payan) 
propose de se transporter sur-le-champ dans les Comités, où 
l'on sait que tous les conspirateurs sont actuellement rassem­
blés, et de tout terminer en les enlevant tous à la fois : le 
maire (Fleuriot), Dumas, Co.ffinlial, sont de cet avis: que 
Robespierre y consente, et tout est fini l-Mais Robespierre s'y 
oppose, et veut encore essayer d'un rapport de Saint-Just, 
qui vient d'arriver de l'armée et qui parlera demain matin 
pour désigner les coupables, et d'un second discours qu'il 
prononcera lui-même pour appuyer Saint-Just. Ce n'est qu'a­
près ces moyens de douceur qu'on emploiera l'insurrection. 

« Jacobins, dit-il, quand 011 a pour soi la raison, il ue faut pas 
imiter les Tyrans qui n'agissent que par la force; nous n'avons pas 
besoin de l'employer: il fout surtout RESPECTER LA CONVENTION. li 
nous suffira de faire tomber les têtes de quelques fripons et de quel­
ques traîtres pour que la cause de la vertu soit sauvée. Demain, si 
vous me continuez votre appui, la République sera triomphante. » 

Et la séance est levée aux cris de f/ive la République ! 
Périssent les traitres ! 

Tout cela n'est pas un mal irréparable, s'il peut empêcher 
ses ennemis d'intriguer pendant la nuit; si les Jacobins, la 
Commune et lui-même, restent en permanence; si l'insurrec­
tion est prête ; si les Tribunes ne sont pas composées d'enne­
mis; en un mot, s'il s'est assuré la liberté de la parole; car 
la libre discussion ne peut manquer de le faire triompher ..... 
Dans tous les cas, s'il succombe, ce sera pour avoir toujours 
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préféré la douceur à la violence, pour n'avoir pas voulu imi­
ter les Tyrans, pour avoir religieusement respecté ln Con­
vention. -Mais toutes ces temporisations sont des fautes, 
parce que la situation ne ressemble en rien à celle du 31 mai, 
puisque le péril extérieur est moins urgent, les Députés plus 
généralement menacés faute de listes officiellement publiées, 
les adversaires qu'il s'agit de vaincre bien autrement auda­
cieu'{ et énergiques que les Girondins, et l'opinion publique 
bien moins éclairée sur la question ; car ce premier discours, 
d'ailleurs insuffisant, ne sera peut· être ni publié ni connu 
dans la journée de demain, tandis que le second discours 
projeté ne sera peut-être pas prononcé. - La faute est im­
mense, surtout si l'on ne prépare pas à l'instant l'insurrection 
pour qu'elle soit prête demain matin; si l'on perd un moment 
pour surveiller toutes les démarches d'ennemis tels que 
Fouché, Tallien, Carnot, Barras, Billaud, Collot, tout le Co­
mité de Sûreté générale; et si l'on n'est pas parfaitement siu· 
de connaître tous leurs projets et leurs plans ... Car les enne­
mis, formellement menacés de l'échafaud pour demain, ne 
peuvent manquer de se préparer à un combat à outrance. 

Et remarquons que M. Thiers n'oublie pas de rappeler 
que deux poètes célèbres, Rouclzer (l'auteur des Mois) et le 
jeune André Clienicr, poète royaliste, périssent sur l'écha­
faud dans cette journée du 8 thermidor qu'il appelle la der­
nière de cette tyrannie sanglante qui s'est apesantie sur la 
France, comme s'il voulait l'imputer à Robespierre, comme si 
ce n'étaient pas les Comités qui dirigent tout depuis 4 7 jours! 

Le lendemain, tous les journaux parleront du discours de 
Robespierre avec plus ou moins d'admiration: mais le Mo­
nitew· n'en parlera que le 11 et n'en dira que deux mots en Je 
dénaturant. Le manuscrit, saisi chez lui par les vainqueurs, ne 
sera publié qu'un an plus tard, sans doute défiguré. 

§ 2.5. - Discours préparé par Saint-Just. 

Les ennemis de Robespierre connaissent tout ce qu'il dit 
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et fait et tous les projets d'insm·1·cction. Beaucoup d'entre 
eux voudraient capituler; mais les principaux , effrayés, pres­
que certains de leur perte, désespérés, n'ont plus de ressource 
que dans cet adage: Sala salus viclis nullam sperare sa­
lutem (le seul salut des vaincus est de combattre sans vou­
loir de salut). 

Cependant les Comités, qui sont assemblés, hésitent encore 
et n'osent pas faire arrêter le Maire et le Commandant de la 
Garde nationale. Saint-Just, qui vient d'arriver à Paris et au 
Comité, et qui les observe en silence, les gêne et les embar­
rasse. Collot et Bill and, revenant furieux des Jacobins qui les 
ont chassés, l'apostrophent violemment, l'accusent de former 
un Triumvirat avec Robespierre et Couthon, et d'avoir dans 
sa poche un rapport tout prêt pour les accuser demain. 

Nous ne croyons pas qu'ils osent le fouiller (comme l'ont 
dit plus fard ses ennemis), pour sai:iir ce redoutable rapport, 
ni qu'ils osent tenter de le retenir prisonnier pour l'empêcher 
de parler demain, ni qu'ils osent exiger de lui qn'il ne parlera 
pas sans leur avoir communiqué son discours : il paraît seu­
lement, d'après ce qu'il écrit lui-même, qu'ils essaient de le 
séparer de Robespierre, et qu'ils voudraient qu'il fit un rap­
port en leur nom, dans l'espérance qu'il n'oserait pas alors 
les attaquer: mais il veut parler en son nom seul, au nom de 
la Patrie, pour conser\'er toute son indépendance et dire fran­
chement son opinion. - Il paraît même (Hîstoire parlemen­
taire) qu'il leur déclare qu'il ne voit pas d'autre moyen de 
rétablir la paix. et l'union que la retraite de Billaud et Collot, 
et la réorganisation du Comité de Sûreté générale. - Quoi­
qu'il en soit, on se sépare à cinq heures du matin , le 9; et · 
Saint-Just rédige son discours en son nom. 

Il commence par y déclarer qu' il n'appartient à aucune Fac­
tion et qu'il ne veut en ménager aucune; qu'il di1·a sans pitié 
la vérité, et qu 'il ne craint aucun reproche; qu'il ne redoute· 
pas la mort et qu'il la 1ddsire même si le crime doit triom­
plrnr ... - l'uis, il déclare que la discorde sëpare les membres 
du Comité, et que la cause en est dans l'orgueil et l'ambition 
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de Billaud et Collot, dans leul's sentiments de jalousie et 
d'n~vie contre Robespierre, dans leur complot pour le pcl'­
drc et pour s'emparer du pouvoir. Il annonce que Robes­
piene s'est retiré du Comité et que, depuis quelque temps , 
ce sont deux ou trois hommes qui dirigent tout. Il les accuse 
même defaussete, et assure que, lors d'une récente tentative 
de réconciliation, Billaud disait à Robespierre: Nous sommes 
tes amis ; nous avons toujours marché ensemble, tandis 
que la veille, il le traitait de Pisistrate et de Tyran . .. Il 
ajoute que Billaud et Collot ne voulaient plus qu'on parlât 
de l'Étre-Supréme, ni de l'immortalité de l'âme, ni de la 
sagesse ... Il accuse aussi Camol d':lYoir, à son insu, donné 
l'ordre d'enlever 18,000 hommes à Jourdan, ordre qui aurait 
fait perdre la bataille de Fleurus s'il avait été exécuté ... . Il 
proteste qu'il accuserait Robespierre s'il le croyait coupable; 
mais qu'il le défend parce qu'il le croit ir1·épl'Ochable .... Il 
reconnaît qu'hier il n'a point assez clairement désigné les 
membres qu'il inculpait: mais il affirme que personne n'a plus 
de respect et de dévouement pour la Convention nationale. 

« On constitue Robespierre, dit-il, en tyran de l'opinion. Mais ce 
n'est là qu'un sophisme qui tendrait à faire proscrire le mérite et la 
raison . fü quel droit exclusifavez-vous sur l'opinion, vous qui trou­
yez un crime dans l'art de toucher les ames? Trouvei-vous doue 
mauvais q1ie l'on soit sensible et persuasif? ELes-vous donc de la 
Cour <le Philippe, vous qui faites la guerre à l'éloquence? Un tyran 
de l'opinion! Mais qui vous empêche de disputer l'estime de la Patrie, 
vous qui trouvez mauvais qu'on la captive? ll n'est point <le Despote 
au monde, si ce n'est Richelieu, qui se soit offensé de la célébrité d'un 
écrivain. Est-il un triomphe plus désintéressé? Caton aurait chassé 
de Rome le mauvais citoyeu qu i eût appelé l'éloquence dans la tri­
buuc aux haraugues le tyran de l'opinion .... DémosLhènes était-il 
tyran? .... Ainsi, la MÉDIOCRITÉ jalouse (Billaud, etc.) voudraiL con­
duire le génie (Robespierre) à l'échafaud! Et, comme le talent d'ora­
teur que vous exercez tous ici est un talent de tyrannie; on vous a<.:­
cusera bientôt comme des Despotes de l'opinion. • 

Puis, il explique que Couthon, Prieur de la Marne, Jean­
.Bon-Saint-André, et lui Saint-Just, sont presque toujours en 
mission ; que Prirur de la Côte-d '01· et Robert-Lindet sont 
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ensevelis dans leurs bureaux; que Robespierre s'est retiré 
depuis 40 jours (pour faire tomber l'accusation de Dictature), 
et que Billaud, Collot, Barrère et Carnot-, surtout les deux 
premiers, ont tout fait pendant ces 40 jours ... Il reproche à 
Prieur et à Robert de remplir seulement le rôle de Ministres; 
et à Carnot d'accaparer l'honneur des victoires, sans parler de 
ceux de ses collègues qui y contribuaient en combattant. 

« Sylla, dit-il, était un fort bon Général, un grand Politique, un 
savant Administrateur; mais il appliqua ce mérite à sa fortune. » 

Enfin, il accuse formellement Billaud et Collot d'avoir 
conçu et exécuté le plan è)'usurper le pouvoir en immolant 
Robespierre , et propose de décréter que : 

« Les institutions qui seront incessamment rédigées présenteront 
les moyens que le Gouvernement, sans rien perdre de son ressort ré­
volutionnaire, ne puisse tendre à l'arbitraire, favoriser l'ambition, et 
opprimer ou usurper la Représentation nationale. • 

Quel effet ne produira pas ce discours, s'il est prononcé et 
si Robespierre peut avoir la parole pour l'appuyer! 

~ 2.ti. - Préparatifs contre Robespierre. 

Il paraît (d'après une brochure de Lecointre sur les événe­
ments de thermidor), que la conjuration contre Robespierre a 
commencé dès le 24 mai, après son rapport sur !'Etre-Su­
prême, et que les premiers membres de cette co_nspiration ont 
été: Laurent, Lecointre, Fréron, Barras, Courtois, Gar­
nier (de l'Aube), Rovère, Tirion, Tallien et Geoffroy.­
Fouché, Billaud, etc., etc., y sont entrés ensuite. 

Billaud a voulu y faire entrer lngrand : mais celui-ci a 
refusé en déclarant que, si l'on attaquait Robespierre, la Ré· 
publique était inévitablement perdue. Carnot en devient un 
des membres les plus influents, soit parce qu'il croit ·aux projets 
de Dictature, soit parce que Saint-Just lui a reproché, dans 
le Comité, comme fautes inexcusables, d'abord de conserver 
dans les Etats-majors une foule d'anciens aristocrates néces­
sairement suspects, ensuite d'avoir donné l'ordre d'enlever 
18,000 hommes à Jourdan (p. 64.) 
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• Le nouveau motif (dit l'Ifistoire parlemeutaire) qui porte Carnot 

à agir plus que jamais dans le sens cles conspirateurs, c'est qu'il s'est 
fortement compromis en commetLant une faute analogue à celle qni 
a fait condamner le général Ilouchard. • 

Nous avons vu les manœuvres des conjurés (p. 59) pour 
calomnier Robespierre ; et ces manœuvres ont leur effet. 

" Je ne vous rappelerai jamais assez (dit secrètement à Robes­
pierre un de ses agents) combien les consp"irateurs sont en grand nom­
bre; el le plus malheureux de tout, c'est qu'ils ont des gens à eux 
dans les deux Comités. Toutes vos opérations leur sont connues d'a­
vance. Ils mettent bien de l'art pour corrompre l'esprit public; ils ré­
pandent les assignats avec prodigalité; ils ne peuvent jamais échoue1· 
dans les moyens qu'ils emploient, surtout lorsqu'ils s'adressent à des 
gens sans expérience. • 

Et pour s'attacher les révolutionnaires les plus énergiques, 
les deux Comités arrêtent (le 6 thermido1-) que tous les déte­
nus renfermés dans toutes les prisons de tous les Départe­
ments serontjugés san(délai, et que quatre Commissions po­
pulaires sont instituées pour les juger plus rapidement ; et 
celte extension si vaste dans l'application de la loi du 22 prai­
rial est signée Billaud, Collot, Barrère, Carnot, Prieur, 
Robert-Lindet, etc., mais n'est point signée Robespierre. 

Et cependant, malgré tous leurs préparatifs, les conjurés 
tremblent: Tallien a écrit à Robespierre; Fouché a tenté 
de le calmer ; Billaud lui disait hier : nous sommes tes 
amis; Collot vient même, dit-on, de se jeter à ses genoux. 

Mais les Députés menacés (les Tallien, Fouché, Barras, 
Amar, etc.), sont bien autrement actifs et violents : pour 
sauver leurs têtes, c'est celle de Robespierre qu'ils veulent 
abattre à tout prix, même en s'alliant aux Royalistes, même 
en sacrifiant la République à leur intérêt personnel.... Ces 
mêmes hommes qui se sont montrés les plus .terribles révolu­
tionnaires (notamment Tallien à Bordeaux, Fouché et Col­
lot à Lyon, Barras et Frdron à Toulon, Carrier à Nantes); 
qui, joints aux Billaud, aux Vadier, etc. , ont sacrifié les 
Girondins; qui ont exigé le sacrifice de Danton , tandis que 
Robespierre n'a fait que céder à leurs instances; qui ont me- -
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nacé la Plaine, tandis que Robespierre l'a protégée; et qui 
viennent de multiplier les exécutions depuis la retraite de Ro­
bespierre; tous ces mêmes hommes, disons-nous, ne crai­
gnent pas d'implorer le secours de la Plaine, en lui promet­
tant, pour se sauver, de faire cesser la Terreur dont ils ont été 
jusqu'à présent les plus cruels agents. Ils courent toute la nuit 
cliez les Chefs, Boissy-d'Anglas, Durand-Jriaillane, Plas­
ne-Champeaux, pourles supplier de voter pour eux contre Ro­
bespierre qu'ils calomnient. Repoussés trois fois (car la Plaine 
doit leur préférer Robespierre), trois fois ils reviennent à la 
charge, en prodiguant les supplications et les promesses ..... 
Qui saura jamais les mystères de cette nuit! Qui saura les 
traités conclus, les transactions consenties! Qui saura si les 
anciens ultrà-révoluti0unaires ne pl'Omettent pas à la Plaine 
une pm;tion du pouvoir, un changement de système, le rappel 
des Girondins, même le rapport de la Constitution de 1793, 
même le sacrifice des Jacobins et de la Commune, et tout ce 
que nous Yerrons plus tard! Et d'ailleurs, ils ont le trésor à 
leur disposition; ils petJYent répandre cent millions pendant la 
nuit! -Quoi qu'il en soit, la Plaine et la Montagne presque 
entière, se laissant gagner et tromper dans l'espérance de les 
abattre tous les uns après Jes antres, promettent de yoter l' ac· 
cusation de Robespierre. - On convient que Tallien com­
mencera l'attaque et l'accusera de tyrannie; que beaucoup 
l'accuseront à la tribune; qu'on écoutera tous les accusateurs; 
qu'on interrompra Saint -Just, Robespierre et ses amis; 
qu'on ne lui permettra ni de se défendre ni de parler ; qu'on 
le mettra en accusation, _pour le traduire imrrédiatement au 
T1-ibunal révolutionnaire; en un mot, qu'on le tuera sans Je 
laisser parler. -Ainsi, d'un côté les Comités et la Conven~ 
tion presque entière, présidée d'abord par Collot-d'Herbois 
puis par Tlwriot , de l'autre ;Robespierre et quelques Député::; 
appuyés sur les Jar.obins, la Commune et le Peuple, vont, 
tout-à-l'heure, se faire une guerre à mort, dont dépendra le 
sort de la République! Pom qui faut-il faire des vœux? 
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~2.7.-Pour qui faut-il faire des vœux? 

Tout le prouve, tout le démontre, tout le pt'oclame, Robes­
pierre veut conserver le Gouvernement révolutionnafre contre 
les Aristocrates, les conspirateurs, les alliés de l'étranger, les 
contre-révolutionnaires; mais il le veut sans excès, sans in­
justice, sans cruauté, sans anarchie ; mais il veut le faire cesser 
Je plutôt possible ; mais il veut dès à-présent protéger les pa­
triotes, et c'est lui qui demand~ une Commission pour faire 
mettre en liberté tous ceux qui se trouvent injustement em­
prisonnés; mais c'est un vérilable Philosophe pratique, qui 
veut la morale, la pl'obité, le dévouement au Peuple et à l'Hu­
manité. C'est là le fondement de son étonnante popularité; 
c'est là pou1·quoi le Peuple, éminemment moral et juste, le 
vénèt'e et l'adore; c'est n1 pourquoi le vertueux Couthon, le 
généreux et snge Saint-Just, le modeste Lebas, l'enthousiaste 
David (nous ne parlons pas de son frère), s'attachent à lui et 
voudront mourir avec lui : c'est là pourquoi !'Agent national 
Payan lui écrit confidentiellement, la veille du 8 thermidor: 

ALlaque;\ ceux qui 011 L essayé de pervcrti1~ la morale publique; re1t­
vcrsez enfin Bourdon et ses complices; dirigez les fonctionnaires pu­
blics, qui doivcutètre les ministres de la morale. Vous n'avez encore 
centralisé que le Gouvernement physique et matét'iel; centralisez le 
Gouvernement moral. Faites u11 rapport vaste, et développé avec vot1·e 
philosophie ord'inaire ... » 

Nous connaissons d'ailleurs la modération de Robespierre 
jeune et de Couthon (p. 67), et nous verrons ~ tout-à-l'heure 
Napoléon raconter, à Saint-Hélène, qu'il était lié avec Ro­
bespierrejeunc en mission près de l\wmée de Nice, et qu'il a 
\ïl de longues lettres de Maximilien, dans lesquelles il se plai­
gnait des supplices trop nombreux. et manifestait le désir de 
faire cesser la Terreur. 

• Saint-Just et Le bas (d it i' Histoire parlementaire) sauvèrent l' A l­
sace par des mesures révolutionnaires , saus qu'il en coCtlâL ime goutte 

• de sang versé par laguilloline. • 

Et d'un autre côté, nous cou naissons assez l'ex-prêtrn Bi!-
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Laud-Parennes, premier exécuteur du massacre de septem­
bre (t. 3, p. 94 ), l'ex-comédien Collot-if Herbais, l'ex-prê­
tre Fuuclui, l'ex-huissier JJ.-Ierlin, l'ex-procureur Bourdon 
de l'Oise ou Bourdon-le-Roux (qui sera déporté comme 
royaliste), l'ex-boucher Legendre, Tallien, Fréron, Car· 
rier, l'ex-noble Barras, l'ex-noble Amar, l'ex-avocat Va­
dier (\t.2, p. 342, 357, 359), Rovère, royaliste caché, etc. 

Et nous pouvons poser comme un fait historique, certain, 
incontestable, que Billaud, Collot, Barrère, etc., Amar, Va­
dier, etè., Tallien, Fouché etc. , attaquent Robespierre 
comme un révolutionnaire MODÉRÉ qui veut faire rétrogra­
der la Révolution, tandis que Robespierre les accuse d'être 
des ultrà-révolutionnaires qui veulent la prolonger au-delà 
des bornes, et même des agents volontaires ou involontaires de 
l'étranger qui la déshonorent par leurs vices et leurs crimes ... 
Avec Robespierre la Révolution peut atteindre son but; avec 
les autres tous les sacrifiœs déjà faits.peuvent être perdus. 

Les vœux des amis de l'humanité ne peuvent donc être 
douteux. Voyons si c'est la bonne cause qui va triompher. 

§ 28. - 9 thermidor : chute de Robespierre. 

Le 9 thermidor (27 juillet), dès le matin, les Jacobins sont 
presque en permanence; le Maire et l'Agent national sont 
à la Commune; et le Commandant de la Garde nationale 
(Henriot) parcourt les rues, à cheval, suivi de son Etat-ma­
jor : mais l'insurrection n'est pas commencée; le Peuple ne 
sait presque rien de ce qui se passe; et c'est une faute im­
mense qu'on ne ferait peut-être pas si Marat et tant d'intré­
pides révoiutionnaires n'avaient pas péri déjà en combattant 
la contre-révolution. 

Saint-Just est à la tribune pour prononcer son discours, 
sans l'avoir communiqué. - Mais les adversaires ont résolu 
qu'on ne le laisserait pas lire son rapport; et à peine com­
mence-t-il à parler des divisions dans les Comités, que Tal­
lien (qui n'a que de la violence sans talents) s'élance à la 
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tribune, et demande que le voile soit déchil'é. - A l'instant 
éclale comme une bombe la grande conspiration de la nuit. 
Trois salves d'applaudissements, prolongés, suspendus et re­
pris, répondent à ces paroles, et annoncent que le combat est 
commencé entre la Convention el Robespierre ... Et l'insurrec­
tion n'anive pas! On a même négligé, peut-être, de prendre 
les précautions nécessaires pour connaitre sans retard au-de­
hors les événements du dedans !-Billaud succède à Tallien. 
Il dénonce les Jacohins, raconte qu'hier ils ont résolu d' égor­
ger la Convention (mensonge!) s'oppose à ce que Saint-Just 
lise le rapport qu'il n'a pas communiqué, et exhorte la Con­
vention à montrer de l'énergie si elle ne veut pas périr. 

« Non, uon, s'écrient les conjurés, en agitant leurs chapeaux! elle 
ne périra pas, elle aura du courage! • 

Tous ces hommes qni s'avouent coupables d'une longue 
làcheté vont donc être braves contre un seul homme! 

Lebas demande la parole, et s'agite vainement pour l'ob-
tenir. De nouveaux efforts sont encore inutiles. 

«A l'ordre, à l' Abbaye le séditieux, lui crie l'Assemblée en masse. " 

Billaud continue donc et accuse violemment Robespierre : 
D't1voir voulu dominer et devenir maure absolu (mensonge);- de 

s'ètre retiré quand on s'est OPPOSÉ à sa loi du 22 prairial (faus~eté); 
-d'avoir voulu conserver le noble Lavalette, C:)rtspiratcur à Lille;­
d'avoir empdché l'arrestation d' Henriot, complice d'flébert ;-de s'ètre 
opposé à l'arrestation d'un secrétaire du Comité qui avait volé 
114,000 francs ;-d't1voir fait enfermer le Comité révolutiounairede 
l'indivisibilité (p. 68); -d'avoir voulu faire décimer la Convention; 
- enfin d'avoir voulu sauver Hébert et Danton. 

•La première lois que je dénonçai Danton an Corn i té, dit-il, Robes­
pierre se leva FUUIEUX, ùisant qu'il voyait bien que je voulais per­
dre les meilleurs patriotes. • 

Mais ce sont des faussetés, ou des allégations, ou des actes 
de modération, ou des actes qu'il avait le droit de faire d'a­
près ses fonctions et auxquels ses accusateurs ont consenti! 

Vous devinez que les conjurés murmurent et crient comme 
si tous ces faits éta.ient prouvés et criminels ... On ne veut pas 
même lui accorder Ja parole qu'il demande avec instance pour 



92 CONVENTION. - 1794. 

répondt'e à Billaud. -A bas le tyran, à bas le tyran! lui 
crie·t-on de tous côtés pour le forcer à quitter la tribune. 

• L'Assemblée ose enfin lui donner le nom qu'il mérite, dit 
M. Thiers. » 

Quoi, M. Thiers appelle lui-même tyran celui que la Con­
vention venàait et applaudissait avec tout Paris et toute la 
France! Il approuve que les Billaud, les Tallien, les Fouché, 
les Carl'ier, etc:, traitent Robespierre de tyran, eux qu'il 
disait tout-à-l'heure être eux-mêmes des tyrans (p. 79) ! 

Tallien, qui demande la. parole après Robespierre, l'ob­
tient avant lui. 

• Je savais, dit-il, que ma tèLe était menacée, et jusqu'ici j'avais 
gardé le_ sileuce. l\Iais bier, j'ai assisté à la séance des Jacobins; j'ai 
vu se former l'armée du nouveau Crornwel; j'ai frémi pour la Patrie, 
(quel impudent mensonge!) el je me suis armé d'un poignard pour 
lui percer lE' sein, si la Conveution n'avait pas le courage de le décré­
·1::1' d'accusation. » 

Voilà un digne Brutus! Et tandis qu'on traitait Marat de 
scélérat parce qu'il montrait un pistolet pour se tuer lui­
mêrne (t. 3, p. 196), M. Thiers semble admirer le féroce 
Tallien, qui montre un poignal'd pour assassiner Robespierre 
si la Convention ne le jugeait pas criminel, qui le poignarde­
rait alot'S malgré la Convention ... Et la Convention encourage 
pour ainsi dire le tyrannicide en couvrant Tallien d'applau­
dissements lorsqu'il montre son poignard. 

Et cet infâme 11allien a l'audace (pourra-t-on le croire) de 
l'appeler un tyran, un conspirateur, un nouveau Catilina, 
entouré de nouveaux Verrès, qui voulait rester seul avec 
des hommes crapuleux et perdus de debauche ! ! ! ... 

« Tout annonce, dit-il, que l'ennemi de la Représentation nationale 
va tomber sous nos coups ... La justice 11ationale frappera les scélérats.» 

Et l'insurrection, l'insurrection ... ? Elle n'arrive pas! ... 
Tallien et Billaud demandent l'arrestation d"Henriol et 

de trois autres ; et l"arrestation e.st ordonnée. 

Cependant Robespierre, qui est resté à la tribune, demande 
toujours la pat'ole : mais les conjurés, qui redoutent sa voix 

.. 
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si souvent Loute-puissante, la couvrent par leul'S cris ù bas le 
tyran! ... N'est-ce pas un infàme assassinat ! 

Barrère obtient encore la parole avant Robespierre avec 
deux discours dans sa poche, l'un pour, l'autre contre lui, 
suivant que tournera la lutte .. . Voilà, vraiment, de dignes et 
respectables adversaires de Robespierre! Il attaque Robes­
pierre comme un ty-ran, comme un ennemi du Peuple. Il in­
sinue qu'il est allié del' Etranger. - Il demande la destitu­
tion d'Henriot, el l'appel du LW aire el del' Agent national 
à la barre; enfin il propose une proclamation au Peuple pour 
l'avertir que les Chefs militaires semblent m enacer la . Con­
vention. -Et LouL est décrété. 

Vadier vient à son tour parler de la Mère de Dieu, de 
sa dangereuse conspiration, du certificat de civisme donné pat' 
Robespierre à Don Gerie, el de la lettre (trouvée dans le lit, 
et peut-être glissée là par la police), dans laquelle cette mèrn 
de Dieu appelle Robespierre son fils chéri (p. 4:i). Il l'ap­
pelle aussi tyran et pousse l'impudeur jusqu'à dire qu 'il a 
rendu lui-même la loi du 22 prairial, et que c'es t lui seul 
qui opprime les patriotes, tout en lui reprochant d'avoir dé­
fendu C. Desmoulins. 

« Pc1'son11e n'ignore, dit-il, qu'il a défendu ouvertement Ba:fres 
Chabot et C. Desmoitl-ins. » 

Mais Tallien remonte à la tribune, et dit que c'est l'en­
selllble des actes de Robespiel're qu'il faut montrer. 

« Et il commence, dit ~I. Thiers, un tableau énerg ique de la con­
duite de ce Rheteur, ldche, orgueilleux et sanguinaire. " 

Est-ce le sanguinaire Tallien, ou M. Thiers, qui insulte 
ainsi l'homme si longtemps vdnéré? Mais Tallien ne peut ci­
ter aucun crime. 

Robespierre, à la tribune, faic toujours de vains efforts pour 
obtenir la parole : et personne ne le soutient, ni dans la Con­
vention ni dans les Tribunes ... Saint-Just, Couthon, Robes­
pierre jeune, Lebas, David, et quelques autres, ne se font pas 
dér hi1·er pour le défendre! Et l'insurrection n'a rl'ÎY<' pas ! . . ~ 
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« L'arrestation de Robespierre, s'écrie Louchet! » 

« Son accusation, s'écrie Lois eau! » 

Et cent voix de conjurés appuient ces propositions de deux 
lâches qui n'ont rien fait ni rien dit jusqu'à présent.-Robes­
pierre demande encore la parole : mais Thuriot qui préside 
en place de Collot, ne cesse d'agitec sa sonnette et feint de ne 
pas l'entendre. Et les Girondins, aussi ingrats que l:iches, 
appuient, contre ce Robespierre qui s'est compromis pour 
sauver leurs 73, ce Tlwriot qui demandait leur supplice!!! 
(p. 46). 

« C'est à vous, dit-il à la Plaine, à vous hommes purs, hommes ve.r­
tueux, que je m'adresse, et non aux brigand.L .. Pour la dernière fois 
Président des assassins, (dit-il à Thuriot),je te demande la parole. » 

Et nous voyons ql:l'il ne craint pas d'irriter ses ennemis : 
mais les conjurés ont résolu de l'assassiner; et sa voix s'épuise 
sans qu 1~ n veuille l'entendre. 

« Le sang de Danton l'étouffe, s'écrie Garnier de l'Aube. » 

Et chacun sait , cependant, que tous ses accusateurs ont 
demandé et consenti le supplice de Danton! 

«C'est donc Danton que vous voulez venger, s'écrie Robespierre! .. . » 

Le malheureux fait encore de vains efforts pour parler. 

«Ha qu'un tyran est dur à abattre (s'écrie le cruel Fréron, qui a 
tué, par jour, 200 Toulonnais, les moins coupables, puisque les au­
tres étaieut partis avec les Anglais). » 

L'accusation est enfin décrétée au milieu d'un épouvan­
table tumulte; et de- tous côtés les conjurés se lèvent en criant 
rive la République I 

« La République, répond Robespierre, elle est perdue! Les brigands 
triomphent. » 

Saint-Just et Couthon sont aussi décrétés. - Robes­
pierre jeune demande à partager le sort de son frère ;:_Le­
bas le demande aussi; et tous deux sont décrétés, sans que ce 
dévouement sublime puisse arrêter un moment la Convention. 
Ne faut-il pas, cependant, qu'un homme tiit quelque chose <le 
bien extraordinaire pour qu'on demande à mourir avec lui! 
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Ses ennemis vainqueurs, qui se sont inclinés si longtemps 
devant lui, veulent se venger en l'humiliant, et le forcent à 
descendre ù la barre. 

Puis, la séance est suspendue de 5 à 7 heures; et Robes­
pierre est emmené, avec ses quatre Co-accusés, dans la salle 
du Comité de Sùreté générale, où les Amar, les Vadier, les 
Vouland: les Jagot, se donnent le plaisir de les interroger 
avant de les faire conduire en prison, comme ils se donnent 
souvent la jouissance d'assister aux grandes exécutions. 

Mais quel crime reprocher aux accusés? Comment motiver 
l'accusation? Et si le Tribunal révolutionnaire les acquitte! 
Si le Peuple les porte en triomphe! 

D'un autre côté, que font h Commune et les Jacobins ? 
Pourra-t-on croire qu'ils n'ont rien fait, qu'ils ne savent pas 
même ce qui se passe, qu'ils ignorent longtemps l'arrestation 
de Robespierre, que la Commune suspend sa séance , que le 
Maire se laisse notifier par un huissier le décret qui le mande 
à la barre, et que, sur la réquisition d'un autre lntissier, 
Henriot se laisse arrêter avec ses Aides-de-camp et conduire 
au Comité de Sûreté générale auprès des 5 prisonniers? Amar 
s'enfuit à leur approche ; et bientôt Henriot et ses Aides-de· 
camp engagent une lutte avec les gendarmes qui gardent Ro­
bespierre et vont le délivrer de vive force. Quel événement 
si tous se rendent ainsi à la Commune! Mais Robespierre veut 
absolument obéir à la Convention et se présenter au Tribunal 
révolutionnaire ... Tous restent donr, prisonniers ; et presque 
aussitôt les cinq Représentants sont envoyés dans cinq prisons 
différentes. 

Cependant, quand la Commune rentre en séance, à 6 heu­
res, elle ::ipprend l'arrestation de Robespierre. A l'instant 
l'insul'rcclion est décidée et proclamée; le tocsin sonne à 
l'Hôtel-de-Ville et dans les Sections; les barrières sont fer­
mées; des Commissaires sont envoyés partout pour amener des 
bataillons à la Commune; l'ordre est envoyé aux concierges 
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<le toutes les prisons de ne pas recevoir les prisonnie"Fs 
on nomme une Commission inmrrectionnelle de 9 
bres, dans laquelle se trouvent Paxan et Coffinli 
Président du Tribunal-révolutionnaire, Président d 
bins), qui rédige aussitôt la proclamation suivante: 

• Citoyens, la Patrie est plus que jamais en danger; 
diclent des lois à la Convention qu'ils oppriment. On pou 
bespierre, qui fit déclarer le principe consolant de l'Et_re 
et de l'immortalité de l'àme; Saint-Just, cet apôtre de ~ 
qui fit cesser les trab isons du Rbin et du Nord, qui, ainsi que 
fit triompher les armes de la République; Co11tl1on, ce cito 
tueux qui n'a qne le corps et la tète de vivants, mais 
brûlants <le l'ardeur du patriotisme; Robespierre le jeune, 
sida aux victoires <le l'armée d'llalie.-Et quels sont leurs 'ê 

itn Amar, noble de 50,000 livres de rente; DubaTTan, vi 
des monstres de celte espèce; Collot-d'llBTbois, le partisalî 
filme Danton, comédie11 qui, dans l'ancien régime, avait volé 
de sa troupe; cc Bourdon (de l'Oise), qui calomnia sans cesse 
rnune de Paris ; ce Barrère, qui appartient à toutes les facLi 
i:Hour, et qui a fait fixer le prix. des journées des ouvriers 
faire périr de faim . Voilà les scélérats que le Conseil le ùénon~ 
ple, lève-toi! Ne perdon:> pas le fruit du 10noùLet du 51 mai! 
pitons au tombeau tons les traîtres! - Signé Flcm·iot, Marre. 

Et aussitôt le Conseil-général, composé <le 90 
présents, ar1·ête : 

Que les 11ommés Collot-d' /lerbois, Amar, Léonard-Bourdon., 
ron, Tall'ien, Panis, Carnot, Dubois-Crancé, Vadier, Javognett 
cité, Granet el 1llo'ise-Bayle, scJont arrêtés, pour délivrer la CJ 
Lion <le l'oppression où ils la tienneut. Une couronne civique 
forte aux génért:ux cit.oye11s qui arrêteront ces ennemis du P 

Ah 1 si le Peuple connaissait toute la vérité, comme 
courraiLausecours de Robespierre! Déjà plusieurs bat:f 
plusieurs compagnies de canonniers et des gendar $ 

réunis sur la place de la Commune; et Coffinluil pat 
quelques compagnies et du canon, pour enlever les p 
niers du Comité de Sùreté générale. Il n'y trouve que 
riot et ses Aides-de-camp, les délivre, disperse les d1e 
des Comités (au lieu de les arrêter), et s'en revient(au 1 
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fermer la salle de la Convention, ou d'arrêter, ou d'expulser, 
ou de bloquer les Députés qui s'y trouvent). 

Pendant ce temps, Robespierre et ses quatre compagnons, 
envoyés dans cinq prisons éloignées, ont été refusés par les 
concierges, ou enlevés par la police municipale et amenés à la 
Municipalité (actuellement la Préfecture de police). 

Robespierre a longtemps résisté et résiste toujours, voulant 
exécuter le décret, obéir à la Convention, se constituer pri­
sonnier, et se défendre devant le Tribunal révolutionnaire, 
tant il est éloigné de vouloir être Dictateur, tant il est sincère 
dans ses protestations réitérées de soumission et de respect 
envers la Représentation nationale ! 

Cependant, la Commune lui envoie une Députation pour le 
chercher et lui dire, qu'il ne s'appartient pas, qu'il doit être 
tout entier au Peuple et ù la Patrie. 

« Vous me perdez, répond-il à la Députation! Vous vous perdez 
vous-mêmes, el vous perdez la République! » 

Néanmoins on l'enlève du Luxembourg et de Ja Municipa­
lité; on l'entraîne à la Commune, à !'Hôtel-de-Ville, où son 
frère, Saint-Just, Lebas et Couthon, également enlevés, ar­
rivent successivement, et où l'on jure, au milieu des trans­
ports d'enthousiasme, de mourir pour les défendre. 

Mai!ii Robespierre a fait perdre beaucoup de temps, et pa­
ralyse encore tout par sa résistance. 

Réunis enfin vers minuit, qu'ils ne perdent pas un ins­
tant pour agir, pour faire une proclamation :ui.'>~euple, 
pour appeler l'Ecole de Mars, pour enthousiasm~r ·1eurs par­
tisans, pour marcher sur la Convention, pour Ja bloquer et . 
l'assiéger, pour mettre hors la loi 10 ou 20 de Jeurs ennemis 
qui·ne manqueront pas de les y mettre eux-mêmes s'ils leur 
en laissent le temps, et pour enlever tous ceux dont on pourra 
se saisir; que Saint-Just et Lebas, si braves à l'armée, mon­
tent à cheval ; que Robespierre y monte aussi ou qu'il parte à 
pied, ou qu'il se montre et parle; et la victoire est à eux : 
leurs ennemis se diviseront, ou fuiront, ou ·capituleront, ou se-

T. IV. 7 
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ront vaincus par la force sans pouvoir réunir un seul bataillon 
pour leur défense. 

« Robespierre, lui dit Lebas, voici le moment de monter à chéval 1 
- Non! .... - Si nous ile montdnS pas à cheval, nous sommes mis 
hors la loi .... - Hé bien!.. .. Je ne veux poiut donner l'exemple d'9n 
nouveau Cromwell ... Nous ne sommes rien que par le Peuple, et npys 
ne devons pas porter atteinte à la Représf\ntation naLionale ... • 

Nous croyons qu'il a tort, parce que la Convention l'assas­
sine, parce qu'il l'a lui-même appelée tout-à-l'heure une as­
semblée dominée par des brigands et des assassins, parce 
que la Commune s'estcompromise, et que s'il laisse triomphm­
les brigands la République est perdue comme il le disait Iru­
même. Mais du moins, puisqu'il consent à périr plutôt que 
d'attaquer la Représentation nationale, puisqu'il meurt mat-

• tyr du respect qu'il témoignait pour elle , devant elle hÎèr 
matin (p. 73), et devant les Jacobins hier soir (p. g~), c est 
la plus palpable et la plus horrible calomnie que de l'accuser 
d'être un ambitieux, un Dictateur, un usurpateur, un Tyr':Ïfi, 
un Cromwell, un Catilina ! 

c Rédigeons une proclamation, dit CouLhon tout en arriv~. 
- Et au nom de qui, répond Robespierre? .... - Au nom de la C~p­
ve~tion, réplique Saint-Just, pour la ~élivrer ~es brigands qui l'op; 
priment ou la trompent. La Convention est ou nous sommes .... -
Non ... -Alors il ne nous reste plus qu'à mourir! • 

Si, dès le premier moment, Saint-Just, Lebas, Couthon, la 
Commune, menacés tous d'une mort certaine, voulaient abàii­
donner Robespierre à lui-même et marcher seuls avec le Peu­
ple sur la Convention , en faisant même la proclamation ab 
nom de Robespierre comme au leur, on peut regarder comifte 
presque certain que la Convention était vaincue ..• Mais 1e 
respect, la vénération, le dévouement, que Robespierre l6u'r 
inspire à tous sont tels que tous préfèrent mourir plutôt '(füe 
de violenter sa conscience et sa volonté. 

Le respect de Robespierre pour la Représentation natio­
nale, et le respect de ses amis pour lui-même, paralysent don'C 
'tout: on perd le te~ps à discuter pour le persuader, lorsqll'fl 
n'y a pas une minute à perdre pour éclairer le Peuple, quitte 
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sait rien, qui n'a pas même pu lire le discours de Robespierre, 
que les émissaires de la Conyention s'efforcent de tromper par 
mille calomnies, et qui, de toutes les Sections, envoie des 
Commissaires à la Commune pour connaître la vérité : pres­
que point d'action en un mol, quand ie moindre délai peut 
tout perdre, parce que la Convention est plus unanime et plus 
menacée qu'au 31 mai, parce que les Montagnards sont d'au­
tres hommes que les Girondins, parce que la population n'est 
pas instruite de la question comme au 2 juin. 

Cependant Henriot seul, ivre , dit-on, dès le matin (pour 
avoir pris un petit verre d'eau-de-vie contre son habitude), dis­
pose quelques bataillons et quelques compagnies de canon­
niers autour de la Convention, sur la place du Carrousel, et 
se prépare à l'attaque en tournant les canons contre elle: 
bientôt il va commander le feu! .... Quel moment! . 

Mais que fait l'Assemblée? On devine le tumulte et l'effroi, 
quand ceux qui arrivent successivement racontent ce qu'ils 
viennent de voir et d'apprendre... Les Comités délibèrent 
dans une petite salle attenante au bureau du Président , et ne 
savent quel parti prendre : tous se croient perdus ! . . . . -
Bourdon propose de SO!"tzr en corps pour tenter de ramener 
le Peuple. - Legendre assure que le Peuple défendra la 
Convention. -Billaud annonce à la tribune qu'Henriot va 
faire tirer à boulet. - Collot-d'Herbois, qui préside, dit 
alors en s'asseyant : 

• Représentants, voici le momeut de mourir à votre poste!· Des 
scélérats ont envahi le Palais national ! » 

Tous les Députés prennent alors leurs places, tandis que 
les Tribunes s'enfuient en criant; et la Convention, ainsi aban­
donnée, auend l'attaque en silence .... Il faut l'avouer, c'est 
une belle attitude! 

• Henriot hors la loi! s'écrie u11e voix. - Il ors la loi! répète 
l'Assemblée. • 

Et quelques Députés sortent, pour lire le décret aux canon­
niers. - Mais les canonniers sont venus là pour canonner la 
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Convention; ce n'est pas pour elle qu'ils ont braqué leurs 
nons contre elle ! que leur feront ses prières ou ses ord 
ses supplications ou ses menaces, ses paroles ou ses décr 
Henriot, d'ailleurs, fera-t-il la faute de les laisser parleri 
Mais Henriot faisant cette faute énorme, ils parlent: 

« Canonniers, vous déshonorerez-vous, tl isent les Députés? le 
gand est hors la loi! » 

Qu'est-ce que cela fait si Henriot et les canonniers l 
répondent en les mettant eux-mêmes liors la loi par une 
charge! ... 

« Canonniers, dit Henriot, feu!. .. » 

Mais les canonniers .... refusent d'obéir ... Et Henriot s' 
fuit!. .. Et tout est fini! ... I..es canonniers, venus pour f: 
triompher l'insurrection, viennent de tirer sur elle!... 
hommes du Peuple, dévoués à la cause du Peuple, m 
trompés et aveuglés , viennent de perdre le Peuple en 
perdant eux-mêmes, en perdant Robespierre! Ce sont 
quelques canonniers qui décident des destinées de la Fran 
Et c'est ici qu'on voit combien le succès d'une affaire déciSI 
peut dépendre d'une petite troupe de combattants et surto 
du Chef qui la commande. 

Encouragée par ce premier prodige de la mise hors la Io 
la Convention rend un pareil décret contre Robespierre et 1 
autres et contre la Commune en masse. Puis, sur la propos 
tion de Vouland, elle nomme Barras commandant de la for~ 
armée, et lui adjoint sept Députés, Fréron, Ferrand, Ro 
vère, Delmas, Bolleti, Léonard-Bourdon et Bourdon 
l'Oise ... Puis, elle nomme des Commissaires pour aller dan 
les Sections les éclairer et les appeler à sa défense ...•. PIQ 
elle envoie Legendre fermer les Jacobins ... Puis, elle re 
place le Commandant de !'École de Mars et s'empare d 
3000 élèves de cette école ..... li faut encore l'avouer, e] 
se défend bien ! 

Les Représentants 
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Sections (puisque l'insurrection faitïafaute immense de les y 
laisser entrer) ; ils emploient tous les moyens, vrais ou faux, 
de gagner le Peuple; ils accusent Robespierre de tyrannie , 
d'usurpation, de cruauté, de nouveaux projets sanguinai­
res, de trahison même. C'est le voleur qui crie au voleur et 
qui s'échappe en faisant courir la garde après celui qu'il a 
volé ... Ils pa1·vienne11t à tromper et à gagner à leur cause un 
grand nombre de Sections qni ne savent rien du débat , puis­
qu'on a commis l'énorme:faute de ne pas les instruire, par­
faitement, longtemps d'avance, précaution d 'autant plus néces­
saire que les patriotes les plus énergiques ont péri ou sont 
partis pour l'armée. 

Quoi qu'il en soit, plusieurs Sections envoient leurs batail­
lons à la Convention ; d':rntres rappellent même leurs batail­
lons déjà envoyés à la Commune ; les bataillons amenés au 
Carrousel par Henriot font défection comme les canonn iers ; 
Barras dispose maintenant d'une petite armée; et la Conven­
tion, presque complètement rassurée pour sa défense, prend 
la résolution d'auaque1· à son tour. -Et pendant ce temps, 
les hommes de police, les J7 adier, les Amar, les J7ouland, 
apercevant sm· leur bureau un cachet à fleurs de lis saisi chez un 
émigré, imaginent de répandre partout qu'on vient de lrouv ~ r 

chez Robespierre un cachet à fleurs de lis , qui prouve 
qu'il ne travaille que pour les Bourbons ou pour se faire Roi 
lui-même ... (1) Est·il possible? .... J7adier avouera plus tard, 
avec un vif regret et une profonde douleur , cette infernale 
rouerie: mais il suffit qu'elle dure une heure poUI' jeter le 
désordre dans les esprits et ponr faire un mal irréparable .... 
Les faubourgs Saint-Antoine et Sainl-Jlfarceau, qui vien­
nent au secours de la Commune, s'arrêlenl quand on lem· 

(1) On assure (el nous regardons le fait rom me certain) que Cambon 
disait un jour à Padier, exilé comme lui à Bruxelles : "Comment arcz­
vous eu la scélératesse d'imaginer ce cachet, et toutes les autres pièces 
par lesquelles vous vouliez faire passer Robespierre pour un Royaliste:',, 
el que Padier répondit: cc le danger de perdre la tMe clonne de l'i­
magination. " 
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prouve que Robespierre et la Commune sont des 
teurs contre-révolutionnaires. 

Legendre, avec une troupe, ferme les Jàcobins et en 
porte la clé sur le bureau du Président. 

Mais que font donc Robespierre, Saint-Just, Couth 
Lebas, les Jacobins et la Commune? - On n'en sait 1 

on ne le saura peut-être jamais, puisque tous vont périr 
un instant; mais on n'en Yoit rien sortir, et la chose es 
concevable. Tandis qu'ils auraient dù cent fois prendre l 
tiative et l'offensive, ils se laissent surprendre et attaquer.: 
c'est maintenant Leonard-Bourdon qui vient, au nom 
Convention, assiéger l'Hôtel-de-Ville _! - Mais Saint-
Lebas, .Robespierre jeune, si braves à la guerre, si it:I. 
pides ? .... Nous l'avons déjà dit, le respect de Ropespi 
pour la Représentation nationale continue à tom paralyse 

La place cependant est couverte de gardes nationaux 
gendarmes et de canonniers avec leurs pièces : mais les m 
de mise hors la loi,.... Convention , .... loi, .... Rép 
que, .... produisent ,un effet pour ainsi dire magique; et t 
les défenseurs de la Commune se retirent ou se réunissen 
la troupe de la Convention, quand celle-ci vient investir 
bloquer l'Hôtel-de-Ville. 

La terreur s'y répand lorsque Payan (chose presque i 
croyable) consent à recevoir le décret de mise hors la loi .. 
Abandonnés ainsi, condamnés, réduits à l'impossibilité 
se défendre, Robespierre et ses amis se décident à mo 
rir: Cof!i.nli.al, d'une force extrême, accuse Henriot de 
avoir perdus, le saisit et le jette par la fenêtre; Lebas se • 
un coup de pistolet et se tue ; Robespierre jeune se jette p 
une fenêtre; le paralytique Couthon est blessé et porté mo 
rant sur le quai Lepelletier; Saint-Just reste calme et im 
bile, quoique armé; enfin Robespierre trnuve le courage/J., 
donner la mort (dit M. Thiers), en se tirant un coup de 
tolet qui lui fracasse seulement la mâchoire, tandis que, 8 

vant d'autres, le coup de pistolet lui est tiré par le genda 
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Méda ou même par Bou1'don. Nous examinerons cette ques­
tion tout-à-l'heure. 

Les assaillants sont alors dans la salle; et , plus décidés 
au carnage que Coffinhal entrant tout-à-l'heure dans la salle 
des Comités, ils menacent de sabrer tous les municipaux qui 
jetteraient leurs écharpes. Ils s'emparent de tous, du Maire 
Fleuriot, de l'agent national Payan, de Coffinhal, etc.; on 
met les blessés sur des brancards; et l'on se rend en triomphe 
à la Convention, où l'on arrive à 3 heures du matin. 

Pendant ce temps, les conjurés, dans la Convention, acca­
blent <l'outrages et de calomnies Robespierre absent. 

Fréron dit qu'il voulait former un Triumvirat qui devait rap­
peler les proscriptions sanglantes de Sylla. Il appelle Couthon un tigre 
altéré du sang de la Représentation nationale. 

Elie Lacoste les traite de scélérats, ligués avec l'Etranger. 

Collot les appelle des conspirateurs, des contre-révolutionnaires, 
des traîtres, des tyrans, des proscripteurs, des Sylla, qui s'effor­
çaient de corrompre l'esprit public, de détériorer la morale, d'égarer 
l'opinion .... Il accuse Robespierre de n'avoir PAS AIMÉ MARAT , ce 
constant ami du Peuple. 

Legendre assure que le Peuple n'adorera plus per1onne (comme 
il adorait Robespierre); qu'il ne s'attachera plus qu'à la Convention; 
qu'on disait point de patriotes sans Robespierr1, mais qu'on dira dé­
sormais point de patriotes sans les principes. 

« La Convention, ajoute-t-il, renferme autant de 1\loutagnards quo 
d'hommes de bien; et la preuve qu'elle est composée d'hommes de bien, 
c'est que le décret d'arrestation des traîtres a été voté à l'unanimité 
(On applaudit : c'est tout simple). • 

Billaud affirme que Robespierre est un hardi factieux, un arti­
ficieux con~pirateur, qui depuis six mois se couvre du masque de la 
vertu pour égorger la République. 

« Si le crime triomphe, dit Thurlot, croyez-vous que dans vingt­
quatre heures il puisse exister un homme vertueux dans les murs rle 
Paris? Non : il faut que les hommes vertueux se poignardent ou con­
duisent les scélérats à l'échafaud. Ces bri,gands, s'ils avaient réussi, 
auraient fait accrocher à leiirs fenGtres tous ceux à qui il reste en­
core un degré d'estime publique: ils auraient fini par dévorer les en­
trailles des mères de familles. • 
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Mais le Coniilé de Salut public vient rendre compte di 
situation : écoutons Barrère: 

c Citoyens, dit-il , elle a donc éclaté cette horrible conju 
tramée sous le manteau du patriotisme et par des usurpateur1 aï 
pinion publique ... (Il racon te l'insurrection de la Commune) ... 
la Contre-révolution ..... Vous voyez ici la conspiration la pltd a 
une conspiration militaire, un e conspiration ourdie avec un art 
sang-froid que n'eurent jamais ni les Pisistrate ni les Catilina. 

Il propose de mettre hors la loi tous les fonctionna 
qui n'agiraient pas pour la Convention; et le décret est ren 

Puis, la Convention aj oum e unefete, décrétée sur la pr 
sition de Robespiel'l'e, pour transporter au Panthéon, de 
les restes des deux jeunes Républicains Barra et Viala 

• Nous allons attaquer la Commune, dit Fréron en partant: n 
sommerons, au nom de la Convention, ces hommes, peut-ôtre é 
qui pcnvcut se trouver à l'Hô tcl-dc-Yille, ùe nous livrer les trait 
et, s'ils refusent, 11 ous réduirons en poudre cet édifice. - Oui! ~ 
s'écrie-t-on de toutes parts. ( Vifs applaudissemeu ts). » 

Robespierre pouvait, comme eux, rédui1·e la Convention 
poudre: plus humain qu'eux, il ne l'a pas voulu; et c'est l 
qu'on apporte mourant. 

« Le ldche Robespierre est Ill, dit Charlier qui préside alors: vo 
11 e voulez pas qu'il entre ? .. . - No11 , 11011 ! ... 

Apporter ici le< orps d'un homme couvert de tous les crimes, 
Thuriot, ce serait enlever à ce lte belle journée tout l'éclat qui 
c01nrient. Le cadavre d'un tyran ne peut que porter la peste; la pla 
qui est marquée pour lui et ses complices, c'est la place de la Rév 
lution. Il faut que les deux Cpmités prenuent les mesures néces 
res pour que le glaive de la loi les frappe sans dt! lai. • 

Le supplice est ordonné par· acclamations ; et les conjur 
lèvent la séance à 6 heures du matin pour revenir à 9 heur 

Pendant que la Convention se sépare au milieu des cris 
Yictoire, Robespierre et ses amis sont déposés dans la sali 
du Comité de Saiut public. On le place sur une table, la tê 
appuyée sur des cartons. On assure (Histoire parlementaire 
que ses collègues viennent l'insulter, lui cracher au visage, 
le frapper même , et que des commis du Comité de Sûrel 
générale (p. 59) le piquent avec des canifs. 
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• Il <lemeure ainsi plusieurs heures, dit M. Thiers, exposé à la 

ouriosité et aux outrages d'une foule de gens ... Il conserve sa pré­
sence d'esprit et paraît impassible ... Il subit un pansement doulou­
reux sans faire ententlre aucune plainte ... Il a l'impassibilité et la 
sécheresse de l'orgueil humilié ... • 

QueHe rage de haine contre un homme vénéré (nous le ré­
pèterons toujours) pour ses vertus, le premier homme incon­
testablement par son dévouement au Peuple et au progrès! 
Ne voir en lui que l'orgueil humilié, sans lui donner un mot 
de pitié! L'outrager au contraire-mom·ant, à l'agonie, parce 
qu'il est vaincu .... ou plutôt parce qu'il a eu la modération de 
ne pas laisser exterminer ceux qui l'outragent! ... Et l'on parle 
sans cesse d'humanité! ! 

Pendant qu'on les transporte tous à la Conciergerie, retour­
nons à la Convention , qui ouvre sa séance à neuf heures. 

Le Tribunal révolutionnaire vient lui dire qu'elle s'est cou­
verte de gloire (quel changement!) et lui demander com­
ment il devra constater l'identité des Municipaux mis hors la 
loi , puisque tous y sont également. 

• Toul délai serait préjudiciable à la République, dit Thuriot. li 
faut que l'échafaud soit dressé sur-le-champ, et qu'avec les têtes de 
ses complices tombe aujourd'hui la t~te de cet infdme Robespierre, 
qui nous annonçait qu'il croyait à l'Etre-Suprême et qui ne croyait 
qit'd la force du c1·ime. Il faut que le sol de la République soit purgé 
d'un MONSTRÈ qui était en mesure de se faire proclamer Ro1. Je de­
mande que Je Tribunal se retire au Comité de Sûreté générale pour 
prendre ses ordres, et qu'il retourne à son poste. - Décrété. » 

Puis, Barrère vient encore parler au nom du Comité de 
Salut public. Ecoutons encore! 

• Citoyens, dit-il, la justice nationale a triomphé; le Peuµl e s'Pst 
montré aussi grand qu'il fut jamais; et les Sections de Paris ont bien 
mérité de la République. Voilà donc les dangers que l'orgueil, l'es­
prit de domination et le poison du despotisme ont fait courir à la li­
berté! Un seul homme a manqué de déchirer la Patri e ... La hideuse 
Contre-révolution s'était réfugiée à la Maisou-Commune ; c'est là 
qu'elle a essayé plusieurs fois de s'établir, de se filtrer e11suite da11~ 
les diverses Autorités coustituées. Soit par vanité, so it par perver-
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sité, soit par ambition, soit par aristocratie, soit par vénalité, une 
foule de citoyens s'étaient livrés à cette épidémie contre-révolution­
naire qui a produit tant d'obstacles à la liberté. Saint-Just était 
nommé Chef d'un Comité d'exécution ; Lebas était le Pouvoir exé­
cutif; les deux Rob~spierre et Couthon étaient le Conseil ; D11m~ 
s'occupait de la formation d'un Tribunal contre-révolutionnaire, et 
trois patriotes devaient être PENDUS ce matin ... • 

Comment Barrère peut il affirmer tant de faussetés, e'tt 
parler de projet de pendre pour "mieux faire croire à 1 
contre-révolution ! ... 

« Non, le souvenir d'une pareille ddmence ne devrait pas passer à 
la Postérité, où les efforts de quelques pygmées contre la liberté nê 
peuvent ètre que ridicules. Etrange présomp tion de ceux qui veulent 
arr~ter le cours majestueux, terrible, de la Révolution française, et 
faire reculer les destinées de la première des Nations ! Et avec quels 
moyens! avec le talisman ROYAL! avec des mannequins que le Det,; 
potisme a brillantés autrefo is! Peut-être vous ne le croirez pas, sur 
le bureau <le la Maison-ComrnunP., oü se tenait la séance contre-révo· 
lutionnaire, étruit u11 sceau lŒU F n'ayant pour empreinte qu'une fleur 
de Us; et déjà, dans la nuit, deux individus s'étaient présentés AU 

TEMPLE pour en demander les habitants. » 

Oh ! qu'il est douloureux de voir tant de perfidies em­
ployées pour tromper le Peuple et perdre un homme ! Le 
talisman royal, le sceau NEUF à fleurs de lis trouvé sur le 
bureau de la Commune, la visite au Temple, tout cela n'es~ 
que menson!Se et infernale rouerie de police ! ! ... 

4 Aussitôt que les Repré~entants ont parlé des SIGNES DE ROYALISMt 

trouvés à la :Maison-Commune, les Séctions Républicaines n'ont fait 
entendre que des cris d'indignation. • 

Ainsi, les Représentants n'ont entraîné les Section~ Répu­
blicaines qu'en les trompant par la plus infâme calomnie!!! 

« Des Aristocrales déguisés parlaient d,'indulgence, comme si le 
Gouvernement révolutionnaire n'avait pas repris plus d'empire par 
la Révolution même. De l'indulgence! il n'en est que pour l'err1mr 
involontaire; mais les manœu vres des Aristocrates sont des forfait.s l 
et leur3 erreurs ne sont que des crimes. • . 

Voilà Robespierre accusé d'Arislocratie et d'indulgence 
pour les Aristocrates ! 
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Enfin, Barrère propose la proclamation suivante 

« CiLoycns, des conspirateurs hypocrites, frappés par vos vérita­
bles Représentants, s'étaient réfugiés dans le sein d'une Municipalité 
perfide. lis rassemblaient une force armée, provoquaient les citoyens 
contre la Représentation nationale, et menaçaient d'envaltir les droits 
du Peuple ... A peine les manœuvres des conspirateul'S Robespierre , 
Saiut-Just et Couthon, ont été connnes, les Sections de Paris ( trom­
pées) ont e11viro1111ti la Convention nationale ; les citoycus ont fait 
aux Représe11ta11ts du Peuple un rempart de leurs corps ... Un homme 
n'est qu'un hom:ne devant la loi, et tout usurpateur des droits du 
Peuple n'est pas un homme, mais un coupable qui doit disparaître. » 

Et voilà comme on trompe le Peuple pour l'entraîner à 
se livrer à ses ennemis en abandonnant ses amis ! 

Et pendant cc temps, le même jom l O thermidor (28 juil­
let), Robespierre, son frère, Saint-Just, Couthon, etc . , au 
nombre de 21, sont conduits au Tribunal révolutionnaire. 

« Êtes-nrus J}I axùnilien Robespierre, lui demande le Pré­
sident?>> -Sa blessure ne lui permet pas d'ouvrir la bouche: 
mais calme, résigné, noble dans son attitude, animé de ce 
courage froid et sublime qu'inspirait à Socrate la volonté hé­
roïque et presque divine de sacrifie1· sa vie à l'Humanité, il 
fait, de la main et de la tête, un geste qui dit oui. 

Après avoir constaté seulement lem· identite, le Tribunal 
les envoie de suite ù l'échafaud. 

Carrier, le féroce Carrier , rappelé pour ses crnautés à 
Nantes (p. 54) (et qui sera bientôt condamné lui-même comme 
un monstre) suit la chanette en poursuivant Robespierre de 
ce cri furieux mort au t;'ran !- N'est-cc pas un éloge que 
ces injures de Carrier! 

Robespierre, Saint-Just, tous, meurent avec courage. 
Mais l'opinion est tellement égarée depuis deux jours, les 

ennemis de Robespiene sont tellement parvenus à le faire 
considérer comme la seule cause du régime de la Terreur, 
qu'une foule immense, accourue 3 son supplice , accompagne 
de ses applaudissements chaque coup qui tranche une tête, et 
fait éclater ensuite une joie extraordinaire. 
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Et ce Saint-Just, si jeune, si beau, si brave, si généreux, 
si dévoué à la cause du Peuple et de l'Humanité, si remar­
quable par sa haute capacité, qui a rendu tant de services à 
la France sur la frontière (et dont M. Thiers, si louangeur 
et si sensible pour les Girondins et les Dantonistes, ne regrette 
ni la jeunesse, ni la beauté, ni le courage, ni le patriotisme, 
ni les talents, ni les services) ; ce Robespierre surtout, si ap 
plaudi par toute la France, si admiré par la Convention elle.­
même, si vénéré, si adoré même; ce Couthon , qui joignait 
l'humanité à l'énergie, qu'on surnommait le vertueux et 
qui voulait partager les coups de poign::ird destinés à Robes­
pierre (p. 66); ce Robespierre jeune, si généreux, qui vou­
lait que son frère donnât sa vie pour le peuple (t. 3, p. 232), 
et qui voulait en même temps partager- son tombe:m; et ce 

·modeste Lebas, qui, par un hé1:oïque dévouement, sacrifiant 
une jeune épouse qu 'il adore et un jeune fils (de 6 semaines) 
dont la naissance fait son bonheur, demande à mourir avec 
Robespierre , qu'il regarde comme la vertu même; tous ce~ 
hommes si distingués ne sont plus que de vils et horribles scé:­
lérats, des êtres sans talents, le rebut du Peuple, de!) monstres 
dont le nom fait horreur et dont on ne peut prendre la:dé-; 
fense sans se déshonorer soi-même! 

Où donc est la vérité? Les adversaires de Robespierre sont­
ils la vertu? Robespierre est-il le crime? Ceux qui l'ont si 
longtemps vénéré et applaudi n'étaient-ils que' des imbéciles 
ou des lâches? Ceux qui applaudissaient à son supplice sont-ils 
des inconstants ou des ingrats et des barbares? Est-il juste­
ment condamné ou victime des plus perfides calomnies ?-Exa­
minons encore ces questions; car Robespierre est à nos yeux, 
depuis 1789 jusqu'au 9 thermidor, le plus fidèle organe de 
la Révolution, le plus véritable Représentant du Peuple; il 
est, pour ainsi dire, la Révolution elle-même et le Peuple 
lui-même ... Et d'abord, Robespierre s'est-il suicidé? 

1\) 29. - Robespierre s'est-il suicidé? 

Barrère l'affirme à la tribune; M. Thiers le répète : mais 
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voyons! -En revenant de l'Hôtel-de-Ville, à l'instant même, 
Léonard-Bourdon vient rendre compte à la Convenlion, lui 
présente le gendarme Méda (c'est Merda), et dit: 

« Cc brave gendarme ne m'a pas quitté; il a tué deux des conspi­
rateurs. (Vifs applaudissements). Nous avons trouvé Robespierre aîné 
armé d'im couteau, que ce brave gendarme lui a arraché. Il a AUSSI 

frappé Couthon, qui était aussi armé d'un coutea·u; Saint-Just et Le­
bas sont pris. • 

Le Président donne, au nom de la Convention, l'accolade 
fraternelle au meurtrier, et lui promet de l'avancement. 

Le couteau est une fausseté manifeste: mais Robespierre 
ne tenait donc pas un pistolet ... Ce n'est donc pas lui qui 
s'est tiré le coup de pistolet. .. Et puisque Méda a tué deux 
conspirateurs sans quitter Léonard-Bourdon, c'est donc Ro­
bespierre qu'il a tué ou blessé ainsi que Couthon. - Aussi, 
celle opinion est tellement répandue, dès le premier moment, 
que des gravures publiques représentent Méda entrant à la 
Commune et tirant le coup de pistolet à Robespierre, comme 
ce gendarme l'affirme dans une relation imprimée. 

Il y a plus , le rapport officiellement dressé , à 5 heures , 
par deux médecins, constate : 1° que la direction du coup de 
pistolet, chargé à plomb, est oblique de dehors e.n dedans, 
de GAUCHE à droite, de HAUT en bas ; 2° que le blessé se sert 
constamment et uniquement de sa main droite pour plier de 
petits morceaux de papier et les introduire dans sa bouche 
afin d'en retirer Je sang qui l'étouffe ... Il est donc impossible 
qu'il se· soit tiré le coup de pistolet. C'est donc un homme plus 
grand que lui (il n'a que 5 pieds 2 pouces) et venant à lui, un 
peu par côté sm· sa gauche, qui lui a tiré le coup de gauche 
à droite et de haut en bas. 

Il y a plus encore , les amis de Robespierre pensent alors 
et penseront toujours que c'est Léonard-Bourdon lui-même 
qui, à côté de Méda, a blessé Robespierre. 

« Il s'en est publiquement vanté plus tard (dit l'llistoire parle­
mentaire) pour se faire admettre dans la société du Panthéon. Il a 
déclaré s'être déguisé en gendarme poitr tuer le tyran de sa main, 
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Un témoin digne de foi nous a dit l'avoir entend u 

Mais, s'il peut y avoi1· du doute entre Léonard-Bourdon et 
Méda, il nous paraît incontestablement démontré que l'Q 
d'eux est le meurtrier. 

Robespierre ne doit pas se tller: homme de cœur, d'Îi 
de dévoilement, de philosophie; qui parla si admirable 
de !'Être-Suprême; qui disait à la Convention: " Nous 
tracerons de notre sang le chemin qui conduit à la libe 
(p. 27); qui disait hier soir aux Jacobins(p. 81): «Si 

m'abandonnez, vous verrez demain avec quel calm 
boirai la ciguë >> ; qui , placé entre une mort certaine 
Dictature, préfère la mort pour donner l'exemple du resp 
la Représentation nationale; toujours sincère et toujour 
trépide, Robespierre doit vouloir et veut mourir en m 
sur l'échafaud, pour donner l'exemple du courage civiqu 
du dévouement patriotique. 

§ 30. - Déclaration de Robespierre jeune 

Grièvement blessé , en se jetant par la fenêtre sur des b 
nettes et sur l'escalier de l'Hôtel-de-Ville, pansé par un 
rurgien, interrogé, à deux heures du matin, par les Ma 
trats municipaux qui le croient près d'expirer, Robespier. 
jeune répond_et déclare: 

a Qu'étant décrété d'accusation, il croit sa mort inévitable; q 
n'a jamais cessé de faire son devoir à la Convention 1 ainsi que 
frère; que personne ne peut lui faire aucun reproche; qu'il rega 
comme co11spirateur Panis, parce qu'il est venu chez lui pour 
trompe!'; que Collot-d' Ilerbois ne désire point le bien de. son pàyi, 
que Carnot lui paraU un des conspirateurs qui voulait livr61" !atà 
pays ... ; qu'il a été enlevé de la prison par la force arm6e, conduita 
par quelqu'un qu'il ne connaît pa~; qu'on lui a rendu un bien mauvais 
service; que, dans la maison d'arrêt, il attendait la mort avec last­
curité d'un hori~me libre; qn'i l est pur comme son frère ... ; que, quànd 
il a été à la Commune, il a parlé pour la Convention, en disant qu•elill 
était. disposée à saiiver la Patrie, mais qu'elle avait été trompte par 
quelques conspirateurs, et qu'il fa liait veiller à sa conservation. » 

On ne trouve sur lui que 16 livres 5 sous en assignats. 
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§ 31. - Robespierre a-t-il été jugé ou assassiné? 

Louis XVI a été accusé, défendu, jugé, par la Convention, 
par la F1·anoe et par l'Europe. - Robespierre et Marat, ac­
cusés de Dictature par les Gfrondins, ont été accusés, dé­
fendus, jugés. - Les Girondins, les ffi:\bertistes, les Danto­
nistes, ont pu se défendre. - Mais Robespierre, attaqué, le 
9 thermidor, par une Coalition subitement formée, n'a pas pu 
dire un mot pour sa défense; on n'a point dressé d'acte d'ac­
cusation; on ne l'a accusé d'aucun fait précis et criminel; le 
Peuple n'a pu savoir de quoi on l'accusait; l'opinion publique 
n'a pu porter aucun jugement; en un mot, il n'a été ni véri­
tablement accusé, ni défendu, ni entendu, ni jugé. 

Nous verrons Cambacérès dire à Napoléon: c'est un pro­
cès JUGÉ mais NON PLAIDÉ ..• Et nous, nous disons: c'est un 
procès SA.BRÉ, mais ni jugé, ni plaidé. 

Nous disons que Robespierre a été assassiné! .... Il a été 
assassiné par la Coalition formée dans la Convention comme 
s' il avait été poignardé par Tallien à la tribune! 

§ 3~. - Ce que o'est que les adversaires de Robespierre. 

Vous l'avez déjà vu, la Convention ou la Coalition Ther­
midorienne, qui vient de livrer bataille à Robespierre, 
se compose: 1° de Billaud, Collot, Barrère, Carnot, 
Prieur, Robm·t-Lindet, du Comité de Salut public, qui ont 
approuvé tout ce qu'a demandé Robespierre, qui ont voulu 
plus que lui la Terreur, qui ont décuplé les exécutions 
pendant ses 47 jours d'absence, et qui consentaient à sacri­
fier 14 Députés; - 2° de Vadier, Amar, Vou/and. J agot, 
Laviconterie, et autres membres du Comité de Sûreté géné­
rale, qui tous sont des ultrà-révolutionnaires par rapport à 
Robespierre qui se plaint de leurs crautds et de leurs rapi­
nes; - 3° des 14 à 20 Députés (Tallien, Fouché , Bar­
ras, etc.), que les deux Comités reconnaissaient coupables ; 
dont ils consentaient le sacrifice, qu'ils appelaient la S équelle 
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de Danton, et qu'on appellera les Thermidoriens ;-4° des 
5 Députés demandés par Robespierre et refusés par les deux 
Comités ;-5° des autres Montagnards, inquiets ou timid~s; 
- 6° de la Plaine, aux tendances girondines ou royalistes. 

Toutes ces fractions peuvent se réduire à 4 : - 1° 
Montagnards , - 2° les Thermidoriens, ou Montag 
corrompus et renégats, menacés par Robespierre , et qui 
traînent lès autres à l'attaquer; - 3° les Girondins; -4° 
Royalistes ou Monarchiens. 

Hé bien, parmi tous ces hommes, qu'on en cite un seul 
vaille Robespierre! Qu 'on en cite un qui ait autant travail 
qui ait fait autant de discours; qui ait plus de lumières e 
talent; qui soit aussi capable comme homme d'État; 
autant que lui un système social e.t politique; qui ait plu 
patriotisme et autant de zèle ou de dévouement aux inté 
du Peuple et de l'Humanité en général; qui ait autant d'i 
pendance vis-à-vis son parti lui-même; qui veuille autant 
lui un régime d'ordre, de justice, de probité, de moralité, 
vertu ; qui ait rendu plus de services à la Révolution, à 1 
berté et à !'Egalité; enfin, qui ait obtenu autant d'estime, 
confiance, d'admiration, d'applaudissements, de renommé 
d 'influence! qu'on cite un autre Robespierre, dont un au 
David, un autre Lebas , un autre Saint-Just, un autre C 
thon, auraient voulu partager la mort ! 

Si Robespierre est coupable, tous les Montagnards so 
ses complices ou des lâches; s'il est innocent, tous sont cl\• 
minels pour l'avoir immolé, et tous sont responsables du mal 
qu'ils vont causer en s'associant aux Thermifloriens, aux Gi­
rondins et aux Royalistes. 

Quant aux The1·midoriens, ce sont des l::\èhes qui pliaient 
. sous Robespierre, des débauchés et des concussionnaires, des 
traîtres et des cruels, qui vont proscrire et tuer les patriotes ••• 
Tallien, par exemple, le héros Thermidorien, est un pilÏard, 
un Septembriseur, que Cambon traitera publiquement de vo­
leur, d'assassin, de canaille •.. 

Nous ne parlerons ni des Girondins ni des Royalistes. 
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Et ees 4 fractions vont s'accuser réciproquement, s 'inju­
rier, se condamner, seproscrire, et prouver ainsi que Robes­
pierre, avait raison contre tous ses ennemis. 

Les Thermidoriens surtout vont prouver qu'il ~nait bien 
raison de vouloir les punir et les immoler; car ils vont massa­
crer les Montagnards et les Jacobins, désarmer le Peuple, 
verser des torrents de sang patriote, favoriser la démoralisa­
tion, ranimer l'agiotage, et faire rétrogader bien loin la révo­
lution politique et la réforme morale. 

Et cependant, nous le déclarons, c'est avec une profonde 
douleur que nous trouvons tant de vertus dans Robespierre , 
puisqu'elles signalent tant de vices dans la Convention qui 
l'assassine: comme Français, comme homme, nous voudrions 
pouvoir donner raison à 740 Représentants du Peuple contre 
un seul , et sacrifier Robespierre à celte Convention que le · 
parti populaire se plait à vanter et à exalter; c'est donc, nous 
le répétons, avec une patriotique allliction que nous voyoJ1s 
dans l'Assemblée des Législateurs tant de vices et tant d~ 
torts envers Robespierre: mais ce n'est pas nous, c'est !'His­
toire qui crie que Robespiene vaut mieux que chacun des 
Conventionnels pris séparément et même que tous ensemble; 
et puisque la corruption de l'ancien régime a produit tant 
de Tallien, tant de Fouché, tant de Barras, tant d'êtres cor­
rompus, la France se rP.jouira peut-être un jour d'avoir en 
les deux Robespierre, Saint-Just , Le bas , Couthon (et, nous 
aimons à le croire, heaucoup d'autres moins connus), à la tête 
d'un Peuple laborieux qui admirait leurs vertus. 

Qu'il nous est pénible aussi de trouver sous notre plume, 
en enregistrant les faits, les noms d'hommes que nous avons 
connus dans leur vieillesse! Mais c'est en vain que notre m:iin 
veut souvent se refuser à tracer ces noms qui nous rappellent 
de bienveillants souvenirs; l'impitoyable Histoire est là qui 
les burine elle-même sur ses tables d'airain. 

~ 33. - Est-ce pour venger Danton qu'on renverse Robespierre, 

J~videmment, non: c'est lui qui a montré le moins d'hosti-
r. IY. 8 

• 
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lité contre Danton; c'est lui que Danton aurait conservé seul 
dans le Comité de Salut public; ce sont les Comités qui o 
exigé et décidé le sacrifice de Danton ; il ne pouvait l'em~~ 
cher qu'en donnant sa démission ; Billaud-Varennes VIe 
de l'accuser précisément d'avoir défendu Danton ; ce sonf 
trois chefs du Comité de Sûreté générale, Vadier, A.ma 
et Vouland, quï ont poursuivi Danton jusque dans las 
du Tribunal révolutionnaire; ce sont les membres des Co 
tés que Danton accusait d'avoir obsédé et perdu Robespie 
ce sout eux qu'il sommait de paraître comme témoins dev 
le tribunal pour qu'il pût les confondre et les pulvériser; c'~ 
Ja Convention qui a condamné unaniment Danton à mort ~ 
décrétant son accusation et en autorisant le Tribunal à'. 1 
mettre hors des débats; les Comités voulaient sacrifier av 
Danton beaucoup d'autres de ses amis, les mêmes qui r 
versent Robespierre aujourd'hui, et c'est lui qui a sauvé al 
ses assassins ; nous avons vu Legendre déclarer Danton c 
pable et le condamner; enfin, les Comités sont encore telle 
ment acharnés coutre Danton qu'ils consentaient tout-1-
l'heure à sacrifier toute la Sequelle Dantoniste. 

§ 34. - Est-ce pa_r humanité qu'on renverse Robespierre? 

Evidemment non: c'est depuis sa retraite , pendant ses 
47 jours d'absence, que les Comités décuplent les exécutions, 
sans que la Convention qui les voit ne fasse rien pour les ar­
rêter; c'est lui seul qui s'en plaint , qui fait élargir beaucoup 
de prisonniers arrêtés par le Comité de Sûreté générale, et qui 
fait créer une Commission pour examiner les détenus; c'est 
principalement parce qu'il veut punir les Représentants les 
plus cruels (les Tallien, les Fouche, les Carrier, les Fré­
ron, les Barras), et parce qu'il veut réprimer la cruauté des 
P adier, des Amar, des Voulnnd et du Comité de Sûreté 
générale, que tous ces hommes sanguinaires se liguent pour 
le perdre! _ 

Ce ne peut pas être l'humanité qui les guide , puisqu'en 
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trois jours ils vont faire tomber sur l'échafaud, sans jugement, 
en vertu de leur mise hors la loi contre la Commune, 103 têtes 
de chefs de famille parisiens (21 le 10, 7 O le 11, 12 le 12 ), 
lorsque l'humanité leur conseille de se borner à quelques­
uns des principaux ! 

C'est uniquement dans son intérêt personnel que la Coali­
Lion intérieure a attaqué Robespierre, comme des voleurs qui 
se battent contre des gendarmes; el s'ils ont montré de la ré­
solution pour auaquer, c'est qu'on voit souvent des brigands 
montrer le plus grand courage pour défendre leur vie. 

Aussi, nous verrons qu'on ne fera que changer de Terreur, 
que les prisons ne se videront de Royalistes que pour se rem­
plir de Républicains, et que la Terreur révolutionnaire ne ces­
sera au profit des Aristocrates que pour faire place à la Ter­
reur contre-révolutionnaire au préjudice des patriotes. 

§ 35. - Robespierre était-il un Tyr~n? 

JI paraît (!'Histoire parlementaire assure que Barrère 
l'a répété) que Saint-Just regardait une Dictature et particu­
lièrement la Dictature de Robespierre comme nécessaire 
pour sauver la République au milieu des divisions qui mena­
çaienl de la perdre ; il paraft même que, à son retour d'un 
de ses derniers voyages, il indique cette opinion dans le Co­
mité ; et cette circonst:rnce explique comment Billaud et les 
autres ont pu faire croire à beaucoup de Montagnards que 
Robespierre aspirait à. la Dictature : mais il nous semble ma­
nifeste et incontestable que Saint-Just parlait ainsi à l'insu et 
contre l'opinion de Robespierre. Quelque nécessaire qu'il ait 
cru de punir les Députés concussionnaires et prévaricateurs, 
ce n'est que par un décret qu'il voulait le faire, avec le con­
sentement et la délibération de la Représentation nationale, 
commerour les Girondins, pom·Cliabot, etc., pour Clootz, etc., 
pour Danton, etc. Il disait, aux Jacobins (et tout démontre 
qu'il a toujours été sincère et sans intrigue), cc que son plus 
« beau titre était celui de membre de la Représentation na­
« tionale; qu'il se retirerait sans regret du Comité de Salut 

• 
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<c public·; et que, simple Député, il n'en poursuivrait pas moins 
11 vivement les fripons et les traîtl'es... i> Jamais il n'a pu 
avoir la pensée que lui ont prêtée ses ennemis, de dissoudre 
la Convention pour usurper le pouvoir et pour gouverner 
seul en Dictateur; et sa résolution de mourir plutôt que de 
marcher sur l'Assemblée nous paraît ne laisser aucune es­
. pèce de doute à cet égard. 

Ses collègue!> disent qu'il était le tyran des Comités. Mais 
comment pourrait-il mériter ce titre? JI n'a ni autorité ex­
clusive, ni trésor, ni gardes; il n'a que sa voix dans le Co­
mité de Salut public et dans la Convention; il n'a d'autre 
arme que sa parole, d'autre puissance que celle du patriotisme, 
de la philosophie, de la vérité, de la persuasion. 

Dans la distribution des pouvoirs entre les Comités divers 
et entre les membres de chaque Comité, il n'est pas plus die;. 
tateur et maître que les autres~ que Cambon, par exemple, 
qui dirige souverainement les finances, que Carnot, qui dirige 
souverainement la guerre. 

Que les Aristocrates, les Contre-révolutionnaires, les Su~· 
pects, l'appellent un Tyran, comme ils peuvent appeler ainsi 
le Comité de Salut public ou la Convention tout entière et le 
parti révolutionnaire tout entier, à la bonne heure: mais ni 
les Comités, ni la Convention, ni le parti populaire, ne peu­
vent l'accuser de tyrannie sans s'accuser eux-mêmes de corn· 

plicité ou de la plus honteuse lâcheté. - N'est-il pas vrai 
d'ailleurs que la Convention, c'est-à-di re la ligue de ses en­
nemis, est elle-même usurpatrice de la Dictature et par con­
séquent accusable de Despotisme et de Tyrannie? N'est-il pas 
vrai que les Thermidoriens, qui l'appellent un Tyran, vont 
encore usurper pendant un an cette Dictature, ce Despotisme, 
cette Tyrannie? 

Ce sont donc ses ennemis et ses assassins qui sont des ty­
rans. Il ne périt, lui, que parce qu'il ne veut pas imiter la ty­

. rannie et pas même avoir l'apparence d'un Tyran . 
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~ 36. - Robespierre était-il cruel? 

Sous la Constituante, il a demandé l'abolition de Ja peine 
de mol't; il l'a demandée encore après la condamnation de 
Louis XVI; il s'est indigné du vote du duc d'Orléans contl'e 
son cousin. 

Voudra-t-on lui reprocher son approbation du Gouverne­
ment révolutionnaire? Mais s'il était cruel pour l'avoir ap­
prouvé, tous les membres des èomilés et de la Convention, les 
innombrables Jacobins de toute la République, le Peuple, Pa-
1·is, la France presque entière et 1' Armée, sel'aient aussi 
cruels que lui. C'est lui, au contraire, qui, sans crainte de se 
perdre, a sauvé les 73 Girondins que les ultrà-révolutionnaires 
voulaient immoler et qui vont être rappelés (p. 46) ; c'est lui 
qui a bravé la vengeance de Bonsin, etc., pour empêcher un 
nouveau 2 Septembre (t. 3, p. 546); c'est lui qui a empêché 
Billaud~-Varennes, etc., <le sacrifier avec Danton tous ses 
amis (t. 3, p. 564); c'est lui qui voulait sauver la sœur de 
Louis XVI, dont la mort lui paraissait inuiile; c'est lui qui a 
fait rappeler les plus féroces Proconsuls, les Tallien, les Fou­
ché, les Carl'ier, pour les empêcher de continuer leurs 
cruautés; c'est parce qu'il voulait punir les barbaries de quel­
ques Représentants qu'il s'en est fait de dangel'eux ennemis. 
Il n'était pas cruel l'homme qui disait hier aux Jacobins (p. 81 ): 
Je defends encore une fois les hommes .faibles, dusse-je 
elre demain LEUR VJCTDJE; et si l'on s'obstinait à l'appelcl' 
cruel, il faudrait dfre que les Ca mot, les Prieur, les Robc!'l· 
Lindet, eux-mêmes, sont plus cruels que lui, puisqu 'ils ont 
signé, en son absence, toutes les dernières bouchel'ics(p. 87) . 

Loin d'être un homme impitoyable et cruel, c'est parce 
qu'il a préféré la douceur à la violence qu'il a péri f11i-11 1êmc. 
Oui, il faut le dire, il faut le répéter sans cesse, Robespierre 
n'a péd que parce que les moyens violents et sanguinaires ré­
pugnaient ü sa philantropie et à son huma ni Lé! 

Mais du moins Robespierre n'est-il pas orgueilleux , fa· 
rouclie? - Ecoutons /' E-listoire parlementaire : 
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• Les Montagnards qui trahirent la cause de Robespierre le 9 ther­

midor, et dont la défection fut la seule cause de cette journée, allè­
guent, entre autres motifs de leur ùémal'che, que l'orgueil d11 chef 
des Jacobins les avait tous hÜmiliés ou froissés. lis ajoutent que ser 
idées religieuses, et notamment son discours du 7 mai, ainsi que la rete 
du 10 juin, avaient fini de le perùre dans leur esprit. Tous ou presqul 
tous étaient matérialistes; et, disaient-ils, ils n'avaient pas condamn.é: 
Louis XVI à mort pour se donner un maître. Tel est le sentiment que 
nous avons recueilli, tant dans les écrits des Montagnards qui ont 
publié des Mémoires que dans la conversation du petit nombre iÎe 
ceux que nous avons pu consulter. La portée toute négai'ive de la ùoll 
vention nationale ne saurait être mieux caractérisée. Il n'y avait J 
celle Assemblée qu'un principe de destruction. • 

«Ou conçoit fort bien pourquoi les Montagnarùs se son t accordé 
reprocher à Robe.>pierre d'avoir de l'orgueil: hommes d'un talentiil, 
diocre pour la plupart et d'une probité plus que suspecte, le pouvoi 
dont les inve~tissait le titre de Représentant du Peuple les avait en­
vrés. Aussi, lorsqu'il arrivait à quelques-uns d'oublier leur quali 
de Heprésentants ponr ne faire attention qu'à leur pauvre et mép 
sable individual'ité, devaient-ils entrer en fureur. Il était tout sim 
que Robespierre, qui connaissait leur ignorance et leurs prétentio 
qui savait les scandales de la vie privée, les prévaricat'ions, les crime 
<l'uu granJ nombre, laissàt percer devant ces personnages le profon 
d.égoat qu'ils lui inspiraieut, e t qu'il prît avec eux le. tou d'un sui?& 
rieur. C'est l'orgueil démesuré des JY/ontagnards qm leur en a (ru 

trouver chez Robespierre.• 

« Ceux qui ont vécu dans sou intimité louent avec enthousias 
la pureté de ses mœurs, sa bonté, son affabilité, sa douceur. Les qu 
lités que ses amis lui attribueut expliquent seu les, eu effet, ce cortéÛ6 
de dévotes dont on a voulu lui faire un ridicule. Certes, celui qui ins­
pirait un ::;ele si ardent pour sa cause, parmi ce qu'il y avait à Parill 
de femm es plus morales et plus dévouées, <levait être un homme BON 6t 
~!Oil.AL . A la fin ù'uu siècle qui avait affiché, ellseigné, le plus grand 
mépris pour les femmes, qui s'était plu à les dépeiudre comme ci'es 
êtres frivoles, passiorrnés pour le plaisir , !laturellement dépravés et 
corrompus, et cela afiu d'autoriser toutes les séductions et toutes les 
entreprises criminelles que l'on tenterait contre elles, celui qui esti­
mait et qui respectait encore les femmes, celui qui croyait à leur 
valeur morale et à leur vertu, était certainemellt un honnBte homme. 
On dit trivialement, mais avec beaucoup de raison, que la question 
de femmes et la question d'argent jugent la probité des indiviùus: or, 
le témoignage à peu près uniforme de l'Histoire atteste que Robes-
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pierre se conserva PUR à l'égard de ces deux questions, tandis qu'elle 
nous montre ses ennemis dissipant <lans des orgies, avec des filles de 
joie et des femmes corrompues, le produit des vols qu'ils faisaient 
à la France.• 

§ 37. - Robespierre est la principale cause de tout oe que la 
Convention a fait de bien. 

Vous le savez, Robespierre était le Chef des Jacobins, de la 
Commune, du Comité de Salut public el de la Convention : 
c'est lui qui, dans le Comité, dirigeait l'ensemble, la haute po­
litique et la réforme sociale; le Comité, puis la Convention, 
adoptaient presque sans discussion ses idées, ses plans, ses 
propositions; c'est lui qui a pris l'initiative sur une foule de 
mesures capitales; il n'est pas un grand principe qu'il n'ait 
proposé ou adopté et défendu, comme il n'eet pas un homme 
qui se soit autant identifié que lui avec la Révolution et les 
réformes : aussi l'Europe, !'Émigration, l'Arislocratie, ses en­
nemis, lui attribuent-ils tout le mal, comme s'il était réelle­
ment Dictateur; mais, pour être juste, il faut surtout lui attri­
buer tout le bien, même postérieur, même les victoires, parce 
que tout a été la conséquence de quelques grands et féconds 
principes présentés par lui. 

§ 38. - La France aurait jugé en sa faveur. 

A l'époque du décret de reconnaissance de !'Etre-Suprême 
(p. 12), à celle de la fète à l'Etre-Suprême ( 8 juin, p. 38), 
il était incontestablement le premier homme des Comités, de 
la Convention, de la France. Et si la question entre ses ad­
versaires et lui avait été solennellement discutée devant la 
Convention en présence de la France; s'il avait exposé les di­
visions et l'anarchie des Comités, la nécessité de choisÎ!' entre 
ses rivaux et lui, et sa résolution de faire immédiatement ou 
bientôt cesse1· la Teneur, nous ne doutons pas un moment que 
la Convention et la France l'auraient préféré, en écartant ses 
concurrents. Nous ne doutons même pas que, comme nous l'a· 
vons déjà dit, si l'on avait voulu choisir un President, un 
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Consul, Un Dictateur, c'est sur lui que tous les sllffrages se 
seraient réunis. Nous ne doutons pas non plus que, s'il avait 
demandé le sacrifice de 4 ou 6 principaux prévaricateurs, un 
comme cruel, un autre comme concussionnaire, un troisième 
comme intrigant, etc., il les aurait obtenus comme gage d'un 
nouveau système de modération, de probité, de loyauté et de 
moralité. 

C'est donc la bonne cause qui a été vaincue et la mauvaise 
qui a triomphé; en comparant Robespierre à ses ennemis, 
c'est la vertu qui a succombé sous les c-oups du vice et dp 
crime. 

Et comme les Jacobins, la Commune, le Peuple en masse, 
l'adoraient et le vénéraient à cause de sa ver1u; comme la 
Convention n'a pu détacher le Peuple de lui qu'en le trom­
pant pour perdre son meilleur ami, c'est le Peuple lui-même 
que la Convention a assassiné. 

§ 39. - Le Peuple a-t-il été coupable d'inconstance ou d'ingra­
titude. 

Les Jacobins et la Commune ont peut-être commis de 
grandes fautes dans la journée du 9 thermidor; mais loin d'a­
bandonner Robespierre, tous se sont compromis , dévoués et 
perdus, pour le défendre.-Une grande partie des Sections et 
du Peuple ne sont pas accourus à sa défense ou l'ont même 
abandonné, mais ni par inconstance ni par ingratitude, uni­
quement parce qu'on a négligé de leur fait'e connaître lavé­
ritê, et pat'ce que les Comités et les Représentants les ont 
trompés par mille calomnies el par leurs décrets de mise 
hors la loi. 

Quant aux applaudissements et aux transports de joie exci­
tés par le supplice de Robespiene, ce n'est pas au Peuple qu'il 
faut les attribuer, mais à la foule des membres de la Conven­
tion, de leurs nombreux clients ou amis, des aristocrates, des 
contre-révolutionnaires et des parents des Suspects qui, trom­
pés par la calomnie, s'imaginent que Robespierre est l'unique 
cause de la Terreur et qu'elle va finir avec lui. 
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Le Peuple n'est donc pas coupable vis-à-vis de Robes­
pierre. -Mais ne l'est-il pas envers lui-même ? 

Quand le Peuple a vu tant de prétendus amis (les Mi­
rabeau, les Lameth, les Lafayette, les Dumouriez et les Dan­
ton, etc., etc.) qui se sont vendus ou donnés à ses ennemis; 
quand on lui parle tant d'une Faction étrangère qui prend le 
masque du patriotisme pour mieux le trahir; quand il voit tant 
d'hypocrites et de traîtres; nous concevons qu'il ne sache plus 
à qui se fier et qu'il soit exposé à prendre son plus fidèle ami 
pour le plus hypocrite de ses ennemis. Quand la Révolution 
proclame la Souveraineté de la loi; quand Robespierre a con­
stamment prêché au Peuple le respect pour la Représentation 
nationale; quand il a constamment recommandé la Convention 
comme le drapeau de la République et son ancre de salut; 
nous concevons encore que ce Peuple soit exposé à croire cette 
Convention et les Représentants, lorsqu'ils affirment el jurent 
qu'on vient de découvrir que Robespierre n'était, comme tant 
d'autres, qu'un conspiratéur contre-révolutionnaire hypocrite 
qui voulait se faire Roi ou restaurer un Roi ... Cependant, de 
tous les Représentants , n'est-ce pas Robespierre qui était le 
plus connu dans sa vie, dans son caractère, dans ses habitu­
des, dans ses principes ? Depuis 178 9, est-il un seul Député, 
un seul homme, qui ait plus parlé, plus écrit, ouvert son 
âme avec plus de franchise ·et de courage? Est-il un patriote 
plus constamment sur la brèche, moins courtisan, moins flat­
teur, même envers le Peuple? En est-il un qui soit plus an­
ciennement Républicain (il l'était dès 1789, quoique jugeant 
prudent de ne pils parler alors de République)? En est-il un 
qui ait plus contribué à la chute de la Royauté, à la condam­
nation de Louis XVl et à celle des d'Odéans? En est-il un 
qui soit plus détesté de !'Etranger? En est-il un à qui toute 
transaction, toute palinodie, toute abjuration, soient plus im­
possibles? Ne sont-ce pas sa simplicité, sa frugalité, son incor­
ruptibilité naturelle, sa moralité longtemps éprouvée, sa vertu, 
son éclatant dévouement, qui l'ont rendu si populaire? N'est­
cc pas lui qui était le véritable conseiller et le véritable guide 

• 
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du Peuple? N'est-ce pas sa popularité qui à popularise le Co.. 
mité de Salut public et la Convention elle-même 11 Et puisqu'il 
y avait rupture subit-e entre la Convention et lui; puisqu'il fal­
lait choisir, sans examen' entre des hommes inconnus et~ 
homme éprouvé; puisque la perfidie et la trahi8on pouvaientk 
se trouver dans ses âdversaires aussi bien que dans lui, la pru" 
dence et la raison ne criaient-elles pas au Peuple de tout pré.­
juger en faveur de Robespierre, et de courir sans hésitatio 
autour de lui ? En abandonnant un moment son chef et son\ 
ami, le Peuple s'est perdu!: .. 

Mais Robespiene n'est-il coupable de rien envers le Peuple?: 

~ 40, - Le Peupfe seul peut lui faire un reproche. 

MalheureusementRobespïerre n'est pas homme d'action, 
comme Rousseau qui l'inspirait de sa philosophie ne le serait. 
pas lui-même, comme Jésus-Christ n'en a pas joué le rôle ••• 
Et ce défaut, dans sa position, lui a fait faire aes fautes énormes 
que nous avons déjà signalées : ce sont des fautes d'avoil',I 
quitté le Comité de Salut public; d'avoir laissé la direction dest 
affaires à des adversaires qui ne lui inspiraient point de con­
fianêe; d'avoir abandonné au Comité de Sûreté générale l'exé­
cution' de la terrible loi du 22 prairial; de n'avoir pas de­
mandé l'épuration des t:omités avant de parler d'accusation; 
d'avoir demandé la punition d'un t1·op grand nombre de cou­
pables dans la Convention; de n'avoir pas désigné les Dépulé~ 
menacés; de s'être trop isolé; et de n'avoir pas discuté Ja; 
question de manière à fixer parfaitement l'opinion, non-seule 
ment de la Convention mais de la France et de Paris surtout. 

Ce sont des fautes immenses notamment de ne pas avoir 
préparé l'insurrection pour le 7 thermidor, ni pour le 8, ni pour 
le 9; d'avoir refusé, le 8, de désigner les membres menacés; 
d'avoir empêché d'enlevet', le soit\ les membres des Comités; 
de n'avoir pas appelé les 3, 000 élèves-officiers de !'Ecole de 
Mars ; d'avoir empêché Henriut de l'enlever du Comité de 
Sî1rr té générale; enfin d 'avoil' désapprouvé l'irrsurrection de 
la Commune. 
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Nous concevons encore qu'il n'ait pas voulu être délivré 

par Henriot, dans le Comité de Sûreté générale, à 6 heures 
( p. 95 ), et qu'il ait voulu paraître devant le Tribunal révo­
lutionnaire, quoique la Cùnvention eût violé toutes les règles 
en lui refusant la parole, quoiqu'il l'eût appelée lui·même une 
Assemblée de brigands et d'assassins qui PERDAIENT la Ré­
publique ... Nous concevons qu'il pouvait encore tout sauver 
en s'expliquant devant des Juges, s'il n'était . pas poignardé 
auparavant '( ce qui était à craindre), s'il n'y avait pas d'é­
meute, et si les Jacobins, la Commune, le Peuple, se le­
vaient avec calme, seulement pour protéger la liberté de sa 
défense : son accusation se serait presque certainement trans­
formée en triomphe. 

Mais quand la Commune, les Jacobins, une partie du Peu­
ple, se sont (à tort ou à raison) compromis, pour lui pe1·son­
nellement autant que pour la République ; quand le tocsin 
sonne; quand la générale bat; quand l'insurrection est procla­
mée; quand le glaive est tiré; quand le Rubicon est passé; 
quand il ne s'agit plus, pour lui, pour son frère et ses amis, 
pour la Commune, pour les Jacobins et pou1· le Peuple, que 
de vaincre ou de périr; quand le mal, en cas de défaite, sera 

, mille fois plus grand que s'il était condamné lui seul; quand 
il a exhorté les Jacobins, hier soir (p. 81), à renouveler un 
31 mai, si le rapport de Saint-Just et son nouveau discours 
étaient insuffisants; quand il a reconnu lui-même que les con­
jurés l'assassinaient en lui refusant la parole et perdaient 
la République (p. 94); quand la Commune lui déclare qu'il 
ne s'appartienl pas et qu'il se doit tout Pntier au Peuple 
et à la Patrie; quand son frère, Saint-Just, Lebas, Couthon, 
le pressent de sauver la République; quand personne n'est 
plus convaincu que lui qu'il s'agit du sort de la France et 
même de l'Humanité; comment peut-il hésiter un moment? ... 
Est-ce la crainte de succomber, de laisser une mémoire flé­
trie, de passer pom· un ambitieux, pour un usurpateur, pour 
un Cromwell? .. Mais il triompherait presque certainement; 
et d'ailleurs, il s'agit bien de cela, de sa mémoire, de lui ! 
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C'est de la France qu'il s'agit, de l'Humanité! Perisse notrt!J 
mémoire pourvu que la Patrie soit sauvée~ voilà le seul 
cri qui convient à son indubitable dévouement. .. Puis, après 
la victoire, s'il tient à mettre son désintéressement à l'ab r 
de tout soupçon, il se constituera prisonnier; il demander 
d'être jugé par la Nation; il se démettra de toute fonction· 
il proposera un autre Dictateur; il se plongera s'il veut dans 
le néant de la retraite et de l'obscurité ! 

Ce n'est pas assez, pour le justifier, de répondre qu'il a: 
payé ses fautes de sa vie : dans la posilion que son zèle et les 
événements lui avaient donnée, le salut de la Patrie était daus­
sa main; il a demandé qu'on se reposât sur lui du salut com­
mun; il est donc responsable de tous les malheurs qu'ont en­
traînés ses fautes. 

Il a volontairement couru la chance d'être victime deS; 
hommes.faibles plutôt que de les exposer .dans une insur­
rection : mais les hommes faibles, instruments des méchants 
vont égorger le Peuple ou l'enchaîner ! 

Ses ennemis doivent lui rendre grâce de ce qu'il a préfé~ 
la douceur :'! l'insurrection; mais le Peuple et la Révolution 
peuvent lui reprocher d'avoir perdu ses amis pour avoiI 
voulu ménager ses ennemis! 

Absout par !'Histoire de ses rigueurs envers les contre-ré­
volutionnaires, c'est du mal qu'il fait involontairement au 
Peuple par sa modération qu'elle lui demandera compte! Ou 
plutôt elle gémira de son imperfection révolutionnaire; car 
c'est l'intention seule qui peul rendre coupable, et quel 
homme fut jamais plus <lévoué, au bonheur du Peuple? Com­
ment faire un reproche à celui qui se dévoue et qui meurt 
po111· le Peuple et pour l'Humanité! 

:§ 41. - La Commune perd Robespierre. 

1
Si Robespierre avait été jugé par le Tribunal révolution­

naire, et si le Peuple était resté spectateur pacifique du pro­
cès, il est probable qu'il aurait été acquitté et porté en tl'iom-
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phe: la victoire sur la Convention était encore assurée. En 
l'enlevant de sa prison malgré lui, sans avoir préparé dès le 
matin l'insurrection, et sans marcher immédiatP.ment et réso­
lument sur la Convention, la Commune l'a compromis et l'a 
perdu en se perdant elle-même. Et voyez le danger de l'anar­
chie, pour le Peuple surtout et surtout en Révolution ! Tout 
est perdu parce que la Commune agit sans consulter Robes­
pierre, et que Robespierre résiste à l'impulsion de la Com­
mune. 

Mais, il faut l'avouer, toutes les fautes du 9 sont la suite de 
la faute commise par Robespierre en négligeant de préparm· 
l'insurrection dès le 8 au soir ou dès le 9 au matin. 

~ 42.. - Mémoire de Robespierre nécessairement calomniée. 

Les vainqueurs n'avouent jamais qu'ils n'avaient pas raison , 
et soutiennent toujours que les vaincus avaient tort ... Après 
la vengeance surtout, et plus le vainqueur se montre impi· 
toyable et cruel, plus la mémoire du vaincu doit être calom­
niée ... Jugez donc des calomnies contre la mémoire de Robes­
pierre, puisqu'on l'a assassiné sans lui permettre aucune dé­
fense, puisqu'on égorge 103 de ses amis en trois jours, 
puisqu'on immolera tout le Tribunal révolutionnaire, accusa­
teur, jurés et juges! Pour expliquer une pareille boucherie , 
il faut transformer les victimes en brigands et en scélérats. 

Jugez aussi des cris et des anathèmes des Aristocrates, des 
contre-révolutionnaires, des Emigrés et des Rois, habitués à 
entendre nommer Robespierre comme le Chef du Gouverne­
ment révolutionnaire! Ils savent bien que les Thermidoriens 
étaient plus cruels contre eux que Robespierre: mais c'est 
adroit de leur part de leur accorder une trève, de paraître 
croire à leur innocence, de les caresser même, et de faire 
cause commune avec eux pour concentrer toutes les attaques 
sur Robespierre, parce qu 'en flétrissant le plus pur des ré­
volutionnaires ils flétriront indirectement tous les autres et la 
Révolution elle-même en sa personne. Tous s'accordent donc 
à rejeter sur lui tous les excès et tous les crimes. 
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Sa mémoire, désormais à la merci de ses ennemis trio91 
phants (et quels ennemis)! sera donc nécessairement calo -
niée et flétrie ... Admiré, vanté, vénéré, adoré de son viv 
il va devenir le bouc emissaire chargé de toutes les iniq • 
d'Israël. 

Et ses ennemis saisissent tous ses papiers, tous ceux de t~ 
bas, de Saint-Just, etc., tous ceux des Jacobins, tous ce 
de la Commune, et disposent de tous ceux des Comités. 

Et Çourtois, qui fera un rapport sur ces papiers, longtepips 
après, sera maître qe supprirrJer tous cel}x q~i le justine 
d'altérer les autres,· de ne les imprimer que tronqués et dé 
turés, et d'y substituer même de fausses pièces accusatrices 

Et l'infâme Fouché, qui va devenir Ministre de la police, 
sera maître de piller et de voler les Archives publiques qesfJo­
mités et dE( la Convention poµr ep. enlever tout ce qui pourr ' 
lti coo~amner lui et ses amis ei justifier leur victime. 

Et toµ~ les Gouyerpements qui vont se i:.uc~éder , tourn 
de plqs en plus le dos à lij. Révolution , auront intérêt à ji; 
l'exécra,tion ~ur son nom pour enchaîner la Démocratie. 
bespierrisle, Jaco~in, Démocrate, deviendropt des li 
tellement proscrits que personne n'osera les prendre dans 
crainte des pe!·sécutious, et que tous les ambitieux les ac 
bleront 4 ·anathèmes pour obtenir les faveurs du pouvoir. 

Et , son frère mourant avec lui, il ne laisse aucun parent 
capable d'élever la voix pour prendre sa défense, mais seul& 
ment une sœur, qu'on jette en prisqn, qui n '::mra d'autre res:­
source snr la terre que la générosité d'un citoyen (Mathon), 
assez courageux pour la recueillir dans sa famille, ni d'autre 
consolation que l'amitié d'une jeune fille (mademoiselle Ma­
thon) qui lui consacre son existence par dévouement pour la 
mémoire de Maximilien. 

Ce n'est pas non plus la famille Lebas ni la famille Dupl:ly 
qui pomront prendre sa défense; car tous les Duplay sont jetés 
dans les cachots, même la mère, que les vainqueurs y feront 
étrangler ou pendre : le vieux père de Lebas, aussi patriote 
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que lui-même, y sera jeté comme conlre-revolutionnaire et 
y perdra la raison, tandis que sa jeune femme y sera jetée de 
même avec son fils à peine né, pour la punir d'être aussi hé­
roïque que son mari et d'approuver son dévouement p01,1r 
Robrsp,ierre. 

·La mémoire qe Robespierre se tl'ouvera donc écrasée sous 
le poids d'une calomnie uuiverselle, en France, en Angleterre, 
en Europe, comme celle des Gracques pendant un grand 
nombre de siècles. 

Et cependant, le fait seul <le ce ddvouement inoui qu'inspire 
Robespierre à ses amis ne devrait-il pas suffire pour convaincre 
qu'il est calomnié? 

§ 43. - Calomnies diverses: Rapport de Courtois. 

Que de calomnies n'avons-nous pas déjà v.ues contre ce 
malheureux Rr>bespierre ! Que de contradictions même dans 
ces calomnies n'avons-nous pas dû remarquer! Car nous avons 
vu Garnier de l'Aube l'accuser d'avoir immolé Danton (p. 94) 
tandis que Billaud et Yadier l'accusent de l'avoir défendu 
quand ils l'ont eux-mèmes dénoncé (p. 91 ) ; nous avons 
vu Billau<l l'accuser de cruauté (p. 91 ) , tandis que Barrère 
l'accusait d'indulgence (p. 106). ~ 

Il est impossible d'imaginer jusqu'où vont les outrages des 
folliculaires après sa mort, ou plutôt rien ne doit plus étonner 
quand on voit Barrère, à la tribune, au nom du Gouverne­
ment, transformer Robespierre en un contre-revolulionnaire, 
en un usurpateur qui voulait être Roi ou fail'e un Roi. 

On le peindra comme l'homme le plus grossier, le plus 
ignorant, le plus brutal ; ne sachant ni lire, ni écrire, ni comp­
ter; s'énivrant au cabaret; fréquentant les mauvais lieux; se 
promenant scandaleusement avec 'des filles publiques; et fai­
sant guillotiner les riches dont elles désiraient les hôtels. Des 
hommes graves soutiendront même longtemps qu'il était dP.­
voré de l'amour de l'argent, et que, pour satisfaire cette pas­
sion, il se faisait scélératemeut payer par les Bourbons et 
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par la Coalition pour trahir, dépeupler, désorganiser e 
vrer la France ..... 

Mais ce n'est pas assez que les valets de l'Aristocra 
donnent tous les défauts et tous les vices ; voici ce que, 
tribune de la Convention , Courtois dira de lui , le 16 ni 
an 3, en faisant son rapport sur les papiers trouvés chez\ • 

• Robespierre voulait ramener les hommes à la tyrannie : il 
vait, eu conséquence, leur rendre la liberté odieuse. • 

« Ces hommes (Robespierre, Saint-Just, Couthon), an sort' 
leurs criminelles orgies, ivres de vin et de sang, surprenaieul à l'hu 
nité trompée ùes législateurs ces décrets nationicides, par qui 
milliers d'innocents tombaient tous à-la-fois à la même heure, d' 
extrémité à l'autre de la République ; ces hommes, pour nous a 
ner au bonheur de Sparte, voulaient anéantir 12 ou 1!) millions 
Français, et espéraient bien, après cette transpiration révolution­
naire, nous distribuer à chacun une chan ue et quelques landes k dèf 
tricher pour oous sauver des dangers du luxe. • 

" Robespierre était un ennemi public, un tyran, que chacun p -
vait tuer :;ur la place publique. » 

«C'était un homme de paille, qui n'avait qu'une valeur <l'empru 
un ignorant, un homme corrompu .... A ses yeux, le plus impard 
nable des crimes était d'être au-dessus de lui .... Il était envieux 
haineux .... Il sefit tyran par impuissance d'être autre chose ••• Q 
ques hommes superficiels ou peureux, ont pris l'insolence de Ro 
pierre pour du courage; ils n'ont pas voulu voir, au contrafre, qu 
n'é,tait que ltlclte, puisqu'il était insolent ... • · 

• Il n'avait ni génie ni talent ... Ses discours étaient chargés de 
tures ... Son style était ltlclte et diffus. » 

« Ses yeux, petits et ternes, se rougirent de taches sanglantes { 
son teint se mélangea de la liveur de l'envieux et de la pàlcur du crr­
rninel. L'assassin de la Patrie ne rêva plus qu'assassinais; son som­
meil était celui de Néron; son réveil était encore celui de Néron. » 

« Cécile Renaut (p. 27) n'était coupable que de curiosilt!. Le Co­
mité la fit condamner avec 60 autres ( et avec Ladmiral, p. 25), 
comme tous coupables d'assassinat contre Robespierre (et Collot.) 
Que d'hommes immolés à la conservation d'un~ bete féroce! n 

Mais c'est le Comité de Sûreté générale qui les a fait con­
damner, le 17 juin, après la retraite de Robespierre et à ~on 
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insu, en leur mettant pour la première fois une robe rouge et 
en assistant à leur exécution ! ! ! 

En parlant de cette lettre si noble, écrite par Saint-Just à Robes.: 
pierre en 1790 (p. 51) et saisie dans ses papiers, Courtois appelle 
Saint-Just un Courtisan cupide qui courtiserait la peste si elle aTait 
des emplois et des trésors à distribuer. 

Quelle responsabilité sur la mémoire d'un LégislaLeur sans 
mérite, sans services et sans nom, qui se permet de donner 
tant de coups de pied aux cadavres des lions! 

Remarquons néanmoins que, quoique ce rapport soit un vé­
ritable acte d'accusation dressé contre la mémoire de Robes­
pierre, longtemps après sa mort, par un ennemi furieux, il n'ose 
pas l'accuser de s'être vendu aux Bourbons ou à la Coalition. 

S 44. - Opinions de Garat et de La Harpe. 

On trouve dans les papiers de Robespierre la lettre suivante, 
écrite par !'ex-ministre Garat: 

« Votre discours à Louvet, votre discours sur le jugement de Louis 
Capet, et votre rapport sur l'Èlre-Suprême, sont, à mon avis, les plus 
beauœ morceaux qui aient paru dans la Révolntion. lis passeront dans 
les écoles de la République comme des modèles classiques de l'élo­
que11ce, et dans les tableaux de l'histoire comme les causes qui auront 
agi le plus puissamment sur les destinées de la France ... • 

« On sait (dit Léonard Gallois) que La Harpe, frappé des beautés 
que renfermait le discours de Robespierre sur le rapport entre les 
idées religieuses et morales et les principes républicains, écrivit à son 
auteur u11e lettre de félicitation qui tenait de l'enthousiasme; et La 
Harpe était assez difficile. » 

Nous avons déjà dit que Boissy-d'Anglas appelait Ro­
bespierre l' Orphée de la France ... Et nous verrons Cam­
bacùès reconnaître que son dernier discours renfermait les 
plus gmndes beautés. 

§ 45. - Opinion du royaliste De Maistre. 

On se rappelle sans doute que Bouillé attribuait principa­
lementàRobespierre le'.salut de la France en 1792 (t. 3, p. 132). 

T. IV. 9 
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Voici un autre royaliste, de Maistre, qui fait le m~me 
" Comment, dit-il, résister à la Coalition? Par quel moyen 

turel briser l'effort de l'Europe conjurée? Le génie infernal de 
PIERRE pouvait seul opérer ce prodige, .• et fut li!" seul moyen de 
la France ... Le mouvement révolutionnaire une fois établi, la 
et la Monarchie ne pouvaient Btre sauvées que par le Jacob 
Nos neveux, qui s'embarrasseront très-peu rle nos souffrances, 
danseront sur nos tombeaux, riront de notre ignorance actuell 
se consoleront aisément des exccès que nous avons vus, et qui au 
cons~rvé l'intégralité du plus beau royayme. • 

Et c'est bien malgré lui que !'écrivain royaliste laisse 
per un pareil aveu, puisqu'il appelle infernal le génie 
turel qui seul pouv~it produire et qui a produit le prodiGJ 
résister à la Coalition étrangère et de conserver l'intég 
du territoire à des Générations qui se consoleront des 
et se réjouiront du bienfait ! 

§ 46. - Opinion de :Napoléon sur 
Gracques. 

« L'!1istoire, disait Napoléon, présente les Gracques corn 
séditieux, des révolutionnaires . des scéléTats; et, dans les détails, 
laisse échapper qu'ils avaient des vertus, qu'ils étaient doux, dt!& 
ressés, de bonnes mœurs; puis ils étaient les fils de l'illustre Corn 
ce qui, pour les grands cœurs, doit être tout d'abord une fort 
somption en leur faveur. D'où pouvait donc venir un tel cont 
C'est que les Gracques s'étaient généreusement dévoués pour les d 
du Peuple opprimé, contre un Sénat oppresseur, et que leur g 
talent, leur beau caractère, mirent en péril une Aristocratie féroce, 
triompha, les égorgea et les flétrit. Les historiens du parti les 
transmis avec cet esprit. Sous les Empereurs, i 1 a fallu continuer• 
seuls mots droits du Peuple, sous un maitre despotique, étaienf4( n 
blasphéme, un vrai crime. Plus tard, il en a été de même sous la lt'éii­
dalité, fourmilière de petits Despotes. Voilà la fatalité sans doùte e 
la mémoire des Gracques : leurs vertus n'ont jamais cessé, dans 
sui le des siècles, d'être des crimes; mais aujourd'hui que nous nous 
sommes avisés de raisonner, les Gracques peuvent et doivent trouver 
grâce à nos yeux. • 

« Dans cette lutte terrible de !'Aristocratie et de la Démocratie 
qui vient de se renouveler <le nos jours, dans cette exaspération du 
vieux te.rrain contre la nouvelle industrie qui fermente dans toute l'E'IN' 
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rope, nul doute que si l'Aristocratie triomphait par la force, elle ne 
montràt partout beaucoup de Gracques et ne les traitàt pas aussi bé­
nignemeut que l'ont fait leurs devanciers. »(Esprit du Mémorial de 
Sainte-Hélène, t. 1, p. 546.) 

Nous verrons si l'Empire français ne fera pas, ù l'égard des 
Démocrales, ce q,ue l'Empire romain fit à l'égard des Gracques. 

• Robespierre élait un fanatique, un MONSTRE; mais il était INCOR­

RUPTIIlLE et incapable de voter ou de causer la 1nort de qui que ce 
fût par inimitié personnelle ou par le désir de s'enrichir. Il était un 
ENTHOUSIASTE; mais il croyait agir selon la justice, et il ne laissa 
pas un sou après sa mort. Sous quelques rapports, 011 peut <lire que 
Robespierre était un HONNÊTE HOMME. On lui imputa tous les crimes 
commis par Hébert, Chaumette, Collot-d'Herbois et antres; l\larat, 
Billaurl-Varennes, Fouché, Hébert et plusieurs autres, étaieut infini­
ment plus féroces que lui. (O'Meara, t. 2, p. 154.) 

Et cependant, l'Empereur choisira pour Ministre ce même 
F oucuÉ, irifiniment plus féroce que Robespierre! 

• Les Terroristes et leurs doclrines out survécu à Robespierre; et si 
leurs excès ne se sont pas continués, c'est qu'il leur a fallu plier de­
vant l'opinion publique. lis out tout jeté sur Hobespierre; mais ce­
lui-ci leur répondait, avant de périr, qu'il était étranger aux dernièl'es 
exécutions, et que depuis six semaines il u'allait plus aux Comités. 

•Napoléon disait qu'à l'armée de Nice il avait YU de Jongues lettres 
de Robespiel're à son frère, blamant les horreurs des Commissaires 
Conventionnels, qui perrlaient, JisaiL-il, la Révolutiou par leur tyran­
nie et leurs atrocités ...• 

• Cambacérès, qui doit être une autorité sur cette ép.oque ( obser­
vait l'Empereur), avait répou<lu, sur l'i11terpellatio11 que Napoléou lui 
adressait un jour sur la condamnatiou de Robespierre: • Sire, cela a 
été uu procès jugé, mais non plaidé,• ajoutant que Robespierre avait 
plus de suite et de conception qu'ou ne pensait; et qu'après avoir reu­
versé les Factions eifrénées qu'il avait eues à combattre, gon intention 
avait été le retour à l'ordre et à la modération. Quelque temps avant 
sa chute, ajouta Cambacérès, il pronouça u11 discours à ce sujet (celui 
du 8 thermiùor) pleiu des plus grandes beautés. Ou ue l'a pas laissé 
insérer au .llfoniteur, et toutes les traces uous eu out été enlevées. 
(Mémorial de Saint-Hélène, t. 2, p. 425) .,, 

Ainsi, Napoléon reconnaît que Robespierre était incor-· 
ruptible, incapable de vengeance et d'injustice, lzonnéte 
lzornme, desintéressé, entlzousiaste .... Et cependant il corn-
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mence par l'appeler un.fanatique, UN MONSTRE ... Mais com. 
ment concilier tout cela? - Quand Bonaparle assiste à ]a 
prise des Tuileries au 10 août ( t. 3, p. 54 ) ; quand il éctjt 
le souper de Beaucaire en 1793 ( t. 3, p. 458); quand il ~ 
lie avec Robespierre jeune, en mission à l'armée de Nic~ 
quand celui-ci lui fait lire les lettres qu'il reçoit de son frère; 
quand il correspond lui-même avec lui ; il ne trouve pas qu 
Robespierre est un monstre ; il l'admire au contraire, à te 
point que ses lettres, saisies par les Thermidoriens (et qu.i 
ama bien soin de se faire rendre plus tard), le féront destituer, 
comme complice de Robespierre. 

II est tout naturel et tout tout simple ensuite que , deven 
l'ami de Barras, que Robespierre voulait punir et qui a tu 

Robespierre, devenu l'époux de la maîtresse de Barras (am 
de madame Tallien), devenu l'ennemi des Démocrates par a -
bition, devenu Consul et Empereur, il devienne le détracteu~ 
officiel de Robespierre et de son système, tout en acc01·dant 
à sa sœur, sur la proposition de Fouché (qui avait dû l'épou 
ser), une pension de 3,000 francs (qui sera continuée et r • 
duite à 1,500 francs par Louis XVIII). Mais, parce que 
Robespierre aur::. cru, avec toute la France, que la TerreQl! 
était nécessaire pour sa~ver le pays, comment peut-il l'app~ 
Ier un fanatique et un monstre, lui qui se croira soumis à 
d'horribles nécessités, lui qui croir.:t nécessaire de mitrailler 
la Garde nationale au 13 vendémiaire, de faire massacrer, à 
Jaffa, 4,000 prisonniers à qui la capitulation aura promis la 
vie, de déporter 37 Représentants du Peuple, de faire fusiller 
le Duc d'Enghien, et de faire tuer des millions d'hommes sur 
les champs de bataille, sans savoir comme Jui électriser la Na­
tion pour empêcher l'invasion étrangère; car n'oublions pas 
que c'est à Robespierre que Bouillé et De llfaistre (p. 129) 
attribuent le salut de la France en 1792 et 1 793 ! 

Du reste, écoutez comme on traitera Napoléon lui-même! 

« Le règne de Bonaparte était le plus odieux des opprobres pour 
quiconque est digne d'être Français. La bouche de ce Corse, au teint 
de plomb et à l'œil de tigre, n'a jamais souri qu'au carnage! » 
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•Le 20 mars, le Tyran, protégé par une soldatesque parjure, vint usur-

11ed,a place dans un palais en deuil et dans une capitale orpheline ... • 
•La souplesse de jarrets avec laquelle il a grimpé si rapidement 

sur l'échelle du Northumberland pour s'e11f'uir en Amérique, toutes 
ces belles menaces de passer de celle vie dans l'autre, se sont bornées 
à passer du Bellérophon sur le Northumberland, et à déployer .dans 
ce passage tout le talent d'un danseur de corde .... Cet homme est 
un des meilleurs acteurs qui aient paru; le mélodrame lui convenait 
comme la farce; il pleurait avec la même facifité qu'un Orocodite. » 

Voilà ce que dira de Napoléon un grave Journal (les Dé­
bats), en juin 1815; et voici ce que le même journal dira du 
même homme, en mai 1840: 

a Napoléon ne fût-il qu'un grand guerrier, nous nous inclinerions 
devant lui, comme devant un nom sans égal peut-être dans l'his­
toire: mais notre époque, qui sait être juste envers tous, ne peut 
oublier que c'est Napoléon qui a dompté l'anarchie révolutionnaire, 
qui a relevé la France humiliée, qui a ramené la Religion proscrite ; 
que tout ce que nous possédons aujourd'hui d'institutions fortes 
et durables, le Conseil-d'État, l'Université, le Code, c'est à lui que 
nous les devons; que cette centralisation énergique, que cette forte a<l­
ministration qui nous a permis de survivre à tant de convulsions 
politiques, c'est l'ouvrage de Napoléon. Aussi nous associons-nous 
complètement au noble projet qu'à conçu le Gouvernement. La re­
connaissance pour les services rendus, l'admiration pour le génie, le 
culte des souvenirs, c'est là le premier devoir des Nations, le signe le 
plus certain de leur grandeur, l'encouragement le plus efficace qu'elles 
puissent accorder aux grandes vertus politiques. • 

Nous n'examinerons pas si ces éloges ne conviennent pas un 
peu à Robespierre : nous remarquerons seulemeut que, puis­
qu'on a fini par rendre justice aux Gracques et à Napoléon, 
longtemps calomniés et flétris, les calomnies accumulées sur 
Robespierre n'empêcheront pas la justice de la Postérité. 

§ 47. - Tardif hommage à la mémoire de Robespierre. 

Un grand nombre des ennemis de Robespierre finiront par 
regretter sa chute et rendre hommage à sa mémoire, même 
le!\ plus acharnés d'abord, notamment Cambon et Vadier, 
qui l'ont attaqué dès le 8 thermidor; Thuriot, qui l'a empê­
ché de p~rler le 9; Léonard J3ourdQn) qui l'a arrêté; MfJr-
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lin de Thionville, Ainar, Lecotnlre, Lesage -Senalti'<., 
même Louvet qui a corhmehcé de I'accuser de Dictature. 

Exil,é e~ Belgiqu~, , le vieux Va,die,i:, l'inventeur du scea~ 
fleurs-de-lis, ne parlera de Robespierre qu'en ôtqnl son ch -
peau, et dira souvent avec douleur, à la porte du tomb"a 
cc grand homme, nous l'avons assassine! 

1 1.. l,f, f l 

§ 48. - Opinion de M. Thiers. 

• Il était impossible à Robespierre de remplir le rôle d'Usur 
(il ne l'arnbitio11naït pas) : .mais pourquoi lui fut-il donné de sur 
à tous ces révolutionnaires fameux qui lui étaient si supérieurs (:ri. 
en génie et en puissance, à un Danton, par exemple? .... Robespie 
était intè~re, et il fatit u11e bonne réptttalion pour captiver les mass 
il était sans pitié '(non), et elle per<l ceux qui en opt dans les révo 
tions. (l i en avait autarit que Danto11 et tous les a~tres, plus que 
vainqueurs, et c'est ce qui l'a perdu hri-mêmc); il avait u11 org 
opiniâtre et persévérant (pas proÙvé, calomrlie), et c'est le seul mo 
de se rendre toujours présen't âux esprits (non; le ~èle, le dév01 

• t •• , ~ 1 1 ' 1 . • 4 ' 

ment, l'enthousiasme, la vertu, le talent, so11t des moye11s plus sû • 
ACJec cela il dut survivre à tous ses rivaùx (non; il fallait d'au 
qualités). Mais il r'u 't de la PIRE ESPÈCE des hommes: un DÉVOT s 
passions, SANS LES VICES auxquels elles exposent 1 mais sans le calr 
rage, la grande'ur et la sensibilité qui les accompagnent ordinài 

t ; f . • 1 t 

ment, uu DÉVOT ne vivant que de son orgueil et de sa croyance, 
cachant au jour du danger (est-ce qu'il s'était caché à l'Hôtel 
Ville? Est-ce qu'il y àva1t un homme p!Us compromis chaque j 
depuis ~ ans? Est-ce qu'il n'est pas mort sur l'échafaud et avec èlfu­
rage ?), revenant se faire adorer après la victoire remportée par d'~ -
tres, est un des ê~res LE 1 ~ PLUS ODIEUX qui out domi,né les hommes 
et on <lirait des PLUS VILS, s'il n'avait eu une conviction forte et u 
intégrité reconnue. • 

Et nous, nous soutenons que c'est la p\Js monstrued t 
des contradictions de dire qu'un homme qui a un~ conviction 

Jorle et une integrite reconnue puisse être un des êtres les 
plus ODIEUX! ·Moïse, Soc~ate, Jùus-Cluùt (qui s'indignait 
cdntre les Pharisiens et les riches, qui les àppelait race 'Ile 
vipères et qui les vouait aux enfers), n'avaient-ils pas aussi 
des convictions fortes? · 

Nous· soutenons que c'est l'une des plus inconcevables er-
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reurs ou l'une des plus étonnantes inconséquences , ou même 
l'une des plus révoltantes calomnies, après tous les faits ci-des­
sus racontés, d'appeler dévot, homme de la pire espèce et 
des plus odieux, ce Robespierre nourri de la philosophie de 
Rousseau qu'il étudiait sans cesse, ce même homme dont 
M. Thiers disait à l'époque du 7 mai (car c'est par la bouche 
de M. Thiers que nous voulons répondre à M. Thiers) 
(p. 13). 

• Robespierre doit être le rapporteur du projet de décret pour la 
reconnaissance de l'Ètre-Suprême plutôt qu'aucun des autres mem­
bres des Comités: Il est leur chef à tous, est consulté sur toutes les 
matières, ne prend la parole que dans les grandes occasions. Il traite 
les hautes questions morales et politiques. On lui réserve ces beaux 
sujets comme plus digues de son 'talent et de sa VERTU ••• Aucun ne 
s'est prouoncé plus fortement contre l'athéïsme; aucun n'est aussi 
VÉNÉRl ~ ; aucun n'a une aussi grande réputation de PURETÉ et de 
VERTU; aucun enfin, par so11 ascendant et son dogmatisme, n'est plus 
propre à cette espèce de PONTIFICAT. • 

Et c'est ce même Robespierre que le même historien ap­
pelle un être de la pire espèce et des plus odieux! ! 

§ 49. - La chute de Robespierre est-elle heureuse ou mal­
heureuse? 

• Telle fut, dit M. Thiers, cette heureuse catastrophe qui termina 
la marche a,::;cendante de la Révolution pour commencer sa marche 
rétrograde. " 

a l'tfais si Robe~pierre eùt été vainqueur, il aurait fallu ou QU'IL 

CÉDAT au sentiment général ou qu'il si1ccombàt plus tard. Comme tous 
les usurpateurs, il aurait été forcé de faire succéder aux horreurs des 
Factions un régime calme et doux. • 

C'est encore ici une des innombl'ables contradictions de 
M. Thiers; car nous l'avons vu reconnaître bien souvent que 
ses collègues et ses adversaires, Billaud-Varennes, Collot­
d'Herbois, Vadier, Amar, Vouland, etc. , étaient plus encore 
que lui pa1tisans de la Terreur et de sa 'prolongation. 

Si Robespierre avait fait épurer les deux Comités, s'il avait 
obtenu des collègues partageant complètement ses vues et 
ses plans, ou s'il avait fait organiser un Triumvirat, sous l'au .. 
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torité Suprême de la Convention, ou s'il avait été investi de 
la toute puissance sous le titre de Président, ou de 1 el' Consul 
ou de Dictateur, nous ne doutons pas qu'il aurait bientôt sup­
primé la Terreur, en rétablii.sant graduellement, sans réac­
tion et sans secousse, l'empire des lois douces et humaines: 
nous ne doutons pas qu'il aurait organisé définitivement la Dé­
mocratie et fondé solidement le bonheur f;énéral d'après ses 
principes déjà proclamés d'Égalité, de probité, de moralité, 
de justice, de Divinité et de vertu. 

Il n'y avait plus qu'un moment à attendre, et la Révolution 
triomphante assurait la Réforme sur la Terre an profit de 
l'Humanité .. 

Loin d'être heureuse, la catastrophe du 9 thermidor est 
peut-être ce qui pouvait arriver alors de plus malheureux pour 
la France, et pour le Monde; car la France va se retrouver 
lancée dans l'anarchie, les luttes, les vengeances, les réac­
tions, les intrigues, les corruptions, les immoralités, la Ter­
reur, les massacres, les guerres civiles et le Despotisme. 

~ 50. - Contrepied de la vérité. 

De tous les faits qui précèdent ne résulte-il pas manifeste­
ment, en résumé, que les historiens qui ont sacrifié Robes­
pierre aux Thermidoriens ont pris le contre-pied de la vérité? 
Pour nous, nous dirons à ses ennemis vainqueurs : 

Vous l'accusez d'être cruel... Non, c'est vous ;-d'être la 
principale cause deJa Terreur ... Non, il l'est moins que vous; 
-d'être l'auteur du redoublement d'exécutions ... Non, c'est 
vous, - d'avoir voulu prolonger les supplices ... Non, c'est 
vous ;-d'être l'ennemi du Peuple ... Non, c'est vous; -d'ê­
tre un contre-révolutionnaire ... Non, ce sont beaucoup d'en­
tre vous; - d 'être un usurpateur , un tyran ... Non, c'est 
vous;-d'être envieux, jaloux, orgueilleux ... Non c'est vous; 
il est plutôt trop modeste, et n'a pas assez le sentiment de 
sa force et de sa supériorité; - d'être ambitieux ... Non, 
c'est vous; et c'est un malheur qu'il n'ait pas plus d'ambition. 
"""C" Vous l'appelez assassin de la Patrie ... Non, c'est vQu&. 
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Vous vous dites les amis de la vertu, de la modération, de 
l'humanité, de la République, du Peuple ... Non, c'est lui. 

Plus tard, quand nous aurons vu la Réar,tion thermido­
rienne, le Directoire, le Consulat, l'Empireet la Restauration, 
nous jetterons, à notre dernière page, un dernier coup-d'œil 
sur les hommes de la Révolution, et nous acheverons de dire 
toute notre pensée sur Robespierre : mais dès aujourd'hui, 
dussions-nous être maudit par une partie des hommes, nous 
ne retiendrons pas l'expression que nous arrache une cons­
cience indépendante de notre volonté, et nous dirons : 

Les ennemis de Robespierre ont torturé son · agonie; une 
foule aveuglée l'a poursuivi, .Lusqu'à l'échafaud, de ses outra­
ges, de ses malédictions et de ses aoothèmes; sa mémoire, ca­
lomniée et proscrite dans toute l'Europe, est accablée d'igno­
minie ... Mais Jésus-Christ, condamné par les Prêtres et les 
Aristocrates de Jérusalem, comme nn séditieux, comme un 
révolutionnaire, comme un usurpateur, comme un démago­
gue, comme un ami de l'ouvrier, dll pauvre et de l'esclave, 
comme un prédicateur de l 'EgaliLé, de la fraternité et de la 
communauté des:biens, n'a-t-il pas été torturé par ses ennemis, 
moqué par une soldaLesque aveugle, outragé par une popula­
tion égarée, crucifié comme un voleur et un misérable , et 
couvert de tous les opprobres, tandis que ses secLateurs ont 
été martyrisés comme le rebut et la peste du Genre humain? 
et néanmoins, trois siècles après sa mort, l'Univers ne se pros­
ternait-il pas au pied de ses autels? ... Le jour de la justice ne 
manquera pas d'arriver aussi pour le martyr du 9 thermidor; 
et, nous en avons la plus profonde conviction, son désintéresse­
ment, son amour du Peuple et son dév.ouement à l'Humanité, 
reconnus enfin, lui donneront une place élevée dans la recon. 
naissance et l'estime des Peuples. 

Mais la calomnie n'est pas encore réduite au silence; l 'er­
reur et le préjugé ne sont pas encore détruits: toute invoca. 
tion du nom de llobespierre, toute démonstralion qui tend à 
remettre publiquement sa mémoire en honneur, ne peuvent 
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encore que servir de prétexte aux ennemis du Peuple pour 
calomnier et compromettre sa cause; Robespierre, si prudent, 
si prononcé contre tous les emblèmes matériels que des traî­
tres peuvent adopter pour les déshonorer, conjurerait lui­
même ses plus ardents admirateurs de s'abstenir de toute ma­
nifestation qui peut être nuisible sans être nécessaire: c'est la 
vérité qu'il est utile. de délivrer des chaînes du mensonge; et 
c'est assez que quelques soldats de l'Humanité se dévouent 
personnellement pour préparer sa délivrance et son triomphe. 

§ 51. - Pensées de Saint-Just. 

Nous regrettons de ne pouvoir citer en détail les riotes 
trouvées sur Saint-Just au moment de sa mort, et qu'il des­
tinait à entrer dans ses futurs rapports, si la victoire leur eùt 
permis de développer leur plan d'organisation sociale: nous 
ne pouvons citer que les pensées suivantes: 

~ Faire exécuter les lois sur l'éducation, voilà le secret ... - Ne pas 
admettre le partage des 'propriétés, mais le partage des fermages ... 
- Les circonstances ne sont difficiles que pour ceux qui reculeut de­
vant un tombeau : je l'implore, le tombeau, comme un bienfait de 
la Providence , pour n'èLre plus témoin de l'impunité des forfaits 
ourdis contre ma Patrie et l'Humanité. Certes, c'est quitter peu de 
chose qu'une vie malheureuse dans laquelle on est condamné à végé­
ter le complice ou le témoin impuissant du crime .... Le jour où je se­
rai convaincu qu'il est impossible de donner au Peuple ·français des 
mœurs douces, énergiques , sensibles , inexorables pour la tyrannie el 
l'injustice, je me poignarderai .... - La Révolution doit s'arrêter à 
la perfection du bonheur et de la liberté par les lois ... - Il fau.t que 
tout le monde travaill11: alors l'abondance reprendra 'son coùrs; il 
faudra moins de monnaie; il 11'y aura plus de vices publics ..... - Je 
défie qu'il n'y ait plus de malheureux, si l'on ne faît en sorte que 
chacun ait des terres. Là où l'on voit de tr~s-gros propriétaires, on ne 
''oit que des pauvres ..... - Il 11e fauL ni , riches 11i pauvres ... - I.e 
domaine pnblic est établi pour réparer l'infortune des membres du 
Corps social... - Il faut une doctrine qui assure l'aisance au Peuple 
tout eutier: il fa11L détruire la mendicité par la distribution des biens 
nationaux aux pauvres .... - li f'auL tùcher de donner à tous les Frau­
çais les moyens d'obtenir les premières nécessités de la vie sans dé­
pendre ù'autre chose que lies lois .... - Les collatéraux autres que les 
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frères et sœvrs rie succèdent pas ... - Il n'y aura point de domesti­
cité : celui qui navai lle pour qn çitoyyll _est de ~a fam\lle et !llange 
avec lui ..... - Dans toute révolution, il faut un Dictateur pour sauver 
l'ËLat par la force, ou d~s c:n~~urs po

1

ur le sauver pâr ]a ve/t~. » 

~ 5:1.. - Faiis divers. 

J 

Pour ne pas ralentir ou compliquer le récit du 9 thermi-
dor, nous avons écarté quelques faits intéressants, que nous 
allons reprendre rapidement. 

La Coalition en général, et spécialement le Gouvernement 
Anglais, désiraient et provoquaient si. vivement l'assassinat 
de Robespierre comme seul moyen de perdre la République 
que, dans qes bals masqués à Londres, on permettait de pré­
&enter publiquement deux masques, dont Fun représentait 
Robe~pierre et l'autre Charlotte Corday le poursuivant 
avec un poignard ... Et les journaux Anglais publièrent cette 
provocation à l'assassinat. 

On se rappelle 'sans d~ute l'Arrrioire de fer et le serrurier 
Gamin, qui donnait des leçons de ser~urerie à Louis X VI, 
qui <l fait et dénoncé cei'ie armoire: lé 8 floréal an 2 (27 avril 
1794) il adressa à la C~nvention une 'pétition dàns laquelle 
il exposait tjue : 

« Le 22 mai p92, Lou.is XVl i'ap~ela de V.~rsai\i~s pour lui fa1re 
faire cette armoire. Âussitôt l'ouvrage fini, l'e Roi (d'autres disent que 
c'est la Heine) lui apporta lui-même un grand verre de vin ... Quelques 
heures a_p_rès ( r,etournant à Versailles), il fut pris d'une colique vio­
lente .... Quelques cui llerées d'élixir (donnéP.s par uu pharmacien) lui 
firent Ùndre tout ce-. fliu' il avait bu et mangé .. . !\fais uue maladie ter­
rible, qui a dJré 14 hw\s, l'a tl1is hors d'ét~t de trà~~Ùlér pour sou­
tenir sa famille. • 

Après un rapport foudroyant contre Louis XVI, la Con­
vention rendit le décÏ·ei suivant : 

a F. Gamin, empoisonné par Louis Capel, joui l'a d'une p'eusion Je 
1,200 francs, à compter du jour de l'empoisonnement. » 

Nous ne dirons rien de la fête de la Fédération oû du 
14 juillet, qui n'a consisté qu'en chants de victoire el en mu-
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sique dans le Jardin National (des Tuileries); ni d'une fête 
en l'honneur de Chalier, Maire populaire de Lyon, que les 
Girondins et les Royalistes ont condamné pendant l'insurr~­
tion Girondine, dont la tête n'a été tranchée qu'au qua­
trième coup, et qui, au 3me, a demandé qu'on lui attachât 
une cocarde tricolore ; ni des fêtes pour conduire au Pan­
théon les jeunes Barra et Yiala, le Représentant du Peu­
ple Fabre de l'Hérault, tué à l'armée des Pyrénées, et le 
pavillon du Vengeur (p. 21). 

Mais nous ne pouvons passer sous silence les repas civi­
ques ou fraternels, commencés en juillet, pendant le redou­
blement des exécutions : les tables étaient dressées dans les 
rues, devant les maisons; et les domestiques s'y asséyeaient 
avec leurs maîtres, sur le pied de l'égalité ... On soupçonna 
bientôt que c'était une invention et· un piége de !'Étranger et 
de l' Aristocratie, qui croyait trouver là un moyen facile de se 
populariser en affectant les principes de fraternité ... Aussi, la 
Commune et le Comité de Salut public blâmèrent cet usage et 
firent remarquer que les Aristocrates n'en étaient pas moi 
Aristocrates, puisqu'ils conservaient leurs domestiques, et les 
traitaient toujours en maîtres dans l'intérieur de la maison. 

Néanmoins, le sentiment de fraternité que pouvaient exciter 
ces repas civiques était aussi sincère dans le Peuple qu'h.y­
pocrite chez les Aristocrates, les principes de morale, de 
probité, de dévouement patriotique, proclamés dans les dis­
cours de Robespierre, de Saint-Just, de Barrère et de Billaud, 
avaient rapidement introduit dans la population, chez les fem· 
mes comme chez les hommes, les mœurs et les vertus répu­
blicaines. La disette ne cessant pas, on s'imposait un carême 
ci11ique; les monwgnards Basques envoyaient leurs jambons à 
lcul's frères les P:irisiens; les Jacobins portaient des sabots 
pour envoyer leurs souliers à leurs frères des armées. 

Ces Jacobins, qui donnaient l'impulsion pour toutes les 
pratiques de morale et de probité, on les calomniera désor­
m ~ üs comme Robespierre : on dira que leur devise liberté, 
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fraternité ou la .mort, ou bien vivre libre ou mourir, signi­
fiait pense comme moi ou je te tue, tandis qu'elle signi­
fiait nous préférons la mort à l'esclavage. On dira aussi 
qu·è cette question qu'ils adressaient au récipiendaire, qu'as-lu 
fait pour être pendu signifiait quel vol, quel assassinat as­
tu commis, tandis qu'elle signifiait quel acte patriotique as-
tu fait pour Ja Révolution contre la Restauration? 

Sans doute il faut déplorer le sang versé pendant la Ter­
reur: mais n'était-ce pas la faute de !'Aristocratie? La Coali­
tion, attirée par elle, ne continuait-elle pas à menacer la 
France de toutes les calamités ? Ne conspirait-elle pas sans 
cesse pour amener l'invasion et la contre-révolution? Ne souf­
flait-elle pas toujours dans l'intérieur les divisions, la dis­
corde, les trahisons, et même les assassinats? Des milliers de 
patriotes ne périssaient-ils pas tous les jours sur les champs de 
bataille et même sur les échafauds, et n'était-elle pas la pre­
mière cause de tous ces meurtres commis sur le Peuple? Tou­
tes les grandes vengeances révolutionnaires n'ont-elles pas été 
provoquées par d'immenses dangers et par de grands atten­
tats, comme l'invasion, l'insurrection Girondine, la trahison 
de Toulon, l'assassinat de Marat, la tentative contre Robes­
pierre et Collot, et les provocations étrangères contre les 
membres du Gouvernement? 

Et quoique le nombre des victimes populaires soit déjà bien 
supérieur à celui des victimes aristocrates (Léonard Gallois 
prétend qu'il est dix fois plus grand), que de nouvelles victi­
mes patriotes nous verrons désormais immolées par les con­
tre-révolutionnaires et leurs alliés! 
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§ 1. - Joie des Contre-révolutionnaires. 

• Les éYénements des 9et10 thermidor, dit M. Thiers, répanrlenL 
unejoie que plusieurs jours ne peuvent calmer: l'ivresse est générale.• 

Oui, parmi les Thermidoriens, les Aristocrates, les contre-
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révolutionnaires, les Suspe~ts détenus et leurs familles; c'est 
tout naturel; mais non parmi les Jacobins, la Commune, le 
Peuple, tout le parti révo!utionn~ire et populaire, qui sont au 
contraire consternés, désespérés, qui massacreraient la Con· 
vention s'ils connaissaient toute la vérité et s'ils n'étaient pas 
dispersés par la déroute et par la terreur. L'armée est una­
nime (suivant !'Histoire par(ementaire) pour déplorer la 
chute qe Robespierre et pour croire avec lui que la Républi­
que est perdue. On dit même qu'à la première nouvelle de 
la lutte commencée, le premier mouvement de Bonaparte, à 
l'armée de Nice, a été de marcher à son secours. 

§ 2.. - Adresses, félicitations, trit'mphe. 

Une foule de deputations et d'adresses accourent féliciter 
la Convention et les Tbermidoriens.-Mais ce sont les Aris­
tocrates et les contre-révolutionnaires qui apportent ces féli­
citations (et c'est tout simple), ou des Girondins, ou des ré­
volutionnaires compromis et làches ayant toujours, comme Bar­
rère, deux discours tout prêts pour les deux Partis belligérants. 

u Catilina n'est plus, ùiseu t et répètent toutes les adresses : la Ré­
publique esl sauvée! • 

Pauvre Robespierre, si probe, si désintéressé, si vénéré 
pour F-es vertus, le voilà transformé en un Catilina! 

J4es vrais Catilina, vainqueurs par hasa1'd, se vantent d'a­
voir sauvé la République (qu'ils perdent), et distribuent à 
leurs partisans des éloges, des récompenses et des honneurs, 
qui s'adressent tous indirectement à eux-mèmes. 

§ 3. - Commission provisoire pour juge.r. 

Le 11, on suspend le Tribunal révolutionnaire, et l'on 
nomme, séance tenan~e, une Commission provisoire pour 
ne pas retarder (dit M. Thiers) le jugement des complices de 
Robespierre.-Ainsi, ce sont les vainqueurs qui vont juger et 
tuer les vaip.cu~ prisonniers! -Cette Commission provisoire, 
nommée par lrs Thermidoriens, est au moins aussi sanguinaire 



144 CONVENTION, - 1794. 

que le Tribunal révolutionnaire.-Et M. Thiers ne di 
Je 11 elle envoie70Municipauxausupplice, etqu 
103 patriotes en trois jours, comme s'il voulait lai~ 
que ses Thermidoriens sont des héros d'humanité! 

te 14 au soir, la Convention décrète que déso 
Comités seront renouvelés par quart tous les mois, e 
membre sortant ne pourra y rentrer qu'un mois après 
12, Tallien, Thuriot, Treillzard, Escliassériaux, 
Breard, sont élus pour remplacer au Comité de Salu 
Robespierre, Saint-Just, Couthon, etc., et pour compo 
Comité avec Barrè1·e, Billaud, Collot, Carnot, Prie 
la Côte-d'Or) etRobert-Lindet.-Ainsi, le voleur, led 
ché, le septembriseur, l'assassin Tallien, remplace l'inco 
tible et vénéré Robespierre! 

David, membre comme Lebas du Comité de Sûreté 
rale, et qu'on dit dévoué à Robespierre, est exclu de 
mité, ainsi que Jagot et Lavicomterie, aecusés d'avtl 
d'horribles inquisiteurs. 

Le lâche Legendre, le fougueux Merlin (de Thio 
Goupil/eau, Jean Debry, André. Dumont et Bernti 
Saintes, composent ce Comité avec Yadier, Amar, 
land, 6 autres, et vont disposer de la liberté inçlividuellé 
élargir les aristocrates et emprisonner les patriotes. 

La Convention rapporte ensuite la loi du 22 prairk\J. 
décret qui permettait d'arrêter un Député sans 4'en 
préalablement.-Bien tôt on détruira la centralisation go 
nementale eo organisant 16 .Comités indépendants du 
de Salut public.-Ce dernier Comité n'aura plus l'initiati,v 
la Dictature; mais la Convention elle-même conservera c 
Dictature pendant plus d'une année encore. 

§ S. - Commencement de réaction. 

« Tout Paris, s'écrie Legendre, vous demande Je supplicedeP.i 
quier-Tainville. • 
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Il est mis en :iccus:l'ion . -Mais Legendre ment en disant 
toul Paris! -Lebon est aussi mis en accusation. - David 
est arrêté.-Le chef des agents de police Héron , le Général 
Rossignol, l'ancien Président du Tribunal révolutionnafre 
Herninnn, sont arrêtés aussi. 

Puis, le mouvement réactionnaire éclate; tous les Aristo­
c1·ates rentrent dans les Sections pour y dominer ; toutes les 
Sections demandent la liberté des Suspects; la Convention 
charge le Comité de Sùreté générale de prononcer sur toutes 
les demandes en élargissement; er ce Comité élargit presque 
en masse et vide presque les prisons. 

" CetLcjeune et belle femme, dit l\I. Thie1·s, qui avait acquis La11t 
<l'empire sur Tallie11, et qui 11'a cessé du fo11d de sa prison de stimu­
ler son courage, est délivrée par lui el devient son épouse. » 

Ainsi cette Caba,.rus, âgée de 18 ans, connue à Bordeaux 
pour une prostituée, mais si intéressante aux yeux de M. Thiers, 
cette riche a1·istocrate maîtresse de l'ancien garçon imprimeur 
Tallien, devenu luxurieux comme un grand seigneur, n'a pas 
été sans influence sur la défaite de Robespierre et du parti 
populafre ! C'est le Vice qui terrasse la Vertu ! 

Les femmes surtout commencent à exercer leur empire / 
pour faire mettre en liberté même des contre-révolutionnaires 
bien connus, compromettant ainsi ,volontairement ou impru­
demment le salut de la Révolution. 

~ 6. - Résistance des Montagnards à la réaction. 

• Quelques-uns des Montagnards, le _plus petit nombre, <lit 
1\1. Thiers, restent convaincus de la PROlllTÉ de Robespierre et de la 
LOYAUTÉ de ses intentions, sans croire qu'il ait voulu usurper. Ils le 
regard eut comme la victime du parti Dantoniste ou CORllOMPU. • 

Ainsi, c'est la corruption qui, suivant eux, triomphe de la 
probité! Mais quelle lâcheté de la part de ces Montagn~ll'ds, 
s'ils n'ont pas fait tous leurs efforts poUI' défendre Robespierre! 

« La plus grande partie des Montagnards, coutinue M, Thiers, ré­
publicains sincères et exalLés, voya11L avec horreur touL projet d'usur­
pation, ont aidé a11 9 thermidor, moins pour renverse!' la Terre111· que 

T. IV . 10 
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pour frapper un Cromwell naissant; mais ils n'entendent diminuer 
en rien l'énergie révolutionnaire, et ne veulent faire aucun quartièr 
aux Aristocrates ... La plupart sont ùes hommes purs et rigide1, diji 
rérnlutionnaires ombrageux, qui ue veule11t pas de réaction •.• ~ 
ceux de leurs collègues qui se sont coalisés pour renverser la Di.c;tf 
ture, ils voient avec défiance des hommes qui passe11t pour des Fll)i­
PONS, des DILAPJDATEURS, de,; membres ùu PARTI CO~CUSSIONJUJRB, 

AGIOTEUR ET CORRO~IPU •.. Ils les ont secondés coutre Robespie"'; 
mais ils sont prèts à les combattre s'ils les voient réacteurs. • 

Comment, ils ont secondé les.fripons contre Robespie 
Ils ont préféré les corrompus et les concussionnaires à 
bespierre ! Ils ont cru qu'il voulait usurper la Dictature,~& 
n'ont pas vu que les dilapidateurs se ligue1·aient avec les Gir,o • 
<lins et les Royalistes pour l'usurper eux-mêmes! Ils n'ont 
vu que la Dictature thermidorienne les proscl'irait à leur t 
et perdrait la Révolution! Ils ont été assez bornés, assez a•.11· 
gles, assez inhabiles, pour ne pas voir que le salut de la 
publique reposait sur la tête de Robespierre; qu'ils alla· t 
encourir une immense responsabilile envers le pays s'ils 
crifiaieut Robespierre; et qu'ils mériteraient leur sort s 
étaient eux-mêmes sacrifiés et proscrits! ... C'est que. co 
on le voit, il ne suffit pas d'être republicain pur, rigide, 0 • 

brageux, energique, pour sauver la République; il fauté 
clairvoyant, habile, prudent, ferme; il faut avoir le co 
de supporter même un Dictateur s'il devient nécessafre, s -
tout quand la Fortune présente d'un côté un homme prolië, 
vertueux, expérimenté, éprouvé, et, de l'autre, des fripons, 
des voleurs et des ennemis ! 

SS 7. - Les Thermidoriens cèdent à la Réaction. 

Les anciens Dantonistes ou la Séquelle de Danton, véri­
tables auteurs du 9 thermidor, et appelés à cause de cela les 
Tlwnnidoriens, au nombre de 15 à 20 (Tallien, Legendre, 
Frdron, !Ylerlin (de Thionville), Fouclie, Barras, Thuriot, 
Bourdon (de l'Oise), Lecoinlre (de Versailles), Dubois­
Crance, etc.) , tous du parti corrompu menacé par Robes­
pierre, ne veulent pas plus que leurs collègues (prétend 
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M. Thiers) incliner au myalisme et à la contre-révolution; 
mais ils inclinent à la réaction; et nous les verrons bientôt 
proscrire ou persécuter les Montagnards et les patriotes ... A 
eux surtout la responsabilité de l'avenir! A eux le mépris, la 
haine et l'exécralion de la Postérité! 

S 8. - Lutte entre les Montagnards et les Thermidorien•. 

Le 26 thermidor, les Montagnarus ( Dulzem, ami de Billaud, 
Baudot, V adier, Tc. illefer, Gameu) se prononcent contre 
l'ArisLOcratie qui lève la tête et agite les Sections, et contre 
Je modérantisme qui l'appuie.-Mais les Thermidoriens(Bour­
don, Lecointre, Merlin de Thionville, Tallien) les combattent 
en se démasquant : 

• Il est temps, s'écrie .Merlin, que toutes les Factions renonceut à 
se servir des marches du trône de Robespierre. Ou uc doit rieu faire 
à demi; et, il faut l'avouer, daus la journée du 9, la Convention a 
fait beaucoup de choses à. demi : si el!e a laissé des tyrans ici, au 
moins ils devraient se taire ! • 

.Bien! Voilà les Montagnards purs qui sont des Tyrans, pour 

leurs complices et les Thermidoriens! Voilà le rénégat Merlin 
qui dit qu'on aurait dû les tuer tous avec Robespiene ! 

• ... Continuateurs de Robespierre, s'écrie aussi Tallien, n'espérez 
aucun succès! La Convc11tio11 est détermiuéc il périt' plutôt que de 
souffrir une nouvelle tyrannie. • 

Et de nombreux applaudissements prouvent que les Ther­
midoriens et la Plaine approuvent ces menaces de l'huissier 
Merlin et du garçon imprimeur Tallien. Ainsi, l'on voit les 
Montagnards en masse traités maintenant de IJ' rans_ comme 
Robespierre, de complices et de continuateurs de Robes­
pierre, pa1· les apostats Tallien et Merlin! ... C'est malheureux 
pour la République; mais n'est-cc pas bien fait pour les imbé­
ciles et les lâches qui ont aidé ces voleurs à tuer Robespierre? 

« Pour moi, continue l'hypocrite et le septembriseut· Tallien, je 
fais un aveu sincère ;j'aime mieux voir aujourd'hui eu liberté 20 Aris­
tocrate.ç qu'on reprendra demain que de voir un patriote re5ter dans 
les fers. Eh quoi ! la République, avec ses 1,200,000 citoyens armés, 
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aurait peur de quelques Aristocrates! Non , elle est trop grande; elle 
saura partout découvrir et frapper ses ennemis. • 

Vous devinez les applaudissements de la Plaine! Et vous 
pouvez deviner aussi que l'infâme Tallien entend qu. on 
élargira les Aristocrates pour emprisonner les patriotes! 

~ 9. - Epuration forcée des Jacobins. 

Les Jacobins, dont la salle a été violemment fermée 
la nuit du 9 au 10 thermidor, n'obtiennent l'autorisation d 
réunir qu'à Ja condition de s' epurer en excluant tous ceux <JJi 
se seraient rendus à la Commune pour comb.attre la Conv.e -
tion. Quatre des membres les plus anciens ont été chargés 
faire cette épuration ; mais, après quelques jours, la Soci 
se retrouve composée comme auparavant, et remplie d'hom~ 
qui regrettent Robespierre, Saint-Just, etc., comme des mar­
tyrs de la liberté et des victimes de la contre-révolution. -
Aussi, les Jacobins partagent les calomnies et les haines d' ·• 
gées contre la mémoire de Robespierre; on lrs appelle que111J 

de Robespierre ou Terroristes, ainsi que les 'partisans 
système renversé; et ces noms de Jacobins et de Terror4,tt;,s 
vont devenir des titres de persécution ét de proscription. 

~ 10. - Destitution du Peuple. 

Les Thermidoriens réduisent le nombre des Comités révo­
lutionnaires à 12 pour Paris au lieu de 48, en réduisant aussi 
leurs pouvoirs et en les renouvelant par quart chaque mois. 
-Les assemblées de Sections n'auront plus lieu que tous les 
décadis, et les citoyens ne recevront plus 40 sous par séance: 
c'est une véritable destitution du Peuple. 

Toutes les Municipalités, tous les Comités révolutionnaires, 
toutes les Sociétés populaires, sont épurés dictatorialement, 
dans toute la France, par des Représentants Thermidoriens, 
qui excluent tous les partisans de Robespierre et les rempla· 
cent par des partisans de Thermidor. Ces Représentants Ther­
midoriens font même arrêter arbitrairement partout les Jaco-
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bins les plus redoutables. - Le Tribunal révolutionnaire est 
réorganisé et composé de Juges et de Jurés anli-Robespier­
ristes.-En un mot, le Parti Thermidorien, s'appuyant sur les 
Girondins et les Royalistes, organise partout le pouvoir pour 
en être maître et pour affaiblir la puissance populaire. 

~ 11. - Liberté .de la PreHe perfidement rétablie. 

Le Gouvernement révolutionnaire a , pour ainsi dire, sup­
primé de fait la liberté de la presse en poursuivant comme 
Suspects ou ennemis tous les écrivains qui auraient osé aLta· 
quer la Révolution et la Dictature révolutionnaire.-Aujour­
d'hui, les Aristocrates, les contre-révolutionnaires, les Giron­
dins et les Thermidoriens, demandent la liberté de la presse 
afin d'attaquer la mémoire de Robespierre, les révolutionnaires 
et la Révolution. 

Les Montagnards veulent en vain s'y opposer: Fréron et 
Tallien, deux des principaux Thermidoriens, associés pour 
publier un journal, l' Orateur du Peuple, font décréter cette 
liberté dans leur intérêt personnel, au risque d'enflammer 
toutes les passions et d'allumer la guerre civile.-Et les Jour­
naux Royalistes, Girondins, Dantonistes ou Thermidoriens, 
reparaissent en foule, avec une foule de brochures, pour atta­
quer, insulter, calomnier la R évolution en la personne de 
Robespierre, et menacer les Jacobins et tout le parti populaire. 

§ 1!1.. - Les révolutionnaires se réfui;ient au Club électoral. 

Tous les révolutionnaires destitués par suite de l'épuration 
thermidorienne, sentant la nécessité de se soutenir mutuelle­
ment, se réunissent principalement dans le Club électoral, 
qui siége toujours à l' Evêché, et qui devient ainsi très-nom­
breux : c'est là le nouveau camp du parti populaire. 

S 13. - Parti thermidorien. - Jeunesse dorée. 

Nous avons déjà dit que tous les partisans du 9 thermidor 
(Girondins , Aristocrates, contre-révolutionnaires) se réunis· 



150 CONVENTION. - 1794. 

sent maintenant dans les Sections, où le Peuple paralt mol 
et où ils parviennent à avoir la majorité.-La Jeunesse de lJ 
trois classes, c'est-à-dire la jeunesse riche, qu'on appell 

, bientôt la Jeunesse darde, bien mise, élégante, maîtresse 
son temps, influente par sa fortune et son éducation, bra 
quoique fuyant la réquisition militaire, ardente, enthousiaste, 
excitée par les femmes de !'Aristocratie et de la Bourgeoisie, 
échauffée et dirigée par le journal de Tallien et de Fréron, 
forme l'AmuJe conlre-révolulionnaire des Tlzermidorie 
et se réunit habituellement au Palais-Royal .. 

§ 14. - Réaction contre-révolutionnaire. 

Les Thermidoriens, affectant de tenir un juste-milieu en 
Jes contre-révolutionnaires et les Jacobins, conservent le G 
vernement révolutionnaire pour plaire à ceux-ci, et abolis 
le régime de la Terreur pour plaire à ceux-là, en inclinant 
crètement de leur rôlé.-Mais on devine combien de mécon 
tents ont dû naturellement faire parmi les Aristocrates de tod 
espèce le régime de la Terreur, le Gouvernement révolutio 
naire même, le maximum , les réquisitions, les assignats, .lâl 
cessation du commerce intérieur, la ruine de beaucoup de 
villes maritimes, industrielles, commerçantes! - On devineï 
la violence de tous ces mécontents contre le régime r 
volutionnaire, leurs cris, leurs exigeances ! - On devine 1 
espérances des royalistes, des émigrés, des prêtres !-Et l'on­
devine aussi l'inquiétude et l'irritation des Jacobins! 

Les rontre-révolutionnaires veulent tout changer, tandis 
que les Jacobins veulent tout conserver, pendant quelque temp.s 
encore, et non pas indéfiniment, comme l'affirme à tort 
M. Thiers; car personne ne peut vouloir et ne veut indéfini­
ment la Terrem·. 

La lutte et la guerre civile, comprimées et prévenues jus· 
qu'au 9 thermidor, vont donc recommencer avee fureur. 

S 15. - Les Thermidoriens attaquent les anciens Comité1. 

Bientôt, les anciens Comités eux-mêmes , surtout ceux de 
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Salut public et de Sûreté générale, sont attaqués dans la Con­
vention. 

" Quoiqu'ils aient contribué à renverser Robespierre, dit M. Thiers, 
on affirme qu'ils ne se sont brouillés ave11 lui que par ambition et 
pour le partage de la tyrannie, mais qu'au fond ils avaient les 
mGmes principes et qu'ils veulent aujourd'hui continuer à leur profit 
le même système. • 

Le 12 fructidor (29 août), le Thermidorien Lecointre, qui 
a eu la lâcheté de flatter encore Robespierre le 8 thermidor, 
en demandant l'impression de son discours (p. 79), dénonce 
trois membres du Comité de Salut public, Billaud, Collot, 
Barrère, et quatre: membres du Comité de Sûreté générale, 
Da11id, Yadier, Amar, Youland, comme COMPLICES ET 

CONTINUATEURS de Robespierre._. .. C'est un malheur pour 
le Peuple, parce que c'est le signal d'une sanglante réaction; 
mais c'est une juste punition pour tous les ennemis de Robes­
pierre. - Il présente contre eux 26 chefs d'accusation: il 
les accuse d'avoir exécuté le système de la Terreur; d'avoir 
signé des actes de proscription; d'avoir fortement contribué 
à la mort de Danton; d'avoir défendu la loi du 22 prairial; 
de n'avoir pas dénoncé la retraite de Robespierre ..... 

• Tous les reproches qu'on leur fait, s'écrie le Montagnard Gou­
jon envoyé depuis longtempg aux armées, portent sur la Convention 
elle-mGme. Oui , c'est la Convention qu'on accuse; c'est au Peuple 
français qu'on fait le procès, puisqu'ils ont souffert l'une et l'autre la 
tyrannie de L'INFA)IE Robespierre. " 

Quel chaos, quelle confusion d'idées contradictoires! Sans 
doute les Thermidorjens sont des misérables d'attaquer Bil­
laud et autres, parce que c'est attaquer la Conventiou et le 
Peuple, qui sont innocents: autrement, ces misérables Lecoin­
tre, Legendre, Tallien, Fouché, etc. , seraient plus coupa­
bles, puisqu'ils ont non-seulement souffert mais loué et en­
censé Robespierre: mais aussi comment les Comités, la 
Convention, les Thermidoriens et le Peuple, seraient-ils inatta­
quables si Robespierre avait été un tyran et nn ù~fdme dont 
ils auraient lâchement souffert et appuyé la tyrannie? Et si les 
Comités, la Conyention, les Thermidoriens et le Peuple, sont 
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irréprochables , comment Goujon peut-il appeler Robespierre 
un ùifâme Tyran? 

Mais nous nous rappelons que le Comité de Salut public 
accordait à Robespierre le sacrifice de toute la Séquelle Darl!i 
toniste (p. 68); les Thermidoriens , qui ne peuvent l'igno 
rer, veulent donc se venger à tout prix des Comités. 

« Nous délions Lecointre de prouver ses accusations, répond Dll­

laud. Depuis la chute du Tyran, nous sommes en butte aux attaques 
de Lous les intrigants, et nous declarons qne la vie n'a aucun prl 
pour nous s'ils doivent l'emporter .... Depuis longtemps nous mil~ 
tions le 9 Thermidor ... C'est nous qui les premiers avons <lénon 
Robespierre ..•. Si la mort de Danton est un crime, je suis le prem 
coupable: mais Danlon était complice de Robespierre; il était le poi 
de ralliement de tous les contre-révolutionnaires; et s'il a\·ait \'éc , 
la liberté aurait él6 perdue .... Depuis quelque temps, uous \'OYO 
s'agiter de nouveau les intrigants, les voleurs .... • 

Quel galima1hias encore de la part de Billaud ! Quoi, il ap• 
pelle Robespierre un tyran dont il méditait la mort depui 
longtemps, et il prétend que Danton, autour duquel se ral­
liaient tous les contre-révolutionnaires, était le complice e 
Robespierre, en sorte que, suivant lui, Robespierre aurait f: 
vorisé les contre-révolutionnaires ! Et pour renverser Rœ 
bespierre, complice de Danton, il s'est ligué avec ceux qu'1 
appelle la Sequelle de Danton, avec les intrigants et les v~ 
leurs, qui servent de point de ralliement aux contl'e-révo~ 
lutionnaires ! Est-il possible d'être plus aveugle, plus impr&.i 
voyant, plus insensé, plus coupable envers la Révolution? 

Plusieurs Montagnards, Duhem, Cambon, Yadier, crient 
que les accusations de Lecointre sont inspirées par les 'vo­
leurs et par les aristocrates qui veulent déshonorer la Con­
vention, la Nation, la Révolution. -Et la Plaine, qui \'Oit 
le danger d'une pal'cille discussion, i:.e hâte de l'écarter par 
l'ordre du jour. 

Cependant, le lendemain, les Montagnards, furieux, som­
ment Lecointre de prouver ses 26 chefs d'accusation en pro­
duisant des pièces ecrites i et la Convention ordonne que la 
discussion soit rouverte. - Mais Lecointre ne peut rapportPr, 
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sur aucun des 26 chefs, aucune preuve écrite; et sur ch~cun 
de ces 26 chefs, lus successivement, les Montagnards lui 
crient: les pièces, les pièces! Et quand il répond qu'il n'en 
a pas, ils lui crient : « Tu es un calomniateur! ... A un au­
tre clu!f d'accusation! ... Les pièces ! n 

· a Mais, dit Lecointre à la Convention, n'avez-vous pas toujours 
consiùéré Billaud, Coll oL et Barrère, comme étant d'accord avec Ro­
bespierre? Par cela seu l ne sont-ils pas les complices de sa tyrannie 
sm· vous e t sur la Fr:;i.nce? Ne sont-ils pas aussj coupables que lui 
envers vous et la Nation? » 

Oui, c'est évident : si Robespierre était un Tyran, le Co­
mité a été son complice; mais la Convention a été complice 
du Comité, et tout le pal'ti populaire ou révolutionnaire, c'est­
à-dire l'immense majol'ité de la France, a été compliee de 
la Convenlion, dLl Comité et de llobespierre ! Ou plutôt, la 
France, la Convention, le Comité, sont innocents ! 

Aussi, après une longue et violente discussion, la Conven­
tion déclare l'accusation fausse et calomnieuse, et par con­
séquent les Comités innocents. - Mais les Comités ne peu­
vent être innocents que parce que Robespierre n'était pas un 
Tyran! Robespierre est donc une victime de Billaud et con­
sorts , du Comité , des Thermidoriens et de la Convention! 
Tous ses ennemis sont donc des assassins aux yeux du Peu­
ple et de !'Histoire! Et la paix est impossible entre les Ja­
cobins amis de Robespierre et les Thermidoriens qui l'ont 
assassiné. Aussi, chaque jour peut ramener la guerre. 

~ 16. - Nouvelle composition des Comités. 

Billaud et Collot donnent leur démission de membres 
du Comité, c'est-à-dire livrent leurs postes à l'ennemi, après 
avoir tué leur Général; Barl'ère sort du Comité par la voie 
dn sort; Tallien se démet aussi; et tous quatre sont rem­
placés par Delmas, JYlerlin de Doua,y, Cochon et Foul'­
croy. Le Comité de Salut public contient 9 membres nou­
veaux et seulement 3 anciens, Carnot, Prieur .et Robel'l. 

Vadier, !/ouland, Elie-Lacoste, Mofse-Bayle, sortent 
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du Comité de Sûreté générale, quitté déjà par David, Jd­
got et Lav_iconterie. - Ces sept membres sont remplacé' 
par Bourdon de l'Oise, Colombe/le, M éaulle, Clauzel, 
Matlâeu, Mon-Mayau, Lesage-Senault. 

Ainsi, tous ces jaloux, CP.S envieux, ces ambitieux qui on~ 
tué ·Robespierre pour dominer seuls dans les Comités , les 
voilà chassés de ces Comités! Les voilà déjà punis! 

§ 17. - Explosion de la poudrière de Grenelle, 

Tout Paris est soudainement épouvanté d'un effroyaf) 
bruit: c'est l'explosion de la poudrière de Grenelle, q 
prive la République d'une immense quantité de poudre 
briquée ou préparée. Quelle en est la cause, quels en sont 
auteurs? Le Peuple crie à la conspiration et accuse les Art 
tocrates; ceux-ci et les Thermidoriens accusent les Jacobin , 
et cette explosion augmente l'irritation des partis. - Un a 
tre événement l'augmente bien plus encore. 

§ 18. - Fausse tentative d'assassinat sur Tallien. 

Le 24 fructidor ( 1 O septembre), les amis de Tallien ra­
content que, la veille au soir, quand il rentrait chez lui, u 
inconnu, enveloppé d'une grande redingote, a tiré sur lui, 
bout portant, un coup de pistolet qui l'a blessé à l'épaule, 
Mais personne n'ayant été témoin, il faut l'en croire sur pa­
role. - Legendre et Medin de Thionville s'élancent à la 
tribune, affirment que Tallien a été assassiné, font tous le 
efforts pour exciter l'intérêt en sa faveur, et soutiennent que­
ce sont les Jacobins qui l'ont fait assassiner et qu'eux seuls 
peuvent l'avoir fait parce que, quoiqu'il n'ait pas abandonn~ 
la cause de la Révolution, ils l'accusent d'avoir passé à l'«i>n• 
nemi, aux Aristocrates ou aux Modérés. 

Il n'est ni prouvé ni probable qu'un Jacobin ait voulu l'as­
sassiner parce que, quelqu'odieux que doive être Tallien aux 
patriotes, il n'est point un personnage assez puissant pour que 
sa mort soit utile. 
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C'est surtout une calomnie vis-à-vis les Jacobins en masse. 
- S'il y a vraiment un assassin, ce peut bien être un Aris­
tocrate, ou un Girondin, ou un patriote , dont il a fait périr 
un parent ou un ami soit à Bordeaux, soit à Paris au 2 sep­
tembre ou depuis le 9 thermidor. -Les Jacobins soutiennent 
même qu'il s'est fait tirer un coup de pistolet et s'est fait foire 
une légère écorchure pour se rendre plus intéressant et pour 
avoir un prétexte de les accuser et de les dissoudre. Nous 
avons vu nous-même le chirurgien envoyé pa1· les Jacobins 
pour le visiter, et ce chirurgien nous a affirmé qu ' il n'avait au­
cune blessure.-Le renégat fl'Ierlin n'en montre que ·plus de 
violence à demander leur dissolution, sachant bien que tous 
les Girondins, tous les Aristocrates et tous les Contre-révo­
lutionnaires, se réuniront aux Thermidoriens contre les Jaco­
bins, et qu'il suffira d'un prétexte pour les perdre ... Il rn jus­
qu'à les accuser de conspirer contre la ConYention ... Et la 
Convention ordonne que le Comité de Salut public lui fera un 
rapport sur cette question et sur l'état général de la Répu­
blique .... Ce rapport, confié à Robert-Lindet, doit être pré­
senté le 20 septembre (ou 4me Sans-culotide de l'an 2) . 

§ 19.- Violences de la Jeunesse dorée contre ~es Jacobins. 

Nous avons dit que la Jeunesse doree, qu'on ap[)clle aussi 
les Muscadins (parce qu'elle porte du musc ou p;rce que , 
comme les escamoteurs de muscade, elle porte de hautes 
cravates qui couvrent le menton)" se réuuit habituellement 
au Palais-Royal, sous la protection des Thermidoriens et sous 
la direction de Frùon et Tallien. Souvent elle part de là 
pour aller troubler les Séances des Jacobins réunis rue Sainl­
Honoré. - Deux jours avant le rapport de Robet:t-Lindet, 
une rixe s'engage entre quelques Jacobins et Je rassemble­
ment du Palais-Royal. Vive la Convention! A bas les Ja­
cobins! A bas la queue de Robespierre! disent les uns ... 
A bas les Aristocrates el les 1Jfuscadins ! Vive la Con­
vention et les Jacobins! disent les autres ... Les Jacobins, 
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peu nombreux, sont maltraités; et le combat pourrait devenir, 
plus sérieux, si la Garde ne dispersait l'attroupement. 

~ 2.0, - Rapport de Robert-Lindet sur le pas1é ei le préaeot.. 

Après avoir montré les progrès de la puissance de Robé 
pierre jusqu'au 9 thermidor, Robert-Lindet (au nom des 
trois Comités) signale les deux Partis en présence. 

u Des esprits inquiets, dit-il, s'imaginent que le Gouvernemen 
va manquer d'énergie ... Ces craintes sont chimériques : dans v 
mains, le Gouvernement conservera toute sa force. Les patriotes, 1 
fonctionnaires publics, peuvent-ils craindre que les services qu 
ont rendus s'effacent de la mémoire? ... Ils ne doive11t pas crain 
que la France les abandonne aux ressentiments et aux vengeance1. • 

Mais qui a rendu plus de services que Robespierrè , Co 
thon, Saint-Just, etc., qu'on a tués, et que ces Jacobi 
qu'on veut tuer ou proscrire! ! ! 

u Qua11t à l'autre parti, continue le Rapporteur, rende:; la libs 
à ceux que des haines, des passions, l'erreur des fonctionnaires p 
blics , et ta fureur des derniers conspirateurs (Robespierre, Saill,! 
Just, etc.), ont fait précipiter en masse dans les maisons d'arrêt .. 
Les arts ont été persécutés; protégez-les ! » 

Mais n'est-ce pas infâme de la part de Robert-Lindet de 
représenter Robespierre comme un conspirateur, et d'attri­
buer à sa fureur l'incarcération en masse des Suspects, 
quand c'est la Convention qui a décrété toutes les lois contre 
les Suspects; quand lui-même a tout approuvé comme Député 
et comme membre du Comité de Salut public; quand il a signé, 
tout-à-l'heure, en l'absence de Robespierre, les plus effroya· 
hies boucheries, tandis que Robespierre a été étranger aux 
innombrables arrestations et exécutions des 4 7 derniers jours, 
et tandis que Saint-Just a été presque toujours aux armées? 
N'est-ce pas infâme aussi de dire qu'on a persécuté les nrls, 
quand tous les arts utiles à la <léfense ont été appelés, hono­
rés, encouragés? Si le chimiste Lal'oisier a péri, c'est parce 
que tout le Comité et ce Robert-Lindet lui-même l'ont voulu 
comme nécessaire, sur le rapport du chimiste Fourcro._r, ac­
tuellement membre du Comité de Salut public! 



RAPPORT DE ROBERT-LINDET. 157 

Oui, il est désolant de voir un homme comme Robert-Lin­
det, qu'on dit honnête et patriote, mais qui n'est qu'une Spe­
cialite administrative, qu'un Ll1inistre, qu'un Commis, et 
nullement un homme d'Etat (p. 86 ), montrer tant de fai­
blesse et d'inhabileté politique, se laisser tromper et égarer, 
et répéter ainsi de funestes calomnies contre les hommes et 
la cause dont il est réellement l'ami!. .. 

• Rendons la paix aux grandes villes maritimes et manufacturiè­
res!. .. Hévoquons les lois destructives d ll commerce!. .. Surtont effor­
çons-11otJs de ramener parmi llOllS l'union et la confiance! Cessons de 
nous reprocher nos malhellrs et nos fautes! Avons-nous jamais été, 
avons-nous pu être ce que nous aurions voulu être en effet? Nous 
avons tous été lancés dans la même carrière : les uns ont combattu 
avec courage, avec réflexion ; les autres se sont précipités, dans leur 
bouillante ardeur, contre tous les obstacles qu'ils voulaient détruire 
et re11versi<r . Qlli voudra nous interroger, et nous demander compte 
de ces mouvements qu'il était impossible de prévoir et de diriger? La 
Jlévolution est faite ; elle est l'ouvrage de tous : quels Généraux, 
quels soldats, n'ont jamais fait dans la guerre que ce qu'il fallait faire, 
et ont su s'arrBter où la raison froide et tranquil le aurait désiré qu'ils 
s'arrêtassent? N'étions-nous pas en état de guerre contre les plus 
nombreux et les plus redoutables ennemis? Quelques revers n'ont-ils 
pas irrité notre courage, enflammé notre colère i' Que nous est-il ar­
rivé qui n'arrive à tous les hommes jetés à une distance infinie du 
cours ordinaire de la vie ? 

Bien ! mais alors comment peut-cm condamner et anathé­
matiser la mémoire de Robespierre, en qui la Révolution est 
personnifiée, et qui, plus qu'aucun autre, voulait amener le 
règne de la probilé et de la vertu , en étendant sa philoso­
phie sur tout le Genre humain et sur toutes les Générations! 

Robert-Lindet, couvert d'applaudissements, présente alors 
une série de projets de décrets en faveur des anciens Sus­
pects et du Commerce ; et, sur sa proposition, la Convention 
ordonne la rédaction d'une Instruction morale destinée à 
être lue publiquement tous les décadis, pour ramener l'amour 
du travail et des lois, et pour éclairer le Peuple sur les 
principaux événements de la Révolution, ... c'est-à-dire pour 
le tromper en lui présentant Robespierre comme un Tyran et 
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les Thermidoriens comme des libérateurs. -La Comrention or­
donne aussi la création d'une Ecole normale pour former d s 
Professeurs ... Très-bien! mais c'est la conséquence des prin­
cipes larges et féconds adoptés depuis longtemps par Robes­
pierre elles Jacobins sur l'éducation populaire (t . 3, p. 47~ , 

Ce rapport et toutes ces propositions de Robert-Lindet et 
des trois Comités ont pour but de calmer et de rassurer les 
Jacobins. Dans le même but, on va célébrer, demain 21 sep­
tembre , 2e anniversaire de la proclamation de la RépJJbli­
que, une fête ordonnée par la Convention longtemps avant 
le 9 thermidor, en l'honneur des idées révolutionnaires : la 
célébration de celte fête va vous étonner. 

S 2.1. - Marat est transporté au Panthéon. 

C'èst la translation des restes de Marat au Panthéon et 
l'expulsion de ceux de Mirabeau ... Quoi, aujourd'hui! après 
le 9 thermidor! quand Robespierre est proscrit! quand les 
Jacobins vont l'être! ... Quelle anomalie! quel anachronisme! 
quel contre-sens ! Aussi, nous verrons bientôt la Réaction 
Thermidorienne et Royaliste arracher Marat du Panthéon. 

§ 2.2. - Opérations militaires; Conquêtes. 

Le 9 t~;:wmiJor a entraîné l'inaction cl.es armées du nord. 
et cette inaction aurait pu nuire à nos succès (dit M. Thiers) 
si l'ennemi avait su mettre le temps à profit. C'est un grand 
mal auquel les Thermidoriens ex,posaient le pays ! Heureu­
sement les Coalisés sont divisés et timides ; et les trois places 
encore occupées par eux, Valenciennes, Condé, Le Ques­
noy, se rendent en aoùt et eµ septembre. 

Pichegru se trouve alors avec 70, 000 hommes près d'Anvers, 
et Jourdan avec 116,000 sur la Meuse. Tous deux se mettent 
en mouvement, vers le commencement de septembre, pour 
passer la Meuse et chasser l'ennemi au-delà du Rhin ... Et 
sans parler de beauco,up de glorieux combats et de beaucoup 
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de places prises, Fénloo, irlaesll'icht, etc., nous arrivons 
au Rhin avec Jourdan et Picherp·u, vers le milieu d'octobre. 

Les Autrichiens et les Prussiens, qui se trouvent plus haut, 
du côté des Vosges, sont aussi forcés de repasser la frontière; 
et la Coalition ne possède plus sur la rive gauche du fleuve 
']Ue Luxembourg et}}/ ayence, qui sont aussitôt bloqués. 

Sur la frontière des Alpes, le 9 thermidor a suspendu l'ex.é­
cution d'un plan d'invasion en Italie, que Bonaparte avait re­
mis à Robespierre jeune , et que le Comité de Salut public 
avait adopté. 

« Bonaparte est même accusé, dit M. Thiers, J'ètre COMPLICE 

des Robespierre à cause de la confiauce que ses taleuts et ses projet::; 
ont inspirée au plus jeune des deux frères. • 

Cependant, les Autrichiens et les Piémontais sont repoussés 
avec perte pat· Bonapart.e, lorsqu'ils veulent reprendre Gênes. 

Quant aux Pyrénées, les Espagnols sont toujours repous­
sés; l'Espagne est même envahie. 

Et tous ces succès militaires sont incontestablement le ré­
sultat des principes et des systèmes adoptés par Robespierre, 
Saint-Just, et l'ancien Comité de Salut public. · 

§ 2.3. - Vendée et Bretagne. 

Nous avons vu Robespierre et le Comité de Salut public 
étouffer la dangereuse guerre de la Vendée. Mais le 9 ther­
midor ne peut manquer de ranimer l'espérance des Vendéens 
et des Chouans ... Aussi, la guerre civile continue sons les 
ordres de Cltarrelte, St<1Jlet, Sapineau, qui, réunis à Ja­
lais, se confirment réciproquement Jeurs commandements, et 
reconnaissent l'autorité et la direction d'un Conseil supe­
rieul'. Mais ce n'est plus qu'une guerre de dévastation locale, 
les colonnes républicaines, retranchées dans 14 camps, se 
bornant à brûler les bois et les villages, el les Vendéens se 
bornant à égorger tous les Républicains qu'ils peuvent sur­
prendre et enlever. 
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En Brelagne, M. de Scepeaux commande une petite ar­
mée sur la rive droile de Li Loire .... Niais les Chouans, ré­
pandus partout par bandes de 30 à 50 , commettent toutes 
sortes de brigandages, d'incendies, de vols et d'assassinats,, 

• qui terrifient et désespèrent les habitnnts républicains. -
M. de Puy saie, que nous avons vu commander l'avant-gard~ 
de l'insurrection Girondine à Caen ( t. 3, p. 433), com­
mande tous ces Chouans , se concerte avec les Prêlres et 
Seigneurs, organise un Comité central, qu'il préside 
qualité de Général en chef, prépare une insurreclion gé 
raie qui formera quatre grandes Divisions , et se dispose 
appeler les Anglais et l'un des Princes français. 

~ 24. - Repriaè des Conspirations des Bourbons. 

Monsieur, devenu RÉGENT, a sa Cour à Vérone, en 
Italie. Le Prince de Condé commande, vis-à-vis Strasbour~ 
tous les Emigrés qui veulent se battre. Le Comte d'Artois 
est revenu à Arnl.teim , en Hollande, au quartier-généra 
anglais du Duc d'York, après avoir parcouru l'Europe. 

L'impératrice de Russie lui a fait une magnifique réce 
tion à Saint-Pétersbourg, lui a dpnné une épee, une frégat 
un million et le Comte de Vauban, en lui promettant d'a 
tres secours s'il descendait en Vendée: mais il n'a pas voul 
tenter la descente. 

L'Autriche, la Prusse et l'Angleterre, ayant refusé de 
reconnaître le Régent, les Bourbons sont bien convaincus 
maintenant que la Coalition ne travaille pas pour eux, mais 
pour elle, qu'elle veut démembrer la France si elle est vie-

. torieuse, et reconnaître la République si elle est vaincue. -
Mécontents des Coalisés et surtout de Pitt, qu'ils appellent 
le perfide An[!)ais , divisés entre eux, sans accord et san$ 
discipline, les trois Princes français et les Emigrés n'ont 
plus d'espoir que dans la guerre civile et la contre-révolution: 
mais le 9 thermidor ranime leurs espérances ; et leurs cor­
respondances , leurs intrigues et leurs conspirations , suspen-
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dues par la Terreur, recommencent avec plus d'activité. 
Grand service. rendu v~1· les Thermidoriens à la Patrie! 

Le Comte d' Entraigues, pour le Régent, choisit trois 
agents de conspiration et de restauration, Lenicdtre, an­
cien avocat, Laville-Heurnois, ancien maît1·e des requêtes, 
et l'abbé Brothier, trois intrigants, qui exagèrent continuel­
lement leur importance et qui garantissent la contre-révolu­
tion. - On les charge surtout de rallumer la Vendée en cor­
respondant avec Charette, pour qui le Régent envoie une let­
tre, écrite de sa main, dans laquelle il le nomme Lieutenant­
Génàal et le qualifie second fondateur de la LWonarchie. 

Et tous ces projets de guerre civile, de conspirations et 
de restauration, sont une conséquenee du 9 thermidor! 

S 2.5. - Résistance des Jacobins. 

Partout les Jacobins, insultés, calomniés, menacés, des­
titués el même arrêtés, se concertent pou1· résister à la réac­
tion. Ceux de Dijon, de Lyon, de Marseille, de Toulouse, 
correspondent le plus activement avec ceux de Paris, et 
montrent le plus d'énergie. 

Nous savons que ceux de Paris ont été épurés. Les plus 
dévoués à Robespiene n'y sont plus; ce sont plutôt les par­
tisans de Billaud et Collot qui s'y trouvent aujourd'hui: on 

·n'y voit plus que quelques Députés, Billaud, Collot, Cal'rier, 
qui gardent le silence ... Ils rédigent enfin une adrèsse à toutes 
les Sociétés affiliées, afin d'éclairer ropinion publique. 

« On cherche, disent-ils~ à détruire noLre un-ion fraternelle; 011 
cherche à rompre un faisceau redoutable aux e11nemi,s de l'Egalité 
et de la liberté; on nous accuse, on nous poursuit par les plus noires 
calomnies. !'Aristocratie et le .Modérantisme lèvent une tète auda­
cieuse. La réaction funeste , occasionnée par la chute des Triumvirs, 
se perpétue; et du sein des orages formés par Lou::; Je:; e1111emi:i du 
Peuple est sortie une Faction nouvelle qui tend à la ùissolution de 
toutes les Sociétés populaires. Elle tourmente et chel'che à soulever 
l'opinion publique contre nous; elle pousse l'audace jusqu'à llous 
représenter comme une Puissance rivale de la Bcprése11tat1011 1iaLio­
J1ale, nous qui combattons et nous unissons toujours avec elle dans tous 

T. IV. 11 
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les dangers de la Patrie. Elle nous accuse d'être les. Continuateuti 
Robespierre, et nous n'avons sur nos registres que les noms de 
qui, <lans la nuit du 9 au 10 thermidor, ont occupé le poste qu~ e 
assignait le danger ùe la Patrie. !\Jais nous répondrons à ces vi 
lomniateurs en les combattant sans cesse; nous leur répondrons 
la pureté de nos principes et de nos actions, et par un dévoue 
inébranlable à la cause du Peuple qu'ils ont trahie, à la Rep 
tion nationale qu'ils veulent qéshonorer, et à l' E galitéqu 'ils détea 

Bien! Cependant, n'est-ce pas une faiblesse, presque 
lâcheté, une grande faute, de paraître attaquer les Tri 
qu'ils regrettent, de repousser comme une calomnie l 
sation d'être les Continuateurs de Robespierre qu'il 
mirent, et de se vanter d'avoir abandonné Robespierre 
la nuit du 9 qu'ils regardent comme une nuit fatale? 
concession , ce mensonge , cette ruse timide, ne doivent 
pas les déconsidérer et les perdre au lieu de les sauver? 

§26.-Corruption; Luxe; madame Tallien; madameBeauba 

Nous avons parlé de la Jeunesse dorée (p. 149), 
place en face des Jacobins pour les combattre, et qui, 
simplicité des mœurs populaires, substitue l'élégance 
luxe des mœurs aristocratiques, portant les cheveux trel< 
et auachés avec un peigne derrière la tête, de hautes 
va tes, des habits fins, des collets verts ou noirs commç, 
Chouans, et des crêpes au bras comme fils de victime 
volutionnaires ... Les jeunes et jolies femmes de l'Aristec 
et de la Bourgeoisie, avides de plaisirs et comprimées p 
dant la Terreur, se liguent avec la Jeunesse dorée, et la eou 
sent à ramener la mode, à rouvrir les salons, les fesÛT!rf. 
le jeu, les bals, les concerts et les spectacles ... Elles fol& 
revivre la fureur de la toilette , de la coquetterie, de la ~ 
lanterie, et empruntent à la Grèce et à Rome leurs costum 
les plus élégants et les plus voluptueux ... C'est au concert 
du théâtre Feydeau que se réunit to'ute !'Aristocratie tber~t .. 
dodenne, pour entendre la voix de Garrat, pour applaudi 
les femmes à la mode, et pour échauffer la Jeunesse dorée. 
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« Madame Tallien, dit :M. Thiers, est la plus belle et la plus ad­

mirée de ces femmes. Son salon est Je plus brillant et le plus fréquenté.» 

C'est sans doute un grand mérite auprès des historiens 
qui c<i>mptent !'Aristocratie pour tout et le Peuple pour rien! 

Ainsi, voilà le renégat de la cause populaire, le garçon im­
primeur Tallien accusé d'avoir volé et massacré à Paris et à 
Bordeaux, qui a tué Robespierre pour sauver sa tête, le voilà 
qui maintenant a pour maîtresse puis pour épouse la Caba-
1'llS, la plus j9lie femme et la plus élégante, les salons les 
plus brillants, et la société la plus nombreuse ! 

« Elfe veut donner à son mari le rôle de pacificateur, de réparateur 
des maux de la Révolution. » 

Quelle e~treprise pour une femme de dix-µeuf ans! C'e~t 
donc une nouvelle madame Rolland! Mais où est son génie, 
où sont ses titres pour s'immiscer dans le Gouvernement, 
pour tenter une révolution , pour prendre ou donner un si 
grand rôle? N'est-ce pas tout simplement une femme aristo­
crate, qui ne s'intéresse qu'à !'Aristocratie, et qui sacrifierait 
Je Peuple aux contre-révolutionnaires. 

C'est une femme de plaisirs , dévorant des millions ; une 
jeune femme galante , commune à beaucoup d'illégitimes 
maris; maîtresse éhontée de Tallien avant d'avoir divorcé avec 
M. de Fontenay, émigré; traitée avec le dernier mépris, 
à la tribune, aux Jacobins, dans toutes les Sociétés populai­
res , dans les journaux , partout ; appelée la Cabarus 
comme une prostituée; qui quittera Tallien pour être la mai­
tresse d' Ouvral'd et de beaucoup d'autres assez riches pour 
lui sacrifier des millions; et que l'aveugle Fortune fora Prin­
cesse de Chimay (en 1805) pouF récompense des scandales 
de sa vie et de ses corruptions contre-révolutionnaires ... Et 
M. Thiers présente cette femme comme un Génie réformateur! 

« Elle attire dans sa maison tous les Thermiçloriens , et cherche 
à les gagner en les flattant, en leur faisant espérer la reconnaissance 
publique (de l'Aristocrati,e) , l'ol!-bli du passé dont plusieurs (Tallien 1 

Fouché, Merlin, etc.) ont besoin, et le Pouvoir. » 

C'est-à-dire que la jolie Cabarus est un agent de sédue ... 
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tion et de corruption très-bien choisi par les A1·istocratJis 
pour gagner les débauchés et ambitieux. Thermidoriens. 

" Elle s'entoure de femmes aimables qui contribuent à ce .Pfqn 
d'·une séduction si pardonnable. » 

Pardonnable, la séduction dont la conséquence sera de loi\.'­
gues et sanglantes calamités pour le Peuple ! ! ! ... 

•Parmi ces femmes brille la veuve du Général Beauharnais,jeQn 
créole attrayante, non par sa beauté, mai~ par sa gràce extrême ~ 
deviendra Impératrice des Français). Dans ces réunions, on at · 
on caresse les Députés Thermidoriens; on les fait asseoir à 
d'hommes qu'ils ont poursuivis naguère comme aristocrates, 
culateurs enrichis, dilapidateurs de la fortune publique ... Beau 
d'entre eux, dépourvus de moyens, perdent leur dignité avec 1 
rudesse; d'autres, qui par leur esprit savent conserver leur rang e 
sont cependant pas à l'abri d'une flatterie délicate. Tel membre d 
Comité, sollicité adroitement dans un dtner, accorde un service 
laisse influencer son vote. » 

Quelle corruption ! quelle démoralisation, après tant 
sacrifices pour établir le règne de la probité, de la mo 
de la vertu, de la fidélité à remplir ses devoirs de ma 
taires du Peuple ! Et l'historien ne flétrit pas cette fun 
corruption! Et c'est pour arriver là que le Peuple a versé 
sang! Et ce sont ces hommes qui ont assassiné Robespie 

• La Révolution ramenée, et c'est sans doute un bonheur, de 
terme extrême de fanatisme et de grossièreté, s'avance néanm<u 
<l'une manière trop rapide vers l'oubli des mœurs, des prinoipe1, 
on peut presque dire des sentiments républicains. » 

Voilà le service rendu à la morale publique par les Ther­
midoriens en assassinant l'homme qui ne voulait ni le fana­
tisme, ni la grossièreté, ni la démoralisation, mais l'honnêteté, 
la vertu, le bonheur de tous, et que le Peuple vénérait parce 
que c'est le Peuple surtout qui veut la morale avec le travail, 
l'ordre avec la justice, les arts avec l'égalité. 

S ll.7. - Nouvelle attaque oontre Billaud, etc. 

Les deux partis se harcèlent partout où ils se rencontrent, 
au Palais-Royal, aux Tuileries, autour de la Convention, dans 
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ses tribunes, et surtout dans les Assemblées de Sections tous 
les décadis... Là , les Aristocrates et les Thermidoriens de­
mandent la lecture du Rapport de Robert-Lindet (p. 156), 
et les révolutionnaires celle de l'Adresse des Jacobins à tou­
tes les Sociétés populaires. On crie, on se dispute , on se me­
nace, on se bat. 

Les Thermidoriens ne manquent pas de se plaindre de ces 
violences à la Convention, et de les attribuer, soit aux an­
ciens Comités révolutionnaires abolis, soit aux Jacobins ... 
Leurs plaintes et leurs cris redoublent quand une Députation 
du Club electoral vient demander que l'election des officiers 
municipaux soit rendue au Peuple, que la Commune de Paris 
soit complétée, et que les Sections puissent se réunir deux 
fois par semaine. - A la lecture de cette pétition, les Ther­
midoriens demandent des mesures sévères contre les mem­
bres des Comités révolutionnaires. - Mais le lâche et vindi­
catif Legendre s'écrie qu'il faut remonter plus haut; que ce 
sont les membres des anciens Comités <le Salut public et de 
Sûreté générale ( Billaud, Collot , Barrère, etc. ) qui sont la 
première cause du désordre, en abusant de l'indulgence de 
J'Assemblée; et qù'il est nécessaire de punir leur ancienne 
tyrannie pour en empêcher une nouvelle. - Cependant, 
après un effroyable tumulte, la Convention repousse une se­
conde fois l'accusation. - Et c'est contre le Club électoral 
et contre les Jacobins que l'orage va retomber. 

~ 11.8, - Affaiblissement des .Jacobins. 

Aussi despotes qu'aucun Gouvernement précédent , les 
Thermidoriens ne veulent souffrir aucune résistance à leur 
tyrannie , et travaillent à détruire le droit de petilion et les 
Sociétes populaires, surtout les Jacobins, qui leur inspirent 
autant de haine que jadis à Louis XVI, aux Feuillants, à La­
fayette, aux Girondins et à la Coalition étrangère ... D'abord, 
on imagine et l'on adopte une adresse au Peuple f tam;ais 
pour bien établir la Dictature thermidorienne, 
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•Les adresses sont impuissantes, s'écrie le thermidorien Richar 

c'est de la vigueur qu'il faut déployer! • 

« C'est une exacte discipline (c'est-à-dire l'obéissance servi lé) 
faut établir, s'écrie le féroce modéré Bourdon de l'Oise . . . H ne 
pas qu'on puisse nous accuser d'anarchie ... Délrompons nos enne'i 
C'est par l'abus des Sociétés populaires et du droit de pétition 
veulent nous détruire; c'est cet abus qu'il faut réprimer. • 

Point de pétitions! c'est nn abus! Voilà le langage e 

prétexte de Lous les D~spotismes. 
Pour réprimer cet abus, on décide d'abord qu'aucun 

pute ne pourra faire partie d'une Société populaire : m 
sur la réclamation des Montagnards, ce décret est aus 
rapporté ... Puis, sur la proposition de Dubois-Crancé 
décide que les Jacobins de Paris seront epurés de nou 
par la Convention. 

Les réclamations des Jacobins qui se plaignent que la 
vention veut faire contre eux ce qu'e Louis X Vi n'aurait 
osé faire, et une nouvelle séance du Club electoml ( re 
dans une des i;alles du Musée) , dans laquelle on a rero 
que les pouvoil's de la Convention étaient expirés puisqu 
n'a é!é élue que pour juger Louis XVl et faire une Const1 
tion , i1Titent la colère Thermidorienne. - Le 16 octobre, 
Comité propose un décret qui défend toute affiliation, tou 

.fédération, toute correspondance en nom colleclif entre 
Sociétés populaires, et toute pétition ou adresse en no 
colleclfj: - Les Montagnards combattent ce projet et ~ 
demandent l'ajournement. 

" Citoyens, répond le cynique Merlin de Thionville, qua11d il~ 
question d'établir la République, vous l'avez décrétée sans ajourne­
ment : aujourd'hui , il s'agit en quelque sorte de l'établir une secof&t.(8. 
fois, e11 la sauvant des SoC'iétés populaires coalisées contre elle .•• 

Quel infâme mensonge ! 

• Citoyens, il ne faut pas craindre d'aborder CETTE CAVERNE mal· 
gré le sang et les cadavres qui en obstruent l'entrée. Osez y pénétrer! 
osez en chasser les fripons et les assassins ! • 

Et ce sont les voleurs, les débauches et les assassins , 
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qui traitent ainsi la Société qui compte beaucoup de membres 
illustres , qui a toujours prêché la morale , qui a toujours uni 
l'humanité à l'énergie , et qui, suivant un décret de la Con­
vention elle-même, a toujours bien merité de la Patrie! 
(p. 15) - Mais les Thermidoriens l'emportent; le Décret 
est rendu ; et les Jacobins ont la bonhomie de ne pas s'inquié­
ter, parce qu'ils pourront toujours correspondre par des cir­
culaires rédigées d'une certaine manière. 

§ 29. - Réaction en finances , etc. 

Les mesures financières du Gouvernement révolutionnaire 
(maximum, réquisitions, assignats, etc. , ) excitent autant 
de plaintes et de cris que les emprisonnements et les supplices. 

<Les ThermidoTiens, dit .M. Thiers, fort ignorants en économie 
politique, ;;'attachent à censurer d'une manière amère et outrageante 
tout ce qui s'est fait en ce genre ... Ils dirigent, et Tallien surtout, 
les plus sottes et les plus injustes attaques contre Cambon, Robert­
Lindet, et leurs opérations. » 

Et voilà cependant le héros thermidorien! 

« Ah, tu m'attaques, s'écrie Cambon en s'élançant à la tribune 
et en s'adressant à Tallien; tu veux jeter des nuages sur ma probité! 
Hé bien, je vais te prouver que tu es un VOLEUR et un ASSASSIN. Tu 
n'as pas rendu tes comptes de Secrétaire de la Commune, et j'en ai la 
preuve au Comité des finances ; tu as ordonnancé une dépense 
de 1,~00,000 fr. pour un objet qui te couvrira de honte. Tu n'as pas 
rendu tes comptes de ta mission à Bordeaux, et j'ai encore la preuve 
de tout cela au Comité. Tu resteras à jamais suspect de complicité 
dans les crimes de Septembre; et je vais té prouver, par tes propres 
paroles, cette complicité qui devrait à jamais te condamner au silence. » 

Et voilà le Caton que, suivant M. Thiers, la Déesse Ca­
barus à choisi pour jouer le rôle de pacificateur et de ré­
formateur! Voilà l'honnête homme qui remplace Robespierre 
après l'avoir assassiné! Du reste, Cambon meritê bien d'être 
calomnié par lui' après s'être ligué avec lui, qu'il connais­
sait comme un voleur et un assassin, pour calomnier et tuer 
Robespierre! Et pourquoi ne serait-il pas attaqué CO!f!me Ro­
bespierre, puisqu'il était plus Dictateur, plus tyran, plus 
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révolutionnaire, dans son département des finances? ... Mais, 
chaque jour, il redit aux Thermidoriens, à la tribune : «Tal­
lien m'accuser, moi! VILE CANAILLE! » - Après beaucoup 
de discussions, la Convention modifie les lois sur le maximum, 
les réquisitions, les assignats, le commerce. 

~ 30. - Réaction en faveur des Girondins , des Suspects 1 de 
la Vendée. 

Toutes les lois contre les adversaires de la Révolution sont 
modifiées par les Thermidoriens, d'accord avec la Plaine et les 
Aristocrates. - Les contumaces, condamnés par les Commis· 
sions révolutionnaires, et les Suspects fugitifS ou cachés, sont 
autorisés à rentrer chez eux; - l'administration de leurs 
biens est rendue aux. Suspects encore détenus; - le décret 
contre Lyon est révoqué, et cette ville reprend son nom; -
la mise hors la loi, décrétée (probablement sur la demande de 
Tallien) contre la Commission Girondine de Bordeaux, est 
rapportée; - la colonne qui devait être élevée à Caen contre 
Je Fédéralisme est annulée par un décret; - de nouveauX: 
Représentants et de nouveaux Généraux sont envoyés en 
Vendée et en Bretagne, pour les pacifier en les amnistiant. 

Toujours nécessairement entraînée par l'impulsion réac­
tionnaire , la Convention rappellera-t-elle les 73 Dc;putés 
Girondins exclus après le 31 mai et détenus à Brest? -
L'opinion Girondine demande leur rappel ; la Plaine applau­
dit; les Thermidoriens, tous partisans et votants du 31 mai, 
sont encore embarrassés pour se donner un nouveau démenti; 
la Montagne, qui se voit perdue, s'oppose vivement; la qucs· 
tion est ajournée; mais le rappel est une conséquence presque 
inévi1able du 9 thermidor .. . Et le Comité de Salut public, 
les Billaud, Collot, Barrère, etc., les Montagnards eux­
mêmes, ne l'ont pas prévu avant d'assassiner Roùespie1TC ! 
Oh, qu'ils ont été aveugles ou criminels! --- Nous allonii 
y~ir <l'at1tres périls popr lefl l\forna~narcts. 
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§ 31, CondaD1nation du Député Carrier. 

Déjà nous avons vu la mise en accusation dè Fouquier­
Tainville et du Député Lebon, !'.arrestation de trois mem­
bres du Cornil~ de Sùreté générale, David, J agot et La­
vicomterie, et la demande d'accusation contre 7 autres mem ~ 

bres des anciens Comités, Billaud, Collot, Barrère, Yadier, 
rouland, Amar, David: voici maintenant Carrier. -133 
Nantais, envoyés à Paris, avant le 9 thermidor, par Carrier 
et le Cemité révolutionnaire de Nantes, pour être jugés par 
le Tribunal révolutionnaire, n'étant arrivés et n'ayant été jugés 
qu'après le 9 thermidor, ont été acquittés, comme on le de­
vine bien, et ont crié de toutes leurs forces contre les noya­
des, aidés et encouragés par les Thermidoriens et les Ads­
tocrates. - On a fait paraître en leur place les membres du 
Comité révolutionnaire de Nantes, accusés d'avoir ordonné 
les noyades. Mais ceux-ci soutiennent qu'ils n'ont fait qu'obéir 
aux ordres du Représentant Carrier ; et les cris des Thermi­
doriens et des Aristocrates sont si violents contre lui qu'on 
demande enfin son Jugement. - Les Montagnards s'y oppo­
sent avec chaleur, dans la crainte qu'on ne poursuive ainsi tous 
les Représentants en mission, puis tous les membres de la 
Montagne ... II est bien temps d'ouvrir les yeux el. de craindre 
les cônséquences de l'assassinat de Robespierre! - Pour les 
·rassurer, les Thermidoriens font décréter qu'un Député ne 
pourra être accusé que par la Convention et qu'après trois 
préliminaires : 1° que les trois Comités, de Salut public , de 
Sûreté générale et de Législation, auront déclaré qu'il y a 
lieu à examen; 2° qu'une Commission de 21 membres, tirés 
au sort, aura été d'avis de l'accusation; 3° que la Conven­
tion aura entendu la d~fens e . - Bientôt Carrier, poursuivi 
par les Thermidoriens, est obligé de se défendre devant la 
Convention. li ne prétend pas que le Comité de Salut public 
lui ;iit ordonné les noyades; mais il dit que ce sont les périls 
de ln ~uerre de la Vendée et la terrible impulsion du Gouver· 
neniem, de ia Convention elle-même et de son terrible décrci;, 
qnl sont la première cnuee de toute~ ses rigneurs, 
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« Tout le monde est coupable ici, s'écrie- t-il un moment , jusqu'a 
la sonnette du Président. • 

Il a rtlison : mais il est bien temps d'accuser la somzetle 
qui a etnpêché Robespierre de sè défend1·è à la mème tribune, 
quand il a lui-même poursuivi Robespierre de ses barbarès 
outrages jusqu'à l'échafaud! (p. 107 ) ... Les Montagnartls 
eux-'mêÎbes ont la füiblesse et l'inconséque11ce d'abandonner 
Carrier ~ et les Thermidoriens (Tallien , Fréron, Barras, 
Fouèhé, aussi féroces et aussi sanguinaires que lui) l'envoient 
devant lhir Tribunal révolutionnaire. - lhutile d'ajouter 
qu'être accusé dans de pareilles circonstances c'est être con­
damné. 'Carrier sera donc envoyé au supplice (le 16 dé­
cembre) , avec les deux principaux membres du Comité ré­
volutionnaire de Nantes, par le Tribunal Thermidorien; et 
sa condamnation répandra l'effroi chez tous les Représentants 
en mission et chez tous les Momagnards ... Tant pis pour eux! 
Pourquoi ont-ils assassiné Robespierre! 

§ 32., - FeTinetut'e des .Jaêobins. 

Inutih~ enéore de dire le triomphe, les cris, fos fureurs, des 
6crivaitis aristocrates et contre-révolutionnaires contre les 
nbyadèS et la Terreur ! ... Aussi, dans la séance des Jacobins 
qui suit la mise en accusation de Carriet, le Dépt.Ité Ctassous 
signa te le pressant danger qui menace les patriotes, et dénonce 
les projets des Aristocrates qui veulent déshonorer la Conven­
tion elle-même, et dont toutes les attaques sont dirigées contre 
la Révolution. 

« On nous parle dés fusillades èt des noyades, disent d'autres ora­
teurs; mais on ne <lit pas que ces individus sur lesquels on vient 
s'apitoyer avaient fourni des secours aux brigands: on ne rappelle 
pas les cruautés commises et1vers nos volontaires, que l'on pendait à 

des arbres et que l'on fusillait à la file. Si l'on demande vengeance 
pour les brigands, que les familles de 200,00ô Républicains mas­
sacrés impitoyablemeut viennent donc aussi demander vengeance! • 

C'est vrai; mais il ne fallait pas laisser assassiner Robes­
pierre , parce qu'il est tout simple que les Vendéens et les 
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Aristocrates appellent justice tout ce qu'ils faisaient contre les 
Républicains, et crime tout ce que les Répubiicains faisaient · 
contre eux. 

« La marche des conLre-révolutionnaires est connue, dit Billaud 
(qui depuis longtemps gardait le silence) ; quand ils voulurent, , 
sous !'Assemblée Constituante, faire le procès à la Révolution, ils 
appelèrent' les Jacobins des désorganisateurs et les fusillèrent a~ 
Champ-de-Mars; après le 2 Sept!lmbre, lorsque il.s voulurent em­
pêcher l'établissement de la République, ils les appelèrent des bu­
veurs de sang: aujourd'hui, ils recommencent les mêmes machi·nations. • 

Et ce Billaud lui-même a us·é de la même rou~rie en ap­
pelant Robespierre un Tyran pour l'assassiner! ! ! 

" Mais le Lion n'est pas mort quand il sommeille; et à sou l'éveil 
il extermine tous ses e'rinemis. • 

P11rases et déclamations que tout cela! Ni le présomptueux 
Billaùd, ni le Peuple sans discipline, ne sont des Lions; ou 
bien ce sont ci.es Lions qui seront, les uns après les autres, 
la proie d'une armée de loups, parce qu'ils ont la hê1ise de 
se laisser surprendre. 

« La tranchée est ouverte, dit Billaud en terminant; les patriotes 
vont se réveiller et reprendre toute leur énergie. • 

Et les Jacobins se serrent amour de lui en applaudissant, 
et jurent de se défendre jusqu'à la mort ... Qu'ils se dépê­
chent donc! Mais comment n'abandotrnerait-on pas BiÜaiid, 
après avoir abandonné Robespierre? Pourquoi Billaud, qui 
a pris sur lui toute la rèsponsabilité de l'immolation de Ro­
bespierre, n'a-t-il rien fait ou rien empêché jusqu'aujourd'hui? 
Comment cet ambitieux sans puissance pourra-t-il diriger sa 
barque, lorsqu'il n'a pas eu la prévoyance ou la force de l'é­
loigner du courant qui l'entraîne? 

Le lendemain, les Thermidoriens, qui prennent les paroles 
de Billaud pour une déclaration de guerre, lui demandent à 
la tribune l'explication du reveil du Lion. Il répond sans 
énergie, sans résolution; et, quoique les Montagnards es­
saient de le soutenir, les The1;midoriens, la Phiine, et les 
Tribunes remplies_ d'Aristocrates, accueillent ses explications 
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avec d'insultants éclats de rire .... Les autres Thermidoriens 
sont des misérables: mais Billaud n'a que ce qu'il mérite! 

• JI est temps, s'écrie le voleur Tallien, de répondre à ces hom­
mes qui veuleut diriger les mains du Peuple contre la Convention. 
Ce sont les hommes qui ont peur en voyant le glaive suspendu sur 
les têtes criminelles, en voyant la lumière portée dans toutes les par­
ties de l'administration, et la vengeance des lois prête à s'appesantir 
contre les assassins ... Ce sont ces hommes qui venlenL une insurrec­
tion pour empêcher de poursuivre les approbateurs et les complices 
de Carrier. • 

Quelle incroyable impudence de la part d'un pillard à la 
Commune, d'un pillard à Bordeaux, d'un Septembrisem·, d'un 
égorgeur des Bordelais, d'un rival de Carrier, d'un miséra­
ble, que Robespierre voulait punir de ses crimes, et qui n'a 
assassiné Robespierre que pour sauver sa tête criminelle! 

~ Il n'est pas possible , ajoute-t-il, de souffrir plus longtemps une 
Autorité rivale de la Convention (les Jacobins); mais je ne prends 
aucune conclusion en ce moment; il me suffit de voir l'unanimité de 
la Convention prononcée contre les hommes de sang. » 

Et les Thermidoriens et la Plaine applaudissent et encou­
ragent les attaques contre les Jacobins. 

« Quels sont, dit le làche Legendre, ceux qui blàment nos opéra­
tions? C'est une poignée d'hommes de proie. Regardez-les en face (et 
il regarde Billaud) ; vous verrez sur leur figure un vernis composé 
avec le fiel des tyrans. De quoi vous plaignez-vous? Est-ce de ce 
qu'on ne fait plus incarcérer les citoyens par centaines? de ce qu'on 
ne guillotine plus.!)0, 60 et 80 personnes par jour? Ah, je l'avoue, 
en cela notre plaisir est différent du vôtre! • 

Mais le misérable était le bras droit de Danton, de Dan­
ton l'ordonnateur du 2 Septembre, de l'arrestation des Sus­
pects et du Tribunal révolutionnaire ! Le vil renégat était aux 
pieds de Robespierre (p. 28) ! .... Tout cela ne l'empêche 
pas de demander que la Convention prenne enfin les moyens 
d'empêcher qne les Députés n'aillent prêcher la révolte aux 
Jacobins, Landis qu'un autre Thermidorien vient dire, à la 

t ribune , que des lettres interceplées prouvent que les Jaco­
bins s'entendent avec les Émigres. 

ÎQuteil ces menaces ne laissent aucun doute f\Ul' hi résolu• 
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tion des Thermidoriens de dissoudre les Jacobins. Aussi, la 
fermenta Lion est extrême; les bandes populaires se forment 
et se préparent au combat. Tous les jours , les deux partis se 
rassemblent et se joignent autour de la Convention. Tous deux 
crient vive la Convention! en ajoutant a bas les Jacobins! 
ou à bas les Aristocrates! La Jeunesse dorée chante le Ré­
veil du Peuple, et les Jacobins la Marseillaise. Puis, on 
s'attaque à coups de pierres et de cannes ... Et la Jeunesse 
dorée a souvent l'avantage, parce qu'elle est excitée et sou­
tenue par les Aristocrates et .les Thermidoriens, par Tallien 

- et Fréron, par les nouveaux Comités, par la Convention et 
par les compagnies ·Thermidoriennes de la Garde nationale. 

Le 9 novembre, les Thermidoriens et la Jeunesse dorée 
décident une attaque contre les Jacobins en séance. Un ras­
semblement beaucoup plus nombreux que les précédents part 
du Palais-Royal, longe la rue Saint-Honoré, vient entourer 
la salle, en casse les vitres à coups de pierres, et lance une 
grêle de cailloux au milieu de l'Assemblée .... Les femmes 
qui remplissent les tribunes, et que les Thermidoriens appel­
lent des furies de guillotine, se précipitent pour sortir. Mais 
la Jeunesse dorée les arrête, leur fait subir les traitements 
les plus indece1;ts (dit M. Thiers), et en châtie quelques· unes 
avec cruaute ..... Quoi ! cette Jeunesse si élégante, si polie, 
si civilisée, si galante pour la Cabarus et les jolies Aristo­
crates! Cette Jeunesse si.bien conseillée par.les Salons, si bien 
dirigée par Tallien et Fréron , si prononcée contre les excè& 
populaires, si bonne et si humaine! Elle retrousse, elle fouette, 
elle outrage les femmes du Peuple ! ~ .. Et le Peuple ! ! ! ... 

Les Jacobins ayant quelques Députés avec eux, notamment 
Duhem, font une sortie, dispersent les assaillants et rentrent 
avec quelques prisonniers : mais le rassemblement revient 
bientôt entourer la salle. 

Cependant, les Comités Thermidoriens (qui dirigent secrè­
tement ces attaques) envoient sur les lieux quelques patrouil­
les de Gardes nationaux dévoués, commandées par des Dé-
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putés, qui rétablissent la paix en dispersant doucement les 
jeunes gens pour avoir un prétexte de disperser les Jacobins. 

P,endant la nuit, les Comités discutent la question de savoir 
sj l'on dissoudra les Jacobins: mais Thuriot, l'un des plus 
fougu.eux Thermidoriens, qui refusa la parole à Robespierre le 
9 thermidor (p . 94) s.'y oppose, effrayé qu'il est maintenant 
de la i·éaction ... Il est bien temps! 

Le lendemain 10 11ovembre, f>µhem se plaint que les Co­
mités ont i:nénagé et pro~égé les violences et les excès de la 
Jeunesse dorée. Plusieurs Montagnards le soutiennent; plu­
sieurs Thermidoriens soutien:nent le conl'raire; les Tribunes 
appuient tantôt les uns tantôt les autres; grand vacarme! 

« Les coups, s'écflie Duliem, ont élé dirigés !Jar les Aristocrates 
qui dinent cltqz, LA ÛAJlAP,US et qui chassent au RAINCY (chez le spé­
culateur Qµ,vrarc!) ! • 

A.in~i, grâces à cl'~x.écr~ble~ renégats, voilà que le Peuple 
a versé sm1 sang p~qr · que îa.Ui~n épouse qne j9lie A.rist9çrate, 
pour qu'une pro~~itué13 don9-e à dîµer am~ co.ntre-révQiutiop­
nairits, pour q"!l'un ~gioteur d~vienne propriétaire QI.\ parc et 
château dl\ R.a.incy, et pour que les 1.'herl,llidoriens y jouissent 
du plaisir de la c}iasse ! ! ! .. 

Le 21 brumaire (11 noverobre)~ jour de séance aµx ;Jaco­
bins, les Therrn~doriens ~xcitent secrètement \ln nouv~(lu ras­
semblement, pour avoir un préte~te d'interven1r; et qu~pd les 
deux partis sont au mor;n~n\ d'(lp venii; aux mains, les Conû­
tés font fermer ta sa.lie et s't=m font a,pporter la clé, tandis 
que la Jeunesse dorée se disperse après avoi,r atteint son but. 

Le le1;1demain, les C.oooités apnoncen~ à l'Assemblée la fer­
meture des J,acobins. 

• Nous nlavorn~ j1m1ais eu l'intention, diseDt-ils, d'attaquer les 
S(jl , QÎ~té:=, populqjr . ~s i mai& {JOus avons Je droit de fermer les portes là 
où il s'llltlve des factions et où l'on prêche la guerre civile. • 

Çet~e w~ure est ~pp.i;oµvéE) p~·esqge à l'~nanimité' aµ mi­
li~H q~s çr,i~ Hf- Pive lq Rdpubliq~tç ! T7ive la Conven{ion ! ... 
Qi,w la, :f.lujp.e et \es T~ermidoriens applaudissent, c'est tout 
naturel ; mais les Montagnards, quelle folie ! 
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Beaucoup de Sections et beaucoup de Départements, do­
minés maintenant par les Thermidoriens et les Aristocrates, 
envoient des adresses pour féliciter la Convention de son 
énergie contre les complices de Robespierre. 

Les Jacobins se retirent dans le Club Electoral, qui s'as­
semble maintenant au Musée et dans la Société populaire de 
la Section des Quinze-Vingts 'au faubourg Saint-Antoine : 
mais ils disparaissent comme Jacobins. 

« Les Jacobins, diL M. Thier~, sont ~acrifiés p~r des homwes qui 
cherchent à ramener la HévoluLion du terme où elle esL arri,1ée à un 
JUSTE MILIEU de raison, d'équité, de liberté, eL qui, aveuglés par l'es­
pérance, croient pouvoir la fixer dans ce milieu d.ésiré. Ils ont raison 
sans doute de vouloir revenir à la mocléra.tion, et les Jacobjns ont 
raison de leur dire qu'ils vont à la contre-révolution. » -Maisn'e8t-ce pas là de la contradiction? Si, comme l'expé-
rience l-e prouve, les Jacobins ont raison de prédire la con­
tre-révolutiQn , comment les 1,'hermidoriens pourraient-ils 
avoir raison de n(l pas la voir arriver et de vouloir une MODÉ­

RA TIQN évidemment impossible? S'ils la voulaient réellement, 
ce seraient des aveugles qui perdraient le Peuple en voulant 
une apparence de juste-milieu; mais la vérité nous crie que 
ce sont des renégats et des traîtres qui, sous prétexte de 
juste-milieu, veulent un des_ extrêmes, le plus mauvais, et 
consentent à sacrifier et à vendre la Démocratie à !'Aristo­
cratie. Robespierre seul -et les Jacobins ''oulaient et pouvaient 
ramener, qu::tnd il en serait temps, la modération et un vé­
ritable juste·mWe.u, qui était le but de la Révolution. 

Telle est la fin de ces Jacobins dont la Société a commencé 
avec la Révolution; qui comptaient dans leur sein tous les 
hommes les plus émin~nts dans et hors la Représ~ntation 
nationale; dont l'Assemblée a toujours été supérieure en 
raison à toutes les Assemb.lées légi&latives; qui· ont préparé 
le 10 août et le 31 mai ; qui ont dicté ou inspiré presque tout 
le bien qu'ont fait la Législative et la Convention; en qui 
s'est personnifiée la Révolution jusqu'au 9 thermidor; que la 
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Convention a proclamés avoir bien merité de la Patrie, et 
que la Cour, les Feuillants, Lafay eue, Dumouriez, les Gi­
rondins et la Coalilion étrangèrn, ont poursuivis comme les 
vrais soutiens de la République! ... Les voilà détruits par les 
Thermidoriens et par la Jeunesse dorée, qui fouette leurs 
femmes presque sous leurs yeux ! 

Et comment la chose peut-elle arriver? - E coutez bien, 
parce qu'ici se trouve une grande et utile leçon. 

Les Thermidoriens triomphent parce que Dantonistes, Gi­
rondins et Royalistes, sont unis, et que l'union fait la.force ... 
Les Jacobins sont vaincus parce qu'ils sont divisés, qu'ils ont 
perdu immensément de leurs membres, soit à la guerre, 
soit dans les luttes civiles, et que, depuis Je 9 thermidor, ils 
sont saris clzef et sans discipline. - Le Peuple commet 
une erreur funeste quand il pense qu'un bon chef est peu de 
chose: la plus brave a1·mée ne peu(rien sans un bon Général, 
comme un bon Général ne peut rien sans une brave armée. 
Les Jacobins étaient disciplinés et puissants avec Robespierre; 
qui les faisait agir comme un seul homme : ce ne sont plus les 
mêmes Jacobins depuis sa mort; ce n'est plus la même armée; 
ce n'est presque plus rien. 

Et ces Jacobins, si estimés dans toute la France·, si célé­
brés e_t si redoutés dans toute l'Europe, si éloignés de l'exa­
gération des Cordeliers , si constamment prononcés pour la 
justice, pour la morale et pour la probité, si pai·tisans de la 
reconnaissance de ! 'Etre-Suprême, seront désormais calom­
niés, insultés, flétris, par les Aristocrates, comme les Chré­
tiens l'ont été par les Païens. 

§ 33. - Epuration des .Sections. 

Les Thermidoriens ne s'arrêtent pas là : il faut que les 
Sections leur soient dévouées; et, pour cela, tous les patrio· 
tes, qu'on appelle des Terroristes , sont forcés de les aban­
donner ... Tous se retirent dans les Sociétés des faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marceau. 
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~ 34. - Rappel des 73 Girondins. 

Comment ne pas rappeler les Députés Girondins, quand 
on a proscrit les Jacobins ? Les 73 signataires de la protes­
tation contre le 31 mai, deportés à Brest , sont donc rappe­
lés et restaurés. Voici une Convention Girondine! Les Mon­
tagnards peuvent trembler maintenant ! 

Les Thermidoriens eux-mêmes commencent à s'inquiéter, 
quand ils entendent les Girondins mis hors la loi ou contu­
maces demander aussi leur réintégration. - Mais c'est en 
vain qu'ils font ajourner cette dernière demande ; la Réac­
tion les entraîne , et les mis hors la loi reviendront bientôt. 

§ 35. - La Réaction demande des vengeances. 

Un vieux Député nommé Ra:[fin ( silencieux, peureux, 
muet et servile) sort de sa nullité pour s'écrier qu'il Pst 
temps de poursuivre tous les coupables, et de prouver que 
la Convention n'est pas complice des assassins. Il demande 
le jugement de Lebon et de David. - Un autre demande 
l'accusation de ltlaignet pour sa mission dans le l\Îidi. Une 
foule de voix demandent le jugement deFouquier-Tainville. 
- D'autres demandent le procès de 1 'ancien Ministre de la 
guerre Bouchatte et de l'ancien Maire Pache. 

Sur la nouvelle demande de l'infàme Legendre contre les 
anciens Comités, les trois nouveaux Comités déclarent qu'il 
y a lieu à examen contre Billaud, Collot, Bari·ère et Va­
dier, non contre David, Amar et Vouland. 

Enfin, la Réaction menace tous les patriotes , en décrétant 
que tous les fonctionnaires quelconques avant le 9 thermi­
dor rendront compte de leur gestion. 

Tout le parti populaire est donc menacé, poursuivi, réduit 
à recourir à l'insurrection : mais nous allons voir que le 
Peuple, dix fois plus fort que ses ennemis , sera vaincu, 
destitué et désarmé, pàrce qu'il est désormais sans chefS, 
sans discipline et sans ensemble. 

T. IV. 12 



CHAPITRE X IV. 

ADMINISTRATION PROYISOIRE DE LA BELGIQUE.- DÉNUEMENT DE L'AlllllÊE.-IlRUITS 

DE PAIX. - CO:-iQUÊTE DE LA HOLLANDE. - SPOLIATION DB LA HOI,LANDE PAR 

L'A:'\GLETRl\RE.-ADMINISTRATION DE LA HOLLANDE.-CONQUIÎTnS EN ESPAGNE.­

PROPOSITIONS DE PAIX.- P ACIFICATION DE LA YENDÉE, ETC.- ARTS AnlSTOCRA· 

TIQUES. - PLAisms DE L'.lRISTOCRATIR. - MISÈRE DU PEUPLE. - AUDACE DES 

ROYALISTES.- AGITATION A PARIS.- OUTRAGES CONTRE MARAT.- ABOLITION DU 

MAXlMU!I, ETC. - CRAIN1'B DE FAMINB. - '.'iOU,' ELLE PROPOSITION D'ACCUSATION 

CONTR& BILLAUD , ETC. - R.\l'PEL DES GIRONDINS MIS HORS LA LOI. - BOISSY­

FAMINE: ÉMEUTE.-LOI MARTIALE DE SIEYÈS.-MAUVAIS PRÉPARATIFS D'INSUR­

RECTION. - DISCUSSION Dl\ULANTE SUR BIUAëD, ETC. - EMEUTE DE FE~IJllES.­

Pl\OPOSITION DE DISSOUDRE LA CO:-IVEN'llON. - RIDIC ULE INSURRECTION DU 12 

GEl\füNAL.- VENGEANCE CONTRE LA ~!0:-iTAGNF..- FOLLE ElllllUTE. - TBEl\llllDO• 

RIENS PROSCRITS.- PAIX AVEC LA PRUSSE.- NOUYEAUX Pl\ÉPAl\ATIFS DE L'AN· 

GLETERl\E, ETC. - PA CIFICATIO:l PROVISOIRE DE LA VENDEE, ETC. - PROJETS 

CONTRAIRES DU C011TE D'ARTOIS ET DU RÉGE:'lT.-PATr.IOTES P!'RSÉCUTÊS PARTOUT. 

-COMPAGlHES DE JÉSUS.-CONSPIRATION POPULAIHE TRAl!IE.-2 SEPTEllBl\E TUER· 

>!!DORIEN ET ROYALISTE.- REPRESSION Dl!S l\OYALISTES.-MISBRE ; DESESPOIR. 

- CONDMINATION DE FOUQlllER-TAINVILLE, ETC. - STUPIDE INSUl\RECTION DU 

1°' PRAIRIAL.-VENGEANCE CONTRE L'INSURRECT!Or< V,\INCUE.- STUPIDE CONTI­

NUATION DE L'INSURRECTION. - DIÎSARlllE~IENT DU PEUPLE. - PARTI POPULAIRE 

ÉCRASÉ A TOULON, ETC.-MASSACRE DES MONTAGNARDS. - PEUPLE EXCLU DE LA 

GARl'E NATIONALE. 

~ 1. - Administration provisoire de la Belgique. 

Nom, avons vu la Belgique conquise jusqu'au Rhin : qu'en 
fail-on ?- On élablit provisoirement une Administration cen­

trale à Bruxelles, huit Administrations provinciales ou dépar-
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tementales, el des Municipalités. -L'armée manquant de 
tout, on est obligé de lever un impôlde 80 millions sur ceux 
qui peuvent le payer, c'est-à-dire sur le Clergé, les Abbayes, 
les Nobles et les riches Corporations. - Il est Impossible 
même de ne pas appliquer, pour les besoins de l'armée; les 
lois sur les requisilions' le maximum' et les as,signats. -
Et tandis que les Thermidoriens repoussent ces lois révolution­
naires pour la France, ils subissent leur impériepse nécessité 
pour la Belgique. - Puis, en octobre 1795, dans une des 
dernières séances de la Convention, la Belgique sera définiti­
vement reunie à la France. 

§ 2.. - Dénuement de l'armée. 

Il est bien facile de critiquer les mesures révolutionnaires 
et de crier conLre les abus de detail qu'elles entraînent iné­
vitablement; il est bien facile aussi de dire : <l il faut se dé­
fendre contre l'Europe , mais sans excès; cc il est bien facile 
de dire : << il faut lever 12 à 1, 500, 000 hommes, mais sans 
nuire à l'agriculture, à l'industrie, au commerce;)) c'est fa­
cile à dire assurément, mais bien difficile à faire; car c'est 
une immense et colossale entreprise d'arm~r, d'hahiller, d'é­
quiper, de nouri·ir, de loger, 12 à 1,500,000 hommes toujours 
en mouvement et en combats, dans toutes les saisons !-Aussi, 
malgré toutes les lois sur les réquisitions , le maximum el les 
assignats, les 200,000 hommes qui se trouvent en Belgique 
sont dans le plus affreux dénuement : non-seulement ils bi­
vouaquent depuis longtemps et couchent sous des branches 
d'arbres, sans avoir de tentes, malgré le froid, mais ils 
manquent de souliers et de capotes, se garnissant les pieds 
avec de la paille et se couvrant avec des nattes. - Les offi­
ciers mêmes manquent de tout, marchent à pied le sac sur le 
dos comme les soldats, mangent du pain de munition et ne 
sont payés qu'en assignats qui réduisent leur solde à 8 ou 1 o fr. 
par mois. - L'armée a donc bien besoin de rentrer dans le 
repos et de prendr..e ses quartiers d'hiver. Mais ilfaut, pour 
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êlre en sûreté, s'emparer auparavant de Nimègue, place 
forte à l'embouchure du Rhin, défendue par les Anglais: le 
8 novembre, après un prodige d'audace, l'armée française 
entre à Nimègue; puis, elle commence à se disperser dans 
ses cantonnements pour laisser passer l'hiver. 

§ 3. - Bruits de paix contre-révelutionnaire. 

Mais les Royalistes, enhardis par la protection des Ther­
midoriens, font courir les bruits les plus alarmants pour les 
})atrioles. - Le cordonnier Simon , gardien du fils de 
Louis XVI au Temple, ayant été condamné comme com­
plice de Robespierre, et les deux enfants élant beaucoup 
mieux traités depuis le 9 thermidor par trois nouveaux gar­
diens, les Royalistes en concluent et publient que les Ther­
midoriens vont rétablir Louis Xl7ll, pour faire la paix avec 
l'Europe; que la France reprendra ses frontières d'avant la 
guerre ; que les Emigrés vont rentrer; que les ventes de biens 
nationaux et les assignats seront annulés; qu'on récompen­
sera les Vendéens ... Vous jugez de l'irritation et de l'effroi 
des patriotes! 

a Il vaudrait mieux, s'écrie un l\fontagnard , être Charette que 
Député à la Convention! • 

L'irritation est telle que les Thermidoriens- croient néces­
saire de calmer les esprits en déclarant, par la voix de Carnot, 
que les armées n'écouteraient des propositions de paix que 
dans les Capitales ennemies. De là la conquête de la Hollande. 

S 4. - Conquête de la Hollande. 

Nous a''olfs déjà vu Dumouriez tenter la conquête de la 
Hollande ( t. 3, p. 338 ) ... Mille raisons, la richesse du pays, 
sa position, l'immense utilité de le soustraire à l'alliance an· 
glaise, ses sentiments républicains, son essai de révolution 
républicaine en 1787, les vœux du Peuple pour la France, 
sa haine contre son Stathouder (le Prince d'Orange), contre 
l'Angleterre et la Prusse, se réu'nissent pour faire tenter de 
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nouveau cette conquête.-Cependant, l 'entreprise est impos­
sible pendant l'hiver, dans la saison des pluies, parce que les 
pays, plus bas que la mer et les nombreuses rivières et ca­
naux qui le sillonnent, est alors inondé. -Aussi, l'armée 
s'est-elle décidée à attendre le printemps. 

Mais Je hasard amène, dès le 23 décembre, l'hiver le plus 
rigoureux du siècle; fa Meuse, 'le Rhin, la mer du Zuydersée, 
tout gèle à porter une armée; et de suite les R&publicains 
français, quoique sans repos encore et presque sans vête­
ments, quitt.ent leurs quartiers pour conquérir la Hollande 
en bravant la glace et la gelée. 

Le Prince d'Orange, épouvanté, propose une trève : mais 
le Gouvernement , qui a besoin de rassurer les Républicains 
français, ordonne à Piclzegru de marcher sur Amsterdam. 
- Le 8 et le 10 janvier 1795, le Rhin est assez gelé pour 
être franchi sur la glace. -Le Prince d'Orange, désespérant 
de pouvoir résister, écrit aux Etats hollandais qu'il se retire 
en Angleterre. -Les Anglais et les Autrichiens s'empressent 
d'évacuer le pays. - Les Etats font ouvrir toutes les places 
aux Français, reçus partout comme des libérateurs. Pichegru 
fait son entrée à Amsterdam, le 20 janvier (1 er nivôse) , ac· 
compagné des Représentants Lacoste, Bellegarde et Joubert, 
au milieu des cris Yive la République française ! Yive 

• Pichegru! Yive la liberté! 

La cavalerie et l'artillerie légère courent sur la mer gelée 
(le Zuydersée) pour arrêter une partie de la flotte hollandaise, 
maintenant retenue par les glaces, et pour l'empêcher de fuir 
en Angleterre, en sorte que c'est la cavalerie qui prend des 
vaisseaux ... Et la Hollande est · bientôt conquise et délivrée. 

Jugez de l'étonnement et de la terreur de l'Europe, et de 
l'enthousiasme de la l<~rance, malgré sa lutte politique. 

• Carnot, dit M. Thiers , ayan t dirigé les opérations des armées 
pendant la campagne de Belgique, est le PREMIER ET VÉRITABLE au­
teur des succès; Pichegru etsurlout Jourdan l'ont secoudé à merveill e 
pendant cette su ite de sanglants co mbats : mais depuis qu'on a passé 

• 
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de Belgique en Hollande, tout est dû aux soldats et à la saison. Ce­
pendant Pichegru, Général en chef, a toute la gloire de cette conquête 
merveilleuse ; et son nom , porlé par la renommée, circule dans fou te 
l'Europe comme celui du premier Général français. • 

La renommée est ici bien flatteuse ! Mais c'est à Carnot, ou 
plutôt à M. Thiers sur Carnot, q~e nous voulons d~re un mot : 
Si l'on peut dire que Carnot est le premier et le viritable 
auteur de la conquête de la Hollande parce qu'il l'a préparée 
en dirigeant la conquête de la Belgique, ne peut-on pas dire 
aussi que Robespiel're et les Jacobins sont les premiers et les 
véritables auteurs de la double conquête de la Belgique et de 
l;i Hollande en proposant et faisant adopter le gouvernement 
révolutionnaire, la levée en masse, les réquisitions, etc., sans 
lesquels tous les Carnot, tous les J?ichegru, tous les Jourdan 
du monde n'auraient pu rien conquérir, ni même défendre 
la Franc~? C'est l'enthousiasme qu'inspiraient au Peuple les 
discours de Robespierre princip~lement, ses sentiments de pa­
triotisme et de. dévouement, son estime et sa confiance pour 
les ouvl'iers, sa morale et sa phi~osophie, qui est la première 
cause d,e tous les prodiges révolutionnaires. Les Thermido­
riens n'ont que la peine de cueillir les moissons semées par les 
Jacobins, malgré les Girondins, en 1793 r 

\. 

S S. - Spoliation de la Hollande par l'Angleterre. 

Le Prince d'Orange s'étantl retiré en Angleterre, le Gou­
vernement anglais saisit ce préte"J}te pour enmener, au nom du 
Prince, 40 vaisseaux boll.andais, pour se préparer à enlever 
ou détruire le reste de la marine hollandaise, et pour s'emparer 
de toutes les colonies et de tout le commerce de la llollande. 

§ 6, - Administration de la Hollande. 

Une proclamation des Représentants français a annoncé 
aux Hollandais qu'ils étaient indépendants et maîtres de choi­
sir leur Gouvernement ... - Les Etats abolissent à l'instant le 
StaLhoudérat, et proclament la Souveraineté du Peuple, pré­
parent une Constitution,. et établissent un Gouvernement pro-
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visoire.- C'est avec ce Gouvernement que les Représentants 
traitent pour fair.e fpurnir à l'armée tout ce dont elle a besoin 
en vête111eQts, souliers, etc., et pour faire admettre les assi­
gnat:s en paiement de ce que les soldats voudraient acheter. 

§ 7. - Conquêtes en Espagne. 

C'est en vain que Dugommier est tué d'un boulet de ca-
- ~ non; Pérignon et Augereau n'en gagnent pas moins, en Ca­

talogne, deux batailles à la suite desquelles, au commence­
ment de décembre, la forteresse de Figuières, l'une des plus 
fortes de l'Europe, leur ouvl\--"-es_portes. 

D'un autre côté, aux Pyréfü j occidentales, Fontarabie, 
Saint-Sébastien, Tolosa, tombent au pouvoir des Français, 
et Moncey s'avance jusqu'à Pampelune. 

« Plus tard, <lit ~[. Thiers, on verra de plus grau des merveilles 
encore ; mais ceLte campagne de 1794 et celle de 1795 resteront dans 
l'histoire comme les plus nationales, les plus légitimes, et les plus ho-' 
norables pour la France, • 

Il a raison ici, M. Thiers; et ces belles campagnes, qu'au­
cune tt·ahison n'a compromises, et qui sont le résultatdè l'en­
thousiasme républicain , à qui les doit-on originellement, si 
cc n'est à l'impulsion de Robespierre et des Jacobins? 

§ 8. - Propositions de paix. 

L'Angleterre veut toujours la guerre, parce qu'elle y gagnera 
l'empire de la mer et toutes les colonies; l'Autriche la veut 
aussi pour recouvrer ses Pays-Bas, quoique bien épuisée; mais 
l'Espagne et les petits Princes d'Allemagne parlent de paix; 
la Prusse demande mêm~ une trève et l'ouverture d'une négo­
ciation à Bâle pour traiter de la paix-. - Le Gouvernement 
accepte, et la négociation commence le 22 janvier. 

§ 9. - Pacification de la Vendée et de la Bretagne. 

Les Vendéens sont écrasés, découra~~és, sans espoir. Char­
rette, Sapinaud, St<jjlet, n'ont presque plus de soldats. -
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Le dernier s'est même brouillé avec les deux autres et avec le 
Conseil supérieur. - Charrette n'a pas encore reçu la lettre 
du Régent. Il ne reçoit mème aucune nouvelle du Gouverne­
ment anglais. Tout est donc favorable pour la pacification. 

D'un autre côté, la Convention décrète une amnistie pour 
tous les insu~gés qui mettront bas les armes dans le mois. 

Les circonstances sont donc favorables pour faire accepter 
cette amnistie. - Et Canclciux, envoyé pour la proposer, 
commence par répandre partout le décret de la Convention, 
tandis que Hoche, envoyé en Bretagne, cherche à gagner les 
Chouans. 

Cependant le Général en chef des Chouans, Puys aie, après 
avoir achevé leur organisation et les préparatifs d'une insur­
rection générale, est parti pour Londres dans l'espérance de 
ramener une flotte, des armes, de l'argent, des soldats, des 
Emigrés, des Prêtres, et un Prince français (le comte d'Ar­
tois). C'est un Baron de Cormatin qui le remplace en qualité 
de Major-génùal. 

Une entrevue ayaut été proposée près de Nantes entre les 
Représentants et les Géuéraux français Canclaux et floche 
d'un côté, Charrette, Cormatin et d'autres chefs, de l'autre 
côté, Cormatin essaie d'en profiter pour prévenir Charrette et 
les autres (qu'il n'a jamais pu voir encore) des projets et des 
espérances de Puysaie, pour les engager secrètement à conti­
nuer la guerre, et même pour séduire Canclaux en lui re­
mettant une lettre de Puysaie, son ancien camarade d'études, 
qui lui fait les plus brillantes propositions, comme nous en 
verrons faire à Pichegru ... Les Thermidoriens auraient rendu 
un beau service à la République en renvoyant l'ancien Suspect 
Canclaux en Vendée, si cette tr.abison s'accomplissait! -
Mais cette lettre sera saisie et publiée; et, d'un autre côté, 
l'amnistie, l'annulation des condamnations non encore exécu-
1ées, la mise en liberté des prisonniers, les moyens de dou­
ceur employés par Hoche et la lassitude d'une guerre sans 
résultat, disposent généralement les esprits à la paix 

« Ne perdons jamais <le vue, écrit Hoche à ses officiers, que la po-
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Utique doit avoir beaucoup de part à cette guerre. Employons tour­
a-tour l'humanitè, la vertu, la probité, la force, la ruse, et toujours lei 
dignité qui convient à des Républicains. • 

Ces principes sont admirables, assurément : mais nous ne 
doutons pas que Robespierre les aurait appliqués, et avec plus 
de succès que personne, dès que le moment serait arrivé pour 
la Bretagne et la Vendée. 

\;) 10. - Encouragements pour les arts aristocratiques. 

Tranquille maintenant sur son existence, la Convention 
thermidorienne s'occupe des arts et des sciences. Mais, tan­
dis que les Jacobins voulaient favoriser les arts populaires 
qui servent ;aux plaisirs et à l'utilité du Weuple entier, les 
Thermidoriens, les Girondins et les Royalistes, veulent favori­
ser surtout les arts de luxe qui ne servent qu'aux plaisirs de 
l' Aristocratie. 

Le Musee s'enrichit des tableaux de l'école flamande con­
quis ou enlevés ou volés en Belgique... Le Lycée, fermé 
pendant la Terreur, lorsqu'il s'agissait uniquement de faire la 
guerre, est rouvert à la Jeunesse dorée, à qui les Thermido­
riens distribuent des ·cartes aux frais du trésor; et La Harpe, 
qui, précédemment, y préconisait la Philosophie et la liberté, 
coiffé du bonnet rouge, y vient déblatérer maintenant contre 
l'anarchie, la Terreur, le PMlosophisme et l'avilissement de 
la lan15ue.-La Convention acr,orde des pensions à tous les 
gens de lettres, à tous les savants, et surtout aux adver­
saires de la Révolution.- Enfin, on décrète des Écoles pri­
maires pour l~ Peuple, des Écoles centrales pour la Bour­
geoisie, des Écoles spéciales de médecine, d'art vétérinaire 
et de droit, indépendamment de !'Ecole normale pour for­
mer des professeurs. Mais ce nouveau système d'instruction 
publique est loin d'être aussi populaire et aussi démocratique 
que les systèmes précédents de Condorcet, de Lepelletier, de 
Robespierre et des Jacobins. 

Les Thermidoriens pensent aussi à créer des mmmfactu­
res, une surtout pour l'horlogerie, des banques et des ca-
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naux.-Les spectacles sont rouverts; m(lis c'est la Jeunesse 

dorée qui remplit Je parterre ; ce sont les femmes et les maî­
tresses des Thermidoriens enrichis, la Cabarus et ses jolies 

compagnes, qui remplissent l~s loges; ce sont des pièces ther­

midoriennes qu'on y joue pour faire applaudir toutes les allu­

sions contre Robespierre, les Jacobins et la Terreur; c'est le 

Réveil du Peuple qu'on y chante ~vec fureur, en proscrivant 
la J}1arseillaise.-Les bals publics sont rouverts aussi; mais 

ce soul les beaux bals aristocratiques, les bals à la viclùne, 
o\t Lou~ \es danseurs portent uu crêpe au bras, donn.ant a'nsi 
le scandale de danser pendant ~e deuil de leurs familles. 

~ 11. - Plaisirs de l'i\.ristocratie. 

Nous avons déjà parlé de la corruption thefmidorienne 

(p. 162); nous venons de parler des spectacles, des concerts 

et des bals. Maintenant que l'hiver est arrivé, le plaisir est 
une véritable fureur pour les '{herrnidoriens, leurs femmes, 

leurs. n;iaîtresses, les filles, tou_te la jeunesse aristocfate et 

bourgeoise. 

J?h,1s de 3 milliards, a dit Saint-Just (t. 3, p. 512) ont été 
dilapidés depuis la R,évolution; l'agiotage, les fourniwres, les 

spéculations sur les assignats et sur les biens nationaux , les 

concussions et les pillages da us les réquisitions, dans les biens 

d'én;iigrés, dans l'argenterie d.es églises, ont créé des for­

tunes nouvelles et colossales; Ouvrard, l'un des adorateurs 

de la Cabarus, a déjà des millions et se trouve acquéreur 
du Raincy. 

Tous ces enrichis, tous ces parvenus, tous ces agioteurs, 

ces fournisseurs, ces concussionnaires, ces pillards et ces vo­

leurs, se réunissent chez la Cabarus ou Madame Tallien, 

et consomment une partie de leur:. richesses en plaisirs, en 

orgies, en débauches, en concerts, en bals, en spectacles, en 

festins, en fêtes au Raincy, où l:on étale de nouveau tout ce 

que le luxe de l'ancienne Cour pouvait imaginer d'indécent et 

de corrupteur! -C'est ce que les Thermidoriens appellent ra-
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mener la civilisation, tout en y joignq!J.t des cris de vengeance 
et de sang ... E.t à côté, le Peuple me.urt de fajm ! 

1,. . 

§ 12. - Affreuse misère du Peuple. 

Nous avons vu les souffrances de l'armée, composée du 
Peuple, et nous avons déjà vq que l'hiver <l'e 1795 est le pl~s 

rigoureux du siècle; nous savbns a~ssi combien le pauvr~ est 

ordinairement malheureux pendant cette sai~on.'- El1 bien, 
la sécheress~ extrême qui a perdu'Ïes r~col~es, le manque de 

\ . ~ .. ' . 
bras pour battre les grains, le manq,ue ~e c~~va , ~ . x po~~ 1 1 ~ , s 

transports, la modification des lois sur les réquisitions eç le 
maximum, la cupid,ité des fe;miers et des spéculatehrs qui ré­

servent tout pour les riches, les profusi~ns de l 'Aristoeratie, 
la destitution de tous les fonctionnaires démo~rates, tout co'n· 
court à jeter dans toutes les horreurs de la d.isette ce malheu­
reux Peuple, qui vieut de faire et qui fait encore tant de sacri­
fices pour la République ... -Le bois même et le charbon lui 
manquent pour se garantir d'un froid glacial. 

Et en même temps les Thermidoriens se servent de la loi 
des Suspects pour remplir les prisons de patriotes; on pour­
suit les prétendus complices de Robespierre; on met Marseille 

en état de siége pour prononcer leur condamnation ... Et le 

Peuple, souffrant et mourant. est témoin des insolentes joies 
des Thermidoriëns, des voleur~ et des Cabarus ! ... Jugez 
donc de l'irritatio.n populaire! 

C'est principalement contre la Çaban.ts qu'elle se dirige; 
et les malédictions contre elle devienQent si ".iolentes que 
Tallien croit enfin devoir la défendre à la ~ribuQe : mais il ne 
trouve rien à dire autre chose en sa faveur si ce n'est qu'elle 

est une femme courar;euee, devouée à ses amis, destinée par 
Robespierre à l'échafaud, et choisie par lui pour son épo,use. 

Les débauchés Barras, _fréron et Legendre, dignes admira­
teurs de cette Cabarus, se joignent à Tall ien µour la défendre; 
mais Duhem et quelques Montagnat ds se réunissent pour at­

taquer la corruption thermidorienne en sa personne ... Et 
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cette même Cabarus est une nouvelle occasion de menaces 
de la part des Thermidoriens contre la Montagne. 

\\) 13. - Audace des Royalistes. 

L'appui des Thermidoriens enhardit tellement les Royalistes 
qu'ils ne craignent pas de publier le Spectateur de la Révo­
lution pour exciter le Peuple à revenir à la Monarchie. -
Mais Duhem dénonçant cet écrit comme indice d'une cons­
piration royaliste, les Thermidoriens reculent devant l'opi­
nion et envoient l'auteur devant le tribunal (avec recomman­
dation secrète de l'acquitter). 

Cependant, Duhem ayant osé dire que le Royalisme et 
/'Aristocratie triomphaient, les Thermidoriens se croient m­
sultés et l'envoient pour 3 jours à l' Abbaye. 

S 14. -Agitation extrême à Paris. 

La disette, les éloges donnés publiquement à la Cabarus, 
et ces symptômes de conspiration Royaliste , excitent une 
grande agitation dans les Sections, dans les cafés, partout ... 
Les anciens Jacobins s'agitent dans les faubourgs ; la Jeu­
nesse dorée fait un tapage épouvantable dans les théùtres; on 
se menace des deux côtés. 

§ 15. - Outrages contre Marat. 

Toujours secrètement dirigée par l'ex-Cordelier Fréron 
(ancien ami de Marat) et par les Thermidoriens, la Jeunesse 
dorée brise le buste de Marat, placé à Feydeau comme dans 
tous les Jie,ux publics ... Les loges de la Cabarus et autres 
applaudissent avec transport et jeuent des couronnes prépa­
rées r,our en couvrir le buste de Rousseau: on lit des vers, 
on p~usse des cris frénétiques: à bas Marat! à bas les 
Terroristes! vive Rousseau! vive l'auteur d'Emile, du 
Contrat social, de la nouvelle Héloïse! ... Oui, la Cabarus 
et ses souteneurs respectent bien Emile et le Contrat soân.l' 

Le lendemain, l'effigie de Marat est également brisée dans 
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tous les spectacles et dans tous les lieux publics; la Jeunesse 
se précipite aux halles, y barbouille le buste avec du sang 
et le précipite ensuite dans la boue ; puis , elle organise une 
troupe d'enfants qui le portent en procession dans la rue 
Montmartre pour le jeter dans un égout. 

Puis , les Thermidoriens, qui accusaient Robespierre de 
n'avoir pas aimé Marat (p. 103), et qui ont porté celui-ci au 
Panthéon, poussent à toutes ces violences contre l'ordre pu­
blic, proposent et rendent un décret portant qu'aucun citoyen 
ne pourra être admis au Panthéon que 20 ans après sa mort, 
qu'aucun buste ou portrait ne pourra être exposé dans les 
lieux publics, et que ces dispositions auront un effet rétroac­
tif (afin d'expulser Marat). 

Mais les Thermidoriens étaient la plupart des Cordeliers 
et des amis de Marat ! Fréron, le chef du mouvement actuel 
était le l'édacteur du Journal des Co,.deliers ! La même 
Convention a assisté tout entière aux funérailles de Marat 
(t. 3, p. 437) et lui a volontairement décerné les honneurs 
du Panthéon! C'est depuis le 9 thermidor, il y a quatre mois 
seulement, qu'elle a librement et volontairement fait transpor­
ter en pompe les restes de Marat au Panthéon! Et elle viole 
tous les principes pour l'exclure aujourd'hui! Quelle lâcheté 
précédemment ! quelle rouerie, il y a quatre mois! quelle vio­
lence, aujourd'hui! que d'infâmes palinodies! que tous ces 
Thermidoriens sont ignobles! 

Les Jacobins, sentant bien que toutes ces violences sont 
des menaces contre eux et la Révolution , se rassemblent ar­
més dans les faubourg, y promenent en triomphe le buste <le 
Marat, et attendent que la Jeunesse dorée vienne les attaquer. 
Mais les Thermidoriens, plus adroits, retiennent la Jeunesse, 
font fermer le Club des Quinze-Vingts, et défendent les pro: 
cessions de ce genre. 

Nous avons bien peur que les Jacobins et le Peuple ne se 
fassent toujours battre maintenant, faute de bons chefs, de dis­
cipline et de prudence! 

Le 9 janvier, les bustes d~ Marat et de Lepelletier sont 
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enlevés de la salle de la Convention; on enlève aussi deux. 
beaux tableaux de David les représentant tous deux mou­
rants ..... Ce ne sont que des pierres et des toiles qui dispa­
raissent; m'ais les Moiilagi:Jards sentent (t1·op tard) que c'est 
la Révolution qu'on attaque! 

1 ( 

§ 16. - Abolition des réquisitions, du maximum, etc. 

Les reproches qu'adrnsse Boissy-a'Ahglas à la Commission 
des approvisionnements, présidée par Robert-Lindet, sont 
aussi injustes que ridicules, dit M. Thiers. - Néanmoins, 
lt:is lois sur le maximum et sur les réqui'sitions sont rappor­
tées, comme d'entraînement, par la Réaction thermidorienne; 
les tb,obo employés de la Commission des approvisionne­
ments sont supprimés; Je système des fournitures, des entre­
prises, en un 111oi , du commerce et de l'industrie par les 
particuliers à l'exclusion du Gouvernement, est rétabli, à la 
grande satisfaction des fournisseurs, des entrepreneurs et des 
agiotéurs; la grande manufacture d'armes de Paris est sup­
primée avec tous ses ouvriers. 

Nous ne sav~ns COf!lment Robespierre et les Jacohin5 au­
raient fait cesser les mesures exceptionnelles et transitoires 
imaginées pour alimenter et armer le Peuple pendant l:l crise 
révolutiomrnire; mais certainement, en les supprimant brus­
quement aujourd'hui, les Thermidoriens consultent l'intérêt de 
l 'Aristocratie., de la Bourgeoisie et des fournisseurs, beaucoup 
plu.s que celui du Peuple. 

Qqant aux assignats, créés pour 8 milliards et garantis 
par 15 milliards de biens . nationaux, leur dépréciation aug­
mente toujours parce que la crainte d'une Restauration empê­
che d'acheter les biens nationaux; et cette dépréciation, qui 
les réduit à un ou deux dixièmes de leur valeur nominale, 
augmente le désordre, la misère du Peuple et le mécontente­
ment: mais les Thermidoriens ne savent trouver aucun re­
mède et se résignent à continuer en attendant la banqueroute. 
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- Et quelques :l~ioleurs font encore des fortunes colossales 
en agiotanl sur les biens nationaux. 

§ 17. - Craintes de famine. 

L'âbolition du maximum fait élever toÙtes les denrées à 
~ prix que le Peuple ne peut atteindre; la geiée emp'êclie 
les arrivages; fos approvisiohnements ne son

1

t plus assurés; 
on ne peut plus avoir du pain qu'avec des cartes; la crainte 
de la famine agite tous les esprits. 

« Voilà, disent les Montagnards, l'effet de l'abolition du maxim,um ! 
Renoncez à toute réacLion ! - Voilà, répondent les Girondills et la 
Plaine, l'effet de l'anci en'ne Terreur ! Punissez t<n1s les coùpables ! 
réparez toutes les injustices! • 

Bonne manière de nourrir le malheureux Peuple! 

§ 18. - Nouvelle proposition d'accusation contre Billaud 1 etc. 

Qn n'a pas oublié sans doute que )es Comités ont gécidé 
qu'~l y avait lieu à examen contre Bilfaud, Collot, B~rère 
et Vadier (p. 177 ). - La Commission de 21 propose de les 
mettre en accusation et de les arrêter provisoi~em~nt. ·_ 
L'arrestation est YOtée à une immense maj_orité, fo1·mée des 
Thermidoriens, de la Plaine et des Girondins. 

§ 19. - Rappel des Girondins mis hors la loi. 

La Réaction ne s'arrêtera plus : tandis qu'elle demande 
des vengeances, aq milieu de ses fêtes et de la misère du 
Peuple, elle demànde de nouveau le rappel des 5 Girondins 
mis hors la loi pour leur rébellion et recemment amnis­
tiés. - C'est le fameux Sieyes qui le demande, en reprenant 
la parole ponr la première fois après un lâche silence depuis 
trois ans. 

• Toute l'histoire de la Convention, d
1
il-il, se partage eu deux 

époques : depuis le 21 septembre jusqu'au 51 mai , oppression de 
la Convention par le Peuple égaré; depuis le 31 mai jusqu'aujour­
d'hui , oppression dii Peuple par la CotxVElXT!ON TYRANKISÉE. '' 
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Voilà un bel éloge de la_ Convention! Elle aurait eu la lâ­
cheté ou l'imbécillité de se laisser opprimer par le Peuple de 
Paris, puis la lâcheté et l'imbécillité de se laisser tyranniser 
par Robespierre, et la criminelle injustice d'être son instru. 
ment et son complice pour opprimer le Peuple ! Et lui , 
Sieyes, avec tout son génie , n'a rien empêché el s'est laissé 
opprimer et tyranniser pour être oppresseur ! Et il appelle 
tyrans ceux qui ont sauvé le pays contre la Coalition! Il ap­
prouvè et défend ceux qui ont commis le crime d'insurrection 
et de guerre civile ! Oh, que le génie est peu de chose en ré­
volution quand il n'est pas soutenu par le caractère !1 

« Dês ce jour, ajoute-t-il, vous prouverez que vous Bles libres en 
rappellant vos collègues (révoltés, insurgés) ; une pareille mesure 
ne peut pas même être discutée ; elle est de plein droit. » 

Voilà de la tyrannie, comme messieurs les Girondins en 
auraient fait s'ils avaient été les plus forts ! Voilà ce que di­
raient les Bourbons s'ils triomphaient! 

Les 5 condamnés (Louvet, Isnard (1), Henry Larivière, 
Doulcet di:. Pontécoulant, et Laréveillère-Lépeaux) sont 
réintégrés, et reprennent leurs places au milieu des applau­
dissements de la Plaine et des Girondins ... C'est tout naturel! 
- Mais les Montagnards sont indignés... Les imbécilles ! 
il est bien temps! 

Plusieurs Thermidoriens, notamment Thuriot (qui n'a 
pas laissé parler Robespierre le 9 thermidor, p. 94 ) , Le­
cointre (qui demandait l'accusation deBillaud, etc., p. 151 ), 
et Lesage-Senault, repassent à la Montagne, effrayés de 
l'excès de la Réaction ... Les aveugles! il est bien temps! 

«Distinguez du moins, s'écrie Thuriot, ceux qui ont pris et ceux 
qui n'ont pas pris les armes contre la Convention! Ne réintégrez que 
les derniers ! » 

• Nous avons tous pris les armes, répond audacieusement Louvet 
déjà réintégré; et non-seulement il faut nous réintégrer tous, mais 

(1) Un passage de la page 41H, tome 3, semble indiquer qu' Isnard a été 
exécuté. C'était une erreur. 
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je propose de déclarer que les Départements insurgés par nous et pour 
11ous, eu jui~ 1793, ont bien mérité de la Patrie.» 

Il a raison dans son sens! C'est une conséquence forcée du 
renversement de Robespierre! Et si la Restauration s'opère, 
les Emigrés, les Vendéens, les Chouans, les conspirateurs con­
tre-révolutionnaires, les assassins Pâris, Charlotte Corday, 
Ladmiral, etc .. ne rnanqueron1 pas de se transformer ou d'être 
ti·ansformés en héros qui auront bien mérité de la France! Et 
les assassins de Robespierre n'ont rien prévu de tout cela!!! 

Tallien lui-même commence à s'épouvanter, et s'oppose à 
ce que l'insurrection Girondine soit glorifiée ... Il a peur pour 
lui maintenant! Mais si la Réaction le fait condamner pour ses 
vols et ses assassinats, ce n'est pas nous qui le plaindrons! 

Ce n'est pas encore lui qu''on menace, mais c'est l'ex­
Maire Paclze, l'ex-Ministre de la guerre Bouclwtte, même 
l'ex-Ministre de la justice et de l'intérieur, Garat, le modéré 
Garat, dont la Réaction ordonne le procès. 

§ 2.0. - Boissy-Famine. - .Emeute. 

La disette devient si grande que Boissy-d'Ant;·las, Pré­
sident de la nouvelle Commission d'approvisionnement, de­
mande ( 16 mars) que les Parisiens soient réduits à la ration 
d'une li11re de pain par tête. Le Montagnard Romme de­
mande un supplément d'une demi-livre pour les ozwriers, 
qui ne peuvent acheter que du pain. - Mais ces décrets ex­
citent une grande fermentation dans les faubourgs, où le 
Peuple appelle Boissy-d'Anglas Boissy-Famine. - Le len­
demain , la Section de l' Obser11atoire et celle du Finistère 
se soulèvent séparément, puis se réunissent et se rendent à 
la Convention pour lui présenter une petilion. 

« Le pain nous manque, dit l'orateur des pétitionnaires; nous 
sommes prêts à regretter les sacrifices que nous avons faits. » 

Vous devinez que la Plaine, les Girondins et les Thermi­
doriens, s'indignent de ce langage menaçant. 

T, JV. 13 



194 CONVENTION. --1795. 

a Du pain, du pain! ;;'écrie?L de nouveau les pétitionnaires eu 
frappant sur la table. » 

La Convention s'indigne encore; le Président Thibaudeau 
blâme leur discours séditieux-, et le Comité de Sûreté géné­
rale les fait disperser par la Garde nationale. 

li est évident que cette démonstration populaire est beau­
coup trop pour ne pas compromettre le Peuple, ou beaucoup 
trop pe.u pour atteindre son but : mais nous craignons tou­
jours que le Peuple ne fasse désormais que des fautes! 

~ 2.1. - Loi martiale de Sieyes. 

Ce rassemblement populaire, les propos menaçants des Ja­
cobins dans les Sections et les cafés, quelques placards an­
nonçant une prompte insurrection si le Peuple.n'obtient du 
pain et la Conslilution de 93, ne servent qu'à avertir la Con­
vention qu'elle doit prendre des mesures de défense ... Aussi, 
voyez ! Sieyes, maintenant membre du Comité de Salut pu­
blic, propose une loi mart.iale pour défendre la Convention 
contre le Peuple. Et voyez la bonne .foi de Sieyes, qui ne 
rêve que l'abolition de la Constitution de 93 et qui déclare 
criminel tout rassemblement où l'on proposerait de rétablir 
la Royauté, de renverser la Constitution de 93, et de se ren­
dre au Temple ou à la Convenlion ! - Il propose : 

« De ùissiper tout rassemblement rle ce genre par la force après 
trois sommations; - de punir de mort tout outrage avec violence 
contre un Député; - <le ne conserver qu'une seule cloche dans Paris, 
au pavillon de l'Unité, pour sonner le tocsin el! cas d'iusurreclion 
conLre la Convention; - de puuir les Sections qui ne viendraient 
pas alors au !<ecours de la Convention; - d'autoriser ou d'obliger, 
en cas d'insurrection , tous les Députés et leurs suppléauts à se 
réunir en assemblée à Cbàlons-sur-Marne; - d'obliger alors les Gé­
néraux à envoyer des troupes à laCouvenlion pour la ramener u Paris 
el punir les insurgés. » 

Voilà les poltrons qui vont déployer contre le Peuple au­
tant d'énergie que la Révolution contre !'Aristocratie. 
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Nous n'avons pas besoin de dire que ce projet est adopté 
par les Comités, et qu'il le sera bientôt par la Convention. 

§ 2.2.. - Mauvais préparatifs d'insurrection. 

Effrayés de plus en plus par les progrès de la Réaction, et 
désirant prévenir le procès de Billaud et autres, les révolu­
tionnaÎl'es veulent une insurrection. Mais où se réunir pour se 
concerter? Ils n'ont plus de ressources que dans des T'eunions 
secrètes. Quels sont leurs chefs? Tous ceux qui ont dirigé 
les précédentes insurrections ont péri ; et aujourd'hui qu'une 
insurrection est infiniment plus difficile, aujourd'hui qu'il fau­
drait un Chef encore plus habile, un secret plus profond, une 
union pins intime, une discipline plus parfaite, tout manque 
au Peuple: plus d'homme capable et connu qu'on puisse choi­
sir ou reconnaître pour chef; beaucoup de Colonels rivaux, 
mais point de Général; aucun concert, aucune intelligence 
avec la Monwgne, aucun plan. 

Les Montagnards, suspects aux yeux de la Majorité dans 
la Convention, toujours accusés de conspirer, obligés de se 
défendre en protestant qu'ils ne conspirent pas, désirent bien 
une insurrection, m:iis craignent trop de se compromettre 
pour conespondre avec les conspirateurs populaires. Duhem, 
Maribon-Montaud, Leonard-Bourdon (qui a assiégé l 'Hôtel­
de-Ville et pl'is Robespierre le 9 thermidor), se bornent à te­
nir des propos excitateurs; Billaud, Çollot, Barrère et Vadier. 
qui vont être jugés et qui désfrent le plus vivement une insur­
rection qui li·s délivre, · sont ceux qui craignent le plus d'y 
prendre part. 

Ainsi, pas un homme dans cette Montagne à qui Robespierre 
a fait faire tant de grandes choses , et qui a renversé Robes­
pierre ! Pas le moiudre courage dans ces Billaud, ces Col lot, 
ces Barrère, ces Vadier, ces Léonard-Bpl,lrdon, et tous ces 
imbéciles qui ont montré tant de fureur pour assassiner Ro­
bespierre! 

Cependant, quelques meneurs inconnus décident que l'on 
commencera par une petition, qu'elle sera rédigée par les 
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Sections de LWonlreuil et des. Quinze-Fingts au faubourg 
Saint-Antoine, et qu'elle sera présentée le 21 mars (1er ger­
minal). ·- Le jour fixé, une nombreuse Députation apporte 
cette pétition, tandis que grand nombre de patriotes se réu­
nissent dans le jardin des Tuileries, et que la Jeunesse dorée 
s'y réunit aussi pour les contenir, encouragée par les Comités. 

Les pétitionnaires se plaignent des souffrances du Peuple 
et de la persécution des patriotes, mais en termes très-modérés. 

« Organisez dès aujomd'hui, disent-ils en terminant, la Constitu­
tion de 95, que le Peuple français a acceptée et juré <le défendre. Elle 
conciliera tous les intérêts, calmera tous les esprits, et vous conduira 
au terme de vos travaux. • 

Le Président Thibaudeau répond que cette pétition insi· 
dieuse n'est pas l'œuvre des ouvriers. 

• Nous voulons tous la Constitution, s'écrie hypocritement Tallien, 
et il ne faut pas qu'on fasse croire au Peuple qu'il est Jans cette As­
semblée des membres qui ne veulent pas la Constüution. Mais il faut 
des lois organiques pour en assurer l'exécution ... • 

Et vous devl.nez que ces lois organiques sont un "prétexte, 
une rouerie pour ajourner et même réviser et révoquer cette 
Constitution jacobine dont les Girondins ne peuvent vouloir à 
aucun prix ... Aussi, quand le Montagnard Miaulle demande 
que cette Constitution soit gravée sur des tables de marbre et 
exposée dans les lieux publics en attendant les lois organi-­
ques, Thibaudeau quitte la Présidenc1:; pour la tribune, et 
s'oppose à toute publicite de cette Constitution, qu'il attaque 
en elle-même: il demande au cont_raire qu'une grande vi­
gueur soit imprimée au Gouvernement, et que de nouvelles 
attributions soient données à cet effet au Comité de Salut pu­
blic. Et tous ces hommes accusent Robespierre , les anciens 
Comités, la Convention avant le 9 thermidor, d'usurpation, 
de dictature et de tyrannie ! 

Legendre propose une Commission de 11 membres pour 
préparer les lois organiques) c'est-à-dire pour détruire la 
Constitution; et les Girondins, la Plaine, les Thermidoriens, 
décrètent tout en applaudissant et en triomphant, tandis que 
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les imbéciles Montagnards osent à peine murmurer ... Puis, 
Sieyes se hâte de monter à la tribune et de proposer sa loi 
martiale ou de grande police, destinée à combattre l'insur­
rection. Mais à peine a-t-il achevé son rapport, au milieu des 
cris d'indignation de la Montagne, qu'un tumulte épouvan­
table arrive du dehors. 

Nous avons dit que beaucoup de p;iLrioLes et beaucoup de 
jeunes gens - ~e trouvent dans le jardin : mais la masse de la 
Jeunesse dorée, au nombre de 1, 000 à 1, 200 , se trouve au­
tour du Comité de Sûreté générale, qui les dirige et qui pré­
voit ou qui veut provoquer du trouble. Une rixe s'étant élevée 
dans le jardin, et trois jeunes gens ayant été jetés dans ·1e 
grand hassin, la masse , autorisée par le ComiLé, se préci­
pite avec des cannes sur les Jacobins, les expulse, après une 
longue lutte, et en fait refluer, du côLé de la Convention; une 
partie, qui se jetle tumultueusement dans les tribunes, on 
pousse des cris à la porte. Peut-êtPe même ce Lnmulte et ces 
cris viennent-ils des jeunes gens, d'accord ayec le Comité, 
pour fournir à Sieyes un bon prétexte ... Aussitôt, en effet, 
le Président se couvre; la Majorité se lève en criant que le 
danger prévu par Sieyes est arrivé et qu'il faut voler à 
l'instant son projet. Aux voix, aux voix! s'écrienl une 
foule de Députés; et le projet est décrété, sans discussion, 
au milieu des plus vifs applaudissements. 

Cependant, le tumulte (probablement factice) ayant cessé, 
la Montagne, qui n'a pas voté, réclame contre l'opération : 
mais le Président répond que la loi est rendue et qu'on n'y 

peut plus revenir (ce qui n'est pas, comme on va le voil' ) . 

« On (la Mo11tagne) conspire ici avec le dehors, dit l'impudcllL 
Tallien : n'importe! Il faut rouvrir la discussion sur le projeL, et 
prouver que la Convc11tio11 sait délibérer même au milieu des egorgeurs. » 

Oh l'infàme ! ... La Jeunesse dorée se présente alors, sous 
prétexte de protesler de son dévouement, pour pa1·altre avoir 
sauvé la Convention, qui, d'accord avec les jeunes gens pour 
jouer la Comédie, les çouvre d'applaudissements. - Et, 
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comme vous le pensez bien , le projet de Sieyes est voté de 
nouveau, sans désemparer et presque sans discussion. 

Eh bien , comment les Thermidoriens, la Plaine, les Gi­
rondins, Sieyes, oseront-ils · reprocher à Robespierre, aux 
Montagnards, aux Jacobins, les moyens employés par eux 
du 21 septembre au 9 thermidor! - Mais comme ces pau­
vres patriotes se font bâtonner par la Jeunesse dorée! voilà 
ce que c'est que de n'a voir ni chefs, ni direction, ni discipline! 

§ 2.3. - Discussion brûlante sur Billaud, etc. 

Le lendemain (2:! mars), on doit accuser enfin et entend1·e 
Billaud, Collot, Barrère et J7adier: c'est le procès à 
l'ancien Comité de Salut public , à Robespierre, à la Con­
vention et au Peuple d'avant le 9 thermidor. 

Dès le matin, la Jeunf>sse dorée occupe la plus grande 
partie des tribunes et empêche les femmes d'entrer. Quelques 
patriotes seulement peuvent s:introdnire, tandis qu'un grand 
nombre d'autres se rassemblent autour de l'Assemblée. Dans 
l'intérieur, en attendant la séance, les uns chantf>nl le Réveil 
du Peuple, et les autres la J1/arsei!Laise, c'est-à-dire que 
les deux partis se menacent partout où ils se rencontrent. 

Aussitôt que les quatre prévenus sont à la barre , Robert 
Lindet monte à la tribune et demande la parole. - Mais 
Bourdon de l'Oise, qui devine qu'il veut s'associer à leur 
cause, a l'infamie de s'y opposer. 

« C'esl tout le Gouvernement qu'on veu;.juger, répond Robert Lindet; 
et, comme j'en ai élé membre, je tlemanrle ma part tle resp011sabilité. • 

Pnif, dans un long discours (de six heures) , il retrace 
les immenses travaux et les immenses services du Comité, et 
soutient que, s'il y a des excès, c'est la lutte qui lrs a en­
traînés ... Et n'est-ce pas de même pour Robesl'ierre jl 

« Mais des ingrats, dit M. Thiers, oubliant déjà les services tlcs ac­
accusés, Lrnuveut trop long le discours qui les justifie. • 

Et les se1·vices de Robespierre? L'ingratitude envers lui? 
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Le lendemain, Carnot imite llobert Lindet: il explique 

que l'immensité du travail a forcé les 12 membres du Comité 
à s'accorder réciproquement une Dictature individuelle, à 
chacun dans sa partie. Tl apprend qu'il s'est élev6 LE PREMIER 

contre Robespierre et Saint-Just, et qu'il les a attaqués 
comme des usurpaleuro-, parce qu'ils avaient fait arréter un 
de ses meilleurs employes ... Ainsi Carnot l'avoue, chaque 

membre du Comité était Dictateur dans sa partie, et lui-même 
était DictateUI' pour la guerre, tout aussi bien que Uobes­

pierre pour la direction générale et la haute police politique. 

Et il avoue encore que c'est lui qui le premier (trompé sans 
doute et pùussé par Billaud) s'est élevé contre Uobespierre, 

et par conséquent qu'il est la première cause de sa chute. Eh 
bien, hous sommes désolés quïl assume sur sa tête une pa­
reille responsabilité ! Quelque r~spect que méritent sa répu­
tation de probité, ~es talents militaires et ses services, Carnot 

ne nous paraît être qu'une Specialite, un ll'linistre de la 
guerre, nullement un homme d'Etat. C'est un de ces honnêtes 

hommes dont la confiance es.t facile à surprendre, et dont 
l'honnêteté devient funeste au pays quand elle est exploitée par 

des frippons et des perfides. C'est ainsi que nous le verrons 
bientôt impliqué dans une conspiration royaliste, et que nous 

le verrons, en 1815, membre du Gouvernement provisoire, se 

laisser jouer par Fouché, qui le proscrira, auquel il deman­

dera courageusement : où veux-tu que j'aille, traître? et 
qui lui répondra insolemment : où tu voudras, imbécile! 

Et quel motif il donne à son hos1ili.té contre Robespierre! 
L'arrestation d'un de ses commis, à lui donné par Bourdon 

· de l'Oise, et que Uobespierre , chargé de la haute police 

générale, a propose d'arrête1·, ainsi .qu'il en avait le droit et le 

devoir, comme un dangereux contre-révolutionnaire. Sans 
Joute Robespierre a eu tort s'il a manqué de procédés envers 

Carnot (ce:> qui n'est guère probable) : mais au fond, Uobes­

pierre avait peut-être cent fois raison de faire arrêter un em­
ployé qui n'était peut-être qu'un aristocrate déguisé (comme 

il y en avait tant), et Carnot avait peut-~tre cent fois tort de 
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vouloil' conserver un employé suspect, qui pouvait livrer le 
secret des opérations militaires et qui était d'autant plus dan­
gereux qu'il était plus capable. D'ailleurs, en admettant un 
tort tout personnel de Robespierre envel's Carnot, était-ce un 
motif pour renverser, non pas_ un simple employé, mais un 
membre principal du Gouvernement? Et Carnot n'a pas vu 
ce que voyait lngrand (p. 86), que, si l'on renversait Ro­
bespierre, la Republique dtait inevitablemenl perdue! 

Quoi qu'il en soit, réduit à défendre ses collègues contre les 
Thermidoriens, Carnot fait valoir que Billaud, Collot, etc., 
se sont élevés les premiers contre le Triumvirat, et que 
l'indomptable caractère de Billaud a été le plus grand obs­
tacle de Robespierre. 

Nous doutons que ce fait rnffise pour justifier Billaud aux 
yeux de ses accusateul's: mais aux yeux de l'Histoire !• ... 

Prieur de la Côte-d'Or imite à son tour Carnot et Robel't 
Lindet; et comme ces trois hommes sont généralement estim_és 
et considérés comme étrangers aux violences , la solidarité 
qu'ils invoquent avec les accusés embarrasse les accusa1eurs. 

« Cet exemple n'e$L-il pas un avert.isseme11t pour la Convention, 
dit l\f. Thiers? Ne signifie-t-il pas que tout le monde a été plus ou 
moins complice des auciens Comités el que la Convention doil elle­
mBme venir demander des fers, comme Carnot, etc.? Eu effet, elle 
n'a elle-mfüne attaqué la Tyrannie qu'après les trois hommes qu'elle 
veut punir aujourd'hui comme complices de cette Tyrannie; et, 
quant à leurs passions, elle les a toutes partagées; elle est même plus 
coupable qu'eux si elle ne les a pas ressenties, car elle e11 a sanctionné 
tous les excès. » 

Bien, tr·ès-bien ! mais tout cela n'est-il pas applicable, com­
plètement applicable à Billaud , etc. , à Carnot, etc., aux 
Comités, à la Convention , à tout le monde, vis-à-vis Ro­
bespierr~ P 

La discussion continue les 24, 25 et 26, au milieu d'un ef­
froyable tumulte, parce que beaucoup de Députés se tl'ouvcnt 
successivement nommés et compromis, et que tous en accu· 
sent d'autres pour se défendre. - Mais nous allons voi1· le 

procès interrompu par une nouvelle émeute. 
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§ 24. - Emeute de femmes. 

Ce procès excite une agitation extrême, surtout dans les 
faubourgs : on y dit tout haut qu'il faut marcher _sur la Con­
vention pour lui demander du pain, la Constitution et la li­
berté des patriotes poursuivis ... Le 27, les arrivages de fa­
rine ayant manqué la veille, et chacun étant réduit à la demi­
rntion de pain, vous concevez l'eCfroi et l'irritation du Peuple! 
Les.femmes de la Section des Gravilliers, quartier du Temple, 
refusent la demi-ration, s'attroupent en criant' · et se rendent 
à la Convention, entraînant avec elles toutes les autres femmes 
qu'elles rencontrent.- Mais on n'en laisse entrer que vingt, 
qui crient vainement du pain, du pain! La Convention les 
renvoie avec des promesses, et des patrouilles dispersent le 
rassemblement féminin. 

Pendant ce temps, les meneurs de la même Section se sont 
illégalement rassemblés dans la salle de la Section, ont nommé 
un Président et un Bureau, et veulent proclamer une insur­
rection : mais la Convention envoie la Garde nationale et un 
Représentant, qui les force à se disperser; et les chefs sont 
arrêtés pendant la nuit. 

Tous ces mouvements partiels ne serviront qu'à affaiblir le 
Peuple, à fortifier la Convention, à décréditer les Jacobins, 
et à décourager les patriotes en les habituant à être battus et 
bafoués. Il n'est pas vrai qu'une émeute soit toujours utile. 

§ 25. - Proposition de dissoudre la Convention. 

L'agitation causée par le procès commence à inquiéter l'As­
semblée, et fait craindre une insurrection générale pour le dé­
cadi suivant, 1 O germinal (30 mars), jour de réunion pour les 
48 Sections.- Pour éviter l'insurrection, on décrète que les 
Sections ne se réuniront plus le soir, mais de 1 à 4 heures.­
Puis, on pl'Opose de terminer le procès par l'ostracisme. 

Jlferlin de Thionville, ce fougueux thermidorien, qui com­
mence aussi à s'effrayer de la Réaction, propose de mettre 

• 
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sur-le-champ la Constiwlion en vigueur, de convoqmw les As­
semblées primaires, de dissoudre la Convention, et de ren­
voyer le procès à la nouvelle Législature.-Medin de Douai 
appuie vivement cet avis.-Guyton-Jlforveau propose même 
d'abandonner définiüvement la poursuite. 

• Cette procédure, dit-il, est u11 scandale. Où faudra-t-il s'urrêtcr, 
si l'on pour:rnit tous ceui.. qui ont fait des motions plus sanguinaires 
que celles qn'on reproche aux prévenus? On ne sait en vérité si nous' 
achevous ou si nous recommençons la Révolution. • 

Mais toutes ces propositions sont rejetées, parce que les 
Thermidoriens d'ab01·d, puis les Girond~ns et les Royalistes, 
ne veulent évidemment que des vengeances, la Dictature et la 
contre-révolution: tout est faux, injuste, violent, tyrannique, 
cruel, dans la situation présente de la Convention; elfe serait 
perdue si elle convoquait les Assemblées primaires pour la 
remplacer; il faut donc, dans son intérêt personnel, qu'elle 
usurpe, qu'elle opprime, qu'elle tyrannise et qu'elle frappe le 
parti populaire.-Elle continuera donc le procès, mais seule­
ment tous les deux jours. 

§ 2.6. - Ridicule insurrection du 12. germinal. 

Les 48 Sections réunies le 10 germinal (30 mars) sont très­
tumultueuses, mais se bornent à des plaintes et à des cris. -
La Section des Quinze-Vingts seule rédige une pétition pour 
le lendemain. 

« Pourquoi, dit-elle, Paris est-il sans .Municipalité? Pourquoi les 
Sociétés populaires sont-elles fermées? Que sont devenues nos mois­
sons? Pourquoi les a:>signats sont-ils tous les jours plus avilis? Pour­
quoi lei jeuues gens du Palais-Royal peu veut-ils seuls s'assembler? 
Pourquoi les patriotes se trouvent-ils seuls dan1 les prisons? Le Peuple 
enfin veut être libre; il sait que, lorsqu'il est opprimé, l'insurrection 
est le premier des devoirs. » 

Quelle folie, si l'insurrection n'est pas prête et bien dirigée 
pour s'emparer du pouvoit- ! - La majorité de l'Assemblée 
murmure contre cette pétition; le Président (Pelet de la lo­
zèl'e) renvoie rudement les pétitionnaires; mais la Montagne 
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les applaudit. .. La Montagne est folle aussi, si ce n'est pas 

elle qui dirige l'insurrection! 

Le soir du 11, on s'agite dans les faubourgs; on se pré­
pare à l'insurrection pour· le lendemain : mais point de chefr, 

point de plan, point de résolution arrêtée pour reconstituei' le 
pouvoir populaire; le Peuple se rendra seulement en m;;~se 

à la Convention pour crier Du pain! la Constùulion de 93 ! 

Le 12 germinal (1er avril) au matin, l'insurl'cction com­

mence dans la Section de la Cite, par des rassemblements de 
femmes et d'enfants; puis, on y bat la generale; puis, la po­
pulation du Temple et du faubourg Saint -Antoine se lève 

presque entière; et les insurgés (hommes, femmes et enfan1s) 
s'avancent sui· la Convention aux Tuileries, par les quais et le 

boulevard, avec des bâtons et cette inscription sm· leurs cha­
peaux : Du pain et la Conslilu.lion de· 93. 

I~a Convention n'ayant qu'une faible troupe pour sa garde, 
le premier détachement populaire qui arrive, et qui se précipite 

impétueusement, force l'entrée, enfonce les portes, et pénèll'I: 

dans l'Assemblée en agitant ses chapeaux et criant Du pain! 
la Constitution de 93 ! 

La Majorité murmure,. mais la Montagne applaudit. 
Puis, la foule envahit les places vides, et s'assied au miliru 

des Députés sans leur faire aucune violence, tandis que le 

reste est debout et obstrue tous les alentours. 
Legendre veut parler à la tribune: à bas! ù bas! lui cric· 

t-on de tous côtés. 
Merlin de Thionville quitte sa place pom· tâcher de séduire 

le Peuple en l'embrassant, en lui témoignant de l'intérêt. .. 

Mais bientôt un second détachement populaire arrive comme 
un torrent qui reflue jusque dans la salle, en poussant . les 
mêmes cris: Du pain, la Conslitulion de 93 ! 

Mais l'insurrection a-t-elle des Commissaires qui vont parler 

et demander pour elle?-Personne d'abord! ou n'entend que. 

du bruit; et quelques Montagnards, qui voudraient que l'As­

semblée pût délibérer, font de vains efforts pour obtenir de la 
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foule quelque silence. - Un commissaire (Y anec) paraît 
enfin et prend la parole au nom du Peuple. 

a Représentants, dit-il, vous voyez devant vous les hommes du 14 
juillet, du 10 août, et encore du 51 mai. (Ici les Tribunes, l'insur­
rection et la Montagne, applaudissent à outrance) ... Ces hommes ont 
juré de vivre libres ou de mourir ... ras divisions déchirent la Patrie: 
elle ue doit pas souffrir de vos haines. Rcudez la liberté auœ Pa­
triotes et du pain au Peuple! Faites-nous juslice de l'armée de Fré­
ron et de ces messieurs à bàtons. Et toi, Montagne sainte, toi q1Ji as 
tant combattu pour la République, les hommes du 14 juillet, du 10 
août, du 5'1 mai, te réclament dans ce moment de crise; tu les trou­
veras toujom·;; prèts à te soutenir, toujours prêts à verser leur sa11g 
pour la Patrie! » 

Les orateurs de plusieurs autres SecLions parlenL aussi dans 
le même sens ... On applaudit, on crie : mais personne ne 
fait aucune demande positive, et plusieurs heures se perdent 
stupidement ainsi sans aucun résultat. 

Cependant, le tocsin sonne au Pavillon de l'Unité pour ap­
peler les Sections au secours de la Convention; la générale 
bat; la Garde nationale prend les armes ; des bataillons vien­
nent délivrer la Convention; et l'insurrection, qui pourrait 
maintenant faire tout ce qu'elle voudrait, va peut-êlre bientôt 
être écrasée. 

Les Montagnards, qui le sentent, font tous leurs efforts pour 
engager la foule à sortir et le Président à ouvrir la délibéra­
tion : mais, faute de discipline et de chefs, la foule résiste aux 
Montagnards qu'elle prend pour des ennemis ; d'un autre 
côté, le Président et la majorité font tous leurs efforts pour 
amuser les insurgés et poÙr temporiser, afin de donner à la 
Garde nationale dévouée le temps d'arriver. 

Elle arrive enfin lorsqu'une partie de l'atLroupement s'est 
déjà retirée sur les exhortations de la Montagne ; et, réunie à 
la Jeunesse dorée, elle n'a pas de peine à disperser tout le 
reste ... Et l'insurrection est complètement avortée. 

Quelques insurgés seulement restent réunis dans la Section 
des Quinze-Vingts,:et dans la Section de la Cité, où ils s'empa-
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rent de Notre-Dame et semblent vouloir continuer l'insurrec­
tion : mais ils seront bientôt battus en détail. .. D'autres vou­
dront comballre demain aux Champs-Elysées et au Gros-Cail­
lou : mais ils seront encore écrasés séparément. .. Et, vous le 
voyez, il est impossible de commettre plus de fautes, plus de 
folies, plus de contre-sens, plus d'absurdités, que le malheu­
reux parti populaire n'en commet dans cette circonstance, 
parce qu'il est sans discipline, sans chef et sans plan. Avec 
toutes leurs demi-mesures, le Peuple et la Montagne ont fait 
beaucoup trop peu pour réussir, et beaucoup trop pour ne pas 
s'attirer de nouveaux malheurs. 

Aussi, nous allons voir la vengeance de leurs adversaires! 

!\) 2.7. -Vengeance contre l'insurrection et contre la Montagne. 

Aussitôt que l'Assemblée se trouv·e dégagée, Isabeau. lui 
fait un rapport sur l'insurrection, et rapporte que deux Dépu­
tés (A aguis et Penières), chargés d'une mission dans Paris, 
viennent d'être maltraités par les insurgés. Vous devinez les 
cris d'indignation et de vengeance, car c'est l'affaire person­
nelle de tous les Députés. -Isabeau propose à l'instant : 
1 o de déclarer que la liberté de la Convention a été violée; 
2° d'ordonner aux Comités de poursuivre les coupables. 

La Montagne murmure ; mais la Majorité se lève avec 
violence pour rendre Je décret. 

« Elle est là (dit en montrant la Montagne, Tltibaudeau, gui s'est 
sauvé dès le commencement de l'orage et qui revient quand il s'agit 
de vengeance), elle est là la Minorité qui conspire ... Le temps de la 
faiblesse est passé : c'est la faiblesse <le la Représentation nationale 
qui l'a compromise et qui a encouragé une Faction criminelle.» 

Le décret est voté au milieu des applaudissements; car c'est 
toujours avec des transports de joie que ces ardents invoca­
teurs de l'humanité accueillent des mesures sanguinaires ; et 
ce premier décret est le signal d'un débordement de ven­
geances.-L'atMe André Dumont, que la Montagne sus­
pecte de Royalisme, demande la déporlation, par mesure 
de sùreté publique, contre Billaud, Collot, Barrère et,Vadier; 
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et la déportation à Brest est votée au milieu des applaudisse­
ments. - L'infâme Bourdon de l'Oise, que Robespierre re­
gardait avec raison comme un contre-révolutionnaire .caché, 
accuse la Minorité de trahison, et demande l'arrestation de 
trois Montagnards (Clwudieu, Chasles, Foussedoire), qu'il 
accuse d'avoir encouragé les insurgés; et l'arrestation est vo­
tée . .-On demande aussitôt celle de trois autres Montagn:lrds 
(Duliem, Huguet et Leonard-Bourdon) qu'on accuse d'a­
·YOir été d'intelligence avec les chefs <le l'insurrec1ion; et leur 
arrestation est encore votée. 

Et voyez la marche bizarre des événements ! Ce Léonard.­
Bourdon qui, le 9 thermidor, a défendu la Convention et pris 
Robespierre à !'Hôtel-de-Ville, est maintenant arrè1é et ac­
cusé d'avoir présidé et poussé à. l'insurrection l'une des So­
ciétés populaires ! ... Nous ne le plaignons pas : mais c'est 
encore une justification pour Robespierre qu'il a assassiné. 

On anête aussi Aniar, le membre le plus ablzorré (dit 
M. Thiers) de l'ancien Comité de 5ûreté générale et considéré 
comme le plus dangereux. des Montagnards, ce même Amar 
que RobespiPrre voulait punir de ses cruautés et qui s'est 
montré l' un des plus violents ennemis de Robespierre. - On 
Jécide que ces 7 Montagnards seront immédiatement transfé­
rés au chdteau.fort de Ham. - Puis, on propose de mettre• 
PJris en etat de siege jusqu'à ce que la tranquillité soit ré­
tablie; on nomme Picli.erçru commandant général. de la forre 
armée parisienne, en lui adjoignant Barras et Llf erlin de 
Tbi onvill ~; . et l'Assemblée se sépare à 6 heures du matin ..... 
Il faut r àvoue1·, depuis le 8 thermidor, les Thermidoriens, la 
Plainé, les GironJins et les Royalistes, montrent bien plus 
d'énergie, de résolution, de discipline et d'habileté, que la 
MontagnP., les Jacobins et le Peuple. 

S 2.8. - Folle emeute. 

Le lendemain matin, les 11 Députés ·sont enmenés, dans des 
voitures, par la gf\ndarmerie, lorsqu'un rassemblement con-
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sidérable disperse les gendarmes aux Champs-Elysées, en­
lève les prisonniers, s'empare des canons qui gardent la bar­
rière de !'Étoile, et les braquent sur la grande avenue. -
Mais Pichegru arrive avec la Jeunesse dorée et quelques 
bataillons; et c'est en vain que l'émeute fait la folie de tirer 
deux coups de canon accompagnés d'une fusillade assrz vive; 
l'attroupemPnt est dispersé, les prisonniers et les canons sont 
repris; les insurgés de la Section des Quinze-Vingts et ceux 
qui se sont retranchés à Notre- Dame sont ensuite également 
forcés à la retraite; et cette folle émeute n'a d'autre effet que 
d'irriter les vainqueurs contre les vaincus, de fournir un 
nouveau prétexte aux calomnies contre les Jacobins, de faire 
de nouvelles victimes, et de procurer un triomphe à Piche­
gru qui va devenir l'espérance des Royalistes. 

§ 39. - Thermidoriens proscrits par des Thermidoriens. 

Les Jacobins du Midi, surtout de Lyon, d'Avignon, de 
Marseille, de Toulon, s'agitent comme ceux de Paris et sans 
plus de prndence. A Toulon, ils massacrent 7 emigres que 
les Représentants voulaient sauver. 

Les Thermidoriens, prétendant qu'une vaste conspiration 
les menace sur Loule la France, ne reculent devant aucun des 
moyens qu'exige leur sûreté personnelle: ils obligent tous les 
patriotes destitués à quitter les villes qu 'ils ont choisies pour 
résidence et à retourner dans leurs anciennes Communes; 
ils ordonnent même le desamumient de tous ceux que les 
Municipalités thermidoriennes considéreront comme compli­
ces de Robespierre et de la Terreur ..... :et les Thermidoriens 
crient contre les mesures révolutionnaires auxquelles la sû­
reté de la Hévolution a soumis les Aristocrates! 

Et ce n'est pas assez des 11 Montagnards arrêt.és: ceux. 
qui crient constamment contre l'arrestation des Députés Gi­
rondins vont à leur tour arrêtef tous les Députés de la Mon­
tagne qui les embarrassent. .. 

Cambon, Crassous, Mriignet, Hentz, Levasseur de la 
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Sarthe, Granet de Marseille, Thuriot, Lecointre de Ver­
sailles et f,esage~Senaut, sont décrétés pour être arrêtés et 
envoyés à. Ham. Et remarquons que les 3 derniers sont 
trois fougueux Thermidoriens qui, comme Léonard-Bourdon, 
regrettent le 9 thermidor, sont redevenus Montagnards, et sont 
proscrits par les autres Thermidoriens l ... Tant pis pour eux! 

Remarquons aussi que c'est Tallien, le renégat et l'hypo­
crite Tallien, qui désigne ces 9 derniers Députés, ses anciens 
collègue(de la Montagne et ses complices de Thermidor.! 

Les Thermidoriens vont plus loin: se croyant désormais 
invincibles et jetant tout-à-fait le masque, ils déclarent la 
Constitution tellement sommaire qu'il est impossible de faire 
des lois organiques sans la refaire elle-même entièrement. 

§ 30, - Paix avec la Hollande, la Prusse, la Toscane. 

Sieyes et Rewbel, envoyés comme plénipotentiaires à La­
haye, négocient (en mai) la paix avec la Hollande, constituée 
en Republiqne Batave indépendante. Les deux Républiques 
contractent une alliance offensive et défensive. Le Rhin sern 
la frontière commune. La navigation du Rhin, de l'Escaut et 
de la Meuse, est déclarée libre à jamais. 

La Prusse conclut la paix à Bâle (en avril). - Beaucoup 
de Princes allemands désirent aussi la paix, et sont prêts à 
entrer en négociation par l'intermédiai!'e de la Prusse. - La 
Suède, le Danemarck , la Suisse, veulent rester neutres et 
amies. - L'Espagne désire également la fin de la guerre. -
Plusieurs États d'Italie sont dans les mêmes dispositions: la 
Toscane se hàte de traiter. 

Mais l'Autriche, le Piémont et l'Angleterre qui leur four­
nit les millions nécessaires, se préparent pour une nouvelle 

. campagne. 

§ 3I. - Nouveaux préparatifs de l'Angleterre, de l'Autriche et 
du Piémont. 

C'est en vain que la Prusse, la Toscane, beaucoup de 
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Princes d 'Allemagne el d'Espagne, font ou désirent la paix: 
Vilt veul LOujours la guerre et la vcul à tout prix .et par tous 
les moyens, même en rallumanl la guerre civile en France, 
afin de s'emparer de l'empire de la mer, de l'Inde, des colonies 
hollandaises, et de Ioules les colonies françaises. - C'est 
en vain que Fox, Shél'idan, et l'Opposition anglaise devenue 
plus nombreuse, disenl à !'Aristocratie : 

« Nous excitons en Frauce une guerre civile inftlme; et cependant, 
à uotre honte, ces Français (les Venùéens), reconnaissa11t leur erreur, 
viennent de mettre bas les armes. Irons-nous rallumer les cendres 
éteintes de la Vendée pour y réveiller un affreux incendie? On nous 
parle des principes barbares de la France! Ces principes ont-ils rien 
de plus anti··social que notre conduite à l'égard des Proviuces insur­
gées? Tous les moyens de la guerre sont donc douteux ou coupables. » 

Tout cela n'arrête ni Pitt ni l'Aristocralie anglaise : tous 
deux, faisant pour attaquer la Démocratie ce qu'ils accusent 
Robespierrn et la Terreur d'avoir fait pour défendre l'indé­
pendance de la France, suspendent encore l' habeas corpus 
ou la liberté individuelle, forcent la marine marchande el le 
Peuple à fournir de nouveaux marins et de nouveaux soldats, 
ordonnent un nouvel emprunt de plus de 500 millions, pour 
solder l'Autriche et le Piémont el pour rallumer la guerre 
dans la Bretagne et la Vendée. 

~ 3~. - Pacification provi1oire de la Vendée et de la Bretagne. 

Nous avons parlé du projet de pacifier la Vendée, el de 
l'entrevue acceptée pat· les chefs Vendéens et Chouans avec 
les Généraux Hoche et Canclaux et les trois Représentanls 
républicains (p. 168 ). - L'entrevue s'ouvre au château de 
la Jaunaye, près Nantes, le 12 février. 

Le 17, Stefflet déclare qu'il veut continuer la guerre; et 
Charrette, Sapinaud, Cormatin, pour la Bretagne, consen­
tent au contraire à reconnaitre la Re publique et à se soumet­
tre à ses lois, sous la condition de divers avantages que leur ac­
cordent les Représentants, notamment sous la condition que les 
Vendéens et les Chouans les plus turbulents pourront être 0 ,._ 

T. IV. 14 
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ganises en compagnies cantonnales pour maintenir la tran­
quillité dans le pays : mais Charrette , Cormatin et tous 
leurs camarades, sont bien d'accord que la paix n'est que si­
mulee, et qu'ils recommenceront la guerre aussitôt que l'An­
gleterre ou le Régent de France leur en aura fourni les moyens. 

Charrette fait ensuite une entrée presque triomphale fi 
Nantes, tandis que Stofilet le déclare traître à la Royauté et 
le fait condamner à mort par contumace. 

Puis, on reprend la guerre contre Stoffiet; on le poursuir, 
d'accord avec Charrette ; et les Ther-mldoriens l'exter,mine­
ront, lui et son armée , s'il est nécessaire et s'ils le petlvent, 
tandis qu'ils sèment l'argent pour corrompre son major-gé­
néral, son secrétaire et ses officiers. Il sera bientôt forcé de 
consentir lui-même à la paix. 

Pour pacifier la Bretagne comme la Vendée, une entrevue 
doit avoir lieu à la Prevalaye, puis à la Mabil:iye, près 
Rennes. Là, beaucoup de chefs de Chouans, dirigés par deux 
émissaires de Puisaye, opinent pour la guerre ; les autres, 
dirigés enfin par un agent du Régent ( Duverne-Despres!e), 
opinent pour la paix ; et la paix. est conclue le 20 avril : mais 
tous les chefs de Chouans, à qui les Représentants ont donné 
1,500,000 francs pour achever de les décider, en leur per­
mettant, comme aux Vendéens, d'organiser des compagnies 
pour faire la police, sont bien d'accord aussi que la paix n'est 
qu'une ruse pour mieux tromper les Républicains et renver· 
ser plus sûrement la République. 

1 

~ 33. -Projets contraire• du Comte d'Artois et du Régent. 

Nous connaissons les projets de Puisaye et son voyage ù 
Londres (p. 184). - Voulant avoir seul l'honneur de l'en­
treprise, il s'est adressé directement à Pitt, -il l'insu du Duc 
d' Harcourt, ambassadeur du Régent. Pitt lui a promis une 
escadre, une armée, des armes, des munitions et de l'argent, 
pour faire, une descentR en Bretagne. 

Puisaye, d'accord ayec Pitt, cache tout aux agents du 
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Régenl et aux Emigrés, et ne confie rien qu'au Comte d'Ar­
Lois, auquel il écl'Ït pour lui demander des pouvoirs extrao1·­
dinaires et pour lui offrir le commandement de l'expédition. 
Le Prince consent à tout. .. Ainsi, le Comte d'Artois agiL à 
l'insu et contre la volonté du Régent, son frère et son chef! 

A us si, le Régent, son Agence à Paris, son Ambassadeur 
à Londres, et. tous les Emigrés, traitent le Comte d'Artois de 
rebelle, Puisaye de traître et Pitt de perfide, qui sacrifie 
tout à l'intérêt de l'Angleterre. 

De son côté, le Regent veut aussi se transporter d'Italie en 
Vendée, en se rendant d'abord en Espagne et avec le secours 
Espagnol. Tout son parti , et surtout son Agence à Paris, 
travaillent dans ce sens, prétendant que les Espagnols irri­
teraient moins la France que les Anglais. 

Cette Agence est d'avis qu'il faut temporiser, meure tout 
son espoir Jans les conspirations et la contre-révolution in­
té1·ieure, semer davantage les divisions, affaiblir davantage 
le parti révolutionnaire, fortifier le parti royaliste, corromp'i·e 
les chefs du Gouvernement thermidorien (comme Tallien, 
qu'on dit séduit et acheté par l'intermédiaire de sa femme qui 
est Espagnole ) , faire le mort pour endormir la Révolution 
et la Convention, et attendre que tout soit préparé pout· 
éclater de nouveau en Vendée et en Bretagne, en faisant pa­
raît!'e alors le Régent à côté de Charreue, nommé Lieute­
nant-Général. C'est pourquoi, tandis que Puisaye poussait 
les Chouans à continuer la guerre, !'Agence du Régent les a 
poussés à une paix momentanée. 

C'est alors qur. la Jeure du Régent à Charrette, sous la 
date dt.1 1er févriel' (p. t 61 ) , lui est envoyée par l'Agence 
de l'aris; et Charrette, flatté, transporté, répond qu'il se 
tiendra toujours prêt à recommencer la guerre. 

Bientôt aussi /'Agence royaliste répand, en Bretagne et 
en Vendée, le bruit et l'opinion qu'on doit tout attendre de 
la Convention, qu'elle ya retablir elle-même la11fonarclzie, 
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et que le traité conclu avec Charrette contient des articles 
secrets pour la Restauration de Louis XPJJ ... En admet­
tant ce bruit comme un mensonge de !'Agence royaliste, il 
faut du moins que la marche des Thermidoriens soit bien 
contre-révolutionnaire pour que cette opinion puisse s'accré­
diter ! Et dans tous les cas , cette marche est bien contre-ré­
volutionnaire en effet, puisqu'elle favorise si bien les projets 
de l' Agence royaliste ! 

~ 34. - Patriotes persécutés partout. 

Nous avons parlé de plusieurs décrets rendus par les Ther­
midoriens pour disperser, désarmer, emprisonner les pa­
triotes : partout ces décrets sont rigoureusement exécutés par 
les nouvelles Autorités thermidoriennes; partout les patriotes, 
appelés T erroristes, sont expulses, sous prétexte que leur 
Commune est ailleurs, ou sont désarmés, ou sont poursuivis 
comme comptables , ou sont emprisonnés comme complices 
de Robespierre; les Thermidoriens , qui accusent les Jaco­
bins d'avoir rempli les prisons de Royalistes, les remplissent 
maintenant de Républicains. 

§ 35. - Compagnies de Jésus , etc. 

" Dans le département du Rhône, ùit M. Thiers, la Réaction se 
prépare terrible. Les Royalistes émigrés reviennent à travers la Suigse 
et rentren t à Lyon avec de faux passeports. On dit Précy revenu et 
caché. Une foule d'autres émigrés, accourus à Bàle, à Berne, à Lau­
sanne, parlent de leur rentrée prochaine, assurent que les Thermido­
riens sont leurs amis , et que bientôt on va restaurer Lou is XVII, les 
rappeler eux-mêmes et leur rendre leurs biens ... Vers Lyon, se sont 
formées <les compagnies organisées, appelées , les unes Compagnies 
du Soleil, les autres Compagnies de J ésus, qui doi_vent parcourir ltls 
campagnes ou pénétrer dans les villes pour égorger les patriotes re­
tirés dans leurs terres ou détenus dans les prisons ... Les Prêtres dé· 
portés rentrent aussi par cette frontière, et se répandent dans toutes 
les provinces de l'Est; ils déclarent nul tout ce qu'ont fait les Prêtres 
assermentés ; ils remarient !tls époux, rebaptisent les enfants ... Ceux 
mêmes qui jouissent en France d'une pension alimentaire, rnécon-
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tents de dire la messe dans <les maisons louées ou prêtées, ameutent 
Je Peuple et le portent à s'emparer des églises ... A Paris, les Jour­
nalistes vendus au Royalisme et poussés par les Agents du Régent, 
prêchent presqu'ouvertement la Monarchie ... Le Tribunal révolution­
naire thermidorien les enc:ourage en acquitlallt l'auteul' du Spec­
tateur. (p. 188 ). » 

C'est bien évidenl, les Thermidoriens favorisent les Roya­
lisLes, et trahissent la Révolution que Robespierre défendait! 

§ 36, - Conspiration populaire du 2.9 germinal trahie .. 

Partout les patriotes, effrayés et indignés, pensent à cons­
pirer et à s'insurger pour se défendre contre les Thermido­
riens et la contre-révolution. - Les principaux Jacobins de 
Paris, toujours sans chef habile , se réunissent chez un nommé 
Lagre.Let., rue de Bretagne, le 29 germinal, et projettent: -
de s'insm·ger le 1 •r floréal (20 avril) ;-d'organiser trois ban· 
des, à la tête desquelles on mettrait Cambon, M aribon­
M ontant et Thuriot ;-de diriger l'une sur les prisons pour 
délivrer les patriotes , la seconde sur les Comités pour les 
enlever, la troisième sur la Convention pour lui fail'e rendre 
tOu$ les décrets nécessaires ; - de lui faire réintégrer les 
16 Députés mis en arrestation et les 4 Députés condamnés à 
la déportation ; - de lui faire exclure de nouveau les 73 Gi­
rondins; - de lui faire proclamer sur-le-champ l'exécution 
de la Constitution de 93 ... Quel étrange spectacle de voir 
maintenant trois Thermidoriens, surtout Tlwriot (que Ro­
bespierre appelait Président des assassins (p. 94) , et 
Cambon (qui accusait Robespierre d'avoir voulu se rendre 
maître de tout), placés maintenant à la tête d'une insurrec­
tion Jacobine contre les Thermidoriens, et la Convention! -
Mais un des conjurés trahit les autres et révèle tout au Co­
mité de Sûreté générale, qui fait arrêter aussitôt tous les chefs 
dénoncés par le traître. 

Puis, Rovère, autrefois l'un des plus violents terroristes 
et maintenant, comme Tallien, l'un des plus violents rdac­
teurs, faisant à la Convention le rapport du complot , accuse 
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les 3 Dépulés (qui devraient être à Ham et qui se sont sous­
traits à l'arrestation) et fait décréter qu'ils seront deportes 
s'ils ne se constituent pas immédialement prisonniers. 

§ 37. - 2 Septembre Thermidorien et Royaliste. 

On juge à Lyon un fameux rérnlutionnaire accusé comme 
complice de Robespierre, Jorsqu'arrivent (le 24 avril) la 
nouvelle de ce complot et ce rapport de Rov~re. Aussitôt les 
Royalistes, les Girondins, les Thermidoriens lyonnais, pous­
sent des cris de fureur et de vengeance ; le Représenlant 
Boisset monte à cheval , comme pour se mettre à leur tête; 
et les Compagnies du Soleil et celles de JÉsus, enhardies par 
sa protection, se portent aux prisons, égorgent 70 à 80 pri­
sonniers patriotes, et jettent leurs cadavres dans le Rhône 
sous les yeux. de la Garde nationale ..... sans nécessité , sans 
péril d'aucune invasion comme en Septembre, uniquement par 
vengeance ! Et les Girondins accusent le 2 Septembre ! Et 
ceci au nom de Jésus! Et M. Thiers n'a pas un mot de blâme 
ni de pitié! 

~ 38. - B.épreHion des JL•yaliste1. 

Cette Réactjon royaliste commence cependant à effrayer 
même une partie d~s Thermidoriens. Mais pour comprimer 
la fureur monarchiql!e, savez-vous le moyen qu'ils imaginent ? 
Imitant les Jacobins qui demandaient après le 10 août le 
prompt jugement des conspirateurs royalistes afin d'empêcher 
le Peuple de les massacrer, ils veulent qu'on juge et qu'on 
coµdamne promptement les prétendus complices de Robes­
pierrP. afin d'empêcher les Roxalistes de les égorger ..... 
~ais l'ennemi s'approchait alors de Paris et les conspirations 
étaient toutes récentes, tandis qu'ici les poursuites contre les 
prétendus complices de Robespierre ne sont que des ven­
geances sans nécessité pour des faits vieux de plus de 9 mois 
e~ approuvés alors par la Convention elle-même ! .. 

L~ célèbre littérateur Chenier fait ensuite un rapport con-
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tre les menées ourdies par ./'Émigration et le Clergé. Il 
propose: - d'arrêter sur-le-champ tout émigré rentré et de 
le faire condamner par les tribunaux; - de traiter comme 
émigré tout déporté rentré qui ne ~erait pas sorti dans un 
mois; - de punir de 6 mois de prison quiconque voudrait 
s'emparer de force d'une église; - erJfin de condamner au 
bannissement tout écrivain qui provoque1·ait le retour de la 
Royauté : - tout est décrété. 

Tli.ibrmdeau demande que les églises soient rendues aux 
catholiques, sous prétexte d'éviter des émeutes et peut-être une 
Vendée générale: mais cette demande est repoussée. 

Tallien s'oppose au bannissement contre les écrivains, et 
demande, dans son intérêt personnel (puisqu'il est journaliste 
avec Fréron), et dans l'intérêt df's Royalistes, la liberté de 
tout écrire., même en faveur de la Monarchie: mais le Giron­
din louvet, reconnaissant ici la nécessité de l'énergie révolu­
tionnaire, conjure l'Assemblée de s'unir contre la Royauté, 
qu'il appPlle l'ennemi le plus ancien et le plus réel; et la 
demande intéressée et peut-être perfide de Tallien esthonteu-,, 
sement repoussée comme celle de Thibaudeau. 

Néa nmoins, les Royalistes ont déjà tant de force dans les 
Sections et tant d'audace qu'ils font des pétitions pour ob­
tenir la liberté illimitée de la presse. 

§ 39. -Accroissement de l'agiotage; misère; désespoir. 

L'abolition du maximum produit des conséquences IOujours 
plus désastreuses: la liberté subit_e du commerce amène non­
seulement la fureur des spéculations réelles et des gains énor­
mes au préjudice du Peuple, mais a'ussi la fureur des spécu­
lations fictives ou du jeu, c'est-à-dire l'agiotage. Aux horreurs 
de la diselle, dit M. Thiers, se joint (en avril et mai) le scan· 
dale d'un jeu effréné qùi contribue à augmenter le renché­
rissement des marchandises et la dép1·éciation des assignats . 

C'est au Palais -Royal (à la Bourse et au café de Chartres) 
que se réunissent principalement les agioteurs. 
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Les assignals, comme nous l'avons déjà dit, sont tombés 
au dixième de leur valeur, et cependant les créanciers sont 
obligés de les recevoir pour la totalité de leur valeur nominale. 

Ceue dépréciation donne encore lieu, ainsi que les biens 
nationaux, à un agiotage épouvantable, qui fait naître beau­
coup de fortunes énormes et subites, mais qui aggrave toujours 
la misère de la masse ouvrière et pauvre. 

Tous ces désordres, la disette, le froid qui se prolonge, 
jettent une espèce de desespoir dans les esprits. - Et les 
Thermidoriens ne savent trouver aucun remède au mal; ils ne 
savent employer que les vengeances et les condamnations ! 

~ 40. - Condamnation de Fouquie~-Tinville. 

Déjà, dès le 1 o thermidor, le Président du Tribunal révo­
lutionnaire, Dumas, et le vice-Président, Coffinhal, ont été 
exécutés avec Robespierre. 

Arrêté dès le 14 thermidor (1er août), Fouquier-Tinville 
n'est jugé que le 29 germinal (18 avril), avec I-fennann, 
ancien Président du tribunal, puis Ministre de l'intérieur, et 
avec 28 Jurés du même tribunal. Le procès, dans lequel on 
entend 119 témoins, dure 18 jours. 

On l'accuse notamment, chose incroyable, d'avoir exécuté 
la loi du 22 prairial. .. -Mais il répond que c'est la Convention 
elle-même et les Thermidoriens qui ont fait cette loi et qui lui 
en ont ordonné l'exécution. 

On l'accuse d'avoir été l'instrument <le Robespierre ... -
Mais il répond·, chose bien remarquable, qu'il n'est jamais 
allé chez lui; qu'il n'avait avec lui aucune relation ni aucune 
correspondance particulière; qu'il n'a eu de rapport qu'avec 
le Comité de Salut public et le Comité de Sûreté générale, 
sur leurs ordres, dans leurs salles, en séances officielles; 
que, quand il a vu Robespierre, c'était là, avec ses collègues; 
que, six semaines avant le 6 thermidor, il ne l'a plus aperçu 
une seule fois ; que tous les ordres lui ont été donnés par les 
autres membres des Comités; et que même toutes les con-



INSURRECTION DU 1 cr PRAIRIAL. 217 

damnations n'ont été exécutées qu'après l'approbation et l'au­
torisation des Comités. 

L'Histoire parlementaire ajoute même que Je nom de 
Robespierre ne se trouve sur aucune des listes d'accusés en­
voyées à Fouquier-Tinville, et que ces listes sont signées 
Billaud, Barrère, et Camot.-Barrère a même accusé Ro­
bespierre d'avoir voulu faire fusiller le Tribunal révolu­
tionnaire, tant il désapprouvait les derniè1·es exécutions! 

Mais c'est en vain que, pour sauver sa tête, Fouquier-Tin­
ville a la faiblesse de répéter les insultes des Thermidoriens 
contre Robespierre et ses amis et de les appeler conspira­
teurs, tigres, monstres; il est condamné et exécuté, comme 
complice de Robespierre, avec Hermann et 14 des 28 Jurés. 

§ 41. - Stupide insurrection du 1er prairial. 

Réduite au désespoir, la population presque entière, smtout 
dans les faubourgs, ne voit de remède que dans l'insurrection: 
mais comment va s'y prendre ce malheureux Peuple! - Un 
Comité central insurrectionnel se forme rue Montorgueil. 
Mais ce Comité n'a plus, pour direction et pour appui, ni Ro­
bespierre et les Jacobins, ni la Commune et les Sections, ni 
Je Commandant de la Garde nationale, ni cette Garde, ni les 
canonniers, ni aucun Chef influent : il ne se concerte pas même 
avec les Députés montagnards ! 

Son plan, ou plutôt son but, est le même que celui de la 
conspiration du 29 germinal (p. 214); il veut pousser le Peu­
ple sur la Convention pour lui faire décréter : - le rappel des 
Montagnards expulsés; - l'expulsion des Girondins rappe­
lés; - l'exécution de la Constilution de 93; - la création 
d'une nouvelle Commune; - le rétablissement des lois révo­
lutionnaires, notamment du maximum et des réquisitions, 
pour remédier à la famine et à la misère du Peuple. 

C'est au 1 •r prairial (20 mai) qu'est fixée l'exécution. 
La veille au soir, le Comité a fait imprimer un manifeste au 
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nom du Peuple souverain rentré dans ses droits, contenant 
11 articles, et le fait répandre dans Paris pendant la nuit.­
A la pointe du jour, l'insurrection éclate dans les faubourgs 
Saint-Antoine et Saint-Marceau, dans le quartier du Temple, 
dans les rues Saint-Martin et Saint-Denis, et surtout dans la 
Cité : on sonne le tocsin, on bat la générale, on tire le canon; 
et vers 10 heures un rassemblement nombreux, composé de 
femmes et d'enfants, d'hommes armés de toutes manières et 
portant sur leurs chapeaux Du pain et la Constitution de93, 
et de quelques Sections armres, arrive aux Tuileries et en­
toure la Convention. - Les Montagnards, ignorant le projet 
d'insurrection (faute presque incroyable), craignent que le 
mouvement ne soit une provocation et un piége du Comité de 
SùreLé générale, pour avoir occasion d'écraser les patriotes. 
- Bientôt les femmes se précipitent dans les tribunes en 
criant : Du pain, du pain! -Plusieurs Députés veulent par­
ler : mais les femmes les interrompent par leurs cris : Du 
pain! du pain! - Le Président se couvre pour rétablir le si­
lence; mais les mêmes cris continuent, avec des huées et des 
menaces. C'est bien maladroit, si ce n'est pas une manœuvre 
de la police thermidorienne! 

Alors se présente à la barre, pour lire une pétition au nom 
de la Section Girondine de Bon-Conseil, le Général Raffet, 
accompagné d'une troupe de jeunes gens munis de Jouets de 
poste, comme si tout cela était préparé par les Comités; et 1,e 
Président charge ce Général et ces jeunes gens de faire r.es­
pecter l'Assemblée et d'expulserles femmes; et les jeunes gens 
les chassent en effet à coups de fouets, au milieu de cris épou­
vantables mêJés d'applaudissements ... Des coups de fouets de 
poste à des femmes demandant du pain ! Quel outrage au 
Peuple! A quel excès la colèr,e populaire ne pourra-t-elle P.::is 
se porter, si la police ne dirige pas l'insurrection pour l'ame­
ner dans un piége ! 

Cependant, l'insurrection frappe à la porte de gauche, l'en-
fonce ... Les Députés se réfugient sur les bancs supérieurs .. . 
J,a gendarmerie se ran.ge devant eux pour les défendre .. . 
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Mais le tocsin .sonne dès le malin au Pavillon <le l' Unité, par 
ordre du Comilé de Sûreté générale (qui connaissuit dans la 
nuit le commencement de l ' insurrec~ion); et la Section de 
Grenelle, commandée par le Député Auguis, arrivant au se­
cours de la Convention, entre par la porte de droite, et re­
pous<;e les insurgés ... L'Assemblée décrète aussitôt que cette 
Section a bien tT)érité de la Patrie. 

D'autres Sections arrivent, entrent ou restent en dehors ... 
Mais l'insurrection grossit, se pousse, s'avance, et va péné­
trer de nouveau par la porte brisée ... C'est en vain que les 
Sections opposent leurs baïonnettes; l'insul'l'ection fait feu, 
les balles siffient dans la salle, le combat s'engage à l'Pntrée 
de l'Assemblée même ... C'est en vain que le Jeune Député 
Feraud se couche en travers pour arrêter la foule; les pre­
miers rangs sont irrésistiblement poussés et po1·tés par les 
derniers, et la foule fait irruption en passant sui· le corps du 
Député et en refoulant les baïonnettes et les Sections ... Voilà 
l'insurrection maîtresse de la Convention: que va-L-elle faire? 

Partie occupe les bancs inférieurs, partie remplit l'espace 
du milieu, partie couvre les dPgrés qui conduisent au bureau 
du Président. Là, un jeune officier d'une Section ayant ar­
raché l'inscription qui se trouvait sm· un chapeau, il tombe 
blessé de plusieurs coups de feu. Aussitôt, une haie de baïon­
nettes et de piques entoure la tête de Boiss;r-d' Anglas qui 
préside. Puis, FérauQ. voulant se précip!Le1· à son secours, un 
insurgé voulant l'arrêter par son habit, un officier de Section 
donnant un coup de poing à cet. homme, ce lui-ci lui répond 
parnn coup de pistolet qui blesse, non l'officier, mais Féraud 
qui tombe et qu'on entraîne ho1;s de la salle où le malheureux 
a la tête coupée par la foule irritée et égarée, ou par un seul 
indiYidu qui compromet ainsi le Peuple entiPr. 

Cependant, tandis que Boissy-d'Anglas reste immobile au 
milieu des armes qui menacent sa tête, le bruit, les cris, le 
désordre, l'anarchie dans l'insurrection, font perdre beaucoup 
de temps. C'est en vain que ceux qui veulent un résultat font 
faire des roulements de tambour pour rétablir le silence;. c'est 
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en vain que plusieurs patriotes et même plusieurs Députés 
(Rhu!, Ramme, Durai) conjurent la foule de laisser rendre 
les décrets nécessaires; l'indiscipline des insurgés ne permet 
rien de ce qu'ils désirent eux-mêmes. 

Au lieu de se hâter de demander les décrets et de laisser à 
l'Assemblée la possibilité de les voter, on promène dans la 
salle la tête de Féraud au bout d'une pique; on menace tou­
jours Baissy-d' Anglus; on vocifère même contre les Monta­
gnards qui demandent Je silence pour favoriser l'insurrec­
tion ... Quelle démence, quelle folie, quel contre-sens! Les 
meneurs sont donc des imbP.ciles ou des agents de police et 
des traîtres! Et ces Montagnards qui ont renversé Robes­
pierre, quels niais de se laisser ainsi surprendre el déborder! 
Quelle différence entre celle violence indisciplinée et anar­
chique, et l'insurrection du 31 mai ! Pauvre Peuple, comme 
il est maintenant abandonné et victime de son désespoir ! 

Il est près de huit heures du soir; toute l'Assemblée est 
en proie à la plus cruelle anxiété : les Thermidoriens et la 
Majorité craignent d'être massacrés sur place dans l'obs­
curité ; les Montagnards craignent que les Sections ne vien­
nent chasser l 'insurrection avant qu'elle ait rien fait décréter 
et après qu'elle aura tout compromis et tout perdu. - Enfin, 
l'un des meneurs propose de faire descendre les Députés dans 
l'espace vide du milieu, et de leur faire voter et décréter les 
mesures indiquées dans le manifeste insurrectionnel. Aussitôt 
l'insurrection fo1·ce les Députés à quitter leurs bancs supérieurs 
pour descendre au pied de la tribune. Là, entourés de pi· 
ques et de baïonnettes, parqués pour ~insi dire, ils délibèrent 
en levant leurs chapeaux pour indiquer qu'ils adoptent 
chaque proposition. 

Les Montagnards Ramme et Durai demandent l'élargis­
sement des patriotes détenus et le rappel des 20 Députés ré­
cemment déportés ou arrêtés ... Décrété. - Albite aîné 
demande qu'on nomme de suite un Bureau pour régulariser 
ces délibérations ... On en nomme un. -Baurbatte demande 
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l'arreslation des Journalistes contre-révolutionnaires.-..:... Une 
voix inconnue demande que, pour prouver que les patriotes 
ne sont pas des cannibales, la peine de mort soit abolie ... 
Oui, oui, s'écrie-t-on de tous côtés, excepté pour les émi­
grés et les fabricateurs de faux assignats ... Décrété. -
- Goujon et Duquesnoy demandent que les Comités soient 
à l'instant suspendus et remplacés par une Commission ex­
traordinaire de 4 membres ... On nomme sur-le-champ Bour­
botle, Prieur (de la Marne) , Durai et Duquesnoy. On 
nomme aussi Soubramy Commandant d'e la Garde parisienne ... 
Ils acceptent et se disposent à sortir pour s'emparer du Gou­
vernement ... Voilà enfin une mesure révolutionnaire, réelle, 
positive, utile, la première, l'unique encore ! C'est de là que 
tout va dépendre. 

Mais le Comité insurrectionnel , incapable ou traître , n'a 
rien fait pour paralyser ni les Sections ni les Comités ,_tandis 
que les Comités, entourés de la Jeunesse dorée, n'ont rien 
négligé dès le matin pour réunir le-s Sections Thermidoriennes 
ou Girondines, notamment la fameuse Section Lepelletier, 
autrefois des Filles-Saint-Thomas. Connaissant ce qui se 
passe dans l'Assemblée, ils attendent que la fatigue et la faim 
aient fait retirer une partie de l'insurrection pour se précipiter 
sur le reste ... Vers les 9 heures, une grande partie des in­
surgés se sont retirés quand les Comités apprennent qu'un 
décret vient de les suspendre. Alors , voulant prévenir la 
Commission extraordinaire qui va venir les remplacer , 6 de 
leurs membres (Legendre, Auguis, Chénier, Delecroi, 
Bergoeng et Kervélégan) se mettent à la tête de plusieurs 
Sections , et se rendent à la Convention par la droite en con­
venant de laisser ouvertes les issues de gauche pour que la 
foule puisse facilement s'enfuir ... Legendre et Delecroi pé­
nètrent seuls dans l'Assemblée, montent à la tribune, exhor­
tent les Députés à reprendre leurs places, invitent le Peuple 
à se retirer , et sortent au milieu des cris et des huées •.. 
C'est alors que les 4 membres de la Commission extraordi­
naire veulent sortir aussi pour s'emparer du pouvoir des Comi-
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tés; et, s'ils réussissent, tout est fini pour la Convention ... 
Mais ils rencontrent Legendre, Auguis, Kervélégan et le Gé­
néral Raffet, qui entrent à la tête de la Garde nationale, qui 
croisent la b:1ïonnetle, et qui font reculer l'insurrection. 

C'est en vain que les insurgés surpris reviennent sur les 
baïonnettes et forcent la Garde à reculer à son tour; c'est en 
vain que trois Montagnards ( Bourbolte, Peyssard et Gas­
ton) ont la foJie de crier victoire; un nouveau renfort de 
Garde natiotiale entre au pas de charge, se précipite à la baïon­
netie, et foi·ce la foule à s'enfuir par la porte, à escaiader les 
tribunes et à sauter par les fenêtres ... A minuit, la salle est 
évacuée, l'insurrection vhinche, la Convention délivrée ... 
Hé bien! ceux qui ont poussé à l'insùrrection, ceux qui ont 
fait feu sur la Garde nationale, et ceux qui ont tué un Député 
ont rendu un beau service au Peuple et aux Montagnards! 

La tyrannie Thermidorienne, et peut-être des machinations 
cie police, sont la première cause de cette insurrection : mais 
il ne suffit ni ae s'abandonner au désespoir, ni de vouloir re­
médier au mal par une insurrection pour opérer en effet et 
réallser une insurrection; il faut del 'habiieté et de l'expérience, 
du courage et de la prudence dans les di'recteurs, de l'union 
et de la discipline dans les insurgés : aiJtremènt, loin de re­
médier au mât, on l'aggrave infiniment, cofrime un esclave qui 
menace son rraître et fait tous ses efforts pour rompre ses 
chaînes sans pouvofr y parvenir ... 

Vous vous attendez aux vengeances des vainqueurs ! 

§ 42.. - Vengeance contre l'insnrrectioo vaincue. 

A peine le calme est-il rétabli dans la Convention qu'un 
'· 1 Député demande vengeance ; et les Thermidoriens répondent 

par des applaudissements. - D'abord on déclare nuls et 
comme nou avenus tous les décrets arrachés par la viùlence : 
les minutes en sont brûlées. 

• Il n'y a plus d'espoir de conciliation entre nous et une Minorité 
factieuse, ô'écrie Thibaudeau. Puisque le glai vc est tiré, il faut la 
combattre et profiter des circonstances pour ramener à jamais la paix 
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et la sécurité dans le sein de cette Assemblée. Je demande qu e vous . 
décrétiez sur-le-champ l'arrestation de ces Députés qui, trahissant 
tous leurs devoirs, ont voulu réaliser les vœux de la révolte et les 
ont rédigés en lois; je demaude q·ue les Comité.; preune11t sur-le-champ 
les mesures les plus sévères contre ces mandataires infidèles d leur 
Patrie et à leurs sermer1t.,. » 

Et les Girondins, qui ont insurgé les départements et pris 
eux-mêmes les armes contre la Convention , étaient innocents 
à ses yeux! -Tpus les Montagnards qui ont pris Ia ,parole 
dans l'intérêt du Peuple sont considérés comme comi)lices et 
décrétés, quoiqu'on sache qu'ils ne connaissaient pas le pro­
jet d 'insurrection, Rhu!, Rornme, Durai, A !bile, Goujon, · 
Duquesnoy, Bourbotte, Prieur (de la Marne), Soubramy, 
Pey-ssard. Tous sont arrêtés par la gendarmerie et amenés à 
la barre. - On demanda même l'arrestation des Représen­
tants qui ont rempli des missions avant _le 9 thermidor, de 
Lecmpenlier (Manche), de Pinet aîné (Biscaye), de Borie 
(Midi), de Fayau (Vendée) .. Et ces 14 Montagnards sont 
arrêtés aux cris de V ive la Convmtion ! Vive la Républi­
que! ... Et Tallien, bourreau des Girondins à Bordeaux? . .. 
C'est lui qui va demander beaucoup plus de vengeances encore. 

u Il ne faut plus de demi-mesures, dit-il : le but du mouvement 
d'aujourd'hui était de rétablir les Jacobins et la Commune; il faut 
détruire ce qui e·n reste,- il faut arrêter Pache et Bouchatte. Ce n'est là 
que le prélude des mesures que le Comité vous proposera. VENGEAIXCE, 

citoyens, VENGEANCE contre les assassins de leurs collègues et de la 
Représentation nationale ! » 

Oh! le monstre ! Oh ~ que Robespi1:)_r.re avait raison de vou­
loir Je punir ! ... Et Carnot, Sieyes ,. etc. , ne füsent rien ! 
Tous sont complices de cet exécrable renégat ! 

u Profitons, continue-t-il, de la maladresse de cos hommes qui 
se croient les égaux de ceux qui ont abattu le trône, e't cherchent à 
rivaliser avec eux, de ces hommes qui veulent faire des révolutions 
et qui ne savent faire que des révoltes! Profitons de leur maladresse, 
hàtons-nous de les frapper! » 

Quelle insolence, quelle férocité dans cet ancien garçon im­
primeur, aujourd'hui le plus ardent ennemi du Peuple! Oh, 
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que c'est peu de chose que d'être seulement révolutionnaire. 
qu'il est dangereux pour tout le monde l'homme qui n'est que 
révolutionnaire et sanguinaire!. · .. Entraîné par cet exemple de 
vengeance, Lehardi va jusqu'à demander l'arrestation de 
Robert-Lindet, qu'il appelle un MONSTRE : cette demande 
est rejetée. - Mais on ordonne aux Sections de désarmer 
sur-le-champ les patriotes, qu'on appelle des assassins, des 
buveurs de sang, des voleurs, des agents de la tyrannie 
qui précéda le 9 thermidor. -On autorise même ces Sec­
tions à faire arrêter ceux qu'elles voudront faire juger et 
condamner. - On décide même que les.femmes ne seront 
plus admises dans les tribunes.-Et l'on se sépare à 3 heures 
du matin pour se réunir à 10. 

Et ces Thermidoriens, qui prennent des mesures si tyran­
niques contre le Peuple, incriminent les mesures prises par le 
Peuple contre la Coalition et ses complices! 

!\) 43. ~ Stupide continuation de l'in1urrection. 

Le lendemain matin, le Comité insurrectionnel se réunit à 
la Commune, proclame l'insurrection permanente, appelle 
toutes les Sections Jacobines·, puis va s'établir au milieu du 
faubourg Saint-Antoine. -Au lieu d'envoyer Je Peuple en­
tier , comme hier, il envoie seulement trois Se~tions (des 
Quinze-Vingts, de Montreuil, de Popincourt), composéesd'ou· 
vriers robustes, bien organisées, bien armées, et commandées 
par des chefs intrépides. -Ces trois Sections viennent seules, 
avec leurs canons, se placer devant la Convention. 

Mais que veulent-elles? Vont-elles se battre, fusiller, ca­
nonner la Convention: et ses défenseurs, si l'on refuse les dé­
crets qu'elles vont demander? Si elles reviennent sans avoir 
rien obtenu après cette démarche, qui n'est autre chose qu'une 
révolte_, ce sera encore de la démence ! 

Plusieurs Sections dévouées aux Thermidoriens (Lepelle­
tier, Butte-des-Moulins et autres) viennent se placer entre les 
assaillants et le palais. - Mais à l'instant les canonniers de 
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ces dernières Sections les abandonnenl pour aller avec leurs 
pièces aux canonniers des trois premières ... Ainsi, les ca­
nonniers, qui sont tous populaires et révolutionnaires, abandon­
nent aujourd'hui les Thermidoriens pour défendre le Peuple, 
après avoir, au 9 thermidor, abandonné Robespierre et le 
Peuple pour défendre les Thermidoriens, tant ce malheureux 
Peuple est facile à tromper! 

A ce mouvement des canonniers, on crie aux armes! des 
deux côtés on charge les fusils; et tout se prépare pour un 
rombat sanglant dont toutes les chances sont pour les trois 
Sections d'ouvriers qui ont des canons, contre les Sectio~s de 
bourgeois qui n'en ont pas.-1\fais les chitfs des Sections bour­
geoises, joints aux Comités et à une DéputatioQ de 12 Repré­
sentants, demandent à parlementer, pour séduire et tromper 
les ouvriers. Et si les chefs de ceux-ci ne commandent pas le 
feu; s'ils ne s'avancent pas pour parlementer seuls; s'ils lais­
sent parlementer avec les ouvriers; gare à la séduction! 
Mais les chefs laissent rompre les rangs; bourgeois et ouvriers 
se mêlent; et bientôt les ouvriers sont trompés et gagnés; ils 
ne veulent plus que présenter respectueusement une pétition! 

Leur orateur demande la liberté des patriotes et la Cons­
titution de 93 ; mais la Jeunesse dorée, qui remplit les tri­
bunes, répond par des huées et par les cris à bas les Jaco­
bins ! L'orateur ajoute que les trois Sections mourront à leur 
poste si leurs demandes sont refusées. Le Président répond 
que la Convention examinera et décidera dans sa sagesse. 
Les ouvriers se laiss_ent persL1ader qu'ils doivent attendre sa 
décision; et les 3 Sections rentrent au faubourg Saint-Antoine. 
Et c'est pour cefa qu'elles sont venues en armes, avec du_ ca­
non! Et elles s'imaginent que ceux qui les ont envoyées, que 
les canonniers qui se sont réunis à elles, et qu'elles-mêmes, 
seront à l'abri des vengeances! Que d'incroyables folies! Oh! 
que le Peuple est impuissant quand il -n'est pas dirigé ou qu'il 
est mal dirigé! Oh! qu'il est cc,_,fiant, crédule, facile à sé­
duire avec des paroles et des promesses ! Oh! que les Bour­
geois sont plus adroits, plus rusés, plus habiles ! ... Et pom· 

T . IV. 15 

• 
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mettre le comble à 1ant de démence, Je Comité insurrectionnel 
veut continuer encore l'insurrection le jour suivant, 3 prai­
rial. -Mais nous allons voir comme les Thr.rmidoriens sont 
modérés et doux quand il s'agit de comprimer leurs ennemis. 

~ 44. - Désarmement du Peuple. 

Dès le matin du 3 prairial, les Thermidoriens se préparent 
à se venger du parti populaire en l'écrasant. - D'abord ils 
confient à trois Députés (Gillet) Aubry, DelmasJ la direc­
tion de la force armée, et les autorisent à fusiller et mitraill 
la résistance. Puis ils défendent, sous peine de mort, de batt e 
la genérale sans l'ordre des Représentants.-lls organisent 
une Commission militaire pour juger et faire exécuter sù -
le-champ tous les prisonniFrs faits dans la journée du 1er prlit­
rial. -Ils convertissent en décret d'accusation le décret d'a~. 
restation rendu dans la nuit du 1er au 2 contre 14 Monta­
gnards. -Ils prennent la même mesure à l'P.gard des 16 autres 
Montagnards précédemment arrêtés et enfermés à Ham. 

Les trois Représentants chargés de vaincre la résistance, 
et notamment le royaliste et réacteur Aubry, rassembleut l~_s 
troupes qui sont autour de Pai·is pour protéger l'arrivage de~ 
subsistances, les Sections bourgeoises, et la Jeunesse dore~ 
~ La Commission militaire se réunit aussitôt sous leur pro­
tection, condamne à mort celui qui porta sm· une pique la tête 
de Féraud, et ordonne qu'il soit executé dans l'après-midi. 
- Mais les patriotes se précipitent sur l'échafaud, dispersa.pt 
la gendarmerie, enlèvent le condamné, l'enmènent au faû­
bourg Saint-Antoine, s'efforçent de ranimer l'insurrection, 
appellent le Peuple, se retranchent dans le faubourg, braquebt 
leurs canons sur la place de la Bastille , et attendent qu'on 
vienne les attaquer. - Les Thermidoriens décrètent aussitôt 
que le faubourg Saint-Antoine sera somme de livrer le COlt­

damné, de rendre ~es armes et ses canons, et qu'en cas de 
refus il sera de suite BOMBARDÉ ET BRULÉ •.•• C'est tout sim­
ple, puisque c'est la guerre: mais comme ces lâches d':wtre­
fois sont devenus décidés aux moyens les plus terribles ! 
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Comme ces si doux. Girondins, comme ces prétendus Mode­
rés, qui ne voulaient point de Terreur contre les Royalistes 
complices de la Coalition, sont prompts à bombarder et à 
milrailler le Peuple qu'ils ont réduit au désespoir! 

Les trois Représentants marchent sur le faubourg avec 25 ou 
30,000 hommes, sous le commandement du Général Menou 
(royalis-te secret), pour effectuer le bombardement ... 1000 à 
1200 individus de la Jeunesse dorée s'avançant insolemment, 
les ouvriers les laissent pénétrer, et bientôt les enveloppent 
de toutes parts, tandis que les femmes sont prêtes à les lapi­
der depuis les croisées : mais le Peuple ne veut pas les égor­
ger (dit M. Thiers), et il les fait sortir, un à un, par un trou 
pratiqué dans une barricade, après en avoir seulement châtie 
quelques-uns.... Voilà bien le Peuple! il eat souvent com­
promis par les excès de quelques individus; mais, en masse, 
il est bien plus humain que ses oppresseurs. 

Le Général Menou bloque le faubours, dispose ses canons, 
et somme les révoltés de livrer leurs armes .... Pressées par 
les propriétaires et par les riches marchands qui craignent le 
bombardement , les Sections Quinze-Vingts, Popincourt et 
Montreuil , les mêmes qui se sont laissées duper hier, 
consentent à livrer leurs canons, et le Peuple se trouve ainsi 
définitivement désarme. Hier, on caressait les ouvriers, on les 
OaLt:lit; maintenant, on va les traiter de brigands et d'assassins. 

La Commission militaire des Thermidoriens verse alors Je 
sang populaire à torrents : elle condamne à mort Tous LES 

PRISONNIERS, les gendarmes qui se sont rangés du côté de 
l'insurrection, ~es ouvriers, des marchands, des membres 
des Comités révolutionnaires. Toutes les Sections sont en per­
nwnence pour désarmer et arrêter les principaux patriotes; 
plus de 10,000 sont incarcét'és en quelques jours! 

§ 45. - Parti populaire éora•é à Toulon et à Marseille. 

Le désespoir a poussé les patriotes du Midi comme ceux 
de Paris. Réunis à Toulon au nombre de 7 à 8000 d'accord . ' 
avec les 12000 ouvriers de !'Arsenal~ avec les marins et avec 



228 CONVENTION. - 17%. 

la garnison, secrètement dirigés, dit-on, par le Montagnard 
Charbonnier, ils se sont insurgés le 25 floréal (14 mai), se 
sont emparés des armes de l'Arsenal, unt forcé les Représen­
tants Brunel et Nion à signer l'élargissement des patriotes, 
ont voulu s'opposer au départ de la flotte destinée à une ex­
pédition, et ont marché sur Marseille: mais les Représentants 
les empêchent d'entrer, les repoussent, en tuent beaucoup 
dans un sanglant combat, et les forcent à rendre Toulon et 
leurs armes. Que les patriotes sont maladroits maintenant! 

Et des centaines d'ouvriers et de matelots sont égorgés sur 
l'échafaud ou assassinés par les compagnies du Soleil. 

~ 46. - Massacre des Montagnards par les Thermidoriens. 

Les événements de Toulon, racontés à la tribune le 8 prai­
rial (27 juinj' , excitent un nouveau déchaînement de fureur. 
Sur-le-champ les Thermidoriens décident l'arrestation de 
4 Montagnards (Charbonnier, Escudier, Ricord, Salicetti) 
accusés d'agiter le Midi. 

Les 10 Montagnards arrêtés le 1er prairial, comme com­
plices de l'insurrection, sont envoyés à la Commis~ion mili­
taire, c'est-à-dire à la mort ... Comment, des Représentants 
du Peuple livrés à une Commission militaire ! ... Et les Gi­
rondins accusent Robespierre et la Terreur ! ! Et Lanjuinais 
reste insensible à une lettre touchante que Goujon lui adresse! 

Les Thermidoriens envoient au tribunal criminel d'Eure-et­
Loire, l'ex-Maire Pache, son gendre Audouin, l'ex-Minis­
tre Bouchotte , ses adjoints Daubigny et Hassenfratz , enfin 
trois agents de la prétendue police de ·Robespierre, Hé­
ron, Marchand, Clémence, tous accusés d'être complices 
de Robespierre. Mais ces misérables Thermidoriens font, 
par vengeance, plus que la Terreur ne voulait par nécessité! 

Ce n'est pas tout: Billaud, Collot, Barrère et Vadier ont 
été déportés par un décret (p. 205) : mais les Thermidoriens, 
trQuvant la déportation trop douce, rapportent le décret et 
les envoient devant le tribunal criminel de la Charente-Jnfé. 
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rieu1·e, pour les faire condamner à morl. - Quelle soif de 
sang! quelle rage de vengeance ! Que ces Girondins et ces pré­
tendus modérés de la Plaine sont cruels , féroces, ignobles! 

l,e Girondin Iienri Larivière, l'un de ceux qui ont pris 
les armes eL excité la guerre civile contre la Convention, dé­
nonce, avec une affreuse violence (dit M. Thiers) Ro­
bert-Lindet, Carnot eL Prieur (de la Côte-d'Or) ... C'est 
conséquent; car ils ont été, comme ~il land et autres, com­
plices volontaires de Robespierre, aussi coupables que lui, 
s'il était coupable, et même beaucoup plus coupables, puis­
qu'ils ont ordonné, en son absence, toutes les grandes exé­
cutions. Mais c'est une infamie de les accuser, parce que tous 
n'ont fait que suivre leur opinion et leur conscience sur les 
moyens de sauver le pays. 

Beaucoup de voix défendent Carnot, en criant qu'il a or­
ganisé la victoire ... lVIais Robespierre a fait plus, il a orga­
nisé le salul de la France. On recule pour Carnot, non pou1· 
Prieur ; et le vertueux. Robert - Lindet -est frappé d 'arres­
tation par les Girondins, par la Plaine et par les Thermido­
riens, qui, quelques mois auparavant, se sont servis de fui 
pourfaireun rapport dans le but d'endormirle Peuple(p. 156 ). 
David et tous les Membres de l'ancien Comité de Sûreté gé­
nérale sont également arrêtés ... Ainsi, les Thermidoriens ne 
respectent ni les arts, ni le génie, puisqu'ils poursuivent David! 

Ils poursuivent même tous les Montagnards qui ont rempli 
des missions ( d' Artigoyte, Mal/armé, Javogues, Ser­
gent, iWonestier, Lejeune, Allard, Lacoste, Baudot, etc.). 

•Ainsi, dit M. Thiers, aucun des chefs de ce Gouvernement qui a 
SAUVÉ la France n'est pardonné. • 

Donc les Thermidoriens sont des hommes vindicatifs et 
cruels aux yeux de M. Thiers lui-même! 

Cependant, on rend des honneurs funèbres ü la mémoil'e de 
Féraud; la salle de la Convention esL tendue en noir; tous les 
Députés y viennent en grand deuil; une lugubre musique ouvre 
la séance; Louvet prononce l'éloge de la victime ; et l'on vote 
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un monument pour immortaliser son dévouement ... Puis, on 
lui compare les Girondins condamnés pour avoir provoqué la 
guerre civile, et l'~n ordonne une .fete en leur honneur. 

« Rien n'est plus juste, dit M. Thiers: des victimes aussi illustres 
quoiqu'elles aient compromis leur pays, méritent des honneurs : Jllaili 

il suffirait de jeter des fleurs sur leurs tombes; il n'y faudrait pas de 
sang, et cependant on en répand à flots; car aucun parti, même 
celui qui prend l'humanité pour devise, u'estsage dans sa vengeance. • 

Les 1 O Députés envoyés à la Commission militaire vont être 
jugés. C'est en vain qu'on veut excepter l'un d'eux, le vieut: 
et vertueux Rhu!; ne voulant point de pardon, et croyant la 
liberté perdue, il se tue d'un coup de poignard : c'est en 
vain encore que Louvet, Legendre et Fréron, demandent le 
renvoi des neuf autres devant leurs Juges naturels; l'hor­
rible Rovère, ancien terroriste , devenu royaliste fougueux , 
et l'horrible Bourdon (de l'Oise), s'opposent à ce renvoi si 
manifestement réclamé par la loi. 

Ces neuf Montagnards comparaissent le 29 prairial (17 juin) 
devant une Commission militaire Thermidorienne, pire que 
le fameux Tribunal révolutionnaire. 

« On ne découvre aucun fait qui prouve leur connivence secrète 
avec l'insurrection, dit M. Thiers; et il est difficile qu'on en découvre, 
car ils ignoraient réellement le mouvement; ils ne se connaissaient 
même pas les uns les autres. Il est prouvé seulement que, l'insurrec­
tion accomplie, ils ont voulu faire légaliser les vœux du Peuple. ,. 

Néanmoins Rom me (simple et austère), Goujon (jeune, 
beau, doué de qualités précieuses.), Bourbotte (jeune aussi, 
joignant à un rare courage l'éducation la plus soignée), Son­
braniy (ancien noble sincèrement dévoué au Peuple), Du­
quesnoy el Durai, sont condamnés à mort par des militaires ... 
Des Législateurs condamnés par des soldats pour leurs 
paroles dans la Représentation na~ionale ! Tous les Dép"tés 
de la Plaine el de la Gironde méritent donc aussi la mort, 
puisque tous ont délibéré et voté en faveur de l'insurrection 
du 31 mai, et tout récemment en faveur de l'insurrection 
du ter prairial ! Si les décrets demandés par l'insurrection 
étaient criminels, ils devaient tous se faire tuer plutôt que de 
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voter des crimes ! Oh que les lâches sont cruels! Oh que cette 
Convention thermidorienne est féroce et tyrannique! Et toutes 
ces boucheries n'ont pas pour cause, comme pendant la Ter­
reur, un grand danger national, une g1·::mde nécessité de salut 
public, mais de l'égoïsme et des vengeances personnelles ! 

En descendant pour aller à l'échafaud, les six condamnés 
se poignardent successivement avec la même arme : trois tom­
bent morts, et les trois autres sont t1·:J.inésmourantsau supplice. 

a .Jouissez de votre triomphe, Messieurs les ROYALÎSTES, s'écrie 
Duroi! Personne, dit Bourbotle, n'est plus dévoué que moi à son 
pays, plus attaché à son bonheur et à sa liberté! » 

Mais, malheureux, pourquoi avez-vous abandonné Robes­
pierre? N'était-il pas évident que son assassinat vous livrerait 
au couteau des Royalistes, des Gir'ondins et des renégats! 

§ 47. - Peuple exclu de la Garde nationale. 

Nous ne parlons pas de la suppression du Tribunal révo­
lutionnaire, car les Commissions militaires les remplacent 
eomplètement; et d'ailleurs les conspirateurs, c'est-à-dire 
tous ceux à qui le Gouvernement veut donner ce titre, 
seront toujours jugés sans recours en cassation, et avec des 
formes tellement expéditives et· arbitraires que la condamn~­
tion est toujours inévitable, plus qu'au 2 septembre. 

La Bourgeoisie, victorieuse, veut assurer son triomphe 
par la 1·éorganisation de la Garde nationale : les riches et les 
Aristocrates, les Bourgeois et les Royalistes, la composeront 
seuls désormais; c'est la jeunesse dorée (royaliste) qui com­
posn les compagnies de grenadiers et de chasseurs; les ou­
vriers, les citoyens pauvres , le Peuple enfin, en sont exclus; 
et la Démocratie, désarmée , retombe sous le joug et à la 
discrétion de !'Aristocratie, armée et organisée, tandis que 
les Prêtres 1 riomphent aussi par la restitution des églises, dans 
lesquelles ils pourront impunément foudroyer la Révolution. 

§ 48. - Leçons données par les événements. · 

Que d'importantes leçons ces év énements nous donnent, à 
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nous autl'es, hommes du Peuple! Et qu'il serait insensé de ne 
pas mettre à profit des leçons payées si cher! 

Et, d'abord , n'est-ce pas une fatale erreur de répéter au 
Peuple qu 'i I esVort et qu'il doit se confier en sa force? Sans 
doute le Peuple est fort, et rien ne peut même résister à sa 
puissance; mais ce n'est que quand il est Peuple, agissant 
comme un seul homme, organisé, discipliné, dirigé; sans di­
rection, il n'y a point de Peuple, point de parti, point d'armée, 
mais des individus dont les efforts se neutralisent. Oui, le 
Peuple est fort; mais il n'est ni prudent ni adroit; et sans pru­
dence, sans adresse, une force supérieure est nécessairement 
vaincue par une force inférieure organisée et dirigée avec ha­
bileté. Ce Peuple de Paris, si puissant quand il avait une 
bonne orgnnisation et des chefs habiles, est maintenant battu 
par la Jeunesse dorée! . 

N'est-ce pas encore une fatale erreur de dire que les prin­
cipes sont tout et les hommes rien? Comme si les principes 
marchaient sans des hommes qui les fassent marcher! Comme 
si la question n'était pas toujours de bien distinguer quel est 
Je véritable principe applicable dans la circonstance! Comme 
si les Thermidoriens, les Aristocrates, les contre-révolution­
naire~, n'invoquaient pas sans cesse les principes pour perdre 
les principes! Comme si ce n'étaient pas des hommes qui s'ef­
forcent d'enchaîner le Peuple, et comme s'il était possible de 
repousser des hommes autrement que par des hommes! Ce ne 
sont pas seulement des principes qu'il faut pour vaincre, c'est 
une armée bien organisée, bien disciplinée, dirigée par des 
Généraux qui soient honunes à principes, moraux., dévoués, 
courageux, p!'udents .. . Et quel homme était plus homme à 
principes que ce Robespiene qui pt'éféra mom·ir plutôt que 
de violer le prindpe de la soumission à la Rcpresenlation 
nationale! Or, un homme à principes capable de diriger le 
Peuple ne s'improvise pas en un jonr: Robespierre n'était pas 
en 1789 ce qu'il était devenu en J. 794; il n'avait d'abord ni 
l'~xpérience, ni l'~abilet é, pi la notoriété, ni la confiance que 
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lui acquirent cinq années d'immenses travaux, de lottes, de 
périls et d'épreuves; et quand la Fortune donnait au Peuple 
un pareil homme, c'est un déplorable malheur de l'avoir aban­
donné le 9 thermidor ! 

N'est-ce pas une autre erreur aussi fatale de dire qu'une 
émeute même vaincue avance toujours la cause populaire ! 
Sans doute ce langage convient aux chefs d'une émeute écra­
sée qui ne veulent pas avouer leur imprudence 'et leur témé ~ 

rité; sans doute le Peuple est de taille et de force à supporter 
cent défaites sans que sa cause puisse jamais être perdue; 
sans doute les cata&trophes de thermidor, de germinal et de 
prairial, ne pourront perdre l'humanité pour toujours; sans 
doute le char du progrès descendra la montagne quoique en­
rayé; mais ce n'est pas l'enrayure qui le fera descendre; mais 
d'émeutes en émeutes, de défaites en défaites , nous voyons le 
Peuple, un moment tout-puissant, arriver au désarmement, à 
la décimation, et à l'esclavage pour près d'un demi-siècle! 

Et pour comble de malheur, tous les Gouvernements qui 
vont suivre ne négligeront rien ;pom étouffer la vérité, pour 
défigurer la Révolution, pour calomnier et déshonorer le Peu­
ple : tandis que l'esprit monarchique accablera de couronnes 
et de gloire l'ambitieux soldat qui se servira des baïonnettes 
pour faire sauter par les fenêtres une Représentation fidèle au 
Peuple, l'esprit anti-populaire transformera en troupe de 
monstres hideux, féroces, affamés de sang et d'or, ce mal­
heureux Peuple d'ouvriers qui demanda l'abolition de la peine 
de mort quand la faim et l'oppression l'eurent amené dans la 
salle où siégeaient les tyrans usurpateurs de ses droits! 

Et M. Thiers appelle ces ouvriers une troupe de bandits, 
la plus vile populace, sans trouver un blâme contre ces 
ignobles et barbares Thermidoriens qui doublent leur indem­
nite de .l 8 francs par jour, pour viv1·e dans l'abondance et les 
plaisirs au milieu d'un Peuple qu'ils réduisent au dé:sespoir, 

-----
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J, ES TBER!IIDORIENS FORCÉS D'IMITER LES MESURES REVOLUTIONNA!RES,-FUREllll 

DE L'AGIOTAGE, - AGIOTAGE SUR LES ASSIGNATS, ETC, - REDUCTION DES ASSI­

GNAT(: BANQUEROUTE. - RÉACTIOl'I BOURGEOISE. - TRIOMPHE ET ll<TRIGUES 

DES ROYALISTES. - MASSACRE DES PATRIOTES PAR LES ROYALISTES. - INSO-

LENCE DES ROYALISTES ENVERS LA CONVENTION. -ANARCHIE THERMIDORIENNE, 

-LES TllERMIOORIRNS DÊSORGANISENT L'ARMÉE,-PROJP.T D'INVÂ!ION DU PRINCB 

DE CONDÉ. - PROJET DE TRAlllSON DE PICUEGRU. - MORT DE LOUIS XVII: 

LOUIS XVIII. - NOUVEAUX PRÊPAllA1"1FS EN VBNDIÎE, BTC, - PRÉPARATIFS DE 

L'EXPEDITION ANGLAISE. - EXPEDITION DE QUIBERON. - PROCÉS DB LEDO~. -

ANNIVERSAIRE DU 9 TDERMIDOR. - PAIX AVEC L'ESPAGNE, - LÈS TllERMfoO­

RIENS FUSILLE~T MILLE ÉMIGRÉS. - INVASION BN ALLEMAGNE. - il'ITRICUfra 

ROYALISTES DANS LES SECTIONS. - RENTRÉE CLANDESTINR DES ÉMIGRES: MA-

DAME DE STAEL· - PARTI MONARCHIEN DANS LA CONVBNTION, - Ll!S THERMI• 

DORIENS SE RAPPROCHENT DES MONTAGNARDS. - CÔMITE DE CONSTITUTIOl'I. -

PRESENTATION DE J,A CONSTITUTION. - CONSTITUTION TUIRMIDORIBNNE ET Dl,. 

R&CTORIA),E DE L'AN 111. - DEUX DÉCRÉTS j'OUR LA RIÎBLECTION Dll:I DBU:S.­

TIERS DES CONVENTIONNELS; - FUREUR ROYALISTE CONTRE CES DEUX DIÎCl\~U . 
-VOTE SUS L.\ CONSTITUTION. -ACCEPTATION, - PRÉPARATIFS D'INSUl\l\EC'flQ 

ROYALISTE. - INSURRECTION DU 13 VENDÉMIAIRE, - INDULGENCE DES TUBl\l!l­

DORIENS ENVJ!RS L'INSURRECTION. - TRAHISON DE PICBECl\U, - !llRITATIOI! l!.lf 
' PATRIOTES. - RUPTURE ENTRE LES TBEl\nllDORl&NS ET J.ES GIRONDINS, - !lll." 

SURES TMNSITOll\ES, - CLÔTURE DE LA CONVENTION. -- JUGEMENT DE M, TllJ!i;l\' 

SUR LA CONVENTION: REFUT4TION. 

§ 1. - Les Thermidoriens forcés d'imiter les mesures 
révolutionnaires. 

Les Thermidoriens, qui crient tanL contre les mesures ré­
voluLionnaires, subissenl aussi la nécessité de les imiter : pour 
éviter les plaintes du Peuple conlre le luxe, ils décrèLent 



FUREUR DE L'AGIOTAGE. 235 

qu'il n'y aura qu'une seule espèce de pain, et forcent les ri­
ches à manger le même pain que les pauvres; ils ordonnent le 

recensement des grains, et disposent du superflu de chaque 
Département pour assurer la subsistance des armées et des 
5randes villes ; ils sont forcés de rapporter un de leurs dé­

crets qui permettait le libre commerce de l'or et de l'argent; 
c'est.i à-dire ils sont forcé~ de reconnaître que Robespierre et 
les Jacobins avaient raison et qLie !eur système était géné­

ralement la plus impérieuse des nécessités. 

~ 2.. - Fureur de l'agiotage. 

T_,'agiotat::e, qui ne produit et n'amène rien, qni loin d'êlre 

utile au Peuple ne sert qu'à le _dépouiller et à le ruiner pour 
enrichir subitement les agiotems, l'agiolage, disons-n.ous, qui 

traîne à sa suite toutes les immoralités et tous les vices anti­
sociaux, s'étend tous les jours avec fureur, protégé et encou­
ragé par le système thermidorien. Tout le monde se fait spé­

culateur et se précipite sur les marchandises et les comestibles 
pour les accaparer et les revendre avec le plus grand bénéfice 
possible ; tout ce que les campagnards apportent sur les 

marchés est enlevé de suite pour être revendu le double, le 
triple, etc.; les agioteurs courent les campagnes pour acheter 
les grains et les fruits avant la récolte, et même les troupeaux 

avant qu'ils soient complétés et engraissés ... Comme tous ces 

agioteurs doivent détester Roliespierre et crier contre lui! 
Mais comme le Peuple doit le regretter ! 

Le désordre devient tel que les Thermidoriens eux-mêmes 

sont obligés de gêner la liberté du commerce en défendant, 

·à d'autre_s qu'aux boulangers et aux bouchers, de vendre du 
pain et de la viande, et à toµs de vendre des récoltes sur pied. 

~ 3. - Agiotage sur les as5ignats et les biens nationaux. 

Nous avons dit que les assignats perdent les neuf-dixièmes 

de leur valem· nominale et que cependant le trésor, comme 

tous les créanciers, les reçoit pour cette valeur nominale en 
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paiement de l'impôt et du prix d'acquisition des biens natio­
naux. Le trésor perd donc neuf-dixièmes de tout ce qu'il re­
çoit, et les acquéreurs d 'assignats et de biens nationaux ga-

, gnent 9,ooo fr. sur 10,000. On voit quelle perte énorme fait 
le trésor, quel gain colossal peuvent faire les spéculateurs! 
On devine l'agiotage sui· l'achat des assignats pour les re­
vendre plus cher à ceux qui ont des paiements à effectuer, et 
sur l'achat des biens nationaux pour les revendre avec gain, 
soit en détail, soit en totalité! On devine les nouvelles for­
tunes faites par ceux qui achètent les biens nationaux pour 
les conserver ! 

Jusqu 'à présent les biens nationaux se sont vendus à l'en­
chère publique : mais, pour en faciliter davantage la vente et 
faire rentrer les assignats dans l'espérance ou sous le prétexte 
d'en relever la valeur, les Thermidoriens imaginent de dé­
créter que ces biens se vendront désormais sur soumissions 
secrètes, et que l'acquéreur n'en paiera que le sixième du 
prix comptant et le 1·este en plusieurs mois. On conçoit alors 
que les Therrnido!'iens, leurs amis, et tous les agioteurs, peu­
vent accaparer les plus belles terres et les plus belles pro­
priétés, pour les vendre ou les garder en réalisant d'immen­
ses fortunes, tandis que le Peuple, qui remplit les armées et 
qui fait tout, ne peut rien acheter, rien gagner, et n'a tou­
jours pour lui que la misère et la famine. L'abus est si criant 
que les Thermidoriens sont forcés de rapporter leur décret 
sur les ventes par soumission, et de rétablir les ventes aux 
enchères : mais ils ont déjà fait fortune! 

§ 4. - R.ëduction des assignats : Banqueroute. 

1 
La détresse est épouvantable (dit M. Thiers), et les Ther• 

midoriens ne savent y remédier autrement que par la ban­
queroute, en réduisant la valeur des assignats d'après une 
echelle de dépréciation basée sur l'époque de leur création 
et sur la masse des assignats alors en circulation. 

fü c'est principalement sur le petit marchand , sur l'arti-
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san pauvre, sur le Peuple, que tombe celte banqueroute. 
Quelle justification encore pour Robespierre et son système ! 

§ S. - Réaction bourgeoise. 

[l est facile de deviner combien les cris, les attaques, el sur­
tout les calomnies des Thermidoriens, des Girondins, des Roya­
listes, de tous leurs fonctionnaires, de tous les agioteurs, de 
la Bourgeoisie, de l'Aristocratie, el surtout de leurs Journaux, 
contre les Jacobins et les révolutionnaires, depuis le 9 ther­
rnido1·, doivent avoir amassé de haine et d'irritation contre eux, 
et combien les émeutes et les insurrections populaires ont en· 
flammé les passions peureuses el vindicatives. 

" La masse des citoyens, dit M. Thiers, qui sont opposés aux .Ja­
cobins, non par royalisme, mais par crainte d'une nouvelle Terreur, 
sont plus déchaînés que jamais, et les po!Jrsuivent avec la derniere 
rigueur. On ENFERME, on DÉSARll!E tous les hommes qui ont servi chau­
dement la Révolution. On exerce à leur égard des actes aussi arbi­
traires qu'envers les anciens Suspects. Les PRISONS SE REMPLISSENT, 

comme avant le 9 thermidor, mais de révolutionnaires: on en compte 
20 à 2tl,OOO. » 

Ainsi, c'est la Terreur des Bourgeois, contre le Peuple qui 
combat la Coalition, au lieu de la l'erreur du Peuple, contre 
l' Aristocratie et la Bourgeoisie qui favorisaient cette Coalition! 
C'est la Terreur contre ceux qui ont sauvé la Patrie, au lieu 
de la Terreur contre ceux qui la perdaient! 

~ 6. - Triomphe et intrigues des Royalistes. 

Il n'est pas difficile de deviner aussi combien le désar­
mement et l'emprisonnement des patriotes, le supplice des 
Montagnards, le procès d'une foule d'autres, la réorganisa­
tion de la Garde nationale et la restilution des églises au 
Clergé, doivent donner de joie et d'espérance aux Royalistes! 
Ils ne feraient guère mieux s'ils étaient au pouvoir, tant les 
Thermidoriens conduisent bien les affaires dans l'intérêt de la 
contre-révolution! 

• Aussi se flattent-ils (dit M. Thiers) que bientôt ils obligeront la 
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Résolution à se détruire elle-m~me, et qu'on verra la Républiq&e en­
f~rmer oit mettre à mort tous les hommes qui l'ont fondée. Pour accélé­
rer ce mouveme11t, ils intriguent da11s les Sections, ils les excitent 
contre les rél'oluLiounaires et les portent aux demie;~ excès. Une foule 
d'ÉMIGRES rentrent, ou avec de faux passeports, ou sous prétexte de 
ùemander lt!ur raùiatiou. Les Admiuistratious locales, renouvelées 
d~puis le 9 thei·midor et remplies d'hommes faibles ou ennemis de la 
Hépublique, se prètent à tous les mensouges officieux qu'on -exige 
d'elles; elles fournissent ainsi à une foule d'ennemis de leur pays le 
moyen d'y reuLrer pour le déchirer. • 

Eh bien, Robespierre et l~s Jaco!Jins avaient-ils tort? Les 
Royalistes ne justifient-ils pas la Terreur, et ne prouvent-ils 
pas la nécessité de la loi des Suspects ? Les Thermidoriens 
ont-ils fait le bien du pays ? Nous allons en voir bien d'autres l 

§ 7. - Ma .. acri. des patriotes par les Boyali1t"s. 

« A Lyon eo dans tout le Midi (continue M. Thier:>), les agents Roya­
listes co11tinue11t à reparaître secrètement. Les compagnies de Jésm 
et ùu Soleil cornrneLteut ùe NOIJVEAIJX MASSACRES. Dix mille fusils des­
tiué::; à l'armée ùcs AJ.pes (qui s'en trouve privée) sont inutilement 
distribués à la Garde nationale de Lyon, qui, saus vouloir s'en ser­
vir, laisse égorger., le Hî prairial (15 juin) uue ~'OULE DE PATRIOTES. 
La Saône eL le Rhône roulent des cadavres. A Nimes, à Avignon, à. 
Tarascon, à Aix, à ~Marseille, les ~IÉ~IES DIAS5ACRES ont lieu. Dans 
cette dernière ville, ou se porte au fort Saint-Jean, et l'on y renou­
velle ré:> horreurs de Septembre coutre les PRISONNIEltS PATRIOTES. » 

Et cependant les Prussiens ne sont pas en Champagne! Et 
Sieyes, Carnot, ne réclament pas contre les massacres! Et les 
Girondins, les hotnmes humains et généreux, ne crieront pas 
coIF~re (;6S barbariei ! Tous les Gouvernements qui succéde­
ront eL tous les partis (bo~1rgeois et aristocrates) qui domine· 
L'Ont, lieaucoup d'historiens même, qui tous parleront du 
i Septembre pour flétrir Je Peuple, ne parleront pas plus 
des Septembres Bourgeois et Royalistes que s'il n'y en avait 
jamais eu ! Mais !'Histoire et la Postérité diront que I' Aris­
tocratie et la Bourgeoisie se montrent plus cruelles et moins 
excusables que le Peuple! ... On assassine dans les rues! long­
temps! même des femmes! sous les yeux de Députés Girondins! 
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Les Thermidoriens se contentent de reprendre les fusils à 
la Gat'de nationale de Lyon, qui ne s'en est servie que pour 
protéger le massacre, et de destituer les Autorités qui l'ont to­
léré. Aussi, voyez l'insofence des Royalistes! 

§ 8. - Insolence des Royalistes envers la Convention. -Anarchie 
thermidorienne. 

Un décret venant d'ordonner l'élargissement des patriotes 
arrètés par erreur, les Sections, excitées par des Royalistes, 
se soulèvent, et envoient à la Convention des pétitions mena­
çantes. Les Sections Lrpelletie1· ou des Filles-Saint-Thomas 
et de l'Odéon, demandent si l'on ' 'eut relever les révolution­
naires, et si c'est pour faire ouLlier la. Terreur qu'on parle du 
Royalisme.-Les journaux Royalistes répandent mille bruits 
p.our effrayer et irriter la masse des peureux, et vont jusqu'à 
dire que les Comités veulent rétablir contre les Royalistes le 
régime de la Terreur : c'P.st vraiment le règne del' anarchie. 

" Les Thermidorie11s et les co11tre-révolution11aires se trompent 
(dit M. Thiers) quauù ils appel!eut anarchie le régime autérieur au. 
9 thermidor : c'était une dictature épouvautable; mais l'ariari;hie a 
commeucé depuis que deux factions se combatteut, tians que le Cou­
vernemeut soit assez fort pour les vaiucre toutes deux. • 

Ainsi, c'est 1' anarchie que les Thermidoriens ont amenée 
en renversant Robespierre! C'est l'anarchie qu'amènent les 
Girondins, eux. qui criaient sans cesse aux. anarchistes, et qui 
promettaient sans cesse l'ordre el le règne des lois! 

~ 9. - Les Thermidoriens désorganisent l'armée • 

.llforeau commande l'armée du Nord, Jourdan celle de 
Sambre·et-1\'leuse, Pichegru celle du Rhin. 

• .Mais les troupes (dit M. Thiers) sout dans une pénur-ie qui n'a 
fait que s'augmenter par le relacltement de tous les ressorts du Gou­
veruement et par la ruiue des assignats. Jourdan n'a pas m1 équ ipage 
de pont pour passer le Rhin, 11i un cheval pour traîner son artillerie et 
~es bagages. Kiéber, qui fait Je siége de Mayence, n'a pas le quart du 
matériel nécessaire. Les soldats désertent tous à l'intérieur. Le Gou­
vernerneut NE SAIT ni les nourrir, ni occuper ou réchauffer leur ar-
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deur par de grandes opérations ... 11 n'ose pas ramener par la force 
ceux qui désertent leurs drapeaux : on sait que tous les jeunes gens 
(riches) de la première réquisition , rentrés rlans l'intérieur, ne sont 
ni recherchés ni punis; à Paris mème, ils sont dam; la faveur des Co­
mités dont ils forment la milice volontaire. Aussi , par suite des dé­
sertions, l'armée a-t-elle perdu le quart de son effectif. - D'un autre 
côté, le Député Aubry (Royaliste caché), membre du Comité de Sa! t 
public, et chargé du personnel de l'armée, y opère une véritable 
réaction contre tous les officiers patriotes en faveur de ceux qui n'ont 
servi ni en 95 ni en 94 (Bonaparte est du nombre des Géuéraux.ct 
officiers expulsés comme complices de Robespierre). Si les Autri­
chiens n'étaient pas si démorali sés, ce serait pour eux le moment de 
se venger de leurs revers. » 

Hé bien! les Thermidoriens se montrent habiles et justes 
envers l'armée ! Que serait devenue la France si Robespierre 
et les Jacobins avaient fait comme eux ! Et la Jeunesse doré!!, 
si hostile et si cruelle envers le Peuple, n'a plus de coura~ 
quand il s'agit de défendre ses richesses contre l'élranger ! 

Luxembourg ne se rend que par famine le 24 juin; mais 
. Mayence tient toujours, faute de matériel pour l'aLtaquer. 

Le même désordre paralyse également les armées des Al­
pes, d'Italie et des Pyrénées : elles ne font plus rien, par la 
faute du Gouvernement. - Mais nous allons voir les ennemis 
profiter des circonstances. 

§ 10. - Projet d 'invasion du Prince de Condé. 

Nous savons que Pitt et les Royalistes veulent renouveler 
une attaque par la Bretagne et la Vendée, c'est-à-dire par 
l'Ouest.Nous savons aussi que le Prince de Condé est à l'Est, 
sur les bords du Rhin , entre Strasbourg et Bâle , à Ja tête 
d'un corps d'émigrés (2,500 fantassins et t,500 cavalier,. 

Les Royalistes, Pitt et la Coalition, décident que tom ]es 
Emigrés qui sont ailleurs se joindront à ce corps de 4,000; 
qu'on y réunira quelques régiments français; que l'Angleterre 
fournira les fonds nécessaires ; et que le Prince de Condé, 
entrant en Franche-Comté , marchera sur Paris par l'Est, à 
la tête d'une armée d'Emigrés, tandis que Je Comte d'Artois 
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s'avancera par l'Ouest, à la tête d'une autre armée d 'Emigrés, 
de Vendéens, de Chouans et d'Anglais ... Tous les Royalistes 
de l'intérieur s'insurgeront en même temps, surtout à Paris. 
Beancoup de Députés, de membres du Gouvernement et de 
fonctionnaires publics les aideront.. Le danger est immense 
assurément ; et ce sont les Thermidoriens qui l'amènent ... 
La perte de la République est même certaine si Pichegru se 
laisse séduire et s'il trahit en joignant son armée à celle du 
Prince de Condé pour marcher sur Paris. 

§ 11. - Projet de trahi1on de Pichegru. 

• Le terrible Comité de Salut public (dit l\'I. Thiers) n'effraie plus 
les Généraux et n'a plus ni l'œil ouvert ni la main-levée sur eux; la 
République, payant ses officiers en assig·nats, le~r donne à peine de 
quoi satisfaire leurs besoins les plus pressants ; les désordres élevés 
dans son sein mettent en doute son existence et àlarment les ambi­
tieux qui craignent de perdre par sa chute les hautes dignités qu'ils 
ont acquises. » 

Le système de Robespierre et des Jacobins, soit de mora­
lité pour tous, soit de défiance et de sévère justice envers les 
Généraux, était donc une impérieuse nécessité pour éviter les 
trahisons et sauver la France ! La démoralisation des Ther­
midoriens est donc un fléau, une peste! 

« On sait (continue M. Thiers) que Pichegru aime les femmes el la 
DEBAUCHE; que les 4,000 francs qu'il reçoit par mois, en assignats 
valant à peine 200 francs sur la frontière, ne peuvent lui suffire; qu'il 
est dégoaté de servir un Gouvernement chancelant; et qu'il a com­
battu les patriotes aux Champs-Elysées· le 2 prairial. Toutes ces cir­
constances font penser que Pichegru serait peut-être accessible à des 
offres brillantes. • 

Oh! qu'il faut se défier des Généraux et des Chefs quel­
conques qui ont de grands besoins, qui aiment la débauche 
et l'argent ! Oh ! qu'il est vrai que la frugalité est la première 
garantie de la fidélité! Oh qu'un Général débauché est crimi­
nel et près d'être un traître! Combien le Peuple avait raison 
d'apprécier, d'admirer et d'aimer l'incorruptible Robespierre! 

Le Prince de Condé, résolu de tenter la séduction sur Pi-
T. IV. 16 

.. 



242 CONVENTION. - 1795. 

chegru, emploie M. de Montgaillard, qui emploie Fauche. 
Borel, libraire à Neufchatel, qui parvient à lui, à Alkirch 

' sous prétexte de lui dédier un manuscrit. Muni d'une lettre 
du Prince, il lui offre le grade de ltlareclial, le Gouverne­
ment de l'Alsace, un million en argent, le châteaù et Je parc 
de Clia1nbord avec 12 pièces de canon pri~es &ur les Autri­
chiens, et une pension de 100,000 francs reversible sur sa 
femme et ses enfants. On lui offre la conservation de tous les 
grades pour ses officiers, une pension pour les Comman­
dants de places qui trahiront, et l'exemption d'impôts pendant 
15 ans pour les villes qui ouvriront leurs portes. ()g voit 
combien la séduction est dangereuse! car la Coalition peut 
choisir entre 20 Généraux celui à qui elle offrira de pareils 
avantages et même de beaucoup plus grands s'il est néces aire, 
tandis que la République ne peut pas en offrir de semblables 
à chacun des 20 Généranx qui peuvent être séduits! · 

Pichegru accepte : mais on lui demande d'arborer @ dra­
peau blanc, de livrer Huningue et de marcher sur l1!lr.i§ avec 
le Prince de Condé, tandis que Pichegrn demande !{.it.on lui 
livre le passage du Rhin pour qu'il se transporte comJtte vain­
queur en Allemagne avec son armée , p1;omettant d'arborer 
alors le drapeau blanc, de consommer plus facilemenrs.a tra­
hi~on , de livrer Huningue·, de repasser le Rhin avec les deux 
armées réunies, et de marcher ainsi sur Paris, mais se réser· 
vant secrètement (dit M. Thiers) de trahir le Prince ou la Ré­
publique suivant les circonstances et son intérêt .... .(i) l'in­
fâme, l'infâme! qu'un Général peut être criminel et fûueste 
après avoir d'abord acquis de la gloire et rendu de gran er­
vices à sa Patrie! que Robespierre et les Jacobins avaient rai­
son d'être si défiants et si sévères envers les Génétlui!l 

Mais beaucoup de pourparlers, de lettres, de voyages1 de· 
viennent nécessaires pour applanir toutes les difficultés et se 
meure d'accord: pendant ce temps, Pichegru s'aperçoit qu'il 
est surveillé par les Représentants; et il est forcé d'ajournel' 
sa trahison ; car, heureusement, la trahison est difficile. 
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§ 12.. - Mort de Louis XVII. - Louis XVIII. 

C'est alors ( 8 juin) que meurt au Temple, d'une tumeur 
au genou provenant d'un vice scrofuleux, le fils de Louis XVl 
appelé Louis XVII par les Royalistes. Quelques-u~s le disent 
empoisonné, d'autres prétendent et croient que l'enfant mort 
au Temple d'une tumeur au genou était un enfant substitué; 
que le véritable Dauphin a été délivré par d'es serviteurs dé­
voués et conduit à son oncle; et que celui-ci, dénaturé par 
l'ambition, l'a fait mourir secrètement ou l'a fait éleyer sous 
un autre nom, en supp1·irnant sa qualité et son état. Cette opi­
nion esL très-honorable pour les _oncles du Dauphin! Le fait 
est qu'on verra 4 ou 5 prétendants au titre de Dauphin ou de 
Louis XVII ; mais aucun ne pourra rien prouver. 

Le Régent, Monsieur, qui se trouve toujours à Vérone, 
prend alors le titre de Roi et s'a.ppelle Louis X/7111. Le 
Comte d'Artois prend le titre de Monsieur. Et l'on devine 
combien vont s'augmenter l'espoir et l'activité des Royalistes! 

§ I3. - Nouveaux préparatifs en Vendée, etc. 

Rappelons-nous que, pour faire la paix, les Chefs Vendéens 
et Chouans ont obtenu qu'ils organiseraient partout des com­
pagnies lerriloriales ou cantonales. La Vendée et la Bre­
tagne· sont couvertes de ces compagnies, composées des 
hommes les plus enclins à la guerre, portant maintenant Lm 
uniforme (hnbit et pantalon verts, collet noir, gilet rouge). 
Rappelons-nous aussi que les Royalistes et les Emigrés, peu 
confiants dans les promesses et 1~s vues du Ministère anglais, 
préfèrent agir avec le secoms du Bourbon <l'Espagne en con­
centrant toutes les forces en Vendee, sous le commandement 
de Charrette, près duquel doit se rendre Louis XVIII, tan­
dis que Pitt veut opérer une descente en Bretagne sous 
le commandement de Puisaye et du Comte d'Artois. 

Corniatin, beaucoup de Chefs de Chouans, et même deux 
émissaires de Puisaye (qui le trahissent), consentent à suivre 
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la direction de Charrette et de Louis XVIII; d'autres préfèrent 
celle de Puisaye et du comte d'Artois; mais tous, en Bretagne 
comme en Vendée, sont prêts à recommencer l'insurrection, 
attendant avec impatience les Princes avec les Espagnols ou 
les Anglais ... Ils font même tous leurs efforts pour débaucher 
les soldats républicains ; et les Thermidoriens font si bien en 
laissant l'armée mourir de faim et en envoyant des Régiments 
Bretons en Bretagne (comme si la trahison était dans le Gou­
vernement même) que beaucoup de soldats désertent pourre· 
joindre les Chouans, leurs compatriotes, et pour être sûrs 
d'être nourris ... ·Et tandis que les Royalistes ne dissimulent 
plus leur joie, leurs projets et leurs préparatifs, tout ce qu'il 
y a de patriotes en Bretagne et en Vendée sont désarmés et 
arrêtés par ordre des Thermidoriens, comme s'ils voulaient la 
contre-révolution! 

C'est en vain qu'Hoche écrit au Comité que la prétendue 
pacification est une insigne duperie, que la République est 
jouée, et que tout annonce une prochaine reprise des hostili­
tés ... Ces Thermidoriens sont bien incapables s'ils ne sont pas 
traîtres! Ils ne pacifient la Vendée, la Bretagne, Lyon, Tou­
lon, que pour donner aux Royalistes le temps et les moyens 
d'égorger les patriotes! 

Instruit, par des lettres interceptées, que Cormatin doit ar­
river à Rennes, un jour de foire, avec une foule de Chouans 
déguisés, pour tenter de s'emparer de !'Arsenal, il le fait ar­
rêter, le 6 prairial, avec ~es principaux complices, et les en­
voie à Cherbourg. -Puia, le chevalier Desilz se soulève dans le 
Morbihan; mais il est aussitôt écrasé, et périt dans le combat 
avec 300 de.ses Chouans. -Bois-Hardi, le plus redoutable 
des chefs, se soulève aussi dans les Côtes-du-Nord; mais il 
est aussitôt battu, pris et tué ... -Et les autres chefs attendent 
l'arrivée des Espagnols ou des Anglais. 

§ 14. - Préparatifs de l'expédition anglaise pou? la Bretagne, 

Pitt a promis à Puisaye des régiments d'Emigrés et un ma­
tériel considérable pour tenter le débarquement en Bretagne; 
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il lui promet toutes les ressources de l'Angleterre si l'expé­
dition a d'abord du succès. Tous les régiments d'Emigrés 
qui sont sur le continent étant à la solde de l'Angleterre 
et portant sa cocarde noire, Pitt a le droit d'en disposer, et 
se prépare à les prendre tous à l'embouchure de !'Elbe pour 
les transporter en Bretagne, excepté les régiments du Prince 
de Condé, qui restent sur le Rhin pour envahir en même 
temps la Franche-Comté. 

La plupart des Emigrés qui sont en Angleterre ne vou­
lant plus servir que dans leurs grades, on ne peut y trouvei· 
qu'un régiment émigré, celui de la Châtre, réduit à 400 hom­
mes. Pitt offre aussi de solder ne1~f autres regiments.fran· 
çais qui seront organisés et composés de deserteurs ou .de 
prisonniers, à qui l'on donnera la cocarde blanche. Mais on 
ne peut avoir des déserteurs, et l'on peul à peine former trois 
regùnents incomplets (ceux d'Hervilly, d'Hector et de 
Dresnay) , avec des refugiés Toulonnais, quelques centaines 
de marins prisonniers ou émigrés, et un corps de 400 ca­
nonniers, qui ont été forcés de quitter Toulon. 

Quant à la foule des Emigrés qui ne veulent servir que 
dans leurs grades et qui ne peuvent composer des régiments, 
on les envoie dans l'île de Jersey, pour y former des cadres, 
qui seront remplis en Bretagne. 

Pitt promet une somme considérable; et Puisaye , autorisé 
par les Princes français, fait fabriquer, en Angleterre, de 
faux assignats pour 3 milliards, dont il inondera la Bre­
tagne et la France . . . Mais n'est-ce pas un crime énorme de 
la part des Princ('s et de Pitt envers la malheureuse France ? 
Que de désordres et de ruines peuvent sortir de cette infernale 
fabrication! Criez donc, criez contre Robespierre et les Ja­
cobins pour leurs mesures de salut de la Patrie! 

Le Comté d'Artois et Pitt donnent à Puisaye le comman­
dement de l'expédition, et au Comte d'Hervilly la direction 
jusqu'au moment où la descente sera opérée. 

Trois détachements doivent partir en même temps, l'un 
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pour aller prendre les régiments d'Ernigrés à l'embouchure 
de l'Elbe., l'autre pour transporter en Bretagne Puisnye et ses 
cinq régiments incomplets, le troisième pour prendre à Jersey 
les cadres d'Emigrés et les transporter à Saint-}}f alo (qui 
doit être livré par trahison) ou auprès de Puisaye. 

Si celle première expédition peut s'emparer d'un port quel­
conque, une seconde expédition lui portera le Comte d'Ar­
tois, une armee anglaise et un nouveau matériel. 

~ 15. - Expédition de Quiberon. 

Puisaye part d'Angleterre pour la baie de Quiberon, au 
sud de la Bretagne, vers la fin de prairial (ou de juin), sur 
une escadre commandée par. !'Amiral Warren, enmena1u 
avec lui un Clergé nombreux et quarante Gentilshommes dont 
les noms doivent entraîner la population, et parmi lesquels 
se trouve le Comte de Vauban. 

Le 5 messidor (23 juin) l'escadre anglaise rencontre l'iir 
cadre française qui lui fait courir grand risque : mais une 
autre escadre anglaise vient à son secours el force l'escadre 
française à rentrer à Brest , après avoir perdu trois vaisseaut.. 
L'expédition arrive dans la haie de Quiberon le 7 messidor 
( 25 juin), et débarque le surlendemain. 

La baie est formée, d'un côté par la côte, de l'a.utre par 
une presqu'île longue de deux lieues, large d'une lieue, 
jointe au Continent par une langue de sable beaucoup plüs 
étroite appelée la Falaise. Entre la presqu'île et la &laise 
est le fort Penlhièvre, ayant une garnison de 700 hommes. 

A l'instant accourent quatre chefs de Chouans, notamment 
Georges Cadoudal, avec 4 à 5,000 hommes, et 10,000 en 
deux jours, auxquels on donne des habits rouges et des 
armes. En deux jours aussi le bruit du débarquement est ré­
pandu dans toute la Bretagne et dans toute la Vendée; toute 
la population frémit; et, si l'insurrection est bien co.nduite, 
la République pourra courir uu immense péril par la faute ou 
plutôt par la trahison des Thermidoriens. 
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Le 15 messidor ( 3 juillet), les 700 hommes qui gardent 
le fort Penthièvre, manquant de pain depuis trois jours, fou­
droyés parl'escadre, menacés d'un assaut, se rendent à Pui­
saye, et sont tellement malheureux et mécontents qu'ils con­
sentent à s'enrôler sous son drapeau. Jugez de la joie des 
Royalistes dans toute la France; et de l'effroi des patriotes! · 

Mais la division ·éclate aussitôt entre Puisaye et d' Her­
villy qui se disputent le commandement, entre ceux qui pré­
(érent la Vendée à la Bretagne et ceux qui préfèrent la Bre­
tagne à la Vendée, même entre les Emigrés et les Chouans. 
L'.Agence royaliste va bien plus loin: elle dit que l'expédi­
tion anglaise est fallacieuse et funeste ; que Pitt veut faire 
proclamer le Duc d' York et faire en Bretagne comme à 
Toulon ; qu'il faut forcer Puisaye à se rembarquer pour aller 
descendre en Vendée. Aussi, quand les cadres d'Emigrés 
arrivent de Jersey sur les côtes septentrionales de la Bretagne, 
sa ns pouvoir entrer à Saint-Malo, l' Agence royaliste les em­
pêche de rejoindre Puisaye et les dirige sur Saint-Brieux. 

D'un autre côté, la Convention envoie de suite deux nou­
veaux Représentants extraordinaires, Tallien et Blad, et 
prouve ainsi (dit M. Thiers) que les Thermidoriens sont aussi 
opposés au Royalisme qu 'à la Terreur. Mais cela ne prouve 
rien, pas plus que le passage du Rhin par Pichegru n'aurait 
prouvé qu'il ne s'entendait pas avec le Prince de Condé. Les 
Royalistes se vantent depuis longtemps que Tallien, gagné 
par sa femme, la Cabarus, est vendu pour favoriser la Res­
tauration par le secours Espagnol et riar la Vendée. 

Ils se vantent aussi d'avoir gagné le Général Hoche, 
emprisonné comme Suspect avant le 9 thermidor, et délivré 
par les Thermidoriens; et certainement ils lui ont fait les plus 
belles propositions corr.me à Pichegru et à Canclaux; très-pro­
bablement ils ont l'espérance qu'il se décidera pour la Royauté; 
et s'il veut trahir en effet comme Pichegru veut le faire~ la Ré­
volution est perdue par la faute des Thermidoriens ... Mais 
Hoche veut rester fidèle à ses devoirs; et quand même Tallien 
et d 'autres voudraient trahir, seul il pourra déjouer toutes les 
trahisons et sauver la République. 
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Bientôt il s'avance avec 5 à ·6,000 hommes, et force les 
Emigrés et les Chouans (près de 20,000) à rentrer dans la 
presqu'île au-delà du fo1't Penthièvre. - Bientôt arrivent les 
Emigrés embarqués à l'embouchure de l'Elbe, au nombre de 
11 OO, sous le commandement de M. de Somb1·euil. 

Nous passons les détails ... Après une tentative de Puisaye 
pour sortir de la presqu'île, le fort Penthièvre est repris 
par Hoche dans une surprise nocturne facilitée par l'ancienne 
garnison, le 2 thermidor (20 juillet).-Sans s'arrêter dans le 
fort, Hoche poursuit les Emigrés et les Chouans dans la pres­
qu'île, pour les empêcher de seTembarquer, et pour les p1·en­
dre, ou les tuer ou les jeter ü la mer. 

Quel affreux spectacle présente alors cette p1·esqu'lle de 
Quiberon, large d'une lieue et longue de deux, dans laquelle 
sont entassés 15 ou 20,000 hommes! 

L 'escadre anglaise, éloignée par un mauvais temps, ne peut 
que tard s'approcher du rivage pour canonner les Républi­
cains et pour envoyer des embarcations . .Beaucoup de malheu­
reux se jettent à la mer et se noient; beaucoup sont tuéi;; dans 
l'eau par le feu du rivage ou par le feu des vaisseaux, di­
rigé sur les Républicains; beaucoup périssent après avoir fait 
de vains efforts pour s'accrocher à des chaloupes déjà surchar­
gées, d'où leurs camarades les repoussent en leur coupant 
les mains à coups de sabre; beaucoup succombent en combat­
tant en désespérés; beaucoup se percent de lem·s épées; enfin 
le reste, environ 1,000 Emigrés, acculés à la mer au fond de 
la presqu1Me, pressés entre l'abîme et les baïonnettes républi­
caines, mettentbas les armes dans l'espérance que les Ther-. 
midoriens ne leur appliqueront pas la terrible loi contrn l'émi­
gration ... Et ceux que l'escadre peut sauver se retirent dans 
l'île d 'Ouessant, pour attendre la seconde expédition. 

Inutile de dire le désordre, les cris, les divisions nouvelles, 
que ces événements doivent nécessairement exciter parmi les 
Royalistes : ils accusent les Anglais de trahison, et Puisaye 
(qui s'est sauvé) d'être leur complice, tandis que ceux-ci ac­
cusent l' Agence royaliste d'avoi-r dérangé tous leurs plans. 
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Telle est cette fameuse expédition de Quiberon. Si d'im­
menses fautes ne l'avaient pas pat'alysée, si Louis XVIII ou 
le Comte d'Artois l'avaient commandée, la Révolution aurait 
couru de· grands pùils (dit M. Thiers), parce que les Ther­
midoriens n'ont plus l' energie du grand Co mite. Quel incen­
die, en effet, les Emigrés entrant par l'Ouest et par l'Est au­
raient allumé dans le Midi et dans toute la France, après un 
an de réaction thermidorienne ! Que de torrents ' de sang pa­
triote les Royalistes auraient versé, après un an de calomnies 
contre les révolutionnaires! Que de massacres les Compagnies 
de Jésus auraient ajoutés aux récents massacres de Lyon , d' A­
vignon, de Tarascon, d'Aix, de Toulon et de Marseille! 

Voilà les effroyables calamités auxquelles les Thermido­
riens exposaient la France, tandis que Robespierre et les Ja­
cobins l'en ont et l'en auraient préservée par leur énergie! 
Voilà la preuve encore de l'indispensable nécessité de l'ancien 
système révolutionnaire à son époque! 

§ 16. - Procès de Lebon. 

Nous avons déjà parlé de Lebon, envoyé comme Repré­
sentant du Peuple à Arras (p. 55). Arrêté dès le 15 thermi­
dor (2 aoùt), ce n'est que le 22 messidor suivant (10 juillet 
1795 ), qu'il est décrété d'accusation, après un long débat. 
Accusé comme complice de Robespierre, il déclare que celui­
ci voulait le faire .fusiller (tant il désapprouvait ses exécu­
tions!) et qu'il n'a rien fait qu'avec l'autorisation ~t l'approba­
tion de Carnot, Robert-Lindet, Barrère et Billaud. Il se plaint 
qu'on lui ait enlevé tl'ois paniers de papiers qui le justifieraient 
et parmi lesquels se trouvraient les deux arrêtés suivants, 
reçus du Comité de Salut public, auquel il :;i.vait demandé s'il 
pouvait poursuivre des crimes antérieurs à l'amnistie de 1791. 

•Le Comité de Salut public, citoyen collègue, vous observe, qu'in­
vesti de pouvoirs illimités, vous devez prendre dans votre énergie 
toutes les mesures commandées pour le salut de la Patrie ... Continuez 
votre attitude révolutionnaire : l'amnistie prononcée lors de la Cons­
titution Capétienne, et invoquée par tous les scélérats, est un crime 
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qui ne peut en couvrir d'autres ... Les forfaits ne se rachètent point 
contre une République; ils s'expient sous le glaive. Le tyran l'invo­
qua, le tyran fut frappé. Les dénonciateurs ont bien mérité de la Na­
tion ... Secouez sur les traîtres le {lambeau et le glaive ... Marchez tou­
jours, citoyen collègue, sur la ligne rérnlutionnaire que vous suivez 
avec courage. Le ComiLé applaudit à vos travaux. - Salut et frater­
nité. - Signé, lJillaud-Varennes, CARNOT, Barrère. • 

Voici le second arrêté invoqué par Lebon : 
•Le Comité de Salut public applaudit aux mesures que vous avèz 

prises. Toutes ces mesures sont permises, et commandées par votl'è 
mission. Rien ne doit faire obstacle à votre marche révolutionnaire. 
Abandomiez-vous à votre énergie : vo>: pouvoirs sont illimités. Tout' 
ce que vous jugerez convenable au Salut de la Patrie, vous pouvez, 
vous devez l'exécuter sur-le-champ ... Nous vous adressons un arrêl'.é 
du Comité de Salut public, qui étend votre commis.~ion aux départe­
ments voisins ... Armé de ces moyens et de votre énergie~ continueZ'à. 
renverser sur eux-mêmes les projets des ennemis de la République.­
Salut et fraternité. -Signé, Billaud-Varennes. - Les membres <lu 
Comité de Salut public chargés de la correspondance, signé CARNOT, 
Barrère, ROBERT-LINDET. • 

Ainsi, Robespierre désapprouvait Lebon; et Carnot (qui se 
vante de s'être levé le premier contre Robespierre), Rohert­
Lindet (qui a concouru à le renverser), Billaud (son furieux 
ennemi), Barrère (qui s'est vanté de l'avoir engagé à pr.Q:" 
noncer son discours du 8 thermidor pour accélérer sa pert.p), 
ces quatre Dictateurs encourageaient l'énergie de Lebon. 

Mais c'est en vain que Lebon invoque l'approbation et le§ 
ordres de Carnot; c'esten vain qu'il appelle Robespierre un in.­
fâme : envoyé devant le tribunal d'Arras, il y sera condamné 
à mort le 17 vendémiaire, et périra sur l'échafaud. 

§ 17. - Anniversaire du 9 Thermidor. 

Mais les Thermidoriens ne peuvent jamais reconnaître que 
Robespierre et les Jacobins n'étaient pas criminels, et qu'ils 
ont eux-mêmes commis un crime en les assassinant: i aut 
nécessairement qu'ils continuent la calomnie; il faut célébrer 
l'anniversaire du 9 thermidor comme celui du triomphe de la 
République sur la tyrannie, et de l'humanité sur la barbarie; 
il faut vanter l'infâme, l'exécrable Tallien comme un héros. 
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Cependant, ce jour est désormais un Jour de deuil pour le 
Peuple détrompé et opprimé. 

C'est donc d:ms l'enceinte de la Convention que se célèbre 
la fête, en costumes pompeux, au milieu de la musique et des 
chants ... Courlois lit un rapport sur la journée Ju 9 thermi­
dor, et condamne ou calomnie Robespierre à la même tribune 
où ce martyr de la cause populaire s'écriait en vain : Prési· 
dent des assn.ssins, donne-moi donc la parole ! · 

Tallien, qui s'est h:ité d'arriver la veille pour triompher au 
milieu de ses complices, fait ensuite un rapport sur Quiberon, 
et recueille de bruyants appla11dissements de tout l'Etat-ma­
jor thermidorien, réuni dans la salle et les tribunes. 

Puis, l'ex-garçon imprimeur, engraissé du sang du Peuple, 
enrichi de ses dépouilles, dont l'incorruptible Robespierre vou­
lait punir les cruautés et les pillages, donne µn banquet aux 
prit1cipaux Girondins (Lanjuinais, Louvet, etc.) réunis aux 
Thermidor·iens. - Lanjuinais porte un toast aux Députés 
coul'ageux qui ont abattu la tyrannie. - Tallien (qui fit 
exécuter Birotteau et qui regrettait alors de ne pouvoir tuer 
les Girondin'> de sa propre main) en porte un second aux 7 3, 
aux 22, aux Depuiés viclin1es de la Terreur. - L<J.uvét 
ajoute: A leur union intùlie avec les hommes du 9 thermidor! 

§ 18. - Paix: avec l'Espagne. 

Vous vous étonnez peut-être de n'avoir pas eucore vu l'es­
cadre Espagnole amener Louis XVIII en Vendée; mais tan­
dis que l'Agence royaliste annonce chaque jour son arrivée, 
Moncey continue ses progrès en Biscaye, prend Bilbao et 
Vittoria, et va bientôt prendre Pampelune; et, pour l'ar­
rêter, le Bourbon d 'Espagne ne trot1ve aucun autre remède 
que de signer la paix à Bâle, le 24 messidor (12 juillet), et 
reconnaît la Républiquti, en lui cédant le terri~oire qu'il pos­
sède à Saint-Domingue. 

Jugez de la douleur des Royalistes qui perdent un si pré­
cieux appui, et de la joie des Républicains qui peuvent utili­
ser ailleurs deux armées aguerries et vict(}rieuses ! 
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§ 19. - Les Thermidoriens fusillent les 1,000 Emigrés pri-
sonniers. 

Que va-t-on faire des 1, 000 Emigrés prisonniers? La force 
que donnent la victoire de Quiberon et la paix avec l'Espagne 
portera-t-elle les vaioqueurs à l'indulgence? 

« Beaucoup de sollicitations sont adressées aux Comités , dit 
M. Thiers; mais, dans la situation présente, les sauver est IntPOSSIBLE. 
Les Républicains disent que le Gouvernement veut rappeler les Emi­
grés, leur rendre leurs biens et rétablir la Royauté; les Royalistes 
soutiennent la même chose ; ils diseut que leurs amis gouvernent, et 
ils deviennent d'autant plus audacieux qu'ils espèrent davantage. 
Témoigner la moindre indulgence dans cette occasion, c'est justifier 
les craintes des uns, les folles espérances des autres; c'est mettre les 
Républicains au désespoir et encourager les Royalistes aux plus har­
dies tentatives. Le Comité de Salut public (thermidorieu) ordonne 
donc l'application des lois ; et, certes, il n'y a pas de Jllontagnard1 
dans son sein ; mais il sent l'mPossmILITÉ de faire autrement ..... 
MOINS MENACÉE par des ennemis de toute espèce, et surtout par leurs 
propres complices, la République pourrait faire gràce aux Emigrés; 
mais, dans les circonstances présentes, elle ne le PEUT PAS. P 

Et tous les Emigrés prisonniers sont froidement fusillés par 
ordre des Thermidoriens et des Girondins. 

Les Thermidoriens reconnaissent donc les nécessités des 
circonstances ! Ils subissent donc aussi les possibilités et les 
impossibilités ! Eh bien, les Emigrés, les Royalistes, les 
Suspects, les Vendéens, tous complices de la Coalition, et la 
Coalition elle-même, étaient-ils moins menaçants depuis le 
10 août au 9 thermidor ? La République était-elle moins me­
nacée? Le danger était-il moins effrayant et moins imminent 
qu'après la rassurante victoire de Quiberon et la paix avec la 
Prusse et l'Espagne? L'énergie n'était-elle pas autant ~ne né· 
cessité pour Robespierre et les Jacobins? L'indulgencç ne 
pouvait-elle pas être aussi pour eux une impossibilité? Com­
ment peut-on appeler criminelles les mesures révolutionnaires, 
quand on appelle légitime et nécessaire la fusillade de 1,000 
Seigneurs prisonniers? 

Oui, nous le proclamons hautement, excuser la fusillade de 
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ces 1,000 prisonniers et condamner la Terreur, c'est la plus 
~anifeste des inconséquences et des injustices. 

§ 2.0. - Invasion e~ Allemagne. 

Le passage du Rhin off rait de grandes difficultés pour l'ar­
mée française; mais Jourdan parvient enfin à le franchir le 
20 fructidor (6 septembre) et marche sur Francfort, tandis 
que Pichegru le franchit plus haut et s'empare de Manheim. 

Voilà donc la République qui maintenant fait une invasion 
en Alle_magne ! ... Pourvu que Pichegru ne trahisF<e pas! 

§ 2.1. - Intrigues royalistes dans les Sections. 

« Les passions les plus vives, dit M. Thiers, fermentent dans les 
Sections: on n'y est pas royaliste, mais on sert le royalisme saus s'en 
douter. On s'est attaché à combattre les terroristes; on veut persécuter 
aussi; on s'irrite contre la Convention qui ne veut pas laisser pousser 
la persécution trop loin. On est toujours prêt à se souvenir que la 
Terreur est sortie de son sein; on lui demande une Coilstitution et la 
fi11 Je sa longue Dictature. La plupart des hommes qui réclament 
tout cela ne songent guère aux Bourbons; c'est le riche Tiers-Etat de 
89; ce sont des négociants, des marchands, des · propriétaires , des 
avocats, des écrivains, qui veulent enfin l'établissement_ des lois et la 
jouissance de leurs droits;- ce sont les jeunes gens, sincèrement 
Républicains, mais aveuglés par leur ardeur contre le régime révo­
lutionnaire; ce sont beaucoup d'ambitieux, écrivains de journaux ou 
orateurs de Sections, qui, pour prendre aussi leur place, désirent 
que la Convention se retire devant eux. » 

Tout cela forme la Bourgeoisie; la Bourgeoisie est donc 
Républicaine: mais elle se montre vindicative, persécutrice, 
ambitieuse et anarchique, elle qui crie tant contre le Peuple ! 

Les Royalistes , des Emigrés et des Prêtres rentrés , diri­
gés par leur Agence, se cachent derrière cette masse, et la 
poussimt contre les patriotes et contre la Convention. 

A ces manœuvres dans les Sections, l'Agence royaliste 
ajoute des pamphlets et des articles de journaux; elle re­
double ses efforts pour séduire les membres du Gouverne-

' .' 
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ment, et se vante d'en avoir effectivement séduit bPaucoup. 
Elle ne néglige rien surtout pour faire rassembler clandes~ 
nement à Paris le plus grand nombre possible d'Emigré 

§ 22.. _.:. Rentrée clandestine des Emigrés. - Madame de Stai!L 

Nous avons déjà pal'lé de la rentrée clandestine des EMi .. 
grés; beaucoup sont df\jà revenus, beaucoup rentrent tous lQ 
jours, favorisés par les AutodLés nouvelles; presque tous p 
sentent de .faux certificats de résidence attestant fauseeme 
qu'ils sont restés cachés dans leurs communes, et se font r&y' 
de la liste; presque tous se rendent à Paris pour solliciLer le 
radiation; wus conspirent, intriguent, agitent les Sections. 

C'est Madame de Staël, fille de Necker, femme de l'A 
bassadeur de Suède, savanle, spil'Îluelle, présomptueuse, 
trigante, comqie nous l'avons déjà vu (t. 2, p. 494), pa 
le 2 septembre 1792, récemment arrivée avec son m 
qui les protége le plus efficacement, parce que ses salon$ 
facent ceux de Madame Tallien, en réunissant tous les A 
bassadeurs, tous les étrangers de distinction, tous les homllli 
renommés par leur esprit, Benjamin Constant notammep 
Celte rivale polilique de Mesdames Rolland et Tallien se 
Républicaine; mais c'est une République aristocratique qu'ell 
demande; et, dédaignant le Peuple, n'aimant que la pol\te~~ 
l'élégance, l'esprit, !'Aristocratie, -ce sont les anciens N@.l 
qu'elle juge seuls dignes de gouverner. Aussi, emploie-t~eJ 
toule son ,influence pour faire rappeler ou rayer les Emig 
et l'on prétend qu'elle veut faire rappeler son ancien a 
l'ex-ministre Narbonne, de Jaucourt el beaucoup d'aut 
- Ses intrigues paraissent si dangereuses que Legendre la 
nonce à la tribune, e~ que les journaux commencent à se pluin 
dre des coleries qui se forment autour des AmbassacJeu~ 
étrangers. On demande même la suspension des radiations; 
et, si les Thermidoriens ne les suspendent pas encore, ils dé­
crètent du moins que les Emigrés ne pourront venir à Paris 
pour la solliciter. 
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§ 2.3. - Parti Monarchique dans la Convention. 

On connaît les tentatives de séduction sur Pichegru , sur 
Canclaux et sur Hoche; on sait aussi que !'Agence royaliste 
se vante d'avoir séduit Tallien; elle en donne l'assurance à 
Louis XVIII qui, dans une lettre saisie, répond au Duc d'Har­
court : « Je ne puis croire que Tallien soit un Royaliste 
de la bonne espèce; »mais il paraît certain qu'elle l'a acheté, 
ainsi que Rovère et Saladin, fougueux terroristes devenus 
fougueux réacteurs; il paraît certain aussi que Lanjuinais , 
Bo'ïssy-d' .Anglas, Henry Larivière, Lesage ( d'Eure-et­
Loir), désirent une Royaute constitutionnelle à l'Anglaise, et 
s'entendeut avec !'Agence royaliste. Ces Girondins, si pro­
digues de protestations républicaines, n'étaient donc que des 
hypocrites, des perfides et des traîtres! 

Les 73 Girondins comptent encore plus d'un llfonarclzien 
parmi eux; et les éloges que leur prodiguent journellemeHt les 
journaux royalistes doivent nécessairement les rendre sus­
pects; mais ils protestent de leur attachement à la Républi­
que; quelques-uns, Louvet surtout, se rapprochent même des 
Thermidoriens, tandis que ceux-ci se rapprochent eux-mêmes 
des Montagnards. 

§ 2.4, - Les Thermidoriens se rapprochent des Montagnards, 

Plus effrayés chaque jour de l'audace des Royalistes, la 
masse des Thermidoriens veut se rapprocher des Montagnards. 
Il est temps!- Nous venons de voi1· Legendre dénoncer Ma­
dame de Staël , et la Convention éloigner de Paris les solli!:i­
teurs de radiation. D'un autre côté, les Thermidoriens veulent 
arrêter la persécution des patriotes. Les Comités mettent en 
liberté Paclze, Bouclzoue, Heron, et beaucoup d'autres dé­

tenus. On propose même de nommer une Commission qui exa­
minerait tous les détenus pour faire élargir les innocents et 
faire juger les coupables. -Mais les Sections adressent des 
réclamations si nombreuses et si violentes contre cette mesure 
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que la Convention décide seulement que tous les détenus se­
ront promptement jugés, ce qui équivaut :\ un élargissement 
pour la presque totalité. _ 

On entend même le rapport demandé depuis longtemps sur 
tous les Représentants en mission; et l'on décrète l' arresta­
tion de dix de ces anciens Montagnards, notamment celle de 
FoucHÉ, quoique thermidorien. 

« Dans cet instant, dit l\I. Thiers, la ConvenLiou a auttlflt de ses 
membres en prison qu'au temps de la Terreur: ainsi les partisans de 
la clémence n'ont rien à reprocher, et ont rendu le mal pour ZOJllql,, 

Alors les deux partis sont quittes! Pourquoi donc tQiJJl>urs 
en accuser un et l'accuser seul, tandis qu'il a pour i$è le 
salut public, et que l'autre n'agit que par vengeance! 

Maintenant que les Jacobins sont dissouts et le 
écrasé, rien n'empêche plus les Thermidoriens cle dé 
Constitution de 93 et de la remplacer par une Co 
anti-populaire. On nomme d'abord un Comité pour la P. 

1\) 2S. - Comité de Constitution, 

Ce Comité se compose de onze membres: Lesag 
nou, Boissy-d'Anglas, Creuzé, Latouche, Berli 
vet, Laréveillère-Lepeau:x:, Lanjuinais, Dura 
lane, Baudin (des Ardennes) et Thibaudeau. 
refuse d'en faire partie afin de présenter son propre pP 

Suivant Thibaudeau (l'un des membres de ce Corn' 
tre des onze Commissaires, Lanjuinais, Boissy-d'An 
rand-Maillane, Lesage, forment un parti Royaliste 
drait royaliser la Constitution. 

C'est le royaliste Boissy-d'Anglas qui présente le n au 
projet Constitutionnel le 5 messidor (23 juin). Il n'est défi­
nitivement voté que le 30 thermidor (7 août); et deux jours 
après, l'Assemblée décrète que la Constitution sera soumise à 
l'acceptation du Peuple le 20 fructidor (6 septembre). 

Voyons cette Constitution. 
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§, 26. - Con•titution thermidorienne et directoriale de l'an S. 

Faite pàr les Girondins vainqueurs et furieux, coalisés avec 
les renégats Thermidoriens, après d'hypocrites et perfides 
protestations de respect pour la Constitution de 93, qu'ils ne 
craigneut plus d'appeler un Code atroce et impraticable, 
la Constitution de l'an 3 ne peut manquer d'être Feuillante, 
Girondine, Bourgeoise, anti-populaire. Elle institue la Ré­
publique comme celle de 93; mais elle est infiniment moins 
démocratique. 

Ainsi, tous les français ne sont plus citoyens; on n'est 
plus citoyen qu'à la condilion de payer une contribution 
directe, foncière, ou personnelle. - Ainsi, !'Egalité con­
siste seulement en ce que la loi est la même pour tous, soit · 
qu'elle protége, soit qu'elle punisse. 

Les Girondins n'y voulaient pas même une Déclaration 
des droits: mais, forcés par l'opinion publique de conserver 
cette Déclaration si généralement désirée, ils s'efforcent de la 
neutraliser autant que possible : elle ne dit plus comme celle 
de 1793, que le but de la Société e>;t le bonheur commun; 
elle est accompagnée d'une Déclaration des de11oirs, dans Ja. 
quelle on lit : 

« Les obligations de c:hacun envers la Société consistent à la dé­
fendre, à la servir, à vivre soumis aux loi s et à respecter ceux qui en 
sont les organes. » 

« C'est sur le maintien des propriétés que repose la culture des ter­
rns, toutes les prnductions, tout le travail, et tout l'ordre social. » 

Tout le mouvement progressif, depuis 89, et surtout de­
puis 92, vers l'égalité des fortunes, ou du moins vers l'extinc· 
tion de l'opulence et de la misère, se trouve proscrit par la 
Constitution; elle ne dit et ne fait rien pour les pauvres. 

Tous les Français âgés de vingt-un ans payant une contri­
bution directe sont citoyens et membres des A-ssemblées pri· 

maires; tous sont éligibles : mais ils élisent seulement des 
E lecteurs; et ce sont les Electeurs élus, réunis en Assem-

T. IV. 17 
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blées électorales, qui élisent les Députés. Il suffit d'être 
toyen pour être éligible à la Dép_utation ; mais pour ét 
électeur, il faut être propriétaire, ou usufruitier, ou loca 
d'immeubles payant 40 ou 50 francs d'impôt. 

Le Corps législatif se compose de 7 50 Députés : mlli 
divise en deux Chambres appelées Conseils, l'un Cons 
cinq-cents, composé de 500 Députés âgés de trente 
l'autre Conseil des Anciens, composé de 250 Déput& 
de quarante ans , mariés ou veufs, tous deux renouv 
par tiers chaque année et ne pouvant être dissouts. 
premier a la proposition et la rédaction des lois; le sec 
sanction. C'est à-peu-près le système des deux Cha 
anciennement préparé par Sieyes, Lafaye1te, etc. 

Chaque projet doit êtr·e lu trois fois, à dix jours d 
valle, avant la délibération, excepté dans les cas d'urK,e 
reconnue par Je Conseil des Anciens. -C'est ce Cons 
fixe et change à ''olonté la résidence du Corps Jrgisla 
Chaque Conseil a une Garde. - La législature est inco 
tible avec toute autre fonction publique. - Chaque lé 
teur reçoit une indemnité. - Aucun corps de troup 
peut approcher moins de 12 lieues du Corps législatif. 

Les Assémblées primaires et électorales se réuni 
plein droit, chaque année, les 1er et 20 germinal. -Le 
législatif se réunit le 1er prairial. - Chaque Conseil él" 
Président pour un mois. 

Le Pouvoi1· exécutif est confié à un Directoire c9 

de 5 Directeurs âgés de 40 ans, élus par le Corps 1 
latif, renouvelables par cinquième !l)US les ans. -Ce fi 
toire est subordonné ~t responsable. Il est chargé de 
exécuter les lois par des Ministres et d'autres agents, 
responsables; il dispose de l'armée et négocie avec les 
sances étrangères: mais le Corps législatif seul peut déci 
la guerre et ratifier les traités . .:__ Il a aussi une Garde. 

En corrompant 126 membres du Conseil des Ancieps, 
Directoire sera maître de tout. 
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Le pouvoir judiciaire et le pouvoir administratif sont élec~ 
t~fs, comme dans les Constitutions précédentes : mais les 
Â!Jsemblées Communales et de Sections sont supprimées; 
toutes associations sous le titre de Sociétés populaires ou 
ave~ des conditions d'admission, sont interdites; en sorte 
que le Peuple n'a plus aucune discussion, mais seulement un 
premier degré d'élection. 

La liberté de la presse (qui intéresse la Bourgeoisie et 
l' Aristocratie plus que le Peuple) est illimitée ;· la liberté des 

cultes est également protégée pour tous, sans qu'aucun t>Oit 
salarié ni nationalisé ; et, pour rassurer et consolider la Ré­
volution , les Emigrés sont bannis à perpétuité, !'irrévoca­

bilité des ventes de biens nationaux est garantie. 
La Constitution peut être révisée_, quand le Conseil des An­

ciens déclare cette révision nécessaire, et neuf ans après cette 
déclaration. 

Telle est cette Constitution de l'an 3. Il n'est pas douteux 
qu'elle est un acte d'usurpation et de tyrannie, de la part 
des Girondins et des Thermidoriens, puisque la Constitution 
de 93 a été votée par la Représentation nationale, acceptée 
par la Nation, jurée et invoquée par la Convention, et toujours 
demandée par le Peuple, qui n'a donné son sang qu'à cette 
condition. Il n'est pas douteux que le Peuple rejeterait cette 
nouvelle Constitutior. s'il était libre de le faire. Mais, dans la 
situation désastreuse où les Girondins et les Thermidoriens 
ont placé le pays, le Peuple est forcé d'accepter cette Cons­
titution pour éviter la restauration de la Royauté. Ce n'en est 
pas moins un premier pas vers cette restauration. 

Si 27. - Dépit de Sieye1. 

Le 2 thermidor, après un long discours, Sieyes a présenté 
un autre projet Je Constitution contenant: 1° un Gouverne­
menl de 7 membres proposant et exécutant; 2'' un Tribune.! 
discutant; 3° une Legislature jugeant et décrétant sans dii.­
cussion; 4° un Ju.1•1r constù1aionnaire ou conservateur. Mais, 
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après discussion , ce projet a été rejeté; et le dépit de Sieyes 
a été tellement manifeste qu'un Député a dit à son voisin Del­
bret (qui le rapporte dans une notice publiée par lui): 

• Ce faiseur d'utopies est tellement orgueilleux, tellement tenace 
dans ses idées, que, si d;un projet par lui présenté on retranchait 
1ine virgule, il 11'hésiterait pas, s'il en avait l'occasion et les moyens, 
à faire une révolution pour rétablir la virgule. » 

Tout prouvera que dès ce moment Sieycs travaillera effec­
tivement à renverser cette Constitution pour y substituer la 
sienne par tous les moyens, sans reculer devant aucun. Il i·e­
fusel'a d'entrer au Directoire à son origine, parce que les cir­
constances ne lui permettraient pas une révolution si pro­
chaine; mais il y entrera dans quatre ans, parce qu'il lui sera 
plus facile d'exécuter la révolution du 18 brumaire pour re­
produire sa Constitution favorite. 

§ 28. - Rupture entre les Thermidoriens et les B.oyaliste1. 

Beaucoup de Girondins sont royalistes violents, quoiq@ 
cachés; la masse Girondine incline certainement au Roy; • 
lisme; plusieurs Thermidoriens sont aveuglement vendus aux 
Bourbons; et si les autres Thermidoriens, Tallien, Fréron 
Fouché, etc., étaient bien sûrs de n'être jamais repoussés et 
proscrits par .les Royalistes, il n'est presque pas douteux 
qu'ils persévéreraient dans leur trahison et favoriseraient dé­
finiiivement la restauration: mais les Royalistes sont si vindi­
~atifs, si 1violents et si perfides en même teinps, que Tal­
lien et ses. amis redoutent d'être punis par eux, comme ils 
redoutaient d'être punis par Robespierre; et, par intérêt per 
sonnel, ils veulent conserver la Republique. 

"Ne voyez-vous pas, dit Dubois-Crancé, que les meneurs d'aujour­
d'hui ont le même système qne ce ux d'autrefois, celui d'une entière 
destrnction de la Représentation nationale? Lisez la Quotidienne du 
jam: à peine trouve-t-elle vingt Députés dignes de son estime. Il est 
donc bien démontré que ce n'est point aux actions que l'on déclare 
la guerre, mais aux opinions, mais au gouvernement. Ne prenez 
pa5 le change sur le terrorisme q11c l'on vons cl i L prêt à rrnaître: il 
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esL des hommes pour qui vous êtes tous des terroristes, cat· Lous vou~ 
avez déclaré le Roi coupable de trabisou, et voté la République. >>. 

C'est ce 'danger qui a porté les Thermidoriens à faire la 
Constitution républicaine; et maintenant que les Royalistes 
ne dissimulent plus leur colère et leurs projets de vengeance, 
c'est la guerre entre eux et les Thermidoriens. 

Les Sections Royalistes et leurs journaux. demandent que 
tous les prisonniers soient jugés par la Commission militaire 
et que la Convention achève de s'epurer en chassant de soo, 
sein tous les Montagnards. La Droite de l'Assemblée les ap­
puie; le Girondin Henri-Larivière répète l'ancien mot des 
Girondins: « Il n'y a point de paix possible entre le crime et 
la verlu. )) La Droite demande même la rentrée des.Emigrés 
partis depuis le 2 septembre. - Mais Louvet, effrayé de la 
réaction royal iste, s'écrie : 

« Dussé-je êLre appelé terroriste, je dirai que nulle composition 
n'est possible avec les Emigrés; il n'y a ponr eux que la mort ... Je 
dirai que les agents de Robespierre ne sont pas les seuls ennemis 
que vous ayez a surveiller et à frapper ... Sans doute c'étaient des 
hommes de sang ceux qui, sous le régime de Robespierre, envoyaient 
l'innocence à l'échafaud; mais ne sont-ce pas des hommes de sang 
aussi ces affreux Chouans qui, ayanL surpris quelques défenseurs de 
la Patrie, leur out arraché les yeux avec ·des TIRE-BOURRES? J'en jure 
par vous, jamais la Teneur ne relevera ses échafa4ds ; mais aussi ja­
mais le Terrorisme nouv.eau, quelles que soient ses exécrables rna-
11œuvres, ne parviendra à nous rendre la honLe de la Royauté. • 

Tallien et Legendre se prononcent aussi contre les Roya-
1 isles, cl exhortent les Patriotes à l'union el à l'énergie. 

§ 29. - Deux fameux Décr.ets constitutionnels pour la réélection 
forcée des deux tiers des Conventionnels. 

Le 5 fructidor ( 22 aoî1t), la Convention décide que les 
deux tiers de.ses membres seroüt continués en fonctions pen­
dant un et deux ans, que l'autre tiers seulement sera rem­
placé, et que ces deux tier.s anciens avec le tiers nouveau 
composeront le nouveau Corps législatif. 
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Quel est le véritabJe motif des Conventionnels? On dit <J! 
c'est l'interét de la Revolution, parce que de nouveaux Dé­
putés lui seraient moins dévoués : mais ne suffirait-il pas de 
permettre aux. Electeurs d'élire les ex~Conventionnels sjfils 
préféraient à tuus autres, comme la Législative a permis â 
lire ses membres à la Convention? Ce qui est certain , c 
que les Conventionnels peuvent redouter personnellemea file 
r égislature plus populaire ou plus royaliste' et que lent· . 
l'ét personnel réclame leur continuation au pouvoir. @ 
n'oppriment pas le Peuple , qu'ils ne favorisent pas les t 
listes, qu'ils laisseni les élections parfaitement libres, 6" 

nouveau Corps législatif sera certainement républicain et 
mocratique : mais c'est évidemment leur sécurité person 
qu'ils recherchent, c'est un milieu qu'ils désirent, c'~ 
triomphe de la Bourgeoisie qu 'ils veulent assurer, c'est 
reste de Dictature et de Despotisme qu'ils exercent a 
avoir tant crié contre la Dictature de Robespierre. 

Il est vrai qu'ils vont soumettre ce Décret aux Assetrtb 
primaires : mais ils en rendent l'acceptation presque fore 
comme nous le verrons tout-à-l'heure, en laissant aux Ro 
listes prendre tant d'audace qu'ils repoussent cette ~e 
afin d'avoir des Députés encore plus dévoués à la Royaut 

Le 13 fructidor ( 30 août), un second Décret décide 
es deux tiers à conserver seront choisis, non par la Conven: 

elle-même , mais par les Assemblées électorales. 

On déclare ineligibles tous les Montagnards décr 
d'arrestation, au nombre de soixante-huit. 

On décide aussi que les Assemblées primaires. qui se réuu 
ront le 20 fructidor ( 6 septembre), dans sept jours, pour 
ACCEPTER la Constitution, voteront également sur les deux 
Décrets ... Ainsi, le Peuple n'aura pas le temps de rien exami­
ner: on le force de voter en aveugle ! C'est presque dérisoire! 

On décide encore que les armees se réuniront, sur le chamt>, 
de bataille où elles se trouveront, pour voter la Constitution. 
Enfin, on réunit des troupes dans le camp des Sablons. 
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G 30, - Fureur ro7ali1te contre ce• deux Décret.. 

Si le parti Royaliste est le plus influent en France, il pourra 
écarter de la Convention le tiers Montagnard ou Républicain, 
trouver dans le reste un tiers Modéré et un tiers presque Roya­
liste, y joindre un tiers de nouveaux Royalistes ardents, et 
composer ainsi un nouveau Corps législatif dans lequel il 
aura un tiers Modéré et deux tiers Royalistes, c'est-à .. dire la 
majorité. - Si le parti Démocrate est le plus fort, il pourra 
de même composer une Législature dans laquelle il aura un 
tiers modéré et deux tiers montagnards, c'est-à-dire aussi la 
majorité. Les deux partis semblent donc n'avoir que peu 
d'intérêt à repousser les deux Décrets. 

Néanmoins les Royalistes et les écrivains, avides de pou­
voi1', repoussent avec fureur tous ces Conventionnels, qui ce­
pendant, depuis le 9 thermidor, leur rendent tant de services. 
Dans leur ingratitude, ils ne voient que leur conduite avant 
le 9 thermidor, et veulent les expulser tous, Girondins et Ther­
midoriens, pour les remplacer par des hommes nouveaux. 

La cohue des Journalistes donne le signal. Une foule d'ex­
Con~tituants et de littérateurs, Vaublanc, Pastoret, Du­
pont de Nemour, Quatremère de Quincy, Delalot, Suard, 
111/orellet, Lacretelle jeune, Fievee, Laharpe, le Général 
ll'liranda, !'Espagnol Marchenna, le chef de rAgence roya-
liste Lemaître, accourent à la tribune des Sections et s'effor­
cent de les soulever par les discours et les pamphlets les plus 
violents : ils appellent tous les Conventionnels des terro­
ristes, des tyrans, des usurpateurs, des criminels, qui 
ont couvert la France d'ec!wfauds et qui veulent ramener 
la Terreur; ils demandent s'il ne vaut pas mieux que la nou­
velle Représentation nationale puisse être composée de Dé­
putés nouveaux, purs de tous les crimes de la Terreur . . . 

Les Conventionnels méritent bien ces attaques, tous ces re 
proches, toute cette ingratitude ! Et ces déclamations parvien­
nent si bien à intimider la peureuse Bourgeoisie et à séduira 
les honnêtes niais, qu'elles entraînent les Sections à repousse1 
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les Décrets. - On convient donc que l'on acceptera la Coris· 
titution, mais qu'on rejetera les Decrets, et que ron enga­
gera les Assemblées primaires à suivre l'exemple de Paris. 

L'Agence royaliste va plus loin : préparant une insurrec­
tion, elle propose un plan d'après lequel toutes les Assem­
blées primaires, après avoir rejeté les Décrets, se proclame· 
ront Souveraines, déclareront les pouvoirs de la Convention 
expirés, se constiLUeront en permanence, éliront la nouvelle 
Législature, et ne se dissoudront qu'après la réunion des nou­
veaux Députés. Ce plan, presque insurrectionnel, est envoyN 
partout, surtout en Normandie, en Bretagne, à Bordeaux. 

Mais l'une des lettres est saisie et lue à la tribune; et 1a: 
Convention, prévoyant un projet d'insurrection, fait veni~ 
quelques troupes, ( 4 à 5000 hommes) dans le camp des Sa­
blons. -A l'instant, les Sections les plus aristoc1·atiques et 
royalistes ( Lepelletier ou Saint-Thomas , Mail , Bulle des 
Moulins, Odéon, Champs· Élysées) adressent des pétitions vit>· 
lentes contre l'approche des troupes et contre les Décre 
Ainsi, la Bourgeoisie fait absolument comme le Peuple cont 
lequel elle déclame si constamment ! Elle reconnaît que 
Peuple avait raison de s'insurger contre la Convention pou 
défendre et conserver sa Constitution de 93 acceptée et jurée. 

I~a Section Lepelletier veut même préparer l'insurrection; 
et pour organiser un Comité central insurrectionnel, sous 
prétexte du vote sur la Constitution, elle invite les 48 Sec­
tions à nommer chacune un Commissaire pour présenter en 
commun le vote de Paris: mais la Convention, qui devine son 
but, casse son arrêté, comme contraire à la loi qui défend aux 
Assemblées de correspondre entre elles. 

~ 31. -Vote sur la Constitution; - Violences Royalistes et Bour-
geoises; -Acceptation, · 

Les Assemblées primaires sont réunies sur toute la France. 
A Paris, quelques Sections expulsent violemment les Patrio­
tes qui se présentent pour voter; d'autres les préviennent,, 
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par des placards, qu'ils seront ignominieusement chassés s'ils 
se présentent. Et messieurs les Modérés, les Bourgeois, les 
Aristocrates, accusent le Peuple de mépris pour les lois, de 
désordre et d'ar.archie ! 

Les Patriotes, ainsi expulsés en grand nombre, accourent 
à la. Convention pour réclamer l'exer~ice de leurs droits: 
mais la Convention a la lâcheté de ne pas intervenir. 

Le malheureux Peuple se trouve donc acculé dans une hor­
rible position, entre des ennemis Royalistes qu'il abhorre et 
des ennemis Thermidoriens qu'il exècre peut-être davantage. 
Mais s'il abandonne les Thermidoriens, les Royalistes triom­
phent indubitablement, et tout est perdu. Faisant donc taire 
leur ressentiment pour n'écouter que la prudence et leur inté­
rêt, les Patriotes se rapprochent de la Convention, lui deman­
dent des armes et lui offrent de la défendre pour se défendre 
avec elle: désormais ils rempliront ses tribunes pour la soutenir. 

La Section d~s Quinze-Vingts, au faubourg Saint-Antoine, 
est la seule qui accepte les Dec1 ets; les 4 7 autres Sections 
les rejetlent en acceptant la Constitution, tant la Bourgeoisie 
de Paris, entraînée par les Royalistes, est maintenant enne­
mie des Conrentionnels ! 

Les Assemblées primaires du reste de la France acceptent 
toutes la Constitution et presque toutes les Décl'ets, parce 
f{Ue les Royalistes n'en veulen~ pas. Quant aux armées, elles 
acceptent avec enthousiasme les Décrets et la Constitution, 
parce que les soldats n'y voient que la RPpublique. 

« Ce déchaînement qu'on mÔntre à Paris contre le Cou1·e1·ncrne11t 
révolutionnaire est lout-3.-fait inconnu dans les armées, dit M. Thiers: 
les réquisitionnaires de '1795 dont elles sont remplies conservent lo 

plus grand souvenir de ce fameux Co mi Lé qui les a bien mieux con­
duits et nourris que le nouveau Gouv ~me ment. ,, 

Elles n'auraient pas renversé Robespierre, les arm ées ! 

Chaque jour, les Sections de Paris envoient des Députa­
tions annoncer insolemment à la Convention qu 'elles ont re­
jeté ses Décrets pour l'expulser à jamais : mais après chaqùe 
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Députation de ce genre, la Convention fait lire les accepta­
tions des Decrets par les Départements et les armées ; et l~ê 
Tribunes, remplies de Patriotes, couvrent d'applaudissementi 
ces acceptations. 

Enfin, le 1 ei· vendémiaire an lV (23 septembre 1795), le 
résultat général des votes est proclamé : la Constitution ë 
acceplée par 914,S63 votants coutre 41,892, et les Décf 

par 167,758 votants contre95,373. Le même jour, la Con 
tution et les Décrets sont déclarés solennellement lois de 
France, au milieu de bruyants applaudissements. 

La Convention décide alors que les Assemblées prima· 
éliront leurs électeurs avant le 10 vendémiaire (2 octobr 
que les Assemblées électorales commenceront les électi 
le 20, qu'elles les termineront avant le 29, et que la nouv 
Législature rn,réunira le 5 brumaire. 
· C'est donc le 20 vendémiaire que commenceront les éle -

tions des Députés ; et si les Royalistes veulent empêcher c~ 
élections, c'est avant le 20 qu'il faut agir. 

S 32.. - Préparatifs d'insurrection Royaliste et Bourgeoise. 

Les Royalistes et les Bourgeois décident effectivement u 
insunection avant le 20 vendémiaire. Comment! dira+ 
peut-être; les Bourgeois de Paris vont s'insurger contre 
Thermidoriens, les Modérés de la Plaine et les Girondi 
- Oui .... La Jeunesse dorée va tirer des coups de fusj 
ces Thermidol'iens qu'elle entourait et défendait avec 
d 'ardeur depuis plus d'un an? - Oui .... Cette Bourgeoi91 
et cette J~unesse vont s'insurger contre la Représentation n 
tionale et contre Je vœu formel et actuel des Assemblées pr/l 
maires dont ·elles reconm1issent la Souveraineté?- Oui ••. 
Et cette Bourgeoisie accuse continuellement le Peuple de dé­
sordre et d'anarchie !-Oui ... Et ces Bourgeois, qui n'ont que 
des fusils, vont attaquer des troupes de ligne qui ont une flr­
tillerie nombreuse! Et ils vont se jeter, eux si peureux et Si 
pacifiques, dans tous les périls d'une insurrection, sans né-
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cessité, sans utilité, puisque dans un an les 2/3 de la Légis­
lature seront renouvelés! Ils s'insurgent uniquement· dans 
l'intérêt de la Royauté qu'ils combattent depuis trois ans et 
dont ils ne veulent pas même actuellement! .... En vérité, on 
n'a jamais rien vu de si étonnant, de si insensé. de si anar­
chique, de si tyrannique, de si c1·iminel, que cette insunec­
-tion Bourgeoise à la suite du Roya lisme! Et la Bourgeoisie 

accuse le Peuple ! 
Les jeunes gens commencent à courir les rues en criant 

ù bas les 2/3 ! Chaque jour voit une émeute bourgeoise; et 
quand la t!'oupe se présente pour la dissiper, on la reçoit ti 
coups de fusils. Ce sont cependant les Modérés, les amis de 
l'ordre public et de la légalité! 

L'Agence royaliste excite aussi des érneutes à Orléans, à 
Chartres, à Dreux, à Verneuil et à Nonancourt. Elle fait ve­
nir à Paris des Généraux chouans et des Emigrés influents. 

Pour établir une Direction centrale insurrectionnelle, la 
Section Lepelletier invite les electeurs de Paris à se réuni1· 
dès le 11 vendémiaire à l'Odéon pom· préparer les élections. 

Le 11 , beaucoup d'électeurs et surtout de conspirateurs 
se réunissent en effet dans le théâtre de l'Odéon sous la pro­
tection de plusieurs bataillons de Garde nationale, entourés 
d'un grand nombre de curieux qui couvrent la place. 

La Convention casse aussitôt cette Assemblée illégale , et 
ordonne au Général JYlenou de marcher avec une colonne ti­
rée du camp des Sablons. Mais quand un huissier, escorté dP. 
six dragons, vient lire le décret, la foule les force à s'enfuir 
précipitamment, et l'on prononce les discours les plus incen­
diaires .... Cependant on se disperse vers le milieu de la nuit 
sans pousser plus loin la révolte; et quand la troupe arrive à 
l'Odéon, elle n'y trouve plus aucun rassemblement à chasser . 

Personne ne doute alors d'un projet d'insurrection; et, 
dans la nuit même, une foule de patriotes et d'officiers ex­
pulsés par le réacteur Aubry (p . 226) se présentent au Co­
mité pour demander des armes afin de défendre la Conven-
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tion contre les Royalistes, leurs plus dangereux ennemis con) .. 
muns. Les Thermidoriens, quelqûes Girondins même, Low: 
vet et Daunou, n'hésitent pas à consentir ; et, dans la matinée: 
du12, le bataillon des patriotes de 89 est organisé et an 
sous le commandement du Général Bel'llyer ... Le Giron 
Louvel est tellement désabusé sur Je compte des Royal 
qu'il voudrait même qu'on rouvrit les Jacobins et qu'on 1' 

ganisât les.faubourgs. 
Les conspirateurs crient aussitôt partout que la Conv 

tion vient d'armer les Terroristes , qu'elle va les lancer 
les honnêtes gens, que la Terreur va revenir avec le 
lage, et qu'il faut prendre les armes pour se défondre. 

Entraînée pat· les Roynlistes qui la trompent et par la 
nesse fjui s'aveugle et fait battre la générale, la Bourge 
de huit Sections prend effectivement les armes contre la 
vention et les Terroristes. La Section Lepelletier se déci 
en permanence, et devient le centre de direction. 

De son côté, la Convention se déclare elle-même en p 
manence, nomme une <..:ommission de cinq membres cha 
de la défendre, rapporte la loi qui ordonnait le désarmement 
patriotes, fait une proclamation pour éclairer et rassurer 
Parisiens, décide que la Section Lepelletier sera sur-le-cha 
entourée et désarmée, et ordonne au Général Menou 
marcher sur elle avec li! troupe des Sablons et de l'ai.il 
lerie. 

Le Général Menou, que les Jacobins ont toujoura suspe 
comme aristoçrate, et avec raison, comme nous allons 
(car les Jacobins se sont rarement trompés dans leurs sus -
cions), Menou hésite, laisse à la Section le temps de 
tous ses préparatifs, arrive enfin devant le couvent des FHI 
Saint-Thomas (aujourd'hui la Bourse) où la Section est assem• 
blée en armes sous la présidence de Delalot, et la somme 
de mettre bas les armes : mais elle refuse formellement; et, 
au· lieu d'exécuter le décret de la Convention, il parlemente~ 
capitule, consent à se retirer sous la condition que la Sectio&. 
se séparera, et sort avec sa troupe tandis que 1'1 Section r~n· 
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tre par une autre porte en criant victoire, et continue plus au­

dacieusement ses préparatifs d'insurrection. 
Aussitôt, mille voix accusent Menou de_ trahison, et le Co­

mité veut le faire arrêter et juger sur-le-champ: il mérite 
bien d'être fusillé ; car il sera cause de tous les malheurs qui 
vont .arriver ou qui peuvent arriver. Les Généraux Despierre 
et Debar trahissent également et méritent la même punition. 

Mais on s'occupe d'abord de les remplacer, et l'on nomme 
à l'instant, pour Général de l' Année de l'intérieur, le Gé­
n_éral et Député Barras, le même qu'on a choisi le 9 ther­
midor, auquel on adjoint les 3 Députés chargés de la dispo­
sition de la force armée depuis l'insurrection du 3 prairial 

(p. 226). 
Sur la demande de Barras, on lui donne pour Comman­

dant en second le Général de brigade Bonaparte, mis en 
non activité par le réacteur Aubry, alors presque dans l'indi ­
gence il Paris et protégé par madame Tallien. 

Les Généraux Brune, Cartaux et d'autres , ·commande­
ront aussi sous leurs ordres. 

Bonaparte, jugeant impossible maintenant de désarmer la 
Section Lepelletier et de prévenir l'insurrection, ne pense plus 
qu'il d1fendre la Convention et les Tuileries contre une at­
taque désormais presque certaine, et passe la nuit du 12 au 
13 il faire ses préparatifs de défense. 

Pouvant disposer d'environ 8000 hommes ( 5000 soldats 
du camp des Sablons, 1500 patriotes organisés la veille, les 
gendarmes des tribunaux, la légion de police, les Invalides) , 
il fait occuper toutes les issues, les places environnantes, les 
ponts et la tête des quais; il envoie le chef d'escadron Mural 
avec 300 cavaliers, prendre le parc d'artillerie du camp des 
Sablons, et braque partout les canons, que Murat a emmenés 
au moment oit les grenadiers de la Section Lepelletier arri­
vaient pour les enlever; il fait apporter des vivres et des mu­
nitions; il faiL occuper le poste de i11eudon pour s'y retirer 
avec la Convention en cas de nécessité; il envoie des al'mes 
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au faubourg Saint-Antoine pour armer la Section Q1f 
Vingts que le fougueux thermidorien l<,rfron, chef de)!). 
nesse dorée, va conjurer maintenant de défendre la Coy 
tion contre cette mêJ'Ile Jeunesse; enfin il fait intercept 
route de Saint-Germain, par laquelle les insurgés poµrr 
foire vepir des canons; et il attend l'attaque. 

Pendant ce temps, que fait la Section Lepelletier? ElleF. t 
battre la gén,érale toute. la huit dans tout Paris ; elle 
partoui des émissaires , ùes orateurs et des proclama 
ponr entraîner toutes les Sections. On accourt en effi 
tons côtés; on forme un Comité central militaire sous 1 
sidence du journalistti Richer-Serizi ; l'insurrection est 
dée; et la Bourgeoisie de Paris, égarée par des Royaij 
dfls ambitieux, se précipite dans tous les crimes et tout 
cala1nités, par la crainte chimérique Q.e la Terreur ... G 
lrçon dont la Bourgeoisie ne profitera peut-être jamais. 

§ 33. - Insurrection Royaliste et :Bourgeoise du 13 vendémi 

Le matin du 13 vendémiaire, le Comité insurrecti 
pl'Odame l'insurrection, met hors la loi les Comités de 
vernement, et éuiblit une espèce de tribunal pour juger, c' 
il-dire faire fusiller tous ceux qui résisteraient à la Sauve 
ne té des S ections. Comme ils sont doux et humains messie 
lPs Bourgeois ! Comme ils abhorrent les mesures de san 
dR terreur! Comme ils respectent les loi,, la Représentat' 
nationale et la Souveraineté de la Nation! Quelle ditférenc 
a-t-il entre leur tl'ibunal et celui de Maillard au 2 septem}?llft! 

Et que seraient devenues les Sections bourgeoises, la CoJ!­
vcntion et la Jeunesse dorée, les 1er, 2 et 3 prairial, si I~ 

Peuple n'avait pas été pJus humain? Où seraient tous ces ~:g;­
bares si Robespierre, qu'ils ont transformé en tigre et. ep 
monstre, n'avait pas eu mille fois plus de modération, de gér 
nérosité et de magnanimité? 

Sur 40,000 Bourgeois qui composent la Garde n11tionale 
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réorganisée, 25 à 30,000 sont prêts au combat, précédés par 
la Jeunesse dorée et par beaucoup de jeunes Royalistes reve­

. nus de l'armée. 
Plusieurs Gendraux vendéens, chouans, émigrés, se mon­

trent alors, notamment le comte M aulevrier, et le jeune La-
fond, qui prennent le commandement de rleux colonnes dans 
le faubourg Saint-Germain. Le Général Danican, destitué 
comme suspect de royalisme, est nommé Général en chef de 
l'insurrection. Le Général Dulwux et d'autres Gendraux 
de la République la trahissent pour commander les insurgés. 

L'insurrection débute par plusieurs succès : la Section Pois­
sonnière enlève les armes envoyées par Bonaparte au fau­
bourg Saint-Antoine; la Section du Mont-Blanc enlève les vi­
vres envoyés aux Tuileries ; la Section Lf•pelletier enlève la 
trdsorerie; le jeune Lafond s'empare du Pont-Neuf; on tue, 
dans la rue Saint-Honoré, un hussard d'ordonnance dont les 
importantes dépêches se trouvent arrêtées; on s'empare des 
dépôts de ~hevaux de la République; on arrête les Repré­
sentants qu'on trouve en dehors et on les garde en ôtages. 

Si l'insurrection voulait seulement bloquer la Convention, 
l'entourer de barricades, et fusiller ses défenseurs depuis tou­
tes les maisons environnantes, elle réussirait certainement à 
l'affamer et à lui arracher une prompte capitulation. Mais l'in~ 
surrection veut arriver de vive force aux Tuileries, et Dieu 
sait comment la Jeunesse dorée va traiter les rdgicides ! Elle 
ne perdra pas le temps comme le Peuple au 1er prairial ! Elle 
ne se contentera pas d'un Féraud, puisque les Comités sont 
mis hors la loi ! 

Avant d'attaquer, Danican envoie un parlementaire, qu'on 
introduit les yeux bandés, et qui propose la paix à condition 
que les patriotes seront de nouveau désarmés, et que la Con­
vention rdvoquera ses 2 ddcrets constitutionnels. On devine 
bien qu'elle refuse; mais elle nomme 24 commissaires pour 
aller fraterniser avec l'insurrection, comme si la Jeunesse 
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dorée et les Bourgeois éLaient aussi faciles gagner avec de 
simples paroles que le Peuple au 3 prairial (p. 224) ! 

Aussi Danicao, voyaot que son parlementaire tarde à re· 
veni1·, ordonne l'attaque sans plus awmdre; et vers 4 heures 
et demie, la Garde nationale, remplis!>ant la rue Saint-Honoré 
et couvrant les degrés de l'église Saint-Roch, commence ln 
fusillade. Sur deux autres poiots partent des coups de fusil 
redoublés et suivis d'un feu terrible. 

« Au Petit-Carrousel, <lira demai11 le rapporteur .Merlin <leDouay, 
oli se trouvent des troupes républicaines avec une pièce de canon, 
les premiers rangs des rebelles s'ébranlent avec de:: <lehor:> paci­
fiques, le fusil sous le bras, les chapeaux en l'air, le drapeau baissé; 
ils s'avancent en pronouçant les mots de paix et <le fraternité; leul' 
chef embrasse le commandant <lu poste ..... et au même instant. .... 
0 crime! ô scélératesse! ... deux décharges <le mousqueterie parte111 
derrière eux et abattent 25 Républicains. • 

Alors Bonaparte fait distribuer dPs armes à la Con~ention 
elle-même pour qu'elle puisse se défendre, tant il connaît le 
sort que lui réservent les Royalistes! La Représentation na­
tionale est bien sûre d'être massar.rée si l'insurrection la prend 
d'assaut comme le Peuple a pris la Royauté le 1 O aoî1t ! 
Quelle boucherie nous allons voir si les Royalistes, conduits 
par des Généraux vendéens, cho~ans, émigrés, sont ,·ain­
queurs après avoir vu fusiller, à Quiberon, 1000 Emigrés, 
après arnir été eux-mêmes mitraillés! Certainement tous les 
régicides, c'est·à·dire tous les Conventionnels, Yont être immo­
lés aux mânes de Louis XVI et des 1000 Emigrés dans celle 
même ~ aile où ils ont immolé louis XVI à la Révolution et 
les 100 Emigrés à la République! 

Mais Bonaparte est à cheval, entouré du bataillon de pa­
triotes. Il fait d'abord tirer à mitraille dans le cul-de-sac /Jau· 
plzin vis-à-vis Saint-Roch, et lance les patriotes sur les Gardes 
nationaux qui couvrent les degrés de l'église et qui sont obli­
gés de fuir; puis il fait a,·ancer ses pièces et fait tirer à mi­
traille à droite et à gauche, dans toute la longueur de la rue 
Saint-Honoré, qni se trouvr lJicntôt claire et ,·ide; puis il court 
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au Carrousel, et dégage toutes les rues aboutissantes en fai­
sant tirer partout à mitraille: puis, sachant que Danican, Man· 
Jevrier et Lafond, se réunissent au Pont-Neuf pour attaquer 
par Je quai Voltaire, il fait braquer ses pièces en tête du Pont­
Royal et sur Je quai des Tuileries; et quand l'insurrection arrive 
en colonne serrée, il la fait mitrailler en tête et en flanc pm· 
une artillerie nombreuse : c'est en vain que les jeunes gens ont 
Je courage de revenir une seconde fois à la charge en mar­
chant sur la batterie; la mitraille les foudroie encore et les met 
définitivement en déroute, tandis que l'artillerie, qui les pour­
suit en ne tirant plus qu'à poudre, achève la victoire de la 
Convention, à 6 heures, après 2 heures de combat. 

C'est en vain que c1uelques insurgés se retranchent dans 
l'église Saint-Roch, à la place Vendôme et au Palais-Royal; 
Bonaparte balaie tout à coups de canon, en bloquant seule­
ment le Palais-Royal pour éviter un combat de nuit. 

Le lendemain matin, le Palais-Royal est évacué; la Section 
Lepelletier, qui voudrait prolonger la lutle , est forcée de se 
disperser; les canons envoyés de Saint-Germain aux insurgés 
sont· pris; et l'insurrection est complètement soumise. Voilà 
une belle équipée pour la sage Bourgeoisie! 

' Ûn ramasse 3 à 400 morts ou blessés; mais ce sont 3 à 
400 Bourgeois et jeunes gens qui n'auraient jamais eu l'idée 
de s'insurger sans le 9 thermidor! 

Certainement c'est le 9 thermidm· qui a amené le 13 ven ­
démiaire : jamais le 13 vendémiaire ne serait arrivé avec Ro ~ 

bespierre et les Jacobins, qui prévoyaient bien les projets roya . 
listes; et si l'insurrection d'aujourd 'hui était victorieuse (ce 
qui pouvait très-bien arriver), si la République était noyée 
dans une mer de sang républicain, tous les malheurs seraient. 
la faute des Thermidoriens, et des Montagnards qui les ont 
aidés à tuer B.eibespierre et à détruire les Jacobins. Aussi, tous 
seraient immolés par les Royalistes, qu'ils pourraient bien se 
dire qu'ils ont mérité leur sort. 

T. IV. 18 



CONVENTION. - 1795. 

§ 34. -- Barra• demande la. répre11ion des Boyaliatea. 

Nous ne parlons pas du rapport fait, dès le lendemain, sur 
l'insurrection royaliste, par Merlin de Douai, annonçant la 
punition des chefs. Bai ras en fait , le 30 vendémiaire, un 
autre qui mérite plus d'attention. 

Il avoue que, depuis le 9 thermidor, la Révolution retro­
grade, el que c'est la Convention qui a encouragé l'insm·­
rection qui voulait son massacre et la mort de la République. 
- Tl reconnaît que ce sont les Patriotes qui viennent de l_es 
sauver, et demande leur réarmement. -11 affirme que les in­
surgés avaient résolu l'égorgement de tous les.Représentants 
à l'exception de quelques-u[ls seulement.-11 apprend que les 
Bourgeois révoltés ont élevé des barricades; ont fait, depuis 
les maisons, un feu meurtrier; et se préparaient à lanèer, de­
puis ·1es croisées, des paves et <les eaux bouillantes. - Il 
dénonce un nouveau Comité Autrichien résidant à Bâle et 
dirigeant tous les Royalistes. - Il assure que plus de 
10,000 Emigrés sont réunis à Marseille. -11 donne lecture 
d'un nouveau traité qui vient d'être conclu à Pavie, entre 
Louis XVlll et la Coalition, portant: 

La !'estauration de la Boyauté, des Provinces, des Emigrés, des 
Parlements, de la Religion catholique ... Tous les membres de la 
Convention qui out voté la mort de Louis XVl seront co11darnués à 
mort comme régfoides et Jeurs biéns confisqués. Tous les principaux 
chefs du parti soi-disant patriotique, dans les trois Assemblées natio­
nales, dan,; les Armées, dans les Autorités constituées, dans les So­
ci étés populaires ou ailleurs, seront condamnés à la même peine 
comme traîtres et Tebelles, et leurs biens confisqués; les chefs secou­
daires seront condamnés aux fers et à la déportation et Jeurs biens 
coufbqués. Un pardon général sera accor<lé aux restes dudit parti, 
à condition de payer une amende proportionnée à leurs facultés: eux 
et leurs enfants seront déclarés incapables de remplir aucu11e charge 
ou emploi ... Conquêtes abandon11ées ... Cessions de territoire en dé­
dommagement pour les Puissances, etc., etc ... 

Barras demande union sin..::ère et forte entre tous les Ré­
publicains , haine et guerre aux Royalistes, punition pour les 
derniers insurgés. 
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•C'est surtout par amour pour la justice et l'humauiLé, dit-il, 
que j'invoque une fermeté inébranlable. Une justice prompte et iné­
vitable eût déjà rom pu tous les complots. Votre ind ulgeuce les a fait 
renouer: plus vous attendrPZ 1 plus vous verrez s'accroître les obs­
tacles et les dangers ... Si vous persistez à vous moutrer indulgents 
aujourd'hui, vous serez cruels demaill. Soyez sévères, pour que per­
sonne ue soit atroce; soyez formes; afin de n'ètre jamais exagérés; 
m:iiutenez-vous àla hauteur de la justice, si vous ne voulez )Jas être 
obligés dans quelques jours de forcer toutes les mesures ... Si vous 
laissez les rènes de la Révolution Lians des mains criminelles ou sus­
pectes, personne ne peut èlre certain de son avenir; l'ordre social est 
troublé pour longtemps; un siècle de discordes et de calamités déso­
lera notre malheureuse Patrie ... Pardonnez a l'erreur; mais mon­
trez-vous inébranlables envers les traîtres! La clémence, daus ce cas, 
serait fnueste au Peuple; Je triomphe de uos vils ennemis serait la 
honte et la perte de l'Humauité. • 

C'est probablement celle énergie de Barras contre les 
Royalistes qui lui rendra la confiance et l'appui du Peuple. 

Mais, soit parce qu'ils ne veulent p:is avouer leur faute, 
soit parce que beaucoup d'entre eux sont secrètement com­
plices des Royalistes, les Thermidoriens, si sanguinaires en­
vers les insurrections populaires, veulent être indulgents et 
cléments envers l'insurrection royaliste et bourgeoise! 

§ 35. - Indulgence des Thermidorien• envera l'insurrection 
royaliste vaincue. 

La Convention se contente de destituer l'Etat-major de la 
Garde nationale, de dissoudre les Compagnies de grenadiers 
et de chasseurs qui renferment presque toute la Jeunesse 
dorée, de mettre la Garùe nationale sous le commandement 
du Général de l'armée de l'intérif'ur (innovation militaire 
fatale au Peuple et à Ja liberté), d'ordonner le désarmement 
des Sections Lepelletier et de l'Odéon, et d'instituer trois 
Commissions pour juger les principaux. coupables. 

l.es deux. Sections rendent leurs al'mes : tout se soumet. 
On laisse volontairement tous les chefs s'échapper ou· se 

cacher momenlanément; et les trois Commissions ne condam­
nent que des contumaces, à l'exception du jeune Lafond, 
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qu'on ne peut sauver parce qu'il s'obstine à se vanter d'être 
émigré. Ou arrête cependant aussi le chef de l' Agence roya­
liste, Lemaître, et l'on saisit chez lui bPaucoup de papiers 
qui ré,·èlent le complot soupçonné depuis longtemps, l'exis­
tence de cette !'Agence à Paris, sa correspondance avec 
Louis XVIII, avec la Vendée et toute la France, et ses in­
telligences avec des membres de la Convention et des Co­
mités: mais on est décidé à ne faire aucune poursuite sérieuse. 

La Convention déclare seulement que les Patriotes qui l'ont 
défendue ont bien mérite de la Patrie; elle vote des remer­
ciements à Barras et à Bonaparte, et les confirme tous deux 
dans leurs titres de Commandants en premier et en second 
de l'armée de l'intérieur. C'est donc l'impunité pour l'in­
surrection bourgeoise et royaliste! Aussi, l'audace des contre­
révolutionnaires n'est nullement abattue. 

§ 36. - Trahison de Pichegru. 

L'impunité enhardit tellement les Royalistes et les Bour­
geois que leurs chefs ne craignent ùientôt plus de: se présenter 
partout, de se vanter hautement dans les salons, de se mon· 
trer fiers de leurs exploits, de parler de leurs amis parmi les 
Représentants, et d'intriguer de toutes manières pour in­
fluencer en leur faveur les prochaines élections, qui peuvent 
leur rendre la victoire. 

Bientôt , de nouveaux événements extérieurs viennent ac­
croître encore leurs espérances et leur hardiesse : Pichegru 
est battu en Allemagne ; et des contemporains dignes de foi 
(dit M. Thiers) pensent, d'après ses manœuvres militaires , 
qu'il a nécessairement voulu se faire battre par TRAHISON ••• 

Voilà donc ce que rend possible l'assassinat de Robespierre, 
Ja trahison d'un Général qui fait tuer ses soldats pour mieux 
trahir, en cachant son exécrable trahison! ! Est-il, parmi 
tous les crimes, un crime plus infernal? 

Par suite de cette trahison, non-seulement les Généraux 
Autrichiens i:\clrnppent à un grand péril dont les menaçait 
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Jourdan si Pichegru l'aidait, mais Jourdan se trouve com­
promis et forcé d'abandonner tous ses avantages pour rega­
gner et repasser le Rhin. - On apprend en mème temps que 
le Général Shérer va sans doute être forcé d'abandonner sa 
position en Italie. - On apprend encore qu'une nouvelle ex­
pédition anglaise va porter en Vendée le Comte d'Artois à la 
tête d'une nouvelle armée. - Vous devinez que, si toutes 
ces circonstances réjouissent les Royalistes, elles doivent vi­
vement irriter les patriotes. 

~ 37. - Irritation des Patriotes. 

Les Patriotes ont beau jeu maintenant, après l'insurrec­
tion royaliste et la découverte de J'Agence royaliste, pour 
dire aux Thermidoriens qu'ils avaient bien raison (ainsi que 
Robespierre et les Jacobins) de suspecter toujours la contre­
révolution ; Hs ont beau jeu pour demander de la prévoyance 
et de l'énergie contre les Royalistes, et de la justice pour les 
défenseurs de la Révolution: ils adressent donc de nombreuses 
pétitions pour obtenir l'élargissement des détenus, la destitu­
tion des officiers royalistes nommés par Aubry, le rétablisse­
ment des officiers républicains traîtreusement destitués par 
lui , le jugement des Députés incarcérés; et les Montagnards, 
les Tribunes, les Thermidoriens mêmes, revenus à la Mon­
tagne, appuient toutes ces pétitions. 

~ 38. - Rupture entre les Thermidoriens et lei Girendins. 

D'un côté, !'Agence royaliste se vante, dans ses papiers 
saisis, d'être d'accord avec un grand nombre de Depulés; et 
d'un autre côté, les journaux contre-révolutionnaires font un 
pompeux éloge des Girondins , notamment de Boissy-d' An­
glas, Lanjuinais, Larivière et Lesage, tandis qu'ils acca· 
blent d' outrages les Thermidoriens. Quelle que soit la cause 
de ce changement extraordinaire, il paraît certain que les 
Thermidoriens, qui ont si longtemps favorisé la Jeunesse do-
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rée et les Royalistes contre les Jacobins et les Montagnards, 
~e réunissent depuis le 11 vendémiaire avec la Montagne et 
les Parriotes contre les Royalistes. 

Voici, du reste, l'explication que donne Thibaudeau 
dans ses Mémoires, après avoir expliqué que les meneurs 
Thermidoriens et Girondins (Tallien, Legendre, etc., Boissy­
d'Anglas, Lanjuinais, Henri Larivière, Lesage, Louvet, Thi­
baudeau, Servan, Miranda, Marchéna), se réunissaient ordi-' 
nairement à dîner chez Fromalaguez, banquier Espagnol, 
pour concerter leurs mesures : 

• La plupart des 75, dit Thibaudeau, gardèrent le silence (sur les 
hostilités des Sections); c'était de leur part une défection ou une fai­
blesse. Ils devinrent dès-lors suspects, et l'on fi11it par les accuser de 
complicité avec les Sections. Qu'il y en eut alors plusieurs vendus à la 
Royauté, c'est ce que la suite a prouvé: mais les autres compromet­
taient tout; car enfin, si l'on eftt laissé faire les Sections, la Con­
ve11tion eût été égorgée ou du moi us décimée comme au 5i mai. .• • 

Suivant Thibaudeau, c'est dans le diner du 17 vendé­
miaire que Tallien rompt violemment avec Lanjuinais, qui 
vient d'appeler la journée du 13 un massacre; et c'est le 23 
que le même Tallien et Sf'S amis quittent la Droite (où ils sont 
venus se placer après le 9 thermidor) pour retourner à la 
Gauche au milieu de la Montagne. 

Nous ne dirons qu'un mot du rapport fait le 23 vemlé­
miaire sur la conspiration royaliste : le rapporteur lit les 
pièces saisies chez Lemaître; et ces pièces, écrites avec une 
composition d'abord invisible, établissent l'existence d'un 
Comité à Bâle, et la preuve que l'insurrection est l'œuvre de 
ce Comité. On y lit cette phrase: 

• Tallien nous l'a baillP. belle avec son impudent rapport sur Quibe­
ron : nous avons eu une belle peur! Le Moniteur nous a rassurés. • 

Dans une lettre interceptée, M. d'Entragues dit : 
11 D'après la conduite de Tallien à Quib(-ron, comment se fier aux 

promesses des révolutionnaires? • 

Dans une lettre de Louis XVIII au Duc d'Harcourt, saisie 
sm· un vaisseau anglais, on lit : 
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a Je ne peux pas douter que Tallien ne penche vers la Royauté; 
mais j'ai peine à croire que ce soit la Royauté véritable. » 

Dans les papiers saisis on trouve aussi les noms de Fréron, 
Lanjuinais, Boissy-d'Anglas, Henri Larivière, Doulcet, de 
Pontécoulant, Isnard, Cambacérès, Rovère, Saladin, Au­
bry. - On y parle d'un parti pour le Duc de Chartres. 

Le même jour, après ce rapport, Tallien demanrie un 
Comité secret, et accuse formellement Lanjuinais, Boissy­
d' Anglas, Larivière et Lesage, d'être les complices secrets de 
l'Agence roralisre. II prétend qu'ils avaient des chevaux 
prêts pour aller au devant du Roi si l'insurrection avait triom­
phé... Ainsi, ce Lanjuinais, si fougueux défenseur de 
Louis XVI (t. 3, p. 282), si violent accusateur des Jacobins, 
n'aurait donc été qu'un hypocrite, un perfide, un traître, 
un furieux, un homme sanguinaire! Que d'illusions détruites! 
Que de déceptions révélées par l'avenir! 

L'accusatiom n'est pourtant pas appuyée; mais l'ancien Gi• 
rondin Louvet, devenu presque Montagnard, dénonce Ro­
vère et Saladin, prouve leur fougueux royalisme rempla­
çant nn fougueux terrorisme, et les fait décréter d'arrestation, 
comme chefs de l'insurrection. 

On arrête aussi le réacteur Aubry et Llwmond, compro­
mis par les papiers saisis. Oh! que ces Rovère, ces Saladin, 
ces Aubry, sont infâmes! Que Robespierre avait raison de 
les soupçonner de n'être que des contre-révolutionnaires! 

Ainsi attaqués par Tallien, les Royalistes l'attaquent à leur 
tour, soutiennent qu'il les a trahis après s'être vendu à eux, 
et demandent à la Convention la publication de la lettre de 
Louis X VIII au Duc d'Harcourt, dont nous avons déjà parlé. 

• Les calomnies de !'Agence royaliste à l'égard d'Hoche (qu'elle 
se vantait d'avoir gagné) suffisent pour justifier Tallien, dit M. Thiers. 
Il est même considéré comme un Terroriste 1anguinaire. • 

Tout cela ne prouve rien, pas plus que le passage du Rhin 
ne prouve en faveur de Pichegru, ou que l'ancien Terrorisme 
de Rovère et Saladin ne prouve contre leur trahison actuelle. 

• 
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Du reste, si Tallien est redevenu un Terroriste sanguinaire, 
pourquoi donc a-t-il assassiné Robespierre? C'est donc parce 
que l'incorruptible et le vénéré Robespierre n'était pas lui­
même un homme sanguinaire; parce qu'il abhorait toutes les 
' 'iolences qui n'étaient pas indispensablement nécessaires au 
salut du Peuple; parce qu'il voulait le faire punir, lui Tallien, 
comme un voleur, un pillard, un concussionnaire, un préva.­
rica teur, un barbare, un assassin!. .. 

Désormais ennemis des Royalistes et des Girondins, les 
Thermidoriens ne pensent qu'à les affaiblir, demandent un 
1·apport sur les massacres du midi, et font rappeler les Gi­
rondins Isnard, Cadroy, Durand-Maillane, et sepl autres, en­
voyés en mission après les journées de prairial , en les rem­
plaçant par Freron, qui constatera et dénoncera plus tard 
leurs provocations sanguinaires. -Mais ils n'osent pas ajour-
11e1· les élections; et c'est en vain qu'ils voudraient mainte­
uant faire rentrer dans la Législature les 68 Montagnards dé­
crétés d'arrestation et déclarés ineligibles par les décrets des 
5 et 13 fructidor ; les Girondins leur opposent que ces décrets 
ont été acceptés par le Peuple et qu'il est impossible de les 
rapporter. C'est donc une usurpation d'avoir rappo1·té la 
Constitution de 93 acceptée et jurée! 

§ 39. - Élection• pour lei deux Conseib. 

Enhardis par l'impunité et pat· l'appui des Girondins, les 
lloyalisles redoublent d'efforts et d'audace, dans toutes les 
Assemblées primaires et électorales, pour inOuenccr les élec­
tions et obtenh· des Députés royalistes. Dans beaucoup d'en­
droits, les élections sont troublées pat· des violences; partout 
ellefi sont tumullueuses. Des Emigrés, des parents d'Emigrés, 
des chefs d'insurgés connus, sont élus lleprésentanls du Peu­
ple, Administrateurs, Hauts-jurés pour la Haute-Cour-Natio­
nale; c'est la Contre-Révolution qui va gouverner et juger. 

Cependant, Tallien demandant fa nomination d'une Com-
1nission de 5 membres chargée de proposer des mesures pom· 
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sauver la Revolution et la Republique pendant la transition 
d'un Gouvernemenl à l'autre, la Convention y consent par 
crainte du Royalisme, et nomme Tallien, Dubois-Crance, 
Florent Guyot, R oux de la Marne et Pons de Yerdun. 

§ 40. - Mesures transitoires, 

Cette mesure foit espérer à la Montagne qu'on va sus­
pendre encore quelque temps la Constitution, annuler les 
éleclions et proroger l'existence de la Convention. 

" Elle est persuadée, dit l\'I . Thiers, que le moment n'est pas venu 
d'abandonner la République à elle-même; que les Royalistes ne sont 
pas assez abattus: et qu'il faut continuer encore quelque temps le 
Gouvernement révolutionnaire pour les abattre. » 

Pourquoi donc cette Montagne a-t-elle renversé Robes­
pierre et les 'Jacobins? Oh! qu'elle a été aveugle et criminelle! 

Tallien demande la permanence jusqu'au 5 brnmaire. -
Mais Thibaudeau, qui n'appartient ni à la Montagne ni 
aux Thermidoriens, qui siége à la Plaine, qui se dit Républi­
cain, et que 32 départements viennent de réélire, parce que 
(dit M. Thiers) en le nommant on a l'avantage de ne se décla­
ret' pour aucun parti, Thibaudeau demande l'exécution de 
la Constitution, sans craindre le Royalisme. II accuse Tallien 
d'avoir, avec Fréron, organise la reaction royaliste, ap­
pelle Chambre ardente la Commission des fl, et suppose : 

"Que Tallien a des projets personnels et qu'il veu L se placer à la tM~ 
de la Montagne et se donner une DICTATURE sous prétexte de pré­
server la République des Royali stes. Il dénonce, d'une manière viru­
lente et amère, ce prétendu projet de DICTATURE.» 

Bien ! voici Vinfdme Tallien qui voudrait la Diclature, 
après avoir accusé le vertueux Robespiel're de youloir êlre 
Dictateur, et l'avoir assassiné pour l'en punir! 

Celte attaque de Thibaudeau, et les éloges extraordinaires 
·aes Royalistes, qui l'appellent Barre-de-fer, le font accuser 
lui-même de ro_yalisnie. C'est en vain qu'il invoque sa qualité 
de rdgicide : on lui i:épond que , dans une leLLre à !'Agence 
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royaliste saisie chez Leqiaîtrn, le Comte d'Entraigues a dit au 
nom de Louis XVIIl que : 

« La mort de Louis XVI peut Uri rachetée par de grands services 
rendus à ses héritiers. • 

Et nous verrons en effet le régicide et le sanguinaire Fau­
che devenir Jlfinistrede Louis XVIII. 

Quoi qu'il en soit, la permanence est refusée, et Tallien 

obligé <le présenter le projel de la Commission. 

• Depuis six années, dit-il (2 brumaire), les Prèt.res, les Nobles, 
les privilégiés, se sont ligués contre la Révolution française ... C'est 
daus le cabinet de Saint-James que l'on forma cette lougue c/laîne de 
conspirations que nous avons vues éclater parmi nous ... Après le 
9 thermidor, le:> vrais patriotes respirent un moment (faux); Robes­
pierre et ses complices ne sont plus; le règne de la justice succéda 
à celui de l'arbitraire (faux); mais bientôt les enuemis constants du 
bonheur des Français vont se saisir de ce 9 thermidor et le faire 
tourner à leur avantage. Alors ils exagèrent tout; ils persécutent de 
nouveau lous h~s patriotes et les font incarcérer et égorger; les Emi­
grés, les Prêtres réfractaires, rentrent en foule, et la contre-révolution 
se prépare ainsi par les soins de ceux qui travaillent avec tant d'acti­
vité depuis cinq année~. • 

Mais tout cela n'est-il pas votre ouvrage, votre trahison, 
v0<tre crime, à vous, Tallien? ... 

Il attribue IPs insurrections populaires de germinal el de 

prairial à une disette organisee par Pitt et les Royalistes 
pour poul'ser le Peuple au désespoir, comme si lui, Tallien, 

n'avait pas été le premier coupable et le plus féroce proscrip­
teur de ce malheureux Peuple! 

• Vous le savez, ajoute-t-il, on ne vit aucun patriote connu, au- . 
c11n vé.ritable ami de la liberté dans ces mouvements: quelques hom­
mes imprudents voulureut en tirer parti et fure11t sacrifiés; mais nos 
ennemis naturels en profitèrent seuls; le Peuple fut désarmé, bail­
lonné et réduit à une nullité morale sous les rapports politiques; le 
sang français e;oula; et Pitt fut satisfait. • 

Mais n'est-ce pas vous, Tallien, qui fùtes l'abominable 

complice de Pitt et le bourreau du Peuple? 

•Ce n'était point assez po~r eux; il leur fallait un coup décisif qui 
pût renverser la République et préparer la perte de tous les Républi-
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cains ... L'époque des Assembl~es primaires devait nécessairement 
devenir celle des plus grandes agitations . .. Après avoir comprimé l'é­
nergie des patriotes, il fallait pervertir l'esprit public. Les Journalistes, 
presque tous dévoués au mini~tère Anglais, travaillèrent à dissoudre 
la Convention ... Les Manifes1.es de Louis XVIII, les proclamations de 
Charrette, les bulles du Pupe, rem pl issaicn t leurs colonnes, tandis que 
les décrets étaient dénaturés ou supprimés. » 

Mais n'est-ce pas vous qui avez traîtreusement demandé la 
liberté illimitée de la Presse poudavoriser !'Aristocratie? 

Tallien dénonce aussi le Comité de Râle, composé d'anciens 
Feuillants, d'anciens Ministres, invoquant enrore la Constilu· 
tion de 91 pour mieux réussir, correspondant avec un Co­
mite di!'ectorial à Paris, trompant et poussant les Sections, se 
coalisant avec cent Gi!'onrlins qui devaient'. seuls former le 
noyau d'une Assemblé~, et marrbant à la contre-révolutiun 
soit par l'insurrection soit par les élections. Mais tout cela 
n'est-il pas l'ouvrage du 9 thermidor et de Tallien surtout? 

II déclare enfin que les dernières élections ont été viciées 
par la conspiration royaliste; que la République est. en dan­
ger; et que la Commission avait arrêté un plan pour la sau­
ver et détruire les dernières espérances des Royalistes ( t·n 
annul:mt les élections); mais qu'elle laisse au nouveau Corps 
législatif à statuer sur la validité des élections; et qu'elle se 
borne à proposer les dispositions suivautes: 

• 1° Exclure, jusqu'à la paix, de toutes fonctions législatives, mu­
nicipales, judiciaires, les Emigrés, les parents d'Emigrés, les Aristo­
crates qni, dans les Assemblées primaires ou électorales, auront µro­
voqué ou signé des mesures illégales ou séditieuses; - 2° maintc-
11ir les lois révolutionuaires contre les Emigl'és et les Prêtrr.s rérrac­
taires; - 5° autoriser les Royalistes à se bannir volontairement dans 
les trois mois en emportant leurs biens ; - 40 destituer les officiers 
nommés par Aubry. • 

Toutes ces propositions sont décrétées; et par conséquent 
les Emigrés, les parents d'Emigrés et les meneurs royalistes, 
élus aux dernières élections, devront être repoussés de la Lé­
gislature; c'est-à-dire que la Convention tel'mine par une me­
sure révolutionnaire. 
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"Puisseut mes pressentiments siuistres ne pas se réaliser! dit Tal 
lien en finissant; car ce serait en vaiu que nous voudrions nous dis. 
simuler les dangers de la Patrie. • 

Et voilà donc, en définitive, que les Thermidoriens, en as­
sassinant Robespierre, en détruisant la Commune et les Jaco­
Lins, ont amené la France au bord de l'abîme! 

§ 41. - Clôture de Ill Convention. - Abolition de la peine de 
mort. 

Dans sa dernière séance, la Convention abolit la peine de 
mort à la paix générale, comme Robespierre le demandait. 
Quoique laissant la France dans la discorde et l'anarchie, elle 
transforme en place de la Concorde la place de la Revolutiv11, 
et proclame une amnistie générale, excepté pom· l'insurrec­
tion du 13 vendémiaÏl'e, c'est-à-dire pour Lemaître, qui se 
trouve seul gravement inculpé, et qui sera exécuté; on ex­
cepte aussi Billaud-Yarenne, Collot-d'.Herbois, Barrère et 
radier, qui ne seront pas jugés, mais deportes ( 1 ). 

Toutes les prisons sont donc ouvertes aux Montagna1·ds, 
ce qui est un immense événement pour les patriotes. 

Et le 4 brumaire an IV (26 octobre 1795), à 2 heures et 
demie, la clôture de la Convention est p1·oclamée au milieu 
des cris de vive la Republique ! 

Jetons maintenant un demie1· coup-d'œil sur les Conven­
tionnels et leur conduite depuis le 9 thermidor. 

§ 42.. - Coup-d'œil sur les Conventionneh. 

Qu'ont fait Billaud, Collot, Barrère, après avoir ren­
versé Robespierre?- Ils ont livré la République, la Révolu­
tion, Je Peuple, aux brigands Thermidoriens , aux Girondins, 

(1) Billaucl et Collot ont été transportés dans la Guyaune.-Collot y mon rra 
en 1796. - Billaud y restera 20 ans, i'enfuira, en 1816, à New-Yorck, puis 
à Saint-Domingue, où il mourra en 1819. - Barrère s'évadera cle Hothefort 
et sera amni>tié après le 18 brumaire. - Vadier, qui s'est. évadé et caché à 
Paris, sera anêté avec Babeur, enfermé 4 ans à Cherbourjj, puis amnistié. 
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aux Royalistes! Inhabiles à se défendre quand Legendre les 
accuse de n'avoir attaqué Robespierre que par jalousie, ils 
ne savent pas même diriger Je Peuple pour le sauver, et le 
précipitent dans l'esclavage, tandis qu'ils vont eux-mêmes 
mourir ou languir en exil. 

Qu'ont fait encore Carnot, Lindet, Prieur de la Côte­
d'Or ?-Impuissants à se défendre, ils n'osent pas même éle­
ver la voix contre les massacres du midi, tandis que Robes­
pierre bravait tGUs les périls pour invoquer l'humanité! 

Qu'ont fait Cambon, Vadier, Amar, 17 ouland, J agot , 
pour protéger le Peuple ?-Vadier ne pourra qu'exprimer ses 
regrets dans l'exil (p. 133), et Cambon proscrit une pourra 
qu'essayer d'expier sa faute en disant souvent: <l Je sais que 
<l Robespierre devait me faire guillotiner: néanmoins, je me 
ll reprocherai toute ma vie d'avoir contribué à sa chûte. » 

Qne dire de Tallien_, jacobin, cordelier, aidé par une 
souscription des Jacobins dans la création de son premier 
journal (t. 2, p. 480), secrétaire de la Commune du 10 aoùt, 
un moment Procureur-Syndic, l'un des principaux acteurs 
dans les journées de Septembre, ultrà-révolutionnaire en 93, 
proclamateur de la loi agraire, qui trahit le Peuple et la Ré­
volution au 9 thermidor; qui les vend aux Girondins et aux 
Royalistes; qui a l'impudeur de quitter la Montagne pour 
aller s'asseoir au milieu de la Plaine; qui organise et pousse 
la Jeunesse dorée contre son ancien parti; qui se fait exclure 
des nouveaux Jacobins; qui profite de son expérience révolu­
tionnaire pour faire aux patriotes plus de mal qu'aucun Aris­
tocrate; qui donne le douloureux spectacle de l'apostasie, de 
la trahison, de l'immoralité, de l'impudence et de la férocité, 
réunies dans sa personne ; et qui devient un tel objet d'exé­
cration que le Peuple demande sa tête et celle de Fréron pen­
dant les insurrections de germinal et de prairial ? 

Que dire des autres Thermidoriens; de Fréron, qui youlait 
qu'on rasât !'Hôtel-de-Fille, après avoir exterminé la Com­
mune, et qui provoqua publiquement la Jeunesse dorée à 
exterminer les Jacobins en les chassant de leur loc.'ll, trans-
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formé en un marché (marché des Jacobins ou marché Sainl­
Honoré); de JI-Ier/in de Thionville, publiquement accusé 
d 'avoir vendu JJ-Iayence, et d'avoÏl' impudemment trompé la 
Convention eu affirmant que la garnison était t•éduite à man­
ger des rats, tandis qu'elle avait encore des vivres pour huit 
jours; de Barras, de Bourdon de l'Oise, de Legendre, de 
Fauche, tous anciens Hébertistes ou Dantonistes, tous imita­
teurs et complices de Tallien (1)? 

• Ce fureuteux, dit l'Ristoire parlementaire, qui, les premiers, af­
fi chèrent ces mœurs abominables qui souillèrent la fiu de la Co11ven­
tio11 et le Directoire, et qui montrèrent, dans la classe gouvernc­
rne11tale d'alors, plus d'infamie et plus de corruption qu'il n'y en 
avait eu dam; la Noblesse et le Clergé sous les derniers mouarques. • 

On les voit même s'accuser réciproquement avec fureur. 

« Je méprise (dit Fouché à Tallien, etc., q~i l'accuseut d'avoir 
inondé de sang le midi) uue poignée de factieux qui, après s'ètre agi­
tés ùa11s des jouissances coupables, veulent agiter la Convention pour 
acquérir l'impunité. • 

Que dire des Girondins qui, après avoir tant parlé d'hu­
manité et tant crié contre l'anarchie, se montrent vindicatifs 
et sanguinaires, déchaînent l'anarchie, protégent les assas­
sins et les chauffeurs , accueillent par des bravos, par des ac­
clamations, par des applaudissements frénétiques, les propo-

(1) En soria11l du Conseil des 600, Tallien ne se.ra plus réélu. Il accom­
p~g 1 1era Bonaparte en Egypte; il rédigera le journal la Décade Egyptienne; 
srrq nommé Administrateur des biens nationaux ; sera renvoyé en France 
comrn~ dilapidateur; sera pris par les Anglais; rentrera en France, où tout 
le rnuudc le repoussera, même sa femme qm demandera le divorce; et mourra 
à Paris en 1820, accusé d'avoir été agent de police de l'Empire et de la Res­
tiauration.-Fréron n'~st pas élu au Consril des 500; il acceptera une place 
dans l'administration des hospices, puis une sous -prefecture à Saint-Do­
mini;ue, où il mourra presqu.e. aussitôt son arrivée. -.Hlerlin de Tltion­
Fille, sortant du Corps Lé11i~latif en 1798, ne sera plus réélu. Il entrera dans 
l'ttdministration des postes, d'où il sortira bientôt acrusé de dilapidation; 
il acquerra l'ancien couvent du Calvaire, près Paris, ce qui le fera appeler 
Merlin-Calvaire. L'accroissemeut rapide de sa fortune le laissera sous le 
poids <le l'accusation d'avoir vendu Mayence.-Boitrdon de l'Oise, qui s'est 
enriclii en agiotant sur les assignats et le11 biens nationaux, sera déporté le 
18 fructidor comme conspirateur royaliste, et mourra à Sinnamary. 
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sitions de mol't ou plutôt d'assassinat contre leurs collègues, 
et justifient cette accusation portée contre eux par Robespierre 
d'être la plus hypocrite des factions? 

Que dire enfin de Sieyes, de Lanjuinais, de Boissy­
d'Anglas, qui tolèrent, approuvent, encouragent les mas­
sacres du mitli, et qui finissent par enchaîner le Peuple et 
détruire la régénération sociale? 

Ecoutons cependant les éloges de M. Thiers! 

§ 43. - Jugement de M. Thiers sur la Convention. 

« La Com·ention trouva un Roi dét rôné , u11e Constitut10n aunulée, 
la guerre déclarée à l'Europe·, et, pour toutes ressources, une admi­
nistration entièrement rlétruite, un papier monnaie décrédité, de 
vieux cadres de régiments u3és et vides. Aimü, ce n'était point la li­
berté qu'elle avait à proclamer en présence d'un trône affaibli et mé­
ptisé; c'était la liberté qu'elle avait à défendre conLre l'Europe entière; 
et cette tàcbe était bien antre! Sans s'épouvanter un instant, elle pro­
clama la République à la face des armée.> enuernies; puis, elle immola 
le Hoi pour se fermer toute retraite; elle s'empara eusuite ùe tous les 
pouvoirs et se constitua en Dictat11re. Des voix s'élevèrent dans sou 
sein, qui parlaient d'humauité quand elle ne voulait eutendre parler 
que d'énergie; elle les étouffa. Bientôt, cette Di ctature qu'elle s'était 
arrogée sur la Frauce par le besoin de la conservation commune, 
12 membres se !'arrogèrent sur elle par la mème raison et par le 
m~me besoin. Des Alpes à la mer, des Pyréuées au Rhin, ces 12 Dic­
tateurs s'emparèreut de tout, hommes et chose,;, et commencèrent 
avec les Nations de l'Eurnpe la lutte la plus terrible e t la plus grande 
dout l'histoire fasse meution. Pour re:;ttr directeurs suprèmes de 
cette œuvre immense, ils immolèreut alternativement tous les partis; 
et, suivant la condition humaine, ils eurent les excès de leurs quali­
tés. Ces qualités étaieut la force et l'énergie; l'excès fut la cruauté. 
Ils versèrent des torrents de sang jusqu'à ce que, devenus inutiles 

.Par la victoire et odieux par l'abus de la force, ils succombèrent. • 

Non, non, ce n'est point à cause de cela que Robespierre 
'fut renversé; c'est uniquement, et M. Thiers l'a reconnu Iui­
même, parce que Billaud, Collot, etc., avaient de l'orgueil, 

,de l'envie, de l'ambition, et pal'ce que Tallien et autres vou. 
Jaient éviter le châtiment qu'ils méritaient. 

• La Conve11tion reprit alors pour elle la Dictature, et commença 
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peu-à-peu à relâcher les ressorts de son administration terrible. Ras­
surée par la victoire, elle écouta l'humanité et se livra à son esprit de 
régénération. Tout ce qu'il y a de bon et de grand elle le souhaita et 
l'es.saya pendant une année. » 

Non, non, c'est le contrepied de la vérité! 
« Mais les partis, écrasés sous une A11torité impitoyable, renaqu.i­

rent sous une Autorité clémente: deux factions dans lesquelles se con­
fondaient, sous des nuances infinies, les nmis et les ennemis de la 
Révolution, l'attaquèrent tour-à-tour: elle vainquit les nns en ger­
minal et prairial, les autres en vendémiaire, et, jusqu'au derriier 
jour, se montra !téroïque au milieu des dangers. Elle rédigea enfin 
une Constitution républicaine; et, après trois ans de lutte a"ec'l'En­
rope, avec les factions, avec elle-même, sanglante et mutilée, elle se 
démit et transmit la France au Directoire ... Son souvenir est demeuré 
terrible: mais il n'y a pour elle qu'un fait à alléguer, un seul, et tous 
les reproches tombent devant ce fait immense : ELLE NOUS A SAUVJ~S DE 

L'INVASION ETRANGÈRE! Les précédentes Assemblées lui avaient légn() 
Ja France compromise; elle légua la France SAUYÉE au Directoire et à 
l'Empire. Si en 1793 !'Emigration fC1t rentrée en France, il ne res­
tait pas trace des œuvres de la Constituante et des bienfaits de la Ré­
volution ... Aux hommes qui s'appellent avec orgueil patriotes de 8!), 
la Convention pourra toujours dire : "Vous avez provoqÏuJ la lutte; 
c'est moi qui l'ai soutenue et terminée. » 

Eh bien, maintenant que nous connaissons l'histoire de la 
Convention et ce.lie de Robespierre, nous Je demandons, y a­
t-il un seul éloge pour la Convention q11 'il ne faille appliquer 
à Robespierre et aux Jacobins? 

Il y a plus: estJil vrai que, depuis le 9 thermidor, pendant 
]a dernière année -de son existence, la Convention, menée par 
les Thermidoriens, ait eu l'esprit de régénération; qu'elle 
ait essayé tout ce qu'il y a de bon et de grand; qu'elle ait 
été une Auto rite clémente? 

Nous avons beau regarder, nous n'apercevons, pendant cette 
année, que des vengeances, des calomnies, des massacres, 
contre le parti Patriote ami de la Révolution, une plli:mce 
avec Je parti Royaliste déchaîné par les ThermidorietJs, un 
abîme dans lequel la France est près de s'engloutir. 

Nous voyons un système de mensonge, de police, de trahi­
son et d0 parjure. Nous voyons la plus noire ingratitude et fa 
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plus révoltante improbité envers le Peuple, auquel on a prodi­
gué les promesses pour obtenir son dévouement (t. 2, p. 509), 
qui a donné son sang sur la foi de ces promesses, qui a sauvé 
la France de l'invasion et du démembrement, et qu'on réduit 
à la misère et à l'esclavage. Nous voyons les Thermidoriens 
ruiner les finances; substituer l'esprit personnel à l'esprit pu­
blic et l'égoïsme au dévouement; étouffer l'enthousiasme du 
Peuple et de l'armée ; dégoûter les volontaires éclairés el in­
dépendants que l'amour de la Patrie et de la liberté avait 
précipités à la frontière; et ne pouvoir retenir sous les dra­
peaux que la masse des malheureux pour qui la guerre est 
un métier. Nous voyons la Convention Thermidorienne et Gi­
rondine violer la Constitution acceptée et jurée, et donner le 
funeste exemple du mépris pour les serments, pour les Consti­
tutions, pour la Souveraineté nationale. 

Nous voyons des rétrogradations, des destructions, mais 
point d'institutions organiques, point de réformes sociales, 
point de progrès dans la cause du Peuple et de ! 'Humanité, 
en un mot rien de grand, et seulement l'ouverture des salons 
et des théâtres, le rétablissement de la mode, du luxe, des 
plaisirs aristocratiques et de l'influence corruptrice des jolies 
Cabarrus, l'encouragement de l'agiotage, de l'ambition et de la 
cupidité. 

C'est du 31 mai au 9 thermidor que nous voyons un grand 
mouvement d'améliorations sociales et politiques, de gran­
des réformes dans un grand but philantropique, de grands 
progrès dans la réalisation de !'Egalité, de grands principes 
de morale, de justice, de probité et de vertu, un véritable es­
prit de régénération. 

Et comme nous voyons que toutes ces grandes choses sont 
conçues, proposées, demandées par Robespierre et les Jaco· 
bins; comme nous ne les voyons plus après le renversement 
de ce Robespierre et de ces Jacobins; ce sont eux, si noi1·cis 
et si calomniés, qui nous paraissent mériter tous les éloges 
qu'on peut donner à la Convention elle-même. 

Et nous ne .craignons pas de le répéter, la chute de Ro· 
T. IV. 19 
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bespierre nous parait de plus en plus un incalculable mal­
heur pour la France et pour l'Humanité. 

Maintenant, nous allons voir les Thermidoriens, maîtres 
du Directoire, continuer leur système de dilapidation et de 
démoralisation; donner toujours l'exemple du mépris des lois 
et des serments; se jouer de la Constitution de l'an 3 comme 
de celle de 93; provoquer de nouvelles insurrections; mon­
trer autant d'impitoyables rigueurs contre les Patriotes que 
d'indulgence en faveur des Royalistes; sacrifier le Peuple à 
la Bourgeoisie; achever de dénaturer la Révolution en subs­
tituant à l'amour de la liberté et de la fraternité l'amour des 
conquêtes et de la gloire militaire; enfin préparer l'esclavage 
définitif de la Nation par)'habitude des coups d'Etat contre la 
Représentation nationale, et la restauration des Bourbons par 
l'établissement du Despotisme impérial. 

_......,9..-.---
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§ 1. - Compositioa des deux Conseils. 

On se rappelle que les électeurs ont dû élire 7 50 Députés, 
en en prenant les deux tiers (500) dans la Convention et 250 
où ils voudraient. Ces électeurs n'en ayant pris que 396 
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parmi les Conventionnels (par suite des doubles élections du 
même individu), il en reste 104 à élire; et le choix doit être 
fait par les 396. Ces 396 se réunissent dès le 5 brumaire, 
immédiatement après la clôture de la Convention, et choi­
sissent à l'instant 104 ex-Converitionnels. - Puis, on fait la 
liste des Députés qui sont mariés ou veufs et âgés de 40 ans; 
et l'on en tire 250 au sort pour former le Conseil des Anciens. 

Le lendemain, le Conseil des Anciens s'installe aux Tui­
leries, dans la salle de la Convention, el élit La Réveillère­
Lepeaux pour Président.-Le Conseil des 500 s'installe au 
Manége en attendant qu'il occupe le Palais Bourbon, et 
choisit Daunou pour Président. 

Parmi les membres du Conseil des Anciens, on distingue 
Lanjuinais, Rovère, Tronchet, Dupont de J.Yemours, Por­
talis, Barbé-M arbois (dénoncé par Tallien comme rédac­
teur du traité de Pilnitz), Matthieu Dumas, Lebrun. 

Dans le Conseil des 500 on remarque Tallien, Merlin 
de Thionville, Bourdon de l'Oise, Saladin, Thibaudeau, 
Sie~ Siméon, Pastoret, Dumolard, Faublanc. 

La Majorité, composée d'ex-Conventionnels (presque tous 
Girondins), est Républicaine modéree: mais grâce à la réac­
tion Thermidorienne, Girondine et Royaliste, une forte mino­
rité, composée d'ex-Con'!entionne1s et surtout du nouveau 
tiers, estRoyaliste. On parle même d'une fraction Orléaniste. 

Et les deux Conseils ont chacun un magnifique costume, 
ainsi que le Directoire et tous les fonctionnaires publics. 

$ 2, - Composition du Directoire. > 

D'après la Constitution, les 5 Directeurs d(i°vent être choi­
sis par le Conseil des Anciens sur une liste de 50 candidats 
présentée par le Conseil des 500. 

Mais les meneurs Convemionnels, ne se fiant pas complè­
tement aux Anciens, et voulant leur imposer pour ainsi dire 
cinq hommes de leur propre choix, décident secrètement qu'ils 
présenteront en tête ces cinq hommes et q~1'il~ leur adjoin-
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dront des hommes inacceptables. Ils présentent donc La Ré­
veillère -Lepeaux ( 31 7 voix), Rewbell ( 246) , 8ieyes 
(239), Letourneur de la Manche (214), Barras (206), 
Cambacérès (143), et 44 autres candidats complétement in­
connus. C'est débuter par violer indirectement la Constitu­
tion. - Le Conseil des Anciens, mécontent, mais voulant 
éviter une lutte, choisit les 5 premiers.-Sieyes refusant, les 
500 présentent Carnot (181 voix), Cambacérès (157); et 
8 inconnus ; et les Anciens choisissent Carnot. 

La Réveillère-Lepeaux, Rewbell, Letourneur, Barras et 
°Carnot, composent donc 1e Directoire. 

Nous connaissons déjà l'honnête et faible Carnot. 
Barras, gentilhomme provençal, anciennement officier à 

l'Ile-de-France et dans l'Inde, dissipateur et débauché, or­
donnateur avec Fréron des premiers massacres de Toulon , 
menacé pour ce fait par Robespierre, l'un des chefs du 9 ther­
midor, oq~anisateur et Général de la Jeunesse dorée contre 
les Jacobins , Général au 13 Vendémiaire contre les Roya­
listes qui ne lui pardonnent pas son pàssé, est un Aristocrate 
sans mœurs, sans principes, sans instruction, paresseux,j},o­
miné par ses besoins de plaisir et d'argent, qui mépris1wa ses 
devoirs, et qui ne cherchera dans ses fonctions que les 
moyens de s'enrichir et de satisfaire les plus sales passions 
et la plus révoltante immoralité. 

Rewbell, avocat en Alsace, Représentant du Peuple avec 
Merlin de Thionville à Mayence, est accusé de s'être laissé 
séduire et d'avoir vendu la ville au Roi de Prusse. On l'accu­
sera de continuer à s'enrichir par des dilapidations. 

Les deux autres Directems sont peu connus : La Réveil­
lère-Lepeaux, proscrit comme Girondin, passionné pour la 
botanique, contrefait, est un homme honnête et moral, qui a 
fondé la secte des Théophilantropes, et que !'Aristocratie 
ridiculise à ce sujet. 

Cette réunion d'hommes est peu capable de marcher unie 
et de diriger la Nation; aucun d'eux n'e!\t homme d'état; au­
cun n'a des idées d'avenir et de réorganisation générale. 
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-Mais, il faut l'aYouer, la France n'a pas alors, parmi ses 
notabilités, un seul homme de génie capable de la régénérer. 

Après avoir consulté le sort, qui a désigné Rewbell pour 
President pendant trois mois, le Directoire rédige, le 14 bru­
maire, une proclamation aux Français pour déclarer : 

« Qu'il maintiendra la Constitution et la République; qu'il com­
battra tovtes les factions, les Royalistes et les fanatiques; qu'il ré­
générera les mœurs, étouffera \'agiotage, ramènera ta concorde, elc. • . 

Nous verrons comment seront tenues ces promesses! 
Du reste, c'est un système de prétendu juste-milieu qu'il 

adopte entre les Royalistes et les Jacobins ou les Démn­
crates; c'est la bascule qu'il emploiera; c'est la maxime di­
viser pour régner qui sera sa boussole; et, par conséquent, 
c'est la discorde et la guerre que nous verrons longtemps. 

Le Directoire choisit pour Ministres: - Merlin de Douai, 
Justice ; - Cli. Delacroix, Relations extérieures; - Gau­
din (qui sera remplacé par Ramel), Finances; -Aubert­
Dubayet (qui sera remplacé par Petiet, puis par Hoclze) , 
Guerre; - Benezecli, Intérieur; - T,.uguet, Marine; -
Cochon, Police. 

Bonaparte est Commandant de l'armée de l'intérieur el 
de Paris. Il organise cette armée, qui campe à GrPnelle, et 
laGarde, soit du Directoire, soit de chacun des deux Conseils. 

Le Directoire nomme aussi une armée de fonctionnaires 
publics (ambassadeurs , Généraux, Commissaires ex traordi­
naires près les armées et dans les Départements , Commis­
saires près les administrations départe_mentales et commu­
nales, Commissaires près les tribunaux, employés dans les 
bureaux des ministères, ecc. ). Il nommera même, pour 
cette fois, tous les fonctionnaires électifs que les assemblées 
primaires et électorales n'ont pas eu le temps d'élire. 

Les cinq Directeurs se distribuent les affaires et confient : 
à Rewbell, l'extérieur; à La Réveillère età Letourneur l'inté­
rieur ; à Barras le personnel de l'armée ; et à Carnot les mou-
vements militaires. , 
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Revêtu d'un brillant costume, entouré de sa garde comme 
un Roi, le Directoire siége au Palais du Luxembourg, splen­
didement orné avec les magnificences du Garde-meubles. -
Chaque Directeur y loge avec sa famille. Mais c'est Barras, 
célibataire, qui, Président ou non P1·ésident, représente le 
Gouvernement et tient les salons. Bientôt c'est une véritable 
Cour, qu'on appelle Cour de Barras, qui a sa pompe royale 
et son œil-de-bœuf ou son anli-cbambre, où se précipitent 
en masse Lous les solliciteurs, Ministres, Députés, Généraux, 
fonctionnaires de tous genres, fournisseurs, banquiers, etc. 

§ 3. - Peuple; Partis. 

• Le Peuple, dit Buonarotti (Histoire de la conspiration de Ba­
beuf), trompé dans les espérances que les premiers jours de la Révo­
luLion lui avaient données, égaré par la calomnie et par les menées du 
Royalisme et rl u Pouvoir, affamé, sans travail, occupé chaque jour du 
soin de vivre le lendemain , languit dans une profonde indifférence; 
une partie même accuse la Révolution des maux sans nombre qui 
pèsent sur 1 ui. » 

• Lè Parti démocratique, dit encore Buonarotti, représentant les 
anciens Jacobins, est peu nombreux; et la masse des patriotes, à 
peine revenue de son effroi, est prête à se laisser intimider à la moin­
dre apparence d'une persécution nouvelle. » 

Il faut dire même qu'il n'y a plus de Parti démocratique, 
mais seulement des Démocrates, parce qu'il n'y a plus d'or­
ganisation, plus de chef, pins de direction, plus d'unité, pres­
que plus rien. -Cependant, ce qu'on appelle le Parti démo­
cratique a plusieurs Journaux, le Tribun du Peuple, par 
Babeuf; l' Éclairéur du Peuple, par Simon Duplay; l' Ora­
teur plebeien, ou le Journal des hommes libres, par Anto­
nelle et Félix Lepelletier. Mais .ces journaux ont moins de 
lecteurs et moins d'influence que les journaux royalistes. 

Le Parti Royaliste est plus réel, plus disciplinable et 
mieux discipliné. - Il a pour chef le Prétendant ou le Roi 
Louis XVIII, appelé aussi Comte de Provence ou Comte 
de Lille, résidant à Blankembourg, près Véronne. Il corn-
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prend la Coalition, les Émigrés, les Prêtres, les Aristocrates, 
leurs valets et tous les égoïstes. Le gouvernement Anglais 
lui fournit l'argent nécessaire. Après avoir longtemps essayé 
la violence, la guerre, les conspirations et les insurrections, 
il adopte un autre plan, et veut s'emparer des élections, des 
Chambres, du Direc'toire et du Gouvernement, pour détruire 
alors légalement la Constitution et restaurer la Royauté. Pour 
y parvenir, il veut pousser aux élections tous les Royalistes, 
diriger leur choix et influencer tous les tièdes et les timides. 

Nous avons vu !'Agence royaliste chercher déjà à orga­
niser et, à diriger. -Après sa défaite du 13 vendémiaire et 
l'exécution de Lemaître, Louis X VIII donnera de nouveaux 
pouvoirs à Duveme Depresle à Paris, et à Jmbert-Colomès 
à Lyon, et constituera deux Agences, l'une pour le Midi et 
l'Est, l'autre pour Je Nord et l'Ouest, qui se concerteront 
entre elles. Les deux Agences organiseront tout le Parti, en 
établissant le plus grand nombre possible de clubs et de jour· 
n:rnx, et des Sociétés secrètes (les Amis de l'ordre et les 
Fils légitimes) dans tous les départements et dans toutes 
les communes. Elles organiseront aussi des Compagnies mili­
taires secrètes, auxquelles elles fourniront des armes, des 
munitions et des uniformes. - Elles auront bientôt un grand 
nombre de journaux parmi lesquels on remarque la Qzwti­
dienne. -Elles compteront bientôt dans les deux Conseils 
184 Députés, qui se réuniront dans le club Clicliy, à Tivoli. 

Quoique frappé par le Gouvernement révolutionnaire et 
comprimé le 13 vendémiaire, ce Parti, qui s'est presque 
complètement soustrait au service militaire, est infiniment 
moins épuisé, moins fatigué, moins découragé que le Parti 
populaire: depuis le 9 thermidor, son ardeur va croissante 
avec ses progrès et ses espérances. 

Le Parti Directorial est plus réel enco1·e, puisqu'il a un 
chef (le Directoire et les Ministres), une organisation publique 
(tous fos fonctionnnaires), l'armée, le Pouvoir législatif; et la 
Nation s'il est vraiment national. Il aura des journaux, no-
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tamment le Redacteur, et pourra réunir ses partisans dans 
des clubs. - Que de fautes il lui faudra faire pour perdre la 
puissance! ou plutôt, comment des Thermidoriens pour­
raient-ils ne pas accumuler des fautes? 

§ 4. - Impunité des massacres. 

Bientôt (17 frimaire), l'esprit de la Majorité se manifeste 
à l'occasion d'une Adresse de Marseille contre les massacres. 

• Vous peindrons-nous ici, L6gislaLcurs, <lit !'Adresse, le tableau 
effrayant qu'a offert Marseille pendant plus de six moix: des cadavres 
mutilés à chaque pas; les rues teintes du sang humain; les voûtes 
du Fort-Jean empreintes encore <les cervel les des plus courageux 
Républicains; le sang sortant à gros bouillons de cet anlre <le mort, 
et rougissant les eaux de la Méditerrané~; le fer, la soif, la faim dé­
vorante, Je feu, la flamme .... ? Épargnons à votre sensibilité le récit 
<le ces horribles forfaits. Les massacres du Midi ne sont point -un pro­
blème; et quel monstre assez audacieux tenterait aujourd'hui de les 
jm;tifier, on d'en atténuer l'atrocité? Serait-ce vous Cadroy, Chambon 
et Mariette, Yous qui les avez fait commettre? • 

L'Adresse accuse ensuite Cadroy d 'avoir organisé une 
Société d'Emigrés; puis elle ajoute : 

«Quatorze égorgeurs furent pris en flagra'nt délit dans le fort et 

arrêtés par les troupes de la garnison. Trois jours après, l'orrlre de 
leur élargissement est donné; ils sortent en triomphe et en présence 
de Cadroy; ils reçoivent au spectacle et à la Société populaire une 
couronne digne des ÉmigrésJ qui la donnent et des antropophages 
qui la reçoivent. • 

Cadroy ne s'en dit pas moins un ami de la justice et de 
l'humanité, et renvoie l'attaque à Tallien et à Fréron qu'il 
appelle des brigands clzargés d'or et couverts de sang, 
qui ont demandé la mort de Vergniaud dont ils osent invo­
quer l'ombre. 

C'est en vain que Fréron a publié un long mémoire et de 
nombreuses pièces qui prouvent les assassinats et les mas­
sacres organisés par Cadroy, Isnard et d'autres Girondins ; 
les 500 repoussent la dénonciation. 

Ils repoussent également une adresse de Toulon qui dé-
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nonce Siméon comme l'un des traîtres qui ont livré celte ville 
aux Anglais. Siméon n'en est pas moins admis comme Dé­
puté, ainsi que r aublanc condamné à mort par contumace 
comme l'un des chefs de l'iµsurrection royaliste. Trois ou 
quatre Députés seulement, notamment Job-Aymé, sont ex­
clus comme Èt'nigrés ou parents d'Émigrés. 

De là, audace croissante des Royalistes, insolence de leurs 
journaux qui menacent les régiddes, répétition du chant du 
Réveil du Peuple adopté par les compagnies de Jésus et du 
Soleil, effroi des patriotes, regrets manifestés sur le 9 ther­
midor , invocation des anciennes mesures révolutionnaires 
.pour comprimer le Royalisme. 

Le Directoire interdit le Réveil du Peuple et fait chanter 
la 11-'Iarseillaise et Teillons au salut de l'Empire; mais il 
redoute les Jacobins autant et même plus que les Royalistes, 
et les réduit à se défendre eux-mêmes contre leurs ennemis. 

Il manifeste même une prédilection royaliste en rendant 
(28 frimaire) à sa famille la jeune fille de Louis XVI (qui 
épousera son cousin, l'un des fils du Comte d'Artois, et de­
viendra Duchesse d'Angoulême), échangée contre les Dépu­
tés Camus, Quinette, Bancal, Lamarque, et l'ex-mi­
nistre Beumonville, livrés aux Autrichiens par Dumouriez 
(t. 3, p. 369), le Député Drouet, pris à Maubeuge, etc. 

~ 5. - Détresse financière. 

Les Thermidoriens ont ruiné les finances. Nous avons vu 
(p. 236), les assignats décrédités et réduits à une échelle de 
dépréciation. On en a fabriqué pour 20 milliards qui, réduits 
à un pour cent de leur valeur, ne représentent que 200 mil­
lions. Les biens nationaux se vendaient à si vil prix que la 
Convention a été forcée d'en suspendre la vente. D'un autre 
côté, les contributions sont extrê~ement arriérées. On ne voit 
plus d'argent; on ne veut rien vendre contre des assignats ; 
les fonctionnaires et les soldats préfèrent donner leur démis­
sion et déserter plutôt que· de recevoir pour traitement ou pour 
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solde un papier qui leur ést presque inutile. Les agioteurs 
sur les assignats et sur les biens nationaux ont fait des 
fortunes colossales: mais les ouvriers, qui n'ont jamais les 
moyens de faire aucune spéculation, sont réduits à la der­
nière misère et le Gouvernement au dernier des embarras ; 
car il faut nourrir pour ainsi· dire gratuitement Je Peuple pour 
éviter les insurrections de la faim. 

C'est . en vain que les Conseils accordent d'abord une fa­
brication de 3 milliards de nouveaux assignats valant de 20 
à 25 millions en argent ; c'est en vain que cette fabrication 
sera portée successivement jusqu'à 30 milliards et même 
jusqu'à 45; c'est en vain qu'on ouvre un emprunt volontaire 
et qu'on décrète en principe une taxe de guerre ; le Directoire 
manque de fonds pour payer les dépenses indispensables; le 
service même des postes va manquer; et la France va peut­
être périr par les finances, comme 'l'espèrent le Cabinet an- . 
glais et la Coalition. 

Bientôt, on sera forcé de recourir à des mesures révolu­
tionnaires : on ~écrétera d'abord un emprunt.forcé de 700 
millions sur les riches. Puis, cet emprunt éprouvant des re­
tards et des obstacles, on créera un nouveau papier-monnaie, 
des mandats,.pour 2 milliards 400 millions, hypothéqués 
sur pareille valeur en biens nationaux (le domaine en possède 
encore pour 7 milliards), dont 800 millions seront destinés à 
rembourser tous les assignats, réduits à cette sommme. 

§ 6.- Anniversaire du 2.1 Janvier. 

Cependant, le Directoire et les Conseils décident que, le 
21 janvier, toutes les Communes et toutes les armées célébre­
ront l'anniversaire de la juste punition du dernier Roi des 
Français, et que chaque Député jurera haine ù la Royauté. 

Et vers le même temps, arrivent des prisons d'Autriche les 
anciens Repr(~sentaots du Peuple, échangés contre la fille de 
Louis XVI. -Cinq places se trouvant vacantes, les Conseils 
choisissent Drouet et les autres pour les remplir. 
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§ 7. - Conspiration des ex-Montagnards, 

Les 68 Montagnards arrêtés depuis le 9 thermidor, et 
après les émeutes de germinal et de prairial, qui se sont con­
nus et liés en prison, ont commencé là des projets conspira­
teurs qui n'ont fait que mûrir après l'amnistie et les décrets 
qui les ont déclarés ineligibles; et tous ensemble conspirent 
ou sont près de conspirer pour rétablir la Convention el la 
Montagne. Un Comite secret les dirige, composé d'Aniar, 
Robel't-Lindet, Rico1·d, I avogues, probablêmenl Dl'ouet, 
et peut-être Barrèl'e et f7adier. 

Mais que peuvent faire des hommes assez imprévoyants, 
ass.ez inhabiles et assez coupables, pour avoir attaqué ou 
abandonné Robespierre et les Jacobins? Y a-t-il parmi eux 
un seul homme d'Etat? Comment pourraient-ils obtenir la 
confiance du Peuple qu'ils ont sacrifié ?-Nous allons vofr 
une .autre conspiration formée par les Démocrates. 

§ 8. - Babeuf: sa conspiration, 

Les patriotes, entassés dans les prisons, soit après le 0 
thermidor, soit après les insurrections de germinal et de prai­
rial, liés alors plus étroitement entre eux et avec les Monta­
gnards prisonniers, sont tous disposés aussi à conspirer, lors­
qu'après l'amnistie du 4 brumaire Babez~f, rédacteur du 
Tl'ibun du Peuple, entreprend de diriger le Parti populaire. 
A v-'lnt d'examiner la conspiration, voyons ce qu'est Babezif. 

Né à Saint-Quentin (Aisne), en 1784, d'un Major au ser­
vice d'Autriche professeur de Léopold, François-Noël Ba­
b e z~f, instrnit par son père, étudie la géométrie, entre chez 
un architecte-arpenteur, et se fixe à Roye (Somme) en qualité 
de commissail'e à tel'rier, 1orsqu'éclate la Révolution, dont 
il adopte les prinr,ipes. Il publie plusieurs érrils, notamment 
un cadastre pel'pdtuel, et demande la suppression de la ga-

. belle et des droits féodaux, le partage des biens commu-
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n:rnx , etc. Quelques articles qu'il insère dans le Co-l'tespon­
dant Picard le font anêter et conduire à Paris, où le 
tribunal prononce son acquittement le 14 juillet 1790. Re­
venu dans son pays, il entre au secrétariat du district de 
JWontdidier . Accusé d'avoir commis uri Jaux, en substituant 
un nom pour un autre dans une adjudication de 3 arpents de 
biens nationaux (ce qui n'est rien si ce n'est qu'une erreur 
sans intérêt personnel et sans intention frauduleuse), il se 
laisse juger par contumace, est condamné à 20 ans de.fers 
le 23 août 1 793, et vient à Paris où il entre dans les bureaux 
de l'Administration des subsistances de la Seine. Là, le Pro· 
cureur syndic Manuel, qu'il dénonce dans un placard comme 
organisant la famine, Je fait arrêter et traduire devant le tri­
bunal de l'Aisne, qui l'acquitte. Babeuf obtient aussi la cassa­
tion du jugement par contumace, son renvoi devant le tribu­
nal de l'Aisne, et sa liberté provisoire, le 30 messidor, an 2. 
-Revenu à Paris dans les premiers jours de thermidor, il se 
joint aux ennemis de Robespierre et concourt à sa chute ... 
Lié avec Fouché et Tallien, il fonde, le 17 fructidor suivant, 
le Joumal de la liberté de la presse, qui prendra le titre de 
Tribun du Peuple; il devient (dit l'Histoire parlemen­
taire), un ultrà-thennidol'ien, et crie sans cesse contre la 
Terreur et la tyrannie; il est le premier qui donne aux Jaco­
bins le nom de Tel'rol'istes, dont les ennemis du Peuple fe­
ront un si. funesteusage.-Devenu l'un des principaux meneurs 
du Club de !'Evêché, il le.pousse à demander la liberté illi· 
mitée de la p1'esse, et des élections générales pour toutes 
les fonctions publiques, et à adresser sa pétition à toutes les 
Sections thermidoriennes de Paris pour la leur faire adopter 
avant de la présenter à la Convention, tandis que les Jaco­
bins considèrent ces deux mesures comme contre-révolution­
naires, comme les plus funestes au Peuple et à la République 
et comme les plus agréables aux Royalistes, ·dans un temps 
où ceux-ci et les Thermidoriens peuvent seuls a\'oir des 
journaux et se rendre aux élections ... -Après I~ ~upplice de 
C:m_:ier, il publie, dans le sens des Thermidoriens, un volume 
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intitulé : Système de dépopulation, ou la vie et les crimes 
de Carrier. Il rédige une nouvelle brochure contre le rappel 
des Girondins, dont il soumet l'épreuve à Fouché en le char­
geant de la soumettre à Tallien. Puis, changeant de marche, 
il attaque les Thermidoriens, la Réaction, et la Convention 
elle-même.-Tallien, rompantalo_rs avec lui, dénonce son jour­
nal (29 janvier 1795), l'accuse d'avoir outragé la Conven­
tion, et même accuse Fouché d'avoir approuvé et encouragé 
l'outrage.-Tandis que Fouché défend Babeuf à la tribune et 
déclare qu'il s'honore de son alliance avec la vertu, Babeuf 
défend Fouché dans son journal et déclare qu'il J'aime et 
l'admire; il auaque au contraire les mœurs de Tallien et de 
Fréron, regrette d'avoir attaqué Robespierre, prend le titre de 
Cai"us Gracchus tribun du Peuple, et commence à déve­
lopper sa doctrine du bonheur commun, consacrée par la 
Constitution de 93. Le comité de Sûreté générale, poussé sans 
doute par Tallien, le fait arrêter comme Terroriste et enfer­
mer à Arras pendant 9 mois ... Ramené dans la prison du 
Ples~is, il y connaît Bodson qui, dit Buonarotti, ayant passé 
toute sa vie à examiner les causes des maux publics, avait 
saisi mieux que personne les vues profondes de Robes­
pierre ... -Reudu à la liberté après le 13 vendémiaire, il re­
prend son Tribun du Peuple, attaque le Directoire et la 
Constitution de l'an 3, se lie davantage avec les Montagnards 
et les Démocrates 'amnistiés, qui s'appellent les Egaux tan­
dis que les républicains timides ou égoïstes s'appellent Pa­
triotes de 89. Il défend la mémoire de Robespierre après l'a­
voir attaqué, soutient que le Peuple a été indignement trompé 
les 8 et 9 thermidor, et prêche la Communauté des biens 
dont la doctrine vient de lui être plus profondément ensei­
gnée par Bodson. 

Bientôt Babeuf, Buonarotti, Dartlié (tous deux admira­
teurs constants de Robespierre), Fontenelle, etc., se réu­
nissent pour essayer d'organiser le Parti : mais on ne peut 
s'entendre. -Peu après, ils se réunissent de nouveau et dé-
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cident de se constituer en Co mite secret et de fonder une So­
ciete publique, qui s'assemblera dans le réfectoire ou dans un 
souterrain du couvent des Génovéfins près le Panthéon, et 
qu'on appellera Socidte du Pantheon. Bientôt cette Société 
compte 2000 membres; _car les patriotes, privés de réunions 
publiques depuis 18 mois, se montrent partout avides de dis­
cussions : ils accourent également dans le Club des Patrio­
tes, rue Taranne, au théâtre Feydeau, et dans l'église Saint­
André-des-Arts, tandis que les Royalistes se réunissent dans 
le Salon des Princes, dans la maison Serilly, et dans la So­
ciete des echecs au Palais-Royal. Ici, les Royalistes deman­
dent la ConstiLution de 91 et la Monarchie; là, les Démocra­
tes réclament la Constitution de 93 et l'exécution des lois sur 
l'extinction de la mendicité et sur le milliard accordé aux dé­
fenseurs de la Patrie. 

Mais le Directoire, qui veut un prétendu juste-milieu, 
cherche à neutraliser Babeuf. On prétend qu'il lui fait offrir, 
par Fouché, le Ministère des finances, et que, ne pouvant le 
séduire, il essaie de le décréditer. Il défère au Tribunal de 
cassation l'ancien ju~ement qui lui accorde la liberté provi­
soire, afin de publier de nouveau Je jugement du 23 août 1793 
qui le condamne pour faux à 20 années de fers.-Babeuf ré­
pond que r;e jugement doit être considéré comme n'ayant 
jamais existé puisqu'il a été annulé; mais cette méchanceté du 
Directoire ne lui fait pas moins du tort, comme toute calomnie, 
auprès des gens qui ne veulent pas réfléchir. D'ailleurs, le 
Directoire le fait poursuivre de nouveau, soit pour ce pré­
tendu faux, soit pour son journal ; et il est obligé de se ca­
cher pour éviter une longue détention provisoire. 

Bientôt le Directoire, toujours plus effrayé, demande la 
création d'un Ministère de la Police, des.fonds secrets, et une 
loi contre la presse : les Cons-eils accordent tout ; et le Direc­
toire va chercher son appui dans un odieux machiavélisme de 
police et dans l'infernal système des agents pro1Jocateurs. 

La Constitution interdisant aux Sociétés politiques toute 
organisation régulière et toute condition d'admission, le Di-
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rectoirc envoie dans la Société du Panthéon une foule de faux 
patriotes ehargés de la neutraliser en y semant la division et 
en y provoquant les excès et les désordres. -Toute la pru­
dence des principaux Démocrates ne peut empêcher les agents 
provocateurs d'attirer bientôt sur la Société l'attaque des 
journaux Directoriaux et Royalistes, qui l'appellent un antre 
de terroristes et de brigands. 

C'est alors que Buonarotti, Darthé, Félix Lepelletier, 
Ilodson, Germain (de Narbonne, capitaine de hussards), et 
d'autres, se réunissent avec le Comité montagnard chez 
Ama1·; et l'on s'occupe sérieusement d'insurrection. Mais, 
comme on ne veut une nouvfllle révolution que pour assurer 
le bonheur du Peuple , on discute longtemps pour savoir 
qnelle est l'organisation sociale la plus propre à rendre le 
Peuple heureux. 

Bodson, Buonarotti, Darthé, Félix Lepelletier, soutiennent 
que l'inégalité est la cause de tous les désordres de la So­
ciété. Bodson (qui est pour ainsi dire l'instituteur de Babeuf, 
et qui, membre du Conseil général de la Commune du 1 O 

août, chargé de la garde de la famille royale au Temple, lui 
témoigna tant d'égards que Louis XVI et Marie-Antoinette 
saisissaient toutes les occasions de lui témoigner leur recon­
naissance) lit un ouvrage qu'il vient de rédiger pour démontrer 
que le système de partage et de propriété individuelle est une 
invention funeste qui ne peut qu'enfanter toutes les inégalités. 
Tous quatre proposent, comme remède à tous les maux, la 
Communauté de biens et de travaux, l'égale répartition 
des charges et des jouissances, prétendant que c'est le sys­
tème le plus moral, le plus philosophique, le plus philantro­
pique, le plus capable d'assurer à jamais l'ordre public. 

On reconnaît que Robespierre et ses amis m,archaient évi:. 
ùemment à l'égale répartition des charges et des jouissances, 
et par conséquent à la Communauté.-Mais, quoique Bodson 
soit un des plus anciens et des plus constants admirateurs de 
Ilobespierre, sacrifiant ses affections à l'intérêt populaire, il 
Lilùme Babeuf de prendre pom· modèle ce Robespien·f' dont la 
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mémoire est trop calomniée, et préfère qu'il invoque Lxcur­
gue, ou .Rousseau, ou 111 ably. 

Amar adopte avec enthousiasme ce système de la Commu­
nauté dont, comme la masse, il n'a jamais eu d'idée; et ma­
nifeste la plus profonde douleur q'avoir méconnu Robespierre 
et contribué à son assassinat. ; . , 

Cependant le Comité, reconnaissant la funeste et pùlssante 
réaction qui s'est opérée depuis le 9 thermi~or e~ .ràveur du 
système d'inégalité, de propriété illimit~e et d 'é goïsm~, re­
connaissant aussi l'impossibilité d'établir 'd'un 1~feinier jet la 
Communauté, reconnaissant enfin la néce~sité ·d'une ·Lra7z;i,_ 
tian, décide qu'on se bornera à demander lâ.Const,itution de 
93, et à préparer de loin les esprits à la C~mmunauté. 

Mais la division éclate bientôt dans le sein du Comité. 
Amar et les Montagnards demandent qu'on rende le pouvoir 
à la Convention, c'est-à-dh·e à eux; les Egaux demandent 
que le Gouvernement provisoire soit élu par l'insurr~ction; 
Bodson demande la nomination d'un Dictateur.-D'un autr.e . ' 
côté, on ne peut oublier qu'Amar a été l'un des princip::mx ' · 
assassins de Robespierre et l'un des bourreaux dé son.àgonie; , 
011 le soupçonne même de trahison; ... et ·le Comité Amar se 
dissout, ou plutôt se divise en deux Comités. .. , 

Cependant, quoique proscrit et caché, Babeuf continue à 
fairn la guerre au Directoire dans son Tribun du Peuple; rt 
la Société du Panthéon s'abstient, par prudence, de parler de 
lui; mais, sa femme ayant été arrêtée pour avoir disLribJui son 
journal, la Société prend chaudement sa défense, ouvre une 
souscription en sa faveur et réclame sa liberté. 

Bientôt le Comité des Egaux a fondé de petits clubs dé­
mocratiq~es secrets, dans tous les arrondissements de Paris; 
bientôt il a fait décider que )es Démocrates se proclameraient 
dciistes, institueraient un nouveau culte et consacreraient les 
décadis à prêcher la morale nàt;Lrelle; bientôt les discus­
sioÜi, les affiches et les pétitions du Panthéon ont réveillé l'é­
nergie populaire et fait organisçr des cl~hs d::ins les dép:irtc-

1'. rv. 20 
' 
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ments comme à Paris. - Mais toute la prudence du Comité 
secret échoue contre l'impatience et l'exagération de quelques 
Démocrates trop ardents et contre la perfidie des Agents pro­
vocateurs, que la police charge d'attaquer les membres du 
Directoire exécutif et des Conseils et de prêcher l'insurrec­
tion, tandis que Darthé lui-même leur donne un nouveau pré­
texte de guerre en faisant imprudemment lecture d'un numéro 
du Tribun du Peuple, hostile au Gouvernement, qui excite 
de vifs applaudissements ; et, le 9 ventose, Bonaparte, com­
mandant de l'armée de l'intérieur, vient en personne fermer 
le Panthéon, fait fermer les autres Sociétés (p. 303), et com­
mence à manifester son hostilité contre la Démocratie. 

Obligé de justifier cette violence, le Directoire n'épargne 
pas les calomnies aux Démocrates, et les présente comme des 
Royalistes déguisés qui veulent arriver à la Restauration par 
l'anarchie; et comme c'est le rôle qu'adoptent en effet beau­
coup d'Aristocrates, cette calomnie contre les Démocrates ne 
laisse pas que de jeter de la confusion dans les esprits. 

Cependant, Babeuf continuant à pousser le Peuple à l'in­
surrection, les patriotes prudents ou timides l'accuseni de 
compromettre imprudemment son parti' et prennent la réso­
lution de le perdre et d'exciter contre lui l'indignation po­
pulaire en disant que c'est un inconnu qui n'a jamais fait 
partie des Jacobins, surtout en citant sa condamnation pour 
faux et en rappelant ses anciennes relations avec les Thermi­
doriens et ses écrits contre Robespierre et ses amis; et toutes 
ces divisions, toutes ces attaques, cette fausse position, ne 
peuvent que nuire à l'influence du Tribun du Peuple et de sa 
doctrine. 

Néanmoins, Babeuf forme alors le projet de diriger réelle­
ment le parti Démocrate, et de préparer l'insurrection pour 
établir sa doctrine de la Communauté; et c'est ici, en germinal 
(ou avril), que commence la véritable conspiraiion Babeuf. 

Babeuf s'attache Antonelle, Sylvain Maréchal, Félix Le­
pelletier, Buonarotti, Darthé, Bodson, un autre, et se cons-



CONSPIRATION DE BABl!lJF. 307 

titue avec eux en Directoire secret de salut public, après 
avoir fait dissoudre tous les Comités antérieurs. -Ce Direc­
toire secret établit 12 agf'nls rcvolulionnaires dans les 
12 arrondissements pour préparer l'insurrection en exécu­
tant ses instrnctions et ses ordres, et 4 a B ents intermédiaires 
pris dans son sein pour correspondre avec les premiers. 

Tous adoptent la Communauté, et décident qu'ils publie­
ront une Analyse de la doctrine de Babei~f; n car, dit Buo­
narotti, le Directoire secret n'attend le succès de son entrn­
prise que des progrès de l'opinion publique et de l'éclat de 
la vérité. Voici celle analyse : 

Art. 1 cr. La Nature a donné à chaque homme un droit égal i1 la 
jonissancc de tous les biens; - 2. Le bul de la Société est de défe11-
dre celte égalité, souvent allaquée par Je fort et Je méchant dans l'é­
tal de nature, et d'augmenter, par le concours de tous, les jouissances 
communes;- 5. La Nalure a imposé à chac•m l'obligatio11 de tra­
vailler : uul n'a pu, sam; crime, se soustraire au travail ; - 4. Le:; 
travaux el les jouissauces doiveut ètre commuus; - ti. Il y a oppres­
sio11 quand l'un s'épuise par le lravail et manque de tout, tauùis que 
l'autre nage dans l'abondance sans rien faire; -6. Nul n'a pu, sans 
crime, s'approprier cxclusivemeut Je:s biens de la terre ou de l'in­
du~tl'ie ;- 7. Daus uue véritable Société, il ue ùoit y avoir ni riches 
ui pauvres; - 8. Les riches qui ne veuleut pas renoncer au superflu 
eu faveur des iudigents sout les e11nen1is du Peuple; - 9. l\ul 11e 
peut, par l'accumulation de tous les moyens, priver uu aulre de l'in­
struction uécessaire pour son bonheur : l'inslrucLion doit être com­
mune ;-'10. Le but de la Révolution e:;t de détruire l'inégalilé et de 
rétablir le bonheur commuu ; - 11. La Révulutiou n'est pas finie, 
parce que les riches absorbent Lous les bieus et commaudeut excl11si­
vemeut, taudis que les pauvres lrarnilleut eu véritables esclaves, 
la11gui8sc11l daus la misère et He sout rien dans l'Etat ;-12. La Cou­
stituL1ou de 95 est la véritable loi des Frauçais, parce que le Peuple 
l'a solc1111elleme11t acceptée; parce que la Convention n'avait pas Je 
droil de la chauger; parce que, pour y parvenir, elle a fait fusiller Je 
Peuple qui en demanrlait l'exécution; parce qu'elle a chassé et égorgé 
les Députés qui fai:;aieul leur devoir eu la défo11da11t; parce que la 
terreur contre le Peuple et l'iulluence des Emigrés out présidé à la 
rédaction et à la prétendue acceptation de la Cuuslilulion de l'au 5, 
qui u'a eu pour elle pa~ même la quatrième partie des suffrages qu'a . 
vait obtenus celle de 95; parce que la Constitution de 95 a consacré 
les droits inaliénables pour chaque ci Lo yen de conseutir les lois 
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s'assembler, de réclamer ce qu'il croit utile, tl de ne pas mourir de 
faim ... ; - 15-14-Hî. Tous les Pouvoirs émanés de la Constitution de 
l'an 5 sont illégaux. Ceux qui ont porté la main sur la Constitution 
de 95 sont coupables de lèse-majesté populaire. • 

Cette analyse de la doctrine de Babeuf est beaucoup trop 
pour ne pas épouvanter toute l'Aristocr:lLie et toute la Bour­
geoisie, et beaucoup trop peu pour électriser le Peuple au­
quel aucun plan d'organisation ne démontre la possibilité de 
la Communauté, et qui ne sait ni que cette analyse est publiée 
par le Directoire secret, ni que Babeuf est un des chefs de la 
conspiration. 

Le Directoire secret publie aussi plusieurs brochures pour 
éclairer le Peuple. - Babeuf discute la Communauté dans 
son Tribun du Peuple. Antonelle et Félix Lepelletier lui 
présentent des objections dans leur journal l' Orateur plé­
béien ou le Journal des hommes libres, reconnaissent la 
Communauté comme' le seul système juste, bon, capable de 
rendre les hommes heureux, mais allèguent qu'il est impra­
ticable.-Babeuf leur répond en prenant acte de leurs con­
cessions et en cherchant à démontrer la praticabilité. - Si­
mon Duplay- répète la discussion dans l' Éclaireur, petite 
feuille destinée aux ouvriers ; mais il sera bientôt poursuivi et 
forcé de se cacher à cause de ses attaques contre la Consti­
tution de l'an 3.-Lesjournaux royalistes répètent aussi cette 
discussion pour efüayer les riches qui les lisent. 

Le Directoire secret choisit en outre plusieurs Agents 
militaÙ'es, et accepte~(26 germinal) pour en faire partie Gri­
se!, capitaine au camp de Grenelle, qui affecte une grande 
ardeur révolutionnaire, mais qui n'est qu'un ambitieux avide 
d'avancement. Chargé de gagner le camp de Grenelle, il ré­
dige une brochure militaire intitulée Franc-libre à son ami 
La Terreur, et témoigne le plus vif empressement à la dis­
tribuer, ce qui lui donne davantage la confiance du Comité, 
quoique ces démonstrations ne soient pas suffüantes pour ga-
1·antir la fidélité d'uu homme et surtout d'un officier, que le 
désir d'un avancement rapide expose plus qu'un autre à la sé-
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duclion du Pouvoir. Proteslanl de sa discrétion) prodiguant 
le titre de frère) Grisel offre au Directoire secret d,e _rédiger 
plusieurs autres brochures pour les soldats, et lui conse~Lle 
(traîtreusement peut-être) de saper à force les Genéraux ét 
!es Etats-majors dans les écrits démocratiques, et de parler 
aux soldats du pillage des riches et de congés absolu·s. 
-Germain· gagne la Légion de police, de 6,000 soldats, 
composée des anciens gendarmes de la Commune, de ceux du 
Tribunal révolulionnail'e, el des patrioles du bataillon de 89. 

Cependant la misère est au comble sur la fin de l'hiver de 
1795 à 1796 ; le Peuple, sans ·travail et sans pain, est plus 
que jamais disposé par la souffrance à l'insurreclion; l'irrita­
tion qu'excite la fermeture des sociélés politiques, les menaces 
desjournaux démocraliques, les attroupements qui commen­
cent à se former dans les rues, tout annonce une révolution; 
et le Comité montagnard dont nous avons parlé (p. 300) 
cherche à s'emparer du Peuple pour prend1·e l'initiative, tan­
dis que les anciens Thermidoriens et même les Hoyalistes 
cherchent à le t1·omper pour s'en emparer eux-mêmes. 

Le Directoire secret examine la question de sayoir s'il sui­
vra ou s'il combattra l'insurreclion Montagnarde, dont le but 
est de reconstituer la Convention montagnarde, et décide que 
la conspiration Démocrate agira séparément, conslituera une 
nouvelle Représentalion populaire élue par l'insurrection et 
comprenant un député par département, et que l'on repous­
sera la Convention montagnarde, parce qu'elle a fa il ou laissé 
faire le 9 thermidor; mais, malheureusemcnl, le d1ef de la 
conspiration Démocrate a lui-même été thermidorien et même 
ultrà-thermidorien ! 

Les Royalistes offrent aussi leur assistance dans l'espérance 
de renverser plus facilement le Directoire, et de pousser en­
suite à l'anarchie pour amener la Reslauration. Repoussés par 
les Démocrates, ils se préparenl à les attaque!' en s'unissant 
momentanément au Gouvernement, parce que la Démocratie 
leur parait être leur plus redoutable ennemi. 

.. 
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Quant au Gouvern~ment', redoutant aussi les Démocrates 
beaucoup plus que les Royalistes , il appelle le secours de 
ceux-ci, demande de nouvelles lois (27 et 28 germinal) contre 
les associations ou les sociétés et contre la p1'esse, et ne 
craint pas de signaler les Démocrates comme des Jacobins ou 
comme des Royalistes déguisés, qui veulent l'anarchie, la 
Terreur ou la Royauté. Il dit même, dans une proclamation, 
qu'ils veulent le partage effectif de toutes les maisons et de 
la plus petite boutique. Il accuse aussi Babeuf de n'être qu'un 
Royaliste déguisé. 

Ces lois contre les associations et contre la presse excitent 
une telle irritation que les Démocrates les plus ardents de­
mandent l'insurrection ; mais le Directoire secret résiste 
parce qu'on n'est pas encore prêt, et parce qu'il sent qu'une 
défaite peut pel'dre tout-àfait la Démocratie, parce qu'il 
sait que ceux qui lancent le Peuple dans une tentative qui pent 
être fatale prennent sur eux une immense responsabilité vis­
à-vis le Peuple lui-même. Cependant, il presse les préparatifs 
et rédige un acte insurrecleur qui doit donner le signal de 
l'insurrection et servir de guide aux insurgés dans tout ce 
qu'ils doivent faire. On y trouve les dispositions suivantes : 

c Le Directoire exécutif et les deux Conseils législatifs seron~ im­
médiatement jugés par le Peuple (formant une Commission divisée en 
six sections de 22 juges chacune).- Les biens des Émigrés, des con­
spirateurs et des ennemis du Peuple seront distribués aux défenseurs 
de la Patrie et aux malheureux.- Les maltieurcux seront immédiate­
ment logés dans les maisons des riches, qui seront tenus de parta­
ger avec eux.- Les malheureux seront immédiatement habillés. -
Les effets du Peuple déposés dans les Monts-de-Piété lui seront res­
titués. - Les familles des citoyeus morts daus l'insurrection seront 
adoptées par le Peuple. • 

Qu'on juge de l'effroi et de la fureur qu'éprouveront le 
Gouvernement et !'Aristocratie si cet acte est découvert avant 
l'exécution! 

Le même jour, le Directoire secret proposera au Peuple 
insurgé les candidats pour composer l'Assemblée nationale 
provisoire pendant un an; et le décret constitutionnel suivant; 
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« Considérant que l'inégale distribution des biens et des travaux 

est la source intarissable de l'esclavage et des malheurs publics; -
Que le travail ùe tous est une condition essentielle du pacte social; 
- Que la propriété tle tous les biens de la France réside essentielle­
ment dans le Peuple français, qui peut seul en déterminer et en 
changer la répartition ;- Le Peuple ordonne l\ l'Astiemblée nationale 
d'améliorer la Constitution de 95, d'en préparer la prompte exécu­
tion, de présenter de sages institutions fondées sur les vérités ci­
dessus énoncées, el d'assurer à la République une inaltérable égalité, 
la liberté et Je bonheur. • 

Darthé rédige le !YI an~feste des Égaux, adressé au Peu­
ple, dans lequel il ne craint pas d'annoncer une conspiration 
pour établir violemment l'égalité réelle et la Communauté des 
biens, en posant .ce principe : la terre à personne, les fruits . 
à tous.- Ce manifeste, rédigé en termes hostiles et mena­
çants, ne sera pas publié, parce que quelques-unes de ses ex­
pressions sont désapprouvées par le Directoire secret. 

Pendant ces préparatifs, l'esprit d'insurrection fait des 
progrès rlans la Lég!on de police, dans la Garde du Corps 
législatif et dans l'armée de l'intérieur (logée à Paris, dans le 
camp de Grenelle et dans les environs ... ) Mais le Gouverne­
ment, qui a d'innombrables ressources pour tout découvrir 
et tout connaître, et qui ne respecte pas même les lois pour 
tout déjouer, veut envoyer (9 floréal) la Légion de police aux 
frontières, malgré la loi qùi la fixe à Paris. Elle refuse d'a­
bord d'obéir; mais partie se résigne, et le reste est licencié 
le 10 floréal. 

Cependant, le Directoire secret n'est pas maître du Peuple: 
animés et excités par les Agents révolutionnaires, les Dé­
mocrates pressent à leur tour et se montrent impatients d'a­
gir (ce qui est bien naturel puisqu'ils souffrent, mais ce qui 
est bien dangereux, parce que la faim et l'impatience sont de 
mauvais conseillers quand il s'agit de prudence); quelques 
patriotes exaltés ou fous, surtout de nombreux agents pro­
vocateurs, accusent même les chefs inconnus de lâcheté et de 
trahison; et si le Directoire secret se laisse assez influencer 
,Par ces reproches et ces accusations pour agir prématurl-
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ment comme le désire la police, tout peut être perdu, comme 
:Brutus et Cassius ont perdu la République romaine pour avoir 
cédé à l'impatience de leurs soldats et livré le combat avant 
le jour qu'ils avaient jugé seul convenable pour une victoire 
assurée.-Mais le Directoire secret, cédant à l'impatience des 
Démocrates, redoutant les soupçons et les calomnies, se 
laissant entraîner par la masse nveugle au lieu de la diriger, 
se décide à presser l'insurrection avant que l'opinion publique 
soit éclairée. 

Le 11 floréal, violant son propre réglement qui lui fait une 
loi de la prudence et du secret, il commet la faute énorme 
d'appeler cinq Généraux et officiers, Fion, Rossignol, JY!as­
sart, Germain et Grise!. Il leur fait connaître ·tous ses tra­
vaux , tous ses plans, toutes ses forces, leur donne lecture de 
l'acte insurrecteur, les constitue en Comité militaire, et les 
charge de préparer le plan d'attaque et de défense. Voici Gri­
se[, presque inconnu, qui, sans nécessiLé, est rendu posses­
seur de tous les secrets de la conspiration, après avoir obtenu 
la confiance par la seule manifestation (toujours facile) d'un 
ardent Républicanisme. 

Le Comité militaire se réunit le 12 et propose un plan le 
15.- On fait imprimer des guidons 0~1 petits drapeaux por­
tant diverses inscriptions. 

Au même moment, deux Officiers de la Légion de police, 
qui se troUYent de service auprès du Directoire exécutif, pro­
posent de poignarder les cinq Directeurs pendant la nuit sui­
vante et de commencer immédiatement l'insurrection : le Di-
1;ectoire secret refuse parce qu'on n'est pas encore prêt, 
n'ayant ni poudre ni argenl, eL seulement une somme de 
240 francs, qui sera même saisie par la police. 

Mais tout-à-coup, la division éclate soit entre le Comité 
militaire !et le Directoire secret, soit entre Je Directoire secret 
et le Comité montagnard, soit entre les membres du Directoire 
secret. Les Généraux Fion et Rossignol, liés avec le Comité 
montagnard, surpris de ne voir aucun Conventionnel dans le 
Directoire secret, menacent de se retirer si les deux Comités 
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conspirateurs ne sont pas réunis en un seul, et engagent même 
Je Comité Amar à demander cette réunion, effectivement de­
mandée par Ricard en son nom.-Mais Bodson, accusant les 
Montagnards d'avoir tout perdu au 9 thermidor (ce qui s'ap­
plique également à Babeuf) et de n'agir encore que par am­
bition personnelle, déclare qu'il vaut mieux tout abandonne!' 
que de s'exposer à une catastrophe qui achèverait l'oppres­
sion du Peuple; et cette opinion irrite un autre membre jus­
qu'à accuser Bodson lui-même de pusillanimité. Tout n'est-il 
pas perdu quand on en vient à une pareille mésintellig~nce là 
oü J'estime, la confiance, l'identité d'opinions et de sentiments 
et l'union la plus parfaite, sont d'une indispensable nécessité i1 

Le Directoire secret ne se dissimule pas que l'adjonction 
des Montagnards rendra bien plus difficile l'établissement de 
la Communauté, et qu'il faudra les y contraindre après l'in­
surrection. Cependant, désespérant de réussit· sans eux, il 
décide la réunion et le rétablissement de la Convention exclu­
sivement composée des 68 Montagnards proscrits , mais à 
condition 1° qu'on y adjoindra 83 Députés élus par l'insur­
rection; 2° qu'on exécutera l'acte insul'l'ec1eur relatif aux 
biens, aux habillements et aux logements à distribuer au 
Peuple; 3° qu'on exécutera le décret constituant dont nous 
avons parlé (p. 311 ). 

Ricard, appelé le lendemain dans le Directoire secret, ac­
cepte tout sauf ratification; mais le Comité montagnard refuse, 
et chaque Comité prend la résolution d'agir séparément et de 
combattre l'autt:e : c'est la guerre entre eux, d'autant plus 
que, pendant ces diverses négociations, le Directoire secret 
a fait aux Montagnards les plus cruels reproches sur leurs 
crimes ou leurs erreurs au 9 thermidor et depuis. 

Cependant, après avoir refusé, avec une hauteur et un 
orgueil aristocratique bien opposés aux principes de l'éga­
lité et de la véritable souveraineté du Peuple, le Comité mon­
tagnard, divisé lui-même, accepte les conditions le 18 floréal; 
et l'on va marcher d'accord : mais le succès n'est-il pas im­
possible dans une pareille coalition ! Et d'ailleurs, remarquons 
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qu'il ne s'agit plus que d'une conspiration ordinaire avec le 
but général et vague de toutes les conspirations précédentes, 
l'égalité. Remarquons même qu'on découvrira bientôt que les 
Montagnards n'ont accepté qu'avec la perfide pensée d'élu­
der leurs engagements et de combattre ensuite la Communauté. 

Néanmoins, on convient d'une réunion générale des trois 
Comités, pour le lendemain 19, chez Drouet. 

Là, et dans deux autres réunions consécutives, on décide 
que l'insurrection éclatera le 22 ou le 23. 

Les conspirateurs comptent sur plus de 17 ,000 combat­
tants ( 4,000 révolutionnaires de Paris; 1,000 des départe· 
ments; t , 500 fonctionnaires destitués; 500 officiers chassés; 
500 militaires détenus; 1, 000 canonniers; 1, 500 grenadiers 
du Corps législatif; 6,000 soldats de la Légion de police; 
1,000 vétérans) et la masse des ouvriers. Ils comptent aussi 
sur l'artillerie du camp de Vincennes et sur les 8,000 hom­
mes du camp de Grenelle, dont Grise! garantit le dévouement 
à la Démocratie. 

Nous ne parlons pas du plan d'attaque et de défense ni des 
moyens préparés: c'est la guerre contre un Gouvernement 
armé; c'est un combat dans lequel chaque parti peut être 
vaincu et écrasé par le vainqueur. On fera comme la Bour­
geoisie de la Garde nationale s'insurgeant au 13 vendémiaire 
(p. 270) et comme les Royalistes voudront bientôt faire. Si 
l'insurrection populaire triomphe, elle jugera et condamnera 
les membres les plus coupables du Directoire et des deux 
Conseils, comme l'insurrection royaliste du 13 vendémiaire 
aurait massacré la Convention sur place, comme tous les partis 
ninqueurs jugent ou proscrivent le parti vaincu. Remarquons 
seulement que le Directoire insurrecteur doit tout diriger, 
et que (quoique M. Thiers dise le contraire) toute tentative 
de pillage et de vengeance individuelle sera sévèrement ré­
primée comme essentiellement contraire à l'intérêt du Peuple. 

N'apercevant personne plus capable de diriger la Nation 
délivrée, le Directoire insurrecteur décide aussi qu 'il propo-
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sera au Peuple de lui conJinuer le pouvoir exécutif, pendant 
un an, auprès de la nouvelle Convention nationale composée de 
170 membres au plus. 

Et dans les deux ou trois ,iours qui lui restent avant l'in­
surrection, le Directofre secret arrête les institutions transi­
toires par lesquelles il compte préparer la Communauté. 

• Car, au demeurant, dit Buonarotti, le Comité, loin de pr.étendre 
donner l'égalité de fait le lendemain de l'insurrection, quoique décidé 
à ne rien négliger de ce qui pouvait en hàter l'établissement com­
plet, ne se croyait pas en état d'en fixer l'époque. Il sentait la néces­
sité d'une marche graduelle en rapport avec le progrès de l'opinion 
et avec le succès de si!s premières mesures. N'eût-il fondé que l'é­
ducation commune, il eùt beaucoup fait pour l'Humanité. • 

c L'établissement de la grande et parfaite Communauté nationale, 
dit-il ailleurs, était le dernier but des travaux du Comité; cependant 
il se serait bien gardé d'en faire l'objet d'nn ordre le lendemain dB 
son triomphe et de contraindre les opposants à y prendre part.• 

Cependant, Babeuf ne crafot'pas_d'annoncer la conspiration, 
de dP.clarer la guerre et de chanter victoire : 

'Les émissaires des Tallien, des Legendre, des Barras, et ces hon­
nêtes gens eux-mêmes, dit-il dans son Tribun du Peuple, se tré­
moussent pour tàcher de nous faire tomber dans le plus abominable 
des piéges ... Ils osent vous faire entendre qu'ils sont prêts à se cons­
tituer les vengeurs des forfaits qu'ils ont commis ... Ils disent que 
Barras et Carnot sont d'excellents Républicains qui doivent faire cesser 
les maux du Peuple et qu'il faut se rqllier à eux ... Ceux qui n'ont 
jamais cessé de vous assassiner, de vous affamer, veulent sauver le-qrs 
têtes criminelles:·· Mai;: nous ne devons pas souffrir que ces êtres 
odieux prennent un fusil et s'alignent comme simples soldats au milieu 
de nous·. Si le Peuple de France agissait autrement à leur égard, il 
seràit le plus làche des Peuples; il ne mériterait plus qu'un seul 
homme fort et sage employàt ses moyens pour faire triompher la 
liberté ... Nous voulons faire une révo1ution pour assurer à jamais le 
bonheur du Peuple ... Ne donnez donc dans aucun panneau ... Ils . 
disent qu'ils ont les soldats; ils en ont menti; les soldats ne sont point 
à eux; ils sont les nôtres. Oui, le soldat n'ira qu'avec nous et pour 
nous. Ta:nt mieux que les scélérats ·qui nous vexent nous aient fail 
venir une grosse armée! nous n'en sero11s que plus forts! Ainsi, le 
jour du Peuple, nous irons tous ensemble à une victoire sûre, sous 
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l'unique direction des hommes du Peuple, lorsqu'ils nous marqueront 
ce jour heureux. » 

Mais des phrases ne sont pas des faits , des allégalions ne 
sont pas des réalités! Et n'est-ce pas folie d'aveJtir et de 
menacer ainsi des révolutionnaires comme Barras, Tallien, 
Legendre, etc., qui ont su faire le 9 thermidor ? Que dira la 
Postérité d'une pareille confiance, si tous ces chants de vic­
toire se ti·ansforment en une effroyable catastrophe amenée 
par l'imprudence des chefs? 

Or, Grise! a tout révélé au Directoire dès le 15; et de ce 
moment, instrument de la. Police, c'est li1i qui montre Je plus 
de haine contre les Tyrans, le plus de dévouement au Peuple, 
le plus d'impatience révolutionnaire; c'est lui qui accuse les 
autres de tiédeur; si quelqu'un émet quelque proposition 
d'ajournement, c'est lui qui la repousse; si le manque d'argent 
arrête, c'est lui qui en promet, disant qu'il se saignera par 
patriotisme, affirmant qu'il vient d'arracher 10,000 francs à 
son aristocrate d'oncle. Deux jours après sa irahison, il écrit 
au Directoire secret qu'il organise les sous-officiers démocrates 
du camp de Grenelle en petits groupes de quatre pour éviter 
les trahisons, et qu'il leur distribuera·35,000 fr. en assignats 
qu'il a demandés à son frère qui les lui doit, et 10,000 fr. 
qu'il va demander à son cousin notaire à Paris. 

Cependant la Police, qui veut arrêter tous les conjurés 
réunis, se présente le 18 chez Ricard où Grisel croyait que 
les deux Comités devaient se rassembler; et chose étonnante, 
cette visite ne donne pas de soupçon. Convoqué lui-même 
pour la réunion des trois Comités, Je 19, chez Drouet, Grise) 
fait connaître le lieu et l'heure; et cette fois: le Ministre de la 
police, qui dirige l'opération en personne, qui arrive à onze 
hemes à la tête d'un détachement d'infanterie et de cavalerie, 
qui entoure la maison et qui entre brusquement de vive force 
en violant la Constitution qui défend les visites domiciliaires 
pendant la nuit, ne peut maoque1· de les prendre tous : mais 
un mal-entendu, une erreur dans l'exécution d'un ordre, a 
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fait perdre trois hettres; et quand le Ministre paraît dans 
l'appartement de Drouet, la 1;éunion est déjà dispersée depuis 
un quart d'heure; il ne trouve que Drouet et Darthé; et, fei­
gnant une méprise, il leur demande excuse pour ne pas leur 
inspirer de défiance. 

Mais comment deux visites de la Police peuvent-elles ne 
pas convaincre d'une trahison! On soupçonne Germain, qui 
seul n'était pas à la réunion; et c'est Grise! qui prend sa dé­
fense! C'est lui qui a l'adresse de prouver qu'il n'y a que de 
l'inquiétude de la pait de la Police ! 

Rassuré par Grisel lui-même , on se réunit donc encore 
le 20 , chez M assart, avec les 12 agents révolutionnaires. 

Ce même jour 20, au soir, Barras (qui, soupçonnant la 
conspiration et voulant la trahir, a demandé, dès le 30 ger­
minal, à conférer avec Germain, autorisé par le Dfrectoire 
secret) fait offrir aux conjurés (suivant Buonarotti), par Ros­
signol, de se mettre à leur tête avec son état-major ou de se 
constituer en ôtage dans le faubourg Saint-Antoine, se gar­
dant bien néanmoins de les prévenir de la trahison de Grise!. 
Mais quelle duperie d'avoir quelque confiance dans un Bar­
ras! Si c'est évidemment un hardi fripon qui veut soutirer 
leurs secrets ,pour les perdre, quelle incroyable crédulité 
dans les conjurés l 

Ils viennent de décider, dans la réunion Massart, qu'ils 
se rassembleront, une dernière fois, demain matin 21 , chez 
Diifour, faubourg Poissonnière, pour fixer le jour de l'in­
surrection, lorsque, le même soir du 20, Barras et les qua­
tre autres Directeurs donnent l'ordre d'arrestation. L'armée 
de l'intérieur, sur laquelle les conjurés comptaient, se met 
en mouvement pour les arrêter dans les lieux indiqués par 
Grise! ; et le 21 ( 1 O mai), au matin , Babeuf et Buona,rotti 
sont arrêtés dans la cachette du premier, rue de la Grande­
Tmanderie, dans la chambre où ils viennent de passe!' !a nuit 
ensemble, tandis que Darthé, Germain, Drouet et d 'autres, 
sont arrêtés chez Dufour. Presque tous les membres des 
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Comités sont arrêtés ailleurs; beaucoup de Démocrates sont 
:i.rrêtés en même temps et conduits à l'Abbaye; et le Peu­
ple, qu'on croyait prêt à l'insurrection, laisse arrêter tous ses 
chefs, que la Police lui signale comme une bande de voleurs. 
-Tous les papiers, 22 liasses, 447 pièces, sont saisis chez 
Babeuf.-On fait aussi des arrestations à Rochefort, Cher­
bourg, Arras, Saintes, Bourg, Toulouse. 

Interrogé . par le Ministre de la police, Babeuf nie qu'il 
soit le chef de la conspiration et refuse de nommer personne; 
mais il avoue qu'il est un des conspirateurs. 

Enfermé dans la tour du Temple et mis au secret, il écrit 
presque aussitôt, à ce Directoire qu'il voulait immoler, une 
longue lettre confidentielle dont voici la substance : 

« Hegarderiez-vous au-dessous de vous, citoyens Directeurs, de 
traiter avec moi comme de Puissance à Puissance? Vous avez vu 
(par les pièces saisies) de quelle vaste coufiauce je suis le centre! 
Vous avez vu que mon parti peut bien balancer le vôtre!. ... Est-il 
de votre intêrôt, est-il de l'intérêt de la Patrie, de donner de l'éclat à 
la conjuration que vous avez découverte? Je ne le pense pas .... Qu'ar­
riverait-il si cette affaire paraissait au grand jour? Que j'y jouerais 
le plus glorieux de tous le3 rôles. J'y démontrerais avec toute la 
grandeur d'àme, avec l'énergie que vous me connaissez, la sainteté 
de la conspiration, dont je n'ai jamais nié d'être membre ..... On 
peu.t me condamner à mort ... Mais mon échafaud figurerait glo­
rieusement à côté de celui de Barnvelt et de Sidney. Veut-ou, dès le 
leudemain <le mon supplice, me préparer des autels auprès de ceux 
où l'on révère aujourd'hui comme d'illustres martyrs les Robespierre 
et les Goujon! Ce n'est point là la voie qui assure les Gouverne­
ments et les Gouvernants .... Vous avez vu que vous ne tenez rien 
lorsque je suis sous votre maiu ... Vous avez à redouter toutes les 
autres parties de la conspiration; en me frappaut vous irriteriez 
toute la Démocratie de la Hépublique française .... Entreprendriez­
vous de vous délivrer eu Lola] de cette vaste secte Sans-culotide 
qui n'a pas encore voulu se déclarer vaincue?.,. Mais vous avez be­
soin d'un parti l'our vous soutenir ; et ôtez celui des patriotes, vous 
êtes exclusivement vis-à-vis des Royalistes. Que de chemiu croyez­
vous qu'ils vous feraient voir si vous êtiez seuls contre eux! ... Mais 
direz-vous, )es Patriotes nous sont aussi Jangereux que les Hoya­
listes, et peut-être plus. - Vous vous trompez ... Moi, je puis vous 
dire qu'ils ne voulaient pas votre mort: ils voulaieut marcher par 



CONSP1RATION DE BABEUF. 319 

d'autres voies que celles de Robespierre; ils ne voulaient point de 
sang; ils voulaient seulement vous reprendre le pouvoir ..... Il est 
temps encore de revenir ... Ne dédaignez pas mon avis, qui est que 
l'intér~t de la Patrie et le vôtre consistent à ne pas donner de célé­
brité à l'affaire présente ... Ne croyez pas intéressée la démarche 
que je fais ... La mort ou l'exil serait pour moi le chemin de l'im·­
mortalité, et j'y marcherais avec un zèle héroïque et religieux ; 
mais ma proscription er celle de tous le,; Démocrates ne vous ava11-
ceraient point et n'assureraient pas le salut de la République ... J'ai 
réfléchi qu'au bout du compte vous ne rates pourtant pas constam­
ment les ennemis de cette République; vous fûtes même évidem­
meut Républicains de bonne foi: pourquoi ne le seriez-vous pas c11-
core ? ... Pourq110i ne reviendrions-nous pas tous de notre état extrGme 
pour embrasser un terme raisonnable? .... Les Patriotes, la masse 
du Peuple, ont le cœur ulcéré: faut-il le leur déchirer encore plus? ... 
Ne méiiteraient-ils pas bien, ces Patriotes, au lieu qu'on aggrave 
leurs blessures, qu'on songe enfin à les guérir? Vous aurez, quauù 
il vous plaira, l'initiaLive du bien, parce qu'en vous réside toute la 
force de l'administration publique. Citoyens Directeurs, gouvemez 
populairement, voilà tout ce que ces m~mes Patriotes vous deman­
dent. En parlant ainsi pour eux, je suis sùr de n'être pas démenti 
par eux. Déclarez qn'il n'y a point eu de couspiration sérieuse. 
Cinq hommes, en se montrant grands et généreux, peuvent aujour­
d'hui sauver la Patrie. Je vous réponds encore que les Patriotes 
vous couvriront de leurs corps, et vous n'aurez plus besoin d'armée:; 
entières pour vous défendre. Les Patriotes ne vous haïssent pas, ils 
n'ont haï que vos actes impopulaires. Je vous donnerai aussi alors, 
pour mon propre compte, une garantie aussi étendue que l'est ma 
franchise perpétuelle. Vous savez quelle mesure d'iuflueuce j'ai sur 
celle classe d'hommes, je veux dire les Patriotes: je l'emploierai à 
les convaincre que, si vous êtes Peuple, ib doivent ne faire qu'un 
avec vous. Il ne serait pas si malheureux que l'effet de cette simple 
lettre fût de pacifier l'intérieur de la France. En prévenant l'éclat 
de cette affaire, ne préviendrait-on pas eu même temps ce qui 
s'opposerait au calme de l'Europe? 

•Signé G. BABEUF.• 

Il nous. est impossible d'exprimer le douloureux étonne­
ment que nous cause la méditation de chaque passage de 
cette lettre. Que d'imprudence el de légèreté dans tous les 
faits antérieurs, si le parti Démocrate est sans force et s'il est 
réduit à implorer la grandeur et la generosité d'hommes 
comme Barras! Et s'il est assez puissant et redoutable pour 
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balancer celui du Directoire, comment l'arrestation de quel­
ques chefs peut-elle tout changer et t0ut métamorphoser; 
faire abandonner la Constitution de 93, proclamée nécessaire 
au bonheur du Peuple ; rendre légitime la Constitution de 
l'an 3 , proclamée radicalement usurpatrice et nulle; jus­
tifier les auteurs de celle Constitution , proclamés crimi­
nels de lèze-majesté populaire ; changer en Républicains de 
bonne foi les cinq Directeurs et les 750 Législateurs, procla­
més usurpateurs et oppresseurs, proscrits et voués à la mort, 
et publiquement traités de scélérats par Babeuf quelques jours 
auparavant (p. 316)? Comment cette arrestation peut-elle dé­
terminer à se livrer pour ainsi dire au traître Barras et à ses 
collègues ; à les défendre au lieu de les immoler; à défendre 
aveè eux la Constitntiori' de l'an 3; à abandonner le système de 
la Communauté, que le Directoire et les Conseils n'adopteront 
certainement pas, et dont on ne leur fait pas une condition ; 
à renoncer même au milliard demandé pour les soldats, au 
logement, à l'habillement, à fa distribution des biens, qu'on 
demandait pour le Peuple ? ... 

Aussi, des phrases ne suffisant pas pour changer les faits , 
le Directoire, qui sait parfaitement que Babeuf serait impuis· 
sant à transformer les Patriotes en amis du Gouvernement 
puisqu'il n'a pas eu la puissance d'agir sans les Montagnards, 
s'empresse de publier cette lettre, convaincu qu'elle ne peut 
être considérée que comme une amende honorable, et qu'elle 
ne peut produire qu'un effet fatal à ses ennemis; et en même 
temp·s, le 23 floréal (12 mai), il adresse aux Conseils un mes­
sage qui commence par ces horribles mots : L1lorl! mort! 
mort ! Puis, il annonce : 

« Qu'un affreux complot devait éclater demain à la pointe du 
jour; que son objet était de renverser la Constitution, d'égorger le 
Corps législatif, le Directoire, l'État-major, toutes les Autorités de 
Paris, de livrer la ville au pillage et au massacre. Il appelle les 
conspirateurs des ennemis dit Peuple, qui voulaient le plonger dans 
Je nouveaux mal beurs en détruisant son ouvrage (comme si la Cons­
tilution de_l'an 3 était l'ouvrage du Peuple! comme si son véritable 
ou\Tage n'était pas plutôt la Constitution de 93, détruite par le Di-
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rectoire)! .... Il les appelle des Amis des Rois, qui voulaient a ss a~­

siner la liberté au nom de la liberté, détruire la République, et cour­
ber les Français sous le joug détesté ùu Despotisme .en les faisant 
pass1 ~ r par toutes les horreurs de l'anarchie. • 

Signé CARNOT, prési<lent. 

Carnot adresse en m~me temps toutes les pièces, et dési­
gne l'infâme Grisel sous le titre de citoyen Grisel. 

Qu'on juge de l'effroi et de la fureur des 750 Législateurs, 
de Jeurs parents , de leurs amis , de tous les fonctionnaires 
publics, de tous les riches et de tons les propriétaires! Qu'on 
juge des cris, des imprécations, des anathèmes, de tous les 
journaux royalistes contre les Babouvistes ! A leurs yeux, 
les Egaux sont plus noirs que les Jacobins, que la Terreur , 
que les Bébertistes proscrits par la Terreur elle-même. La 
1'éprobation est presque unanime, dit l'Histoire parlemen­
taire; personne n'ose prendre leur défense, si ce n'est Pache 
et Antonelle. Et le Peuple, qui n'a pas eu le temps de con­
naître la doctrine de Babeuf, cachée dans quelques numéros 
de deux journaux proscrits et clandestinement distribués, le 
Peuple, qui ne pe~t comprendre un système social qui ne lui 
est pas suffisamment expliqué, le Peuple reste muet et dé­
concerté. 

A l'instant on accorde au Directoire tout ce qu'il demande, 
notamment d'éloigner à 10 lieues de Paris les 198 ex-Con­
ventionnels non niélus, tous les fonctionnaires sans emploi, 
tous les officiers destitués. 

Bientôt Drouet, membre du Conseil des 500, est décrété 
d'accusation par les Conseils, et envoyé devant la Haute­
Cour séante à Péndôme. Les Conseils, violant encore deux 
fois la Constitution, décident que tous les autres accusés se· 
ront distraits de leurs juges naturels, le jury de Paris, en· 
voyés devant la même com· à Vendôme, et privés du recours 
en cassation. - 114 voix dans les deux Conseils se pronon­
cent en faveur de Drouet et des conjurés. 

59 Démocrates sont mis en accusation, dont i7 contu­
maces. Parmi rrs :i ccnsés on remarque les ex-Conventionnels 

T. IV. 2l 
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Amar, Vadier, Ricord, Choudieu, Drouet; les ex-Généraux 
Rossignol, Lamy, Panein; les ex-Adjudants-Généraux Mas­
sard, Jarry; les écrivains Antonelle, Félix Lepelletier, etc. 

Drouet parvient à s'échapper de !'Abbaye, aidé par le geô­
lier et même, dit-on, par le Directoire.- Une tentative d'é­
meute pour enlever les prisonniers du Temple, dans laquelle 
figure un drapeau blanc, n'a d'autre effet que de faire dire 
au Ministre de la police que les Démocrates se sont alliés avec 
les Royalistes. Tous les prisonniers sont transférés à Vendôme 
dans la nuit du 9 au 10 fructidor (août). 

Mais, avant de voir le procès et la doctrine de Babeuf, 
voyons une autre catastrophe plus déplorable encore, qui suit 
l'arrestation et précède le procès. 

I;) 9. - Catastrophe du camp de Grenelle. 

~ Après l'arrestation de Babeuf et de ses amis, dit Buonarotli, 
d'autres Démocrates entreprennent de briser leurs fers et de conti­
nuer leur ouvrage. IJeuœ amis de Barras s'introduisent auprès de 
ces derniers, et leur persuadent que celui-ci partage leurs vœux et 
désire seconder efficacement leurs efforts. C'est par leurs conseils 
qu'on forme le projet de faire fraterniser les Démocrates cL les mili­
taires du camp de Grenelle, avec lesquels ils marclicraienteusuite sur 
le Directoire . Les promesses faites au nom de Bal'ras par ses amis, 
une somme de 24,000 francs distribuée par eux, les protes tations de 
quelques officiers du camp, déterminent les Démocrates à s'y présenl er 
en foule, sans armes, en chantant, aux cris de vil'c la République. • 

C'est le 23 fructidor (9 septembre) que 6 à 700 Démo­
crates, armés seulement de pistolets et de cannes à épée, 
trahis et conduits dans un piége par Barras et Grise! (quelle 
incroyable crédu lilé ! ), se rassemblent à Vaugfrard, se portent 
sur le camp, et se dirigent vers le poste qu'ils savent occupé 
par un régiment sur lequel ils comptent. Mais Grise! et Bar­
ras les ayant trahis une seconde fois, on a changé les post~s 
peu de temps auparavant; en place du régiment sur lequel 
comptent les Démocrates, on met le 21m• de dragons (1 ), 

(1) [If . Thiers affirme que ce 21 • de dragons venait d'être formé avec la 
Légion de police liccnciéP , que Babeuf el les Oémocr<:.t es CO!lsiùéraielil 
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dont le Commandant, i1'Ialo, est un des plus furieux ennemis 
du Peuple; et quand les Démocrates arl'ivent en chantant et 
en criant : Pive la Constitution de 93 ! A bas les ty rans ! 
Malo et ses dragons, enivrés dès le matin, se précipitent sur 
eux, les sabrent, les écrasent, en tuent beaucoup e t. blessent 
presque tous les autres, dont 132 sont arrêtés, parmi les­
quels on trouve le Général Fy on, contumace da ns la conspi­
ration Babeuf; et l'on profite de ce prétexte pour arl'êter dans 
leurs domiciles tous les principaux Dém~crates. 

Le Directoire et les Conseils, violant la Constitution, dé­
cident que les prisonniers seront distraits de leurs juges natu­
rels, privés du recours en cassation, et livrés à une Commis­
sion militaire choisie parmi les officiers du camp de Grenelle. 
Le Directoire demande même qu'on ne leur accorde qu'un 
d1f enseur pour tous : mais les Conseils repoussent cetle in­
justifiable mesure. 

En quelques jours, la Commission militaire en condamne 
à mort 32, parmi lesquels on remarque l'ex-montagnard Ja­
vogues et deux. autres, et l'ex-maire de Lyon Bertrand. 
Tons sont fusillés dans le camp de Grenelle, malgré leurs 
protestations d'incompétence et leurs pourvois en cassation. 
Le Tribunal suprême déclarera plus tard l'incompétence de 
la Commission militaire; mais le Directoire aura fait exécuter 
ou plutôt assassiner. Que de cruautés, que d'iniquités envers 
les Démocrates, qui ont rendu tant de services à la Révolu­
tion, tandis qu'on a montré tant d'indulgence envers les Roya­
listes du 13 vendémiaire, qui ont tant versé de sang alors et 
avant, tandis qu'on acquittera tout-à-l'heure !'Agence roya­
liste, qui tentera d'insurger le même camp de Grenelle 
pour massacrer les patriotes! Mais l'opinion se prononce tel­
lement contre Babeuf el les Démocrates qu'elle excuse ou to­
lère tous les attentats du Directoire. Voilà la conséquence or­
dinaire des conspirations manquées ! 

De ce moment , le parti Démocrate se trouve anéanti, perdu; 

conmme leur étant dévouée. Si le fait est vrai, c'est un nouvel exemple 
du danger de croire aux jactances des agents de couspiralion. 
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et voilà où l'ont conduit les insurrections de germinal, tlè 
prairial, de Babeuf el du camp de Grenelle! Voilà l'effet des 
trahisons de Tallien et Barras! 

Et ce qu'il faut bien remarquer pour tirer au moins de ces 
catastrophes une leçon utile, c"est que l'adresse se trouve tou­
jours du côté des ennemis du Peuple, et l'imprudence, la té­
mérité, la folle confiance, du côté du parti populaire ... C'est 
par1 imprudence que le Peuple se fait battre! 

Nous anticipons sur les autres événements pour arriver im· 
médiatement aux débats du procès de Babeuf, qui ne s'ouvri­
ront que le 2 ventose an 5, longtemps après que les Démocrates 
ont été définitivement f\crasés au camp de Grenelle, après 
qu'une nouvelle conspiration royaliste aura été déjouée, lors­
que le Directoire et le Juste-milieu seront complétement vain· 
queurs et tout-puissants, lorsque (suivant Buonarolli) l'éner· 
gie républicaine sera partout ailleurs anéantie. 

§ 10. - Procès de Babeuf; sa docttine, 

L'infüme Grisel paraît à l'audience comme le principal et 
presque l'unique témoin. Prntégé, loué par le Gouverne­
ment et parl'accusateur, il révèle tout etdonnel'effroyablespec­
tacle d'un infernal traître insultant à ses victimes et dévelop­
pant avec la plus scandaleuse effronterie les ruses qu'il a em­
ployées pour connaître, pousser et trahir ceux qu'il embras -
sait comme des frères ... Il affirme que Babeuf n'était qu'un 
instrument, que les véritables Chefs se cachaient derrière 
lui; et, si le fait est vrai, c'est pour affaibli1· l'effet de la cons­
piration que le rusé Directoire l'appelle conspiration Babei~f 

Si du moins les accusés présentent le spectacle de vérita­
bles frères, unis, disciplinés, désintéressés, fermes sans vio­
lence, et se dévouant héroïquement au martyre; s'ils char­
gent Babeuf et un ou deux autres de la défense, en ne prenant 
eux-mêmes la parole que pour protester contre l'incompé· 
tence de la Haulc-Co11r, pour refusc1· de répondre et pour 
accabler Grise! de malédictions; si Babeuf et Darthé, bravant 
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courageusement la mort, démontrent qu'ils n'ont eù pour but 
que le bon hem· du Peuple et de l'Humanité! ... - Mais Ba­
beuf n'exerce pas assez d'influence sur ses compagnons pfmr 
leur faire accepter sa direction, et les accusés se divisent : 
tandis que les uns veulent avouer la conspiration et ne songer 
·qu'à justifier son but el leur doctrine, les autres veulent to11<t 
nier et ne travailler qu'à sauver leurs t~Les; et, pour éviter 
le funeste scandale d1une division publique, on convient qùe 
tous nieront la conspiration, quoique Babeuf l'ait uvouée 
dans sa lettre :tu Direèloire, et quoique le complot soit prouvé 
par 500 pièces de conviction. On convient qu'on ne-justifier-a 
·qu'hypothétiquement la conspirati-0n et la Communauté. -
Tous déclinent la compétence de la Haute-Cour et protesten.t 
contre son jugement. Mais Darthé seul refuse de répondre 
·et aLtaque sans ménagement ce Directoire que Babeuf a mé­
nagé dans sa leLtre. -Au contraire Pillé, secrétaire de Ba­
beuf, a la faiblesse de reconnaître toutes les écl'Ïtures et toutes 
les signatures, ·dans l'espérance de se ~uver. Puis, contre­
faisant l'imbécile, il parle d'un bon et d'un mauvais genie 
'qui le poussaient alternativement; et Babeuf le traite de.fou. 
Mais alors, blessé de cette qualification, Pillé s'elforce de ri­
diculiser Babeuf et de le présenter comme fou lui-même, ra­
contant qu'il courait dans sa chambre, renverS3it les chaises 
et criait: « Voici l'insurrection! l'insurrection commence! )) 
Babeuf répond qu'il s'agitait ainsi, à l'exemple des grands 
écrivains, pour s'animer el trouver un style mâle. On con­
çoit combien de .pareils débats ·sont malheureux, et quel parti 
les j()Urnaux ennemis peuvent tirer de pareilles scènes ! -
Babeuf voudrait tout avouer et tout justifier; mais, gêné par 
le système de défense adopté' il ne peut que mont1·er du cou­
rage personnel, sans pouvoir développer sa doctrine , tandis 
que l'accusateur public la flétrit comme une extravagante chi­
mère et signale les accusés comme des scélérats avides d~ 
butin et de sang, des ennemis du Peuple, des monstres. Et 
comme la prévention est alors presque universelle contre Ba­
beuf et ses amis, l'opinion publique admet généi-alemcnt l':rn . 
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cusation et repousse la défense; les journ:rnx ministé1·iels et 
royalistes publient les débats pour rendrr les accu~és plus 
odieux; et le Directoire ne les a ajournés pendant un an (jus­
qu'aux élections) et ne les a prolongés pendant trois mois que 
dans la conviction qu'ils lui procureraient des élections mi­
•nistérielles. 

Enfin, le 7 prairial (27 mai 1797), après un grand nombre 
"Cie séances, souvent terminées par des chants républicains et 
quelquefois troublées par de violentes discussions, les jurés 
Tépondent négativement sur la question de conspiration et sm· 
•celle d'attentat à la propriété, mais affirmativement sur celle 
relative au rétablissement de la Constitution de 93. Tandis 
•que le Tribunal criminel de la Seine décide qu'il n'y a pas eu 
insurrection le 13 vendémiaire et acquitte tous les accusés 
-royalistes, Babeuf et Darthé sont condamnés à mort; Buona-
-roui, Germain et cinq autres sont déportés; tous les autres 
sont acquittés.-Aussitôt l'arrêt rendu, Babeuf et Darthé se 
.frappent avec un poignard ; m::iis l'arme trop faible se brise 
et reste, dit-on, d:rns la poitrine de Babeuf; et le lendemain, 
tous deux montent courageusement à l'échafaud, oü Babeuf 
proteste encore de son amour pour le Peuple auquel il re­
commande sa famille ( 1 ). 

Et tandis que leurs corps sont jetés à la voierie, tandis 
que les déportés, enchaînés dans des cages grillées, conduits 
à Cherbourg, sont insullés, menacés dans plusieurs villes 
-qu'ils traversent, même mis en péril par la colère d'une po­
pulation égarée, l'exécrable Grisel reçoit des éloges et des 
récompenses, et l'infâme Barras triomphe au milieu des scan­
dales du palais du Luxembourg. 

Telle, est la fin de ces Démocrates, qui s'appellent les der-

(1) L'ainé de ses trois fils, Emile, adopté par Félix Lepellelier, tuera 
Cri-sel dans un duel en Espagne, en recevant lui-mème une dangereuse 
blessure. - Le deuxième, Camille, élevé par le général Thureau, se pré­
cipitera du haut de la Colonne à la seconrle invasion de 1810. - Le troi­
sième, Caïus Gracchus, élevé par son frère Emile, disparaitra à la pre­
rnière im·asion de 4814. 
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niers des Français ou les derniers des énergiques Répu­
blicaùzs, et que les ennemis du Peuple appellent Babouvistes 
pour avoir un nouveau terme de proscription : aux yeux des 
Gouvernants et des Aristocrates, un Babouviste sera plus 
odieux qu'un Jacobin et un Terroriste. 

Si Babeuf et ses compagnons n'étaient que de faux Démo­
crates et d'hippocrites ambitieux, comme Tallien et tant 
d'autres qui n'invoquaient l'égalité que pour tromper le Peu-. 
ple après s'en être servis, l'histoire ne leur devrait que peu 
d'attention.-Mais Buonarotti(dont nous avons connu la sin­
cérité, le désintéressement, la vertu et le dévouement à la 
cause de l'humanité), traçant dans l'exil, après trente ans de 
proscription, sur le bord de la tombe, l'histoire de cette 
conspiration, se proclame l'ami de Babeuf et le recommande 
comme un martyr de la Démocratie. - Aussi, des hommes 
souffrants, inspirés par un généreux sentiment de reconnais-· 
sance et de justice envers un homme qui périt pour avoir 
tenté de soulager les misères du Peuple, invoquent dans leurs 
souffrances la doctrine et le nom de Babeuf. - Mais cette 
invocation n'est-elle pas contraire à leur intérêt? 

Quant à nous, qui ne cherchons que la vérité, et qui pour 
la défendre nous dévouons à la haine des amis des Feuillànts, 
des Fayettistes, des Girondins1 des Thermidoriens et de tant 
de personnages que nous n'attaquons qu'à regret, nous dési­
rons trop le bonheur du Peuple pour le flatter quand notre 
conscience nous indique une erreur qui peut lui nuire; et 
nous n'hésitons pas à déclarer, ici comme toujours, ce que 
nous croyons la vérité.-Eh bien! nous admettons que toute 
la conduite de Babeuf avant son retour à Robespierre et à 
la Démocratie puisse se justifier complètement, ainsi que sa 
lettre au Directoire; nous l'admettons lui-même comme un 
vrai Philosophe qui, revenu de quelques erreurs, éclairé par 
l'expérience, dévoue enfin sa vie à rechercher la cause des 
vices et des crimes, et le remède aux maux de la pauvre 
Humanité; et ce dévouement suffit à nos yeux pour lui don­
ner une plai::e distinguée parmi les défenseurs du Genre hu-
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main : mais est-ce une raison pour adopter aveuglément sa 
doctrine, pour le choisir comme modèle de perfection, pour 
invoquer son nom comme celui d'une espèce de Divinité, en 
un mot pour transformer le Babouvisme en une sorte de culte? 

Et d'abord, la doctrine de la Communauté est-elle l'inven­
tion de Babeuf? - Non, sans doute; celte doctrine n'est pas 
nouvelle : Protagoras avant Platon, beaucoup de philosophes 
Grecs et Romains, les Esséniens en Judée, Jésus-Christ et 
·tous les Évêques chrétiens pendant les premiers siècles, pres­
que tous les réformistes ou protestants, c'est-à-dire des po­
pulatiàns entières et des armées, une foule de philosophes 
modernes, Thomas Morus dans son ouvrage intitulé Utopie, 
Campanella, Locke, Rousseau, Montesquieu, Morelli, Helvé­
tius, Mably, ont plus ou moins approuvé la Communauté de 
biens en théorie : mais Lous ont pensé que les riches n'en ad­
mettraient peut-être jamais l'application, et l'on s'est habitué 
à la considérer comme une chimère. 

Après tous ces philosophes, nous avons vu la Révolution 
mettre en discussion toutes les questions, tous les systèmes, 
toutes les doctrines , toutes les théories sociales et politi­
tiques, celles de Sparte, d'Athènes et de Rome, comme celles 
d'Angleterre et des Etats-Unis d'Amérique. Nous avons vu 
Sieyes et la Constituante proclamer l'égalité; nous avons vu les 
Girondins eux-mêmes adopter la presque Égalité de.fortune, 
et leur principal écrivain, Condorcet, non-seulement demander 
!'Égalité réelle, mais profiter de la proscription pour rédiger 
son admirable Tableau des progrès de l'esprit humain, dans 
lequel il signale !'Egalité absolue comme le but vers lequel 
marche l'Humanité depuis sa naissance. Nous avons vu la 
Commune de Paris, l'Assemblée électorale, Momoro, Tal­
lien, parler de loi agraire et d'un nouveau réglement de la 
propriété ... Nous avons vu l'abbé Fauchet, depuis Evêque 
du Calvados et Député Girondin, prêcher, au milieu des nom­
breux membres du Cercle social, l'abolition de l'esclavc:ge 
de la faim et l'adoption des principes de la Communauté ... 
Nous avons vu le riche Baron et Député Anacharsis Clootz de-
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mander la Republique universelle des germains ou des frères 
ou des égaux ... Nous avons vu Hébert et Chàumette prêcher 
et demander l'égalité et la Communauté absolue des biens, 
adoptée par une foule d'Hébertistes de bonne foi, ce qui dé­
termine JiiiistoÙ'e parlementaire à appeler Babeuf un dis­
ciple d'Hebert et de Chaumette ... Nous avons vu le Comité 
de Salut public et la Convention, avant le 9 thermidor, mar­
cher tous les jours à l'établissement de l'égalité de fortune:, 
et même à la Communauté des biens, par l'établissement d'un 
immense domaine national composé des biens du Clergé et 
de ceux de Ja Noblesse émigrée et des .conspirateurs contre­
révolutionnaires, par le maximum, par l'impôt progressif, par 
l'emprunt forcé sur les riches, par les réquisitions en nature, 
par la construction d'immenses ateliers, par la concentration 
des travaux, par la mise de tout en commun et la distribution 
aux citoyens danc; les villes assiégées, par l'extinction de la 
mendicité, par les secours à domicile, par la promesse de dis· 
Lribuer aux soldats un milliard de propriétés nationales, par 
la résolution de donner ou vendre des parcelles de biens na­
tionaux à tous les pauvres, par l'adoption du principe qu'il ne 
doit pas y avoir un citoyen non propriétaire ... Nous avons vu 
Saint-Just n'admettre que le partage des.fruits ... Les Ther­
midoriens eux-mêmes perçoivent l'impôt en nature, et nour­
rissent le Peuple de Paris en lui faisant faire des distributions 
journalières pendant la disette. 

Si Robespierre et Saint-Just avaient adopté le système so -
cial de la Communauté, s'ils avaient rédigé un plan complet 
d'organisation communautaire, s'ils l'avaient discuté et pu­
blié, de manière à Je fairn bien connaître au Peuple entier (ce 
qui leur était facile, puisqu'ils avaient le pouvoir), nous le 
croyons, le Peuple, le Comité de Salut public et la Conven­
tion, l'auraient adopté, et la Communauté aurait été appliquée 
graduellement; car la Révolution, la Constituante, la Légis­
lative et la Convention, ont réalisé des milliers de choses qui 
paraissaient tout aussi impossibles. 

Mais Hébert, qui le premier parla de Communauté, n'a-
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vait pas la pureté nécessaire pour populariser une grande 
idée réputée chimérique ; ses relations suspectes avec des 
banquiers étrangers et contre-révolutionnairès, son luxe su­
bit, le cynisme de son langage, ne pouvaient que discréditer 
ses propositions. Chaumette n'était ni assez connu, ni assez 
influent; et, d'ailleurs, ni l'un ni l'autre n'avaient un système 
étudié, complet, démontré, formulé, capable de convaincre 
et d'enthousiasmer la multitude. - Quant à Robespierre et à 
Saint-Just, soit qu'ils n'em~ent pas étudié la question; soit 
qu'ils eussent jugé la Communauté impraticable; soit qu'ils 
eussent voulu y marcher graduellement et progressivement ; 
soit que les défauts personnels d 'Hébert leur eussent fait juger 
son intervention plus nuisible qu'utile; soit que l'hostilité 
d'Hébert contre ·eux les eût mis dans la nécessité de Je ren­
verser pour n'être pas renversés par lui; ils attaquèrent 
Hébert et son système, qu'ils qualifiaient d'ultrà- révolution­
naire, et s'a1tachèrent 3 flétrir Hébert et !'Hébertisme. 

Aucune question n'exigeait en effet tant de circonspection, 
de prudence et d'habileté, parce qu'elle était la plus radicale 
des questions révolutionnaires; parce que aucune question n'a 
jamais, dans aucun pays comme dans aucun temps, soulevé 
contre elle tant d'intérêts et tant de préjugés quP. la question 
de }'Egalité de fortune et de la Communauté. -Aussi, nous 
avons vu la Convention, dès son ouverture, s'empresser, sur la 
demande de Danton, de rassurer les propriétaires ( t. 3 , 
p. 180); nous avons vu Robespierre se prononcer contre la 
loi agraire et contre la Communauté: (t. 3, p. 475), comme 
il s'était prononcé contre les questions de République et de 
guerre quand il les croyait prématurées (t. 2, p. 328). 

Mais toutes les propositions du.Comité de Salut public dans 
les cinq derniers mois· (t. 2, p. 459 et suiv., et t. 3, p. 1 
et suiv.), les opinions de Bodson et de Buonarotti (p. 302), 
tous deux initiés aux vues profondes de Robespierre, tous 
deux ses admirateurs et tous deux Communistes, nous don­
nent la conviction que Robespierre et Saint-Just ne blâmaient 
que l'invocation intempestive de la Communauté par des 
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atluJes déclarés, et qu'ils marchaient eux-mêmes à la Com~ 
rnunauté par les voies qu'ils jugeaient les plus convenables an 
succès. 

La doctrine de l'égalité réelle et de la Communauté élait 
donc pour ainsi dire celle de la Révolution, de la Démocratie, 
de Robespierre, de Saint-Just, de Bods011 , de Buonarotti, 
avant d'être celle de Babeuf; c'était celle de Buoranotti plus 
que celle de Babeuf, car elle est développée dans l'ouvrage 
du premier beaucoup plus que dans quelque~ numéros du 
Triburz du Peuple et dans quelques actes rédigés par Ba­
beuf et Buonarolti. Dans tous les cas, elle é1ait celle de Ly­
curge, de Platon et d'autres sans nombre, longtemps avant 
què Babeuf l'eùt ad0ptée. 

Pourquoi donc la personnifier en Babeuf exclusivement? 
Pourquoi invoquer un homme au lieu d'invoquer la doctrine 
elle-m.ême, en la séparant de tout individu? Pourquoi, pour 
représenter une doctrine qu'on croit la plus belle et la plus 
parfaite, choisir un homme qui peut n'être pas parfait et dont 
la ' 'ie, attaquée par une partie des patriotes eux-mêmes, peut 
fournir au moi;is des prétextes anx attaques des adversaires 
de la Communauté? Pourquoi choisir un nom proscrit, dont 
les ennemis du Peuple ont fait un épouvantail? Transformer 
le Communisme en Babouvisme, n'est-ce pas donner dans un 
piége et augmenter comme à plaisir des difficultés déjà si 
grandes? Ainsi, de même que nous avons pensé que c'était 
une foute d'invoquer le nom de RobespiC'rre (p. 13 7); de 
même que Bodson blâmait Babeof d'invoquer le nom de ce 
martyr (p. 304), de même nous pensons que rc serait une 
faute d'invoquer celui de Babeuf. 

Du reste, remarquons-le bien, la conspiration de Babeuf 
n'était qu'une conspiration ordinaire teauant à une révolution. 

Pour la masse des conjurés, la conspiration était tout-à­
fait indépendante de sa doctrine; elle était seulement une 
conspiration démocratique pour renverser la Constitut ion de 
l'an 3 et le Directoire, et pour rétablir la Constitution de 93 

.. 
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avee un gouvernement popluaire; car beàucoup de conjurés 
n'approuyaient pas la Communauté, et la masse ne po"t)vait 
pas la connaître puisqu'elle n'était qu'énoncée dans quelques 
numéros de deux ou trois journaux, bien peu répandus à Pa­
ris, presque inconnus en France, proscrits par le Pouvoir, 
dont les rédacteurs étaient forcés de se cacher, et dont la 
distribution clandestine était extrêmement difficile. 

Et nous le dirons avec autant de douleur que de franchise, 
cette conspiration nous paraît conduite avec un imprudence 
·qu'il serait bien t.langereux de ne pas signaler. 

La conspiration de Babeuf était infiniment plus difficile que 
-celles du 10 août, du 31 mai, du 9 thermido1., de germinal, 
de prairial f't de vendémiaire, parce que le motif n'était ni 
aussi positif, ni aussi urgent pour la masse; parce que les 
conjurés n'avaient pour eùx aucune partie du pouvoir, ni des 
membres du Gouyernement, ni des Députés, ni la Com­
mune , ni les Sections, ni la Garde nationale, ni aucune So­
ciété comme celle des Jacobins, ni aucun chef connu et in­
fluent, ni argent , ni armes; parce que l'insurrection avait à 
combattre au contraire toutes les Autorités, toute la Garde 
uationale, la Garde du Directoire et du Corps législatif, et 
l'armée de l'intérieur d'environ 8,000 hommes; parce que 
trois grandes batailles perdues par le Peuple, en thermidor, en 
germinal et en prairial, l'avaient démoralisé; parce que les 
Patriotes, plus divisés que jamais, étaient paralysés par leurs 
divisions; enfin parce que, depuis les catastrophes de ther­
midor, de germinal et de prairial, la réaction et les cris con­
tre le maximum, l'emprunt forcé, la loi agraire et toutes les 
questions relative.,c; à la propriété, irritaient !'Aristocratie et la 
Bourgeoisie et les coalisaient à l'instant contre la Démocratie. 
Tout était donc changé, et Je succès mille fois plus difficile ; 
'Ce succès n'était donc possible qu'avec la prudence la plus 

-:consommée; et nous avons vu quelles fautes, quelle crédu­
füé, quelle aveugle confiance, ont amené la catastrophe. 

Quant à l'appréciation de la doctrine de Babeuf, ou plutôt 
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quant à celle de la Communauté en elle-même, aucune ques­
tion ne nous paraît plus digne d'in~ét'êt, puisqu'on la présente 
comme le seul remède à tous les vices, à tous les crimes, à 

. toutes les discordes, à toutes les l'évolutions, comme le seul 
garant de l'ordre, de la paix et du bonheur universel. Et 
quand nous voyons depuis 89 tant de révolutions qui laissent 
Je Peuple dans l'esclavage et la misère, et qui ne servent qu'à 
préparer une foule de conspirations et de révolutions nou­
velles; quand nous voyons tant de perfidies , tant de trahi­
sons, tant d'immoralités, tant de massacres, qui, tous, ont 
leur source dans l'égoïsme, la cupidité, la soif de l'argent 
et du pouvoir ; nous nous sentons entraînés à penser que l'in­
égalité est en effet la cause de tous les désordres, et que l'é­
galité la plus parfaite que possible en est l'unique remède. 

Mais cette question est trop compliquée pour qu'il nous 
soit possible de l'entamer ici; et, d'ailleurs, quand même 
cette discussion ne serait pas hors des bornes de notre his­
toire, nous ne pourrions rien faire de mieux que d'analyser 
un ouvrage déjà connu (le Voyage en Icarie) qui décrit un 
vaste pays organisé en Communauté; qui la montre en action 
et en pratique dans toutes les parties de l'organisation sociale 
et politique (villes, villages, fermes, maisons, cliernins, 
nourriture, vêtement , logement, ameublement, éducation, 
travail, agriculture, industrie, ateliers, machines, médecine, 
religion, plaisirs, théâtres, fêtes, beaux-arts, sciences, as­
semblées populaires, représentation nationale, gouverne­
ment, fonctions publiques, colonies, etc., etc.); qui discute 
toutes les objections; qui cite un grand nombre des princi­
pales autorités; qui trace un tableau des progrès de la Démo­
cratie; et qui raconte même le régime transitoire et prépara· 
toire nécessaire pour amener graduellement la Communauté. 
Nous dirons seulement que cet ouvrage, dont nous adoptons 
presque tous les principes, nous a donné la conviction que la 
Communaulé, que voulaient Babeuf et ses amis après tant 
d'autres, ne serait nullement chimérique et impraticable pour 
une Nation qui l'adopterait; mais nous sommes profondément 
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convaincus en même temps qu'une minorité ne peut pas l'é­
tablir pai· la violeqce; qu'elle n'est réalisable que par la puis­
sance de l'opinion publique, comme Babeuf le reconnaissait 
lui-même (p. 307); et que, loin d'en avancer la réalisation, la 
violence ne pourrait que l'éloigner. Nous pensons qu'il faut 
profiter des leç.ons de l'histoire; et celle-ci nous monlre que, 
comme le prévoyaient Babeuf et ses compagnons, leur cons­
piration a été le dernier coup pour la Démocratie.- Nous la 
verrons comme morte sous le Directoire, sous le Consulat, 
sous l'Empire et sous la Restauration. 

§ 11. - Conspiration royaliste. 

Encouragés par la défaite des Démocrates, les Royalistes 
des Con~eils réclament la révocation de la loi du 4 brumaire 
contre les parents d'Emigrés (p. 283), et demandent que le 
Directoire ne puisse choisir aucun révolutionnaire pour agent. 

«Votre intention, dit Boissy-d'Anglas, ne peut être que ceux qui 
ont ensanglanté et ruiné Bordeaux (Tallien) y soient envoyés comme 
Commissaires, et que les mitrailleurs de Lyon (Fouché) , revêtus 
d'un grand pouvoir, puisseut rentrer dans cette ville, y! compter 
leurs victimes, et contempler les débris de ses monuments. » 

D'un autre côté, les débauches, les scandales, la corrup­
tion , les concussions de Barras, avilissent le Directoi::-e, et 
l'exposent lui-même aux attaques des Députés et des jour­
naux royalistes. On le blâme d'employer Fréron comme 
Commissaire dans le midi; on va jusqu'à l'accuser d'avoir 
connu et favorisé la conspiration Babeuf, et jusqu'à le soup­
çonner de méditer quelque coup d'Etat contre les Conseils. 

Les hostilités des journaux contre-révolutionnaires contre 
le Directoire deviennent si violentes qu'il demande une nou­
velle loi contre la presse; et pour l'obtenir, en paraissant 
prendre l'intérêt du Peuple, il propose l'établissement d'une 
taxe sur les billets de spectacles, en faveur des pauvres 
(beau remède contre une misère profonde et générale!); mais 
les Royalistes, qui veulent la liberté illimité de la presse pour 

,. 
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saper la Constitution et la République, '.combattent cette de­
mande en reprochant au Gouvernement d'avoir lui-même 
abusé de ses journaux pour calomnier les Députés; c'est en 
v:.iin que Daunou, au nom d'une Commission, se borne à pro­
poser une, loi contre la calomnie, pour la défense d'annoncer 
un journal autrement que -pa1· son titre, et pour l'étal:!lisse­
meut d'un journal officiel ; tout est repoussé. On établit seu­
lement une taxe pour, le port des journaux et l'obligation 
de les mettre sous bandes. 

« La Presse, dit à ce sujet M. Thiers, peut ~tre illimitée sans dan­
ger; il n'y a que la vérité de redoutable; le faux est impuissant; plus 
il s'exagère, plus il s'use. Il n'y a pas de Gouvernement qui ait péri 
par le mensonge. Qu'importait qu'un Babeuf célébrdt la loi agraire, 
qu'une Quotidienne rabaissât la grandeur de la Révolution, calomniât 
ses Héros et cherchât à relever ses Princes bannis! Le Gouvernement 
n'avait qu'à laisser déclamer ... » 

Si les Royalistes étaient prudents et patients, s'ils atten · 
daient les nouvelles élections qui peuvent leur donner la ma­
jorité, ils réussiraient probablement; mais leur impatience va 
les faire reculer encore. 

Nous avons déjà vu que !'Agence royaliste à Paris, com­
posée de Lemaitre, l'abbé Brothier, Laville-Heumois 
(p. 161), ne s'est pas laissée décourager par le mauvais succès 
de l'insurrection du 13 vendémiaire. La condamnation de 
Lemaître, la saisie de sa correspondance avec Louis XVIII 
et de tous ses papiers, les attaques de Barras et de Tallien 
contre la conspiration contre-révolutionnaire (p. 27 4 et 283), 
ne l'ont pas empêchée de conti_nuer à conspirer. Duveme-de­
Presle, ex-officier de marine, ex-émigré, a remplacé Le­
maître; et, dès février 1796, Louis XVIII lui a donné de 
nouveaux. pouvoirs, et des instructions qui lui recommandent 
de travailler à s'emparer des élections et des Conseils, sans 
négliger les moyens d'insurrection; on a nommé des Centu­
rions dans tous les départements ; on y a envoyé des Com­
missaires royaux pour organiser la contre-révolution dans 

chaque Canton et dans chaque Commune, et préparer une in-
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surrection générale. Mais la cruauté du commandant Malo 
et du 21 e de dragons contre les Démocrates, la sévérité du 
Gouvernement contre ceux-ci, son indulgence au contraire 
envers les contumaces du 13 vendémiaire, tous acquittés par 
le Tribunal criminel, qui décide qu'il n'y a pas même eu ré­
volte, les aveuglent à tel point que Duverne-de-Presle s'a­
dresse à Malo et à Ramel, commandant des grenadiers dn 
Corps législatif, et leur propose l'insunection au nom de 
Louis XVIII, en leur prodiguant les promesses comme à Pi­
chegru. Malo et Ramel acceptent, puis dénoncent tout à la 
Police, qui leur donne à son tour ses instructions. 

Ils demandent à voir les pouvoirs de Louis XVIII et le 
plan d'insurrection; et les trois agents (Dnverne, Brothier, 
Laville-Heurnois consentent à. les apporter chez Malo, dans 
son logement à l'Ecole-Militaire.-Au jour indiqué, 10 plu­
viose an V (30 janvier 1797), Malo fait cacher des témoins 
qui peuvent tout voir et tout entendre. Les trois conspirateurs 
communiquent tous leurs papiers et les lisent à haute voix ; 
puis, quand ils sortent on les arrête, on les fouille, on les con­
duit immédiatement dans leurs domiciles, et l'on saisit tous 
leurs papiers, tandis qu'on arrête leur complice Poly, baron 
·Allemand, qui feignait d'être ultrà-révolutio~maire mais qui 
est contre-révolutionnaire. 

Le lendemain, le Directoire annonce la découverte de cette 
nouvelle conspiration. Il prétend que les Royalistes sou­
doyaiént les anarchistes afin de ramener la Royauté par la 
crainte du retour de la Terreur. -- Il affirme aussi que 
Louis XVIII aurait accordé une amnistie, mais qu'il était 
convenu que le Parlement l'annullerait. - Les Conseils dé­
clarent que les traîtres Malo et Ramel ont bien mùité de la 
Patrie, sans craindre d'encourager ainsi la trahison et de 
démoraliser le pays. 

Le Directoire publie toutes les pièces, parmi lesquelles 
nous remarquons les suivantes : 

PLAN D'EXÉCUTION : S'emparer des banîères, clos caisses, des ma­
gasins publics, des principaux établissemenLs, des minislèi·es, dn 
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Luxembourg; de Meudon, <l.e Vincennes, du Temple pour iiervir de 
qnartier-géuéral, de Montmartre pour y établir une batterle; -
mettre à prix les têtes des Directeurs; - consigner les Conseils; -
arrêter les principaux Jacobins; - rétablir les cours prévrJlales et la 
potence;- saisir les presses; -.,-préµarer des grenades pour les je Ler 
au {Ili lieu des attroupements; - faire illuminer pendant deux nuits; 
- envoyer dans les provinces des Préfets royaux. 

La proclamation de Louis XVIII porte; 

cc La Providence a permis, pour l'instruction des Rois et la puni­
tion des Peuples, que le royaume fùt bouleversé par des factieux ... 
(Alors comment peut-on crier contrJ cc qu'a permis la Providence?) 
Mais cette même Providence a daig11é jeter un regard de commisérn­
tion sur l'Empire ... Les Français sont revenus .aux sentiments d'a­
mour pou!' leur légitime Souverain ... » 

Que de niaiseries, après sept ans de révolution! 
tes instructioizs de Louis XVIII, datées de Vérone le 

25 février 1796, in~iquent trois moyens principaux d'ac­
croître l'influence du parti !'oyal : 

« Ecarter des administrations les chefs régicides et Jacobins ; -
travailler à assurer le succès des nouvelles élections; - gagner le.; 
Députés du Ventre. • 

On indique, pour le Gouvernement provisoire.1 les Ministres 
Benezech et Cochon, les Députés Siméon, Po; ~ talis, etc. 

tes accusés avouent qu'ils ont conspiré; mais ils préten­
dent qu'ils n'ont conspiré que contre les anarchistes et les 
Orléanistes, pour le cas, probable et prochain, où ceux-ci au'. 
raient d'abord renversé le Gouvernement actuel.-Duverne 
de Presle Nivèle même toute la conspiration au Directoire, 
lui fait connaître tous les secrets des Royalistes, et lui ap­
prend que 184 Députés ont traité avec Louis XVIII, en nom­
mant seulement Lemerer et JYlersan . Il dénonce aussi fo 
comte cl'Entraigues à Venise comme étant le correspondant 
des conjurés. 

Cependant, tandis que Ramel déclare que les conspirateurs 
le pressaient vivement de se rendre chez !'Ambassadeur cl' Es­
pagne ou chez Tallien, tous les Royalistes, dans les Conseils 
et hors des Conseils, s'intéressent aux. accusés, et soutiennent 

T. 1\'. 22 
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qu'ils sont victimes d'une provocation de police; et quand 
ils sont traduiLs, au nombre de 22 (16 hommes et 6 femmes), 
devant une Commission militaire, comme coupables d'embau­
chage, les défenseurs soutiennent que c'est la police qui a 
joué le rôle d'embaucheur, et que la Commission militaire 
est incompétente. D'accord avec les Royalistes les plus in­
fluents, ils adressent des pétitions aux Conseils et au Tribunal 
de cassation, qui ordonne l'apport à son greffe, du jugement 
par lequel la Commission militaire s'esl déclarée compétente. 
-C'est en vain que le Directoire suspend l'exécuLion du ju­
gement du Tribunal de cassation; les Députés royalistes atta­
quent vivement cet acte arbitraire. C'est en vain que les Ré­
publicains reprochent aux Royalistes d'avoir, d:ins les Acles 
des Apôtres, comparé Bonaparte, trinrnphant alors en Italie, 
à Sanson, l'exécuteur des hautes-œuYres de la justice; les 
Royalistes reprochent aux Républicains Il). conspiration de 
Babeuf et une nouvelle tentative d'émeute à Toulouse. C'est 

- en vain que Jean Debry fait, sur la conspiration royaliste, un 
long rapport dans lequel il affirme que la conspiration est 
payée par !'Étranger, que le duc d'Orléans a un parti, et que 
Louis XVIII veut un million de victimes ; la Commission 
militaire, si sanguinaire contre les insurgés démocrates, ne 
condamne (18 germinal ou 7 avril) que les quatre principaux 
conspirateurs, et commue leur peine de mort en une simple 
détention. - On devine combien cette impunité rendra les 
Royalistes audacieux dans les élections qui vont se faire pen­
dant ce mois de germinal ! 

!li) 12., - Elections royalistes de 1' an 5. 

L'influence royaliste a tellement grandi par la protection 
des Thermidoriens que, quand le Directoire demande une 
loi qui oblige les électeurs à prêter le serment de fidélité à 
la Constitution, cette loi ne lui est accordée qu'à une faible 
majorité et après de violentes attaques contre la Révolution. 

Un coup de pistolet tiré sur Sieyes par un ancien prêtre 



ÉLECTIONS ROYALISTES . DE L'AN V. 339 

(Poule), qui lè blesse légèrement, ne produit aucun effet nui­
sible aux Royalistes, quoique le Directoire prétende que l'as­
sassin est un envoyé de Louis X VIII, tandis que les Royalis­
ies soutiennent qu'il n'a voulu que se venger de Sieyès qui lui 
refusait durement l'aumône. 

Les débats du procès Babeuf, qui sont alors ouverts à Ven­
dôme, nuisent au contraire infiniment aux Démocrates, par­
ce que tous les journaux ministériels et royalistes les exploi­
tent tous les jours en publiant tout ce qui peut effrayer par 
l'idée du pillage et du massacre, et tout ce qui peut décrédi­
ter et ridiculiser les accusés et leur doctrine. Il paraît même 
que c'est pour achever de tuer les Démocrates dans l'opinion 
que le Directoire fait durer si longtemps ces débats, tandis 
que, d'un a:utre côté et dans l'intérêt de son système de pré­
tendu juste-niilieu, il fait tous ses efforts pour empêcher 
des élections. royalistes en publiant une proclamation de· 
Louis XVIII (qui demande la Restauration par les éleclions 
ou par les armes), en écrivant des circulaires, et même en 
envoyant des Commissaires. 

Mais tous ces efforts sont impuissants : les Députés roya­
listes écrivent des adresses en sens comraire; la grande cons­
pira Lion, si imprudemment ou si traîtreusement favorisée par 
les Thermidoriens, agit avec plus d'ardeur et d'audace que 
jamais; les élections, commencées le 20 germinal (9 avril), 
sont généralement troublées et Yiolentées par eux; peu d'ex­
Conventionnels sortaQts sont réélus; le second tiers est pres­
que entièrement composé de Députés nouveaux, la plupart 
royalistes, parmi lesquels on remarque CamilLe Jordan, 
Royer-Collard, et le général Pichegru qui, ayant été forcé 
de donner sa démission après sa trahison et ses revers, a re­
fusé l'ambassade de Suède et a résolu de se faire élire Législa­
teur pour conspirer et trahir plus sùrement. 

La Représentation nationale sera donc composée d'un tiers 
d'anciens Conventionnels et de deux tiers de nouveaux Dépu­
tés, dans lesquels les Royalistes auront la m:ijorité. 

La nouvelle session s'ouvre le 1 et· prairial (20 mai). -Trois 
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Partis se prononcènt aussitôt dans les Conseils : les Royalis­
tes; les Constitutionnels, qui veulent la Constitution Répu­
l:}licaine, mais qui inclinent au Royalisme; et les Directo­
riaux, dévoués au Directoire par corruption ou par convic­
tion. -Les deux premiers se réuniront contre le Directoire et 
formeront la majorité. 

L'esprit royaliste se manifeste à l'instant par l'élection de 
Pichegru pour Président des 500, de Simeon, l7aublanc, 
Remy-Larivière, pour secrétaires, et de Barthelemy, am­
bassadeur en Suisse pour Directeur, en remplacement de Le­
tourneur, Directeur sortant, tous royafütes connus. 

La conspiration royaliste va donc marcher à l'aise; et si le 
Directoire ou trois de ses membres veulent favoriser l::i Res­
t::iuration, celle-ci sera facile : mais, tandis que deux Direc­
teurs, Carnot et Barthélemy, inclineront vers la Majorité 
royaliste des Conseils, les trois autres, Barras, Rewbell et 
Laréveillère-Lepeaux, appuyés sur la Minorité Directoriale 
ou Républicaine, repousseront cette restauration. Nous allons 
donc voir encore des luttes et des coups-d'État. - Mais au­
paravant, retournons en arrière pour voir les opérations mi­
litaires, et pour connaître Barras, Joséphine et Bonaparte. 

~ 13. - 'Démoralisation de BarrM. 

« Barras, dit M. Thiers, étalait un luxe et une prodigalité que sa 
participation auœ profits des gens d'affaires pouvait seule expliquer ... 
On ne pouvait pas l'empêcher de recevoir, des fournisseurs ou des 
banquiers qu'il appuyait de son influence, des parts de bénéfices ar;scz 
considérables ... Il avait mille autres moyens de pourvoir à ses dé­
penses : la France devenait l'arbitre de tant d'Etats, grands et petits, 
que beaucoup de Princes devaient rechercher sa faveur et payer de 
sommes considérables la promesse d'une Yoix au Directoire ... Barras 
s'entourait, outre les gens d'affaires, d'intrigants de toute espèce, 
de femmes dissolues et de frippns ... Un cynisme honteux régnait 
<lans ses salons. Ces liai.sons clandestines qu'on prend à tâche, dans 
une Société bien ordonnée, de couvrir <l'un Yoile, étaient publique­
ment avouées. On allait à Gros-Bois se livrer à des orgies qui fouruis­
saICnt aux ennemis de la Répnbliqnc de puissants arg11mcnts contre 
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le Gouvernement. Barras ne cachait en rien sa conduite, et, suivant 
la coutume des débauchés, aimait à publ'ier ses désordres ... Il racon­
tait comment il avait forcé un célèbre fournisseur de se chàrger d'une 
maîtresse qui commençait à lui être à charge ; comment il s'était 
vengé sur un journaliste des invectives dirigées con , ~re sa personne; 
et comment, après l'avoir attiré au _!:uxembourg, il l'avait fait fusti­
ger par ses domestiques ... » 

Nous verrons Barras accusé d'avoir reçu 600,000 fr. de 
!'Ambassadeur de Venise pour repousser un traité défavora­
ble à cette République. Nous le verrons accusé d'avoir cons­
piré avec Louis XVIII, pour le rétablir après qu'il en aurait 
reçu 12 millions. 

Eh bien! Robespierre avait-il tort de vouloil' purger la Ré­
publique de ce Barras et de quelqrres roués pareils? Est-ce 
pour introniser l'immoralité que le Peuple a· versé son sang? 
Y a-t-il dans les bagnes un voleur aussi peu digne d'excuse? 
A quoi servirait la justice , si des infamies aussi funestes par 
leurs conséquences n'étaient pas éternellement flétries! Et 
les Gouvernements se présentent toujours comme la sagesse 
et la vertu! Et ce Barras se dit Républicain, comme si l'on 
pouvait mériter ce titre sans mœurs , sans tempérance, sans 
respect pour ses devoirs ! Comme si une République aristo­
cratique et dépravée où les orgies de quelques Sénateurs in­
sulteraient à la misère du Peuple serait meilleure qu'une Mo­
narchie du même genre et ne serait pas pire qu'une Monarchie 
même despotique où le Monarque aurait quelque vc.wtu ! 

~ 14. - Joséphine. - Bonaparte. 

Née à la Martinique, en 1763, d'une famille noble; veuve 
du Général comte Alexandre de Beauharnais , l'un des Pré­
sidents _de l'Assemblée constituante (t. 2, p. 259), condamné 
pendant la Terreur, dont elle a un fils, Eugène, et une fille, 
Hortense; emprisonnée elle-même comme Suspecte; delivrée 
par Tallien après le 9 thermidor; célèbre par ses relations 
avec la Cabarus et avec la Jeunesse dorée (p. 164); José­
phine doit à Iù pl'otection de Barras la reslitulion de ses htens 
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confisqués. Les N obi es et les Aristocrates qui se réunissent chez 
elle ne l'~mpêchent pas de fréquenter les mitrailleurs du 13 
Vendémiaire et les Républicains. Rien n'est plus notoire alors 
que son inti miré avec le Directeur, dans les salons duquel elle 
brille par ses grâces plus que par sa beauté ... Entourée d'a­
dorateurs, parmi lesquels se font remarquer le jeune Hoche 
et beaucoup de jeunes Généraux, c'est à Bonaparte qu'elle 
accorde sa main; et personne n'ignore que c'est Barras qui 
fait le mariage et qui dote les époux en faisant nommer le mari 
Général en chef de l'armée d'Italie. 

• Joséphine, dit la Biographie universelle, fut proposée par Bar­
ras à Bonaparte; et les rares qualités de cette femme lui parurent 
tin prix digne du mé_rite de son jeune ami. » 

Bientôt Josepliine remplacera Marie-Antoinette aux Tui­
leries; et, plus élevée que la Cabarus qui ne sera que Prin­
cesse (p. 163), plus que Reine, elle verra !'Aristocratie et 
la Bourgeoisie prosternées devant sa couronne d'impératrice. 

Quant à Bonaparle, né en Corse, à Ajaccio, en aoi'1t 1769, 
d'un pauvre Juge chargé d'une nombreuse famille et compris 
dans les derniers rangs de la petite Noblesse de l'île, ce n'est 
que par la protection du gouverneur, M. de Marbeuf, que sa 
mère, devenue veuve, est parvenue à le faire admettre parmi 
les enfants des 400 familles nobles qui devaient être élevés 
aux frais de la Franèe dans ses écoles militaires. Elevé pen­
dant 10 ans à l'école militaire de Brienne, puis à Paris, il a 
reçu une éducation soignée qui lui a donné en sortant , en 
1787, le grade· de Sous-lieutenant d'artillerie; car cc n'est 
que plus tard, quand il sera Général en chef, que ses sol~ats 
s'amusèront à lui décerner successivement tous les grades 
après chacune de ses nombreuses victoires et se plairont à l'ap· 
peler le petit Caporal. 

En garnison à Auxonne, après sa garnison de Grenoble et 
Valence, il dévorait, dans la bibliothèque d'un procureur, les 
livres de législation et de jurisprudence. - Là , il a refusé 
d'émigrer avec les officiers de son régiment, disant: « Que 



JOSÉPHINE. - BONAPARTE. 343 

« la Révolution était une lutte entre le Roi etJa Nation; que 
<( celle-.ci serait la plus forte ; qu'il voulait rester avec elle ; 
<< et que les révolutions étaient un bon temps pour les mili­
« taires qui avaient du courage et de l'esprit. l> 

JI dira plus tard : « Si j'avais été Maréchal-de-camp, j'au­
« rais embrassé le parti de la Cour ; mais Sous-lieutenant et 
« sans fortune, j'ai dû me jeter dans la Révolution. ,, 

Retourné en Corse, en congé, il est nommé Commandant 
d'un bataillon de garde nationale soldée poµr comprimer le 
parti qui veut livrer l'île aux Anglais. - Accusé de cruauté 
envers Ajaccio, sa ville natale, pour mériter les faveurs du 
Gouvernement, il vient à Paris pour se justifier, et assiste , 
le 20 juin, à l'invasion des Tuileries, qui lui arrache cette 
exclamation : « Comment a-t-on pu laisser entrer cette ca­
« naille? Il fallait en balayer 4 à 500 avec du canon , et le 
« reste courrait encore. » - Nous l'avons vu assister à l'as-_ 
saut des Tuileries Je 10 àoût ( t. 3, p. 64 ). - Il est encore 
à Paris le 2 septembre, qu'il appelle une fatale conséquence 
des trahisons de la Cour ... 

De retour en Corse, il combat Paoli et les Anglais : mais , 
après leµr triomphe et l'incendie de sa maison paternelle à 
Ajaccio, il est obligé de revenir en France, en 1 '793 , avec 
toute sa famille, sa mère Letitia, ses frères Jos(Jph, Lucien, 
Louis, Jérôme, et ses sœurs Elisa, Pauline, Caroline. 

Tandis que ses sœurs sont réduites à travailler à Marseille, 
ses frères cherchent des emplois pour vivre. Lucien, nommé 
garde-magasin des subsistances militaires à Saint-Maximin 
(Var) épouse la fille d'un ardent révolutionnaire, aubergiste 
dans cette petite ville , préside le Club des Jacobins, et de­
vient Commissaire des guerres. - Joseph, employé dans les 
charrois , épouse une des filles de Clary, riche négociant de 
Marseille, ce qui fait dire à Bonaparce : <( Qu'il est heureux 
ce coquin de Joseph! ii - Bonaparte entre en qualité de 
Lieutenant dans le 4e d'artillerie , alors à Nice; puis vient à 
Paris, d'où il rep:nt pour combattre , sous le Général Car­
taux, les insurrections Girondines de Marseille et de Toulon. 
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Nous avons vu son souper de Beaucaire (t. 3 , p. 458 ). 
Nous avons vu aussi (t. 3, p. 533) qu'il contribue à la re­
prise de Toulon, contre lequel il dirige l'artillerie, quoique 
seulement Capitaine, nommé Chef de bataillon en l'absence 
du Général Dutheil, malade. - Sa conduite à Toulon , qui 
n'attire nullement alori; l'attention publique, lui vaut néan­
moins le grade de Général de brigade, commandant l'ar­
tillerie de l'armée d'Italie sous Dumerbion. 

C'est là que, pour donner à une maîtresse le spectacle 
d'une petite guerre, il ordonne une attaque d'avant-poste et 
fait tuer inutilement quelques braves soldats; c'est là aussi 
qu'il se lie avec le Représentant du Peuple Robe.1pierre 
jeune, dont il partage les principes révolutionnaires et jaco­
bins, qui lui communique les lettres de Maximilien(p. 132), 
et qui veut l'emmener avec lui quand son frère le rappelle 
avant le 9 thermidor. 

Après la chute de Robespiert'e , avec lequel il correspon­
dait, les Représentants du Peuple thermidoriens le font arrê­
ter à Nice comme Robespierriste, et le suspendent de ses 
fonctions. Puis, le réacteur Aubry, ancien Capitaine d'artil­
lerie, Président du Comîté militaire , le fait venir .à Paris , 
vent l'envoyei· en Vendée comme Général d'infanterie, et, 
sur son refus, le destitue. - Pontécoulant le fait employer 
quelque temps , dans les bureaux , à la rédaction des plans 
de campagne. Bientôt destitué de son nouvel emploi , il offre 
d'aller en Turquie, avec une mission du Gouvernrment, pour 
former l'artillerie du Sultan contre les Anglais : mais sa de­
mande n'obtient aucune réponse. 

Bonaparte, sans fortune, sans traitement, se trouve alors, 
malgré tous ses talents , réduit au plus entier dénuement , 
forcé de porter ce que les militaires appellent des bottes à 
soupapes , ne sachant où dîner, nourri par Junot (destitué 
comme lui, qui joue au Palais-Royal et qui conduit ses cama­
rades au restaurant quand il gagne), et sou vent par un huis· 
sier qui, voyant sa détresse, lui a offert de partager sa soupe. 

Mai:s l'insui'reclion royaliste du J 3 yendémiaiïe forçant la 
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Convention à recourir aux Robespierristes et aux Jacobins, 
qu'elle appelle seulement patriotes, Barras, nommé Général 
en chef, choisit et se fail donner pour Adjudant ou Aide-de­
camp Bonaparte, qu'il a commencé de connaître au siége de 
Toulon. Nous avons vu ces mitraillades (p. 269) qui font 
donner à Barras et à Bonaparte, par les Royalistes et les Bour­
geois, les noms de grand et petit mitrailleurs. 

La Convention le nomme alors Général en second de !'Ar­
mée de l'intérieur, dont Barras est Général en chef; et, de ce 
moment, ses rapports deviennent inlimes avec Barras et ses 
salons. - Puis, Barras, devenant Directeur après le 5 bru­
maire, fait nommer Bonapa1'lc Général en chef de !'Armée de 
l'intérieur (p. 294); et le jeune Général paraît joumellement 
à la Cour de Barras. 

Nous l'avons vu se prononcer contre les Démocrates, qu'il 
commandait le 13 vendémiaire; fermer le Club du Panthéon; 
diriger l'arrestation de Babeuf, etc., la sanglante affaire du 
camp de Grenelle et l'arrestation de !'Agence royaliste. 

Malg1·é tous ses services, jeune homme de 27 ans, Officier. 
d'artillerie n'ayant jamais assisté à une bataille rangée, cc 
n'est pas lui que l'ancienneté, la célébrité et l'opinion publi­
que, appellent à commander en chef !'Armée d'Italie, qui 
compte une foule de Généraux de division et de brigade plus 
anciens et plus connus : aussi, le Directoire veut-il nommer 
Moncey. Mais Barras, qui propose à Bonaparte la main de 
Joséphine et l'expédition d'Italie, le fait préférer à ses con­
currents i et Bonaparte, marié le 9 mars, part le 21, laisse 
à Paris sa femme qui le rejoindra plus tard , et arrive à Nice 
le 27 (7 germinal an 4). 

Petit, maigre, pâle, à face romaine, l'œil perçant, spiri­
tuel, imposant ou séduisant en paroles, plus instruit que les 
autres Généraux, plus -capable comme écrivain, plus actif, 
plus confiant en lui-même, plus soigneux de sa réputation , 
plus homme de génie, on le dit aussi plus ambitieux : tanl 

mieux, si son ambition a pour but , non son intérêt personnel 
et delui de sa famille , non la gloire militaire? mais l'acconY-
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plissement des g~andes idées de b Révolution, la liberté , 
l'égalité , fa fraternité et le bonheur du Peuple ! Puisse-t-il 
mériter l'admiration du Monde! Nous l'allons voir en Italie. 

S 15.- Conquête de l'Italie. 

Nous avons vu le Comité de Salut public créer 14 armées, 
les animer de l'enthousiasme de la Patrie et de la liberté, et 
former presque tous les Génér:iux. célèbres, Kellermann, 
Jourdan, Moreau, Pichegru, Massén:i, Kléber, Hoche, Le­
fèvre, Joubert, Marceau, Moncey, Augereau, Perrignon, 
Dugommier, Championnet. 

Les Thermidoriens ayant décour:igé, désorganisé et ruiné 
l'armée, le Directoire a été obligé de réclamer une loi contre 
la désertion, et de reprendre les moyens révolutionnaires pour 
avoir des vivres en nature, les chevaux de luxe, et le tren­
tième des chevaux de labour. 

A peine .ios!allé, il a décidé que la campagne de 1796 au­
rait lieu sur le territoire ennemi afin que les armées fussent 
nourries et entretenues aux dépens de l'étranger, et que trois 
armées marcherait' nt sur Vienne, deux par l'Allemagne, Lm­
tre par l'Italie, pour forcer !'Empereur à la paix. - Jour­
dan commandera l'armée de Sambre-et-Meuse, au Nord; 
Moreau l'armée dn Rhin, au centr:e, en remplacement de 
Pichegru démissionnaire ou destitué; Bonaparte celle d'I­
talie, au midi. - Carnot diriger a les trois Généraux : mais 
Bonapa11Lc aura l'avantage d'être seul en Italie, tandis que 
Moreau et Jourdan auront l'inconvénient d'être deux contre 
l'archiduc Charles. -- Nou"s verrons plus tard la campagne 
d'Allemague : voyons d'abord la campagne d'Italie. · 

Arrivé à Nice, Bonaparle débute par cette proclamation: 

« Soldats, <li t-i 1, vous èles mal nourris et presque nus. Le Gou­
vernement Yous doit Leancou p, mais ne peut 1·ie11 pour vous. Votre pa­
tience, votre courage, Yons lionornnt, mais ne vo11s procurent ni 
avantage ui gloire. Je vai6 vous conduire dans les plus fertiles plai 
nes du monde; mus y trouverez de grandes villes, <le riches provin 
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ces; vous y trouverez honneur, gloire et richesses. Soldats d'Italie, 
manqueriez-vous de courage? • 

Ainsi, ce n'est plus la Patrie, la France, c'est le Gouver­
nement que l'armée doit servir et qui doit récompenser l'ar­
mée. Ce n'est plus l'amour de la Patrie, de la liberté, de l'é­
galité, de la fraternité, qui doit être lt> mobile du soldat; ce 
sont des avantages personnels, des ;vivres, des habits, des 
ricltesses, la conquête, le butin, et la gloire militaire! 

Servi par de vieux soldats aguerris, secondé par des Géné­
raux. déjà célèbres, ]}Iasséna, Augereau, Cliampionnet, 
Bernadotte, Serrurier, Joubert, et par des officiers intré­
pides, Murat, Lannes, Junot, etc., Bonaparte commence 
aussitôt la campagne avec 42,000 hommes et 60 pièces de 
canon, contre 30,000 Autrichiens commandés par Beaulieu 
et 22,000 Piémontais commandés par Colli. 

Six jours lui suffisent pour gagner trois batailles à Monte­
noue, à Millesimo, à Dego, pour tuer 10,000 ennemis et 
prendre 40 pièces de canon, pour séparer les Piémontais des 
Autrichiens, pour battre les premiers à Mondovi, en leur pre­
nant 8 canons et 11 drapeaux, et pour forcer le Roi de Sar­
daigne à la Paix. 

Nous ne suivrons pas Bonaparte dans tous ses combats et 
dans toutes ses victoires : il nous suffit de dire que bientôt les 
Ducs de Parme et de Modène, le Roi de Naples et le Pape, 
sont forcés de demander la paix, et Beaulieu forcé d'évacuer 
l'Italie, dont la seule ville de llf antoue résiste encore aux 
Français qui l'assiégent. 

llf7ur111ser, qui remplace Beaulieu, accourt avec une nou­
velle armée de 60,000 hommes en trois colonnes (en sep­
tembre): mais, avec 26,000 hommes seulement, Bonaparte 
détruit presque entièrement cette armée, en quelques jours; et 
Wurmser ne peut eu sauver les débris qu'en se jetant avec 
eux dans Mantoue. 

Alvinzi amène (en octobre) une troisième armée Autri· 
chienne de 60,000 hommes : mais Bonaparte la détruit à son 
tour (en novembre), après le passage du pont d'Arcole , 
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après qu'Augereau d'abord, et Bonaparte quelques heures 
plus tard, conduisant les grenadiers un drapeau à la main, ont 
été forcés de se retirer devant la mitraille, et que Bonaparte a 
failli périr dans un marais , Mantoue est forcé de capituler. 

Nous ne parlons pas du Pape, qui rompt son traité, et qui, 
battu, écrasé, implore de nouveau la paix et la signe à To­
lentino, sans que les Prêtres puissent réaliser un projet d'em­
poisonnement sur Bonaparte. 

Cependant l'archiduc Charles arrive avec une quatrième 
armée : mais Bonaparte marche sur Vienne à sa rencontre, le • 
repoüsse, le bat, le poursuit jusqu'à 25 lieues seulement de 
Vienne, et signe à Léohen une suspension d'armes, le 10 ger­
minal an 5 ( 7 avril 1797 ), et des préliminaires de paix, dix 
jours après. C'est l;i que les envoyés de !'Empereur, offrant 
de reconnaître la République, Bonaparte ieur répond : 
<( La République n'a pas besoin d'être reconnue : elle est en 
<( Europe comme le soleil sur l'horizon; tant pis pour les 
(( aveugles qui ne savent ni la voir ni en profiter. '' - V Em­
pereur reconnaît la République, ses frontières naturelles jus­
qu'au Rhin, l'indépendance de l'Italie, et l'érection de la 
Lombardie en République Cisalpine. 

Il paraît que le Directoire voudrait reprocher à Bonaparte 
d'avoir signé les préliminaires de Léoben sans pouvoir, avant 
l'arrivée de Clarke qui seul avait ses instructions; d'avoir, eÎI 
signant ainsi précipitamment, dérangé tous les calculs et tous 
les projets du Gouvernement, qui donnait alors à Hoche et à 
Moreau l'ordre de repasser le Rhin et de marcher sur Vienne 
pour obtenir des conditions plus avantageuses; d'avoir ainsi 
privé la France de grands avantages achetés par de grands 
sacrifices; de n'avoir consulté que son intérêt personnel en se 
hâtant de traiter pour ne pas partager avec Hoche et Moreau 
l'honneur de faire la paix et pour s'éviter le désagrément de 
r~trograder et d'avouer qu'il avait fait une faute en s'avançant 
trop tôt sur Vienne. - Mais la population, qui ne connaît ni 
les combinaisons et les secrets du Gouvernement, ni les avan· 
tages infiniment plus grands que Bonaparte fait peut-être 
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perdre par sa précipitaLion et par son ambiLion; la population, 
qui désire la paix~ et qui ne voit que les avantages du traité; la 
population fait éclater sa joie quand Masséna apporte les pré­
liminaires; le Directoire n'ose pas se plaindre; et les Conseils 
sont forcés de partager l'enLhousiasme populaire et de décré­
ter encore que l'armée d'Italie a bien mériLé de Ja Patrie. 
Quelques Députés voudraient même qu'on décernât à Bona­
parte le surnom d'llalique. 

Mais !'Aristocratie P énitienne a menacé l'armée française, 
qu'elle appelle une amuie de Jacobins; les Prêtres, excitant 
~es par:ms, ont fait exrcuLer à V ét'onne les Pâques Péron­
naises, dans lesquelles plus de 400 Français ont été m.1ssa­
crés: sans consulter ni le Directoire ni les Conseils, Bona­
parte déclare la guerre à Venise ; bientôt (le 24 prairial ou 
13 mai), la ville est au pouvoir du Général Baraguay d'Hil­
lers ;·et l' Aristocratie Vénitienne, mcnttcée d'être massacrée 
par le Peuple; abdique en faveur de la Démocratie. C'est là 
qu'on surprend le comte d'Entraigues dénoncé par Duverne 
de Presle comme Je correspondant de la conspiration roya­
liste (p. 337); c'est là que, par ordre du Directoire, on saisit 
tous ses papiers. 
. Là, comme à Parme, comme à Rome, comme partout, 
Bonaparte fait payer des millions pour indemnité de guerre, 
et se fait livrer les magnifiques clievaux de Çorintlie (qu'on 
verra sur l'arc-de-triomphe du Carrousel), comme il s'est fait 
livrer trois cents tableaux et statues qui feront l'ornement 
du Musée. 

Puis, il partage les Peuples et les pays en conquérant : il 
prend à Venise, pour· la France, les îles Ioniennes; il lui 
prend ses provinces continentales pour les donner à !'Empe­
reur en indemnité de la Lombardie ; il détmit la République 
Cispadane (en deçà du Pô) qu'il avait organisée et composée 
de Modène, Ferrare, Bologne, Reggio, et donne ces trois 
dernières villes à Venise pour l'indemniser de ses pertes; il 
organise enfin la République Cisalpine, qui comprend Mo­
dène et la Lombardie et dont la capitale est Milan, en lui 
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donnant une Constitution modelée sur celle de l'an 3.-Puis, 
il favorise une révolution à Gênes, et sa transtormation en 
République Ligurienne, avec une Constitution pareille. 

Pendant ce temps, une expédition, ordonnée par lui, re• 
prend la Corse aux Anglais en expulsant Paoli. 

Et quand l'armée d'Italie rentrera en France, le Directoire 
lui délivrera un drapeau sur lequel on lira en lettres d'or : 

« L'armée d'Italie a fait 100,000 prisonniers; pris 170 drapeaux, 
mm pièces de siége ' 500 pièces de campagne ' n équipages de pont , 
9 vaisseaux, eLc. ; conclu les traités de paix de Tolentino el Campo­
Formio ; donnd la liberté aux Peuples du nord de l'Italie, de Corcyre, 
de la mer Egée et d'ILhaque ; envoyé à Paris les chefs-d'œuvre <le 
Michel-Ange, du Guerchin, du Titien, <le Paul Véronèse, du Corrége, 
de l'Albane, des Carracbes , de Raphaël, etc. ; triomphé en 18 ba­
tailles rangées (Montenote, l'rlillesimo, 1"1ondovi, Lodi, Borghetto, 
Lon~to, Castiglione, Roveredo, Bassano, Saint-George, Fontana­
Niva, Caldiero, Arcole, Rivoli, la Favorite, le Tagliamento, 
Turwis, Neumarlœt), et livré 67 combats. » 

Pendant cette campagne immortelle, Bonaparte, jeté tout­
à-coup sur un grand théâtre, révèle une étonnante réunion de 
qualités, la décision, la confiancP,, l'audace, l'activité, la bra­
voure, un grand talent comme écrivain, comme diplomate, 
et comme législateur, l'ascendant d'un homme supérieur, en­
fin du génie. 

Ses qu~lités, ses victoires et ses succès inouïs, éblouissent 
les Généraux, les soldats , les patriotes italiens, la France 
entière, les ennemis eux-mêmes et l'Europe, car, par un 
préjugé funeste, la gloire militaire est aux yeux des masses 
la première de toutes les gloires. Les journaux sont remplis 
de ses bulletins et de ses proclamations; les éloges qu'il donne 
adroitement à ses lieutenants et à ses soldats, en exaltant leurs 
services, en appelant sur eux la reconnaissance de la Patrie, 
lui font des amis tout en lui laissant la première place ; la 
J!resse, la tribune, la France, l'Europe, tout retentit du nom 
de Bonaparte, tandis que son image paraît partout. Dès le 
commencement de la campagne ' trois décrets déclarent que 
l'armée d'Italie a bien merilé de _la Patrie; une grande 
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fête à la Victoire, célébrée dan toutes les Communes, fait 
éclater l'allégresse et la reconnaissance nationales, renouve­
lées chaque fois que Murat, Masséna, Augereau, B'ernadoue, 
viennent apporter aux Représentants de la Nation les dra­
peaux pris à l'ennemi. Un décret lui donne, ainsi qu'à Auge­
reau, le drapeau que chacun d'eux ·porta· sur le pont d'Ar­
cole au milieu de la mitraille; en un mot, le conquerant-lé­
gislateur est devenu la plus grande renommée et la première 
popularité de la République. 

Malheureusement Bonaparte et le Directoire abàndonnent 
les principes de la Révolution, en inspirant à l'armée et à la 
Nation Je goût des conquêtes, en humiliant les Peuples, aux­
quels on enlève leurs monuments, en accordant à l'armée le 
pillage de plusieurs villes, Pavie, Vùone) dans lesquelles 
les Monts-de-piété sont pl'incipalement pillés, en souffrant 
que les officiers et soldats prennent l'habitude du faste, de la 
débauche et de l'orgueil, en permettant que les fournisseurs 
étalent un luxe scandaleux avec les actrices de l'ltàlie. 

Malheureusement encore Bonaparte, a:busant dé 'sa popu­
larité, prend lui-même l'habitude de l'indiscipline et de l'in­
dépendance vis:.à-vis le Directoire, ce qui lui rend le suçcès 
plus facile_ qu'aux autres généraux : sous prétexte d'ai·mistice 
il fait la paix ; sous d'autres prétextes il fait la guêrre ou dé­
passe ses instructions ; il dispme même illégalement des mil­
lions qu'il reçoit pour la France; il tiént une espèce de Cour 
dans le palais des Ducs de Lombardie, et l'on dit. qu'il veut 
se faire Duc de Milan. 

Aussi le Directoire ne tarde pas à redouter son ambition; 
il veut lui envoyer Kellermann pour partager le commande­
ment, puis Clarke pour négocier la paix et pour le suneiller; 
les journaux royalistes lui reprochent sa conduite illégale et 
révolutionnaire envers Venise et Gênes ; on répand même le 
bruit que le Directoire veut le faire arrêter à cause de son in .. 
subordination, et qu'Hoche doit partir pour exécuter l'arres-
1ation; mais Bonaparte refuse Kellermann, gagne Clarke, se 
plaint des bruits , offre sa démiss10n ; et le Directoire qui fait 
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la faute de ne pas se rendre populaire afin d'être puissant, 
encourage par sa faiblesse l'ambition du Général et ses 
usurpations. 

~ 16. - Campagne de 1796. 

Quant aux armées d'Allemagne, Jourdan prend un grand 
nombre de villes, notamment Francfort, marche sur la Bo­
hême, et force les princes de Souabe et de Saxe à la paix ; 
mais, contraint de se retirer devant des forces supérieures, 
aprês avoir perdu le jeune et brave Général llf arceau, il ne 
rétrograde qu'en forçant l'ennemi à l'admire1· encore. -De 
son côté, Moreau s'avancejusque vers Ulm; mais la retraite 
de Jourdan l'oblige à se retirer lui-même; et c'est en ballant 
toujoursl'ennemi qu'il opère une retraite qui devient l'objet 
d'une admiration géné1·ale. 

« De ce jour-là, dit :M. Thiers, Moremt a pour lui tout ce qui 
préfère les facultés secondaires aux facultés supérieures; et il faut 
l'avouer, dans une République, on pardonne presque à ces ennemis 
du Génie , quand on voit de quoi Je Génie peut se rendre coupable 
onvers la liberté qui l'a enfanté, nourri, porté au comble de la gloire.,, 

Les Royalistes, surtout, exaltent Moreau qui ménage ses 
soldats, et déprécient Bonaparte qui les prodigue. 

Quant à la l7endee, Hoche essaie de la pacifier par la 
douceur autant que par les armes. Nous avons ·vu (p. 277) 
que les Vendéens attendaient une nouvelle expédition anglaise 
et le Comte d'Artoi1S pour se mettre à leur tête. Une flotte ar­
rive en effet à l'ile-Dieu, apportant 2,000 Anglais, 500 ca­
valiers, des cadres de régiments d'Emigrés, des armes, des 
munitions, des habits et de l'argent. Mais Je Comte d'Artois, 
à qui l'impératrice de Russie a donné une épée pour com­
battre, el le Comte de Vauban pour le diriger~ r~ste deux 
mois sans oser débarquer et se fait rappeler e~ Anglilerre 
(d'où il se retirera en Écosse), laissant Charrette qui, dans 
son désespoir, : écrit à Louis XVIII : << Sire, la lâcheté de 
<< votre frère a tout perdu. i> Ce malheureux Charrette s'é­
tant levé de nouveau avec 5.., 000 Vendéens, il est battu par 
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Je Général Travot, poursuivi, cerné, pris et fusillé à Nantes 
Je 7 germinal an IV (27 mars 1796).-Sto.fflet, cherchant à 
soulever l'Anjou, est livré par ses compagnons à Hoche et 
fusillé.- Hoche poursuit ensuite Puisaye dans la Bretagne, 
bat Georges Cadoudal et anéantit les Chouans. Puis, il vient 
disperser des rassemblements organisés par le comte de Ro­
checotte dans le Berry, le Bourbonnais, l'Auvergne, la Tou­

.raine et l'Orléanais. 

Q~nt à l' .Angleterre, c'est en vain que le Peuple de Lon­
dres demande la paix et la réforme parlementaite; que la 
Société de correspondance, as~emblée en plein air, rédige 
des adresses menaçantes ; que la voiture du Roi est assaillie à 
coups de pierres et que les glaces en sont brisées; que Pitt, 
à cheval, est couvert de boue et po-grsuivi; que Fox et Shé­
ridan parlent d'insurrection; le Parlement n'en accorde pas 
moins de nouveaux subsides, et Je Cabinet n'en continue pas 
moins la guerre. 

Cependant Pitt fait des ouvertures de paix: mais on ne peut 
s'entendre. -Le Directoire, plus heureux avec l'Espagne • 
conclut une alliance offensive et défensive avec le Bourbon 
qui la gouverne. 

Bientôt le Directoire, appelé par des Irlandais, oi:donne 
une expédition en Irlande, et en donne le commandement à 
Hoche , qui brûle de faire en Angleterre ce que Bonaparte 
fait en Italie. Hoche part de Brest avec une escadre et 24,000 
hommes; mais la tempête repousse la flotte; un seul bâtiment 
peut débarquer dans la baie de Galloway, près Cork, en fri­
maire an v (décembre 1796); et la petite troupe est bientôt 
forcée de mettre bas les armes, tandis que l'escadre est obli­
gée de rentrer à Brest. 

Hoche vient alors remplacer Jourdan à l'armée de Sambre­
et·Mense, passe le Rhin ainsi que Moreau pour marcher sur 
Vienne tandis que Bonaparte y marche par l'Italie, et gagne 
la bataille de Neuwied, lorsque les préliminaires de Léoben 
viennent arrêter ses triomphes. 

T. IV. 
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Hoche se dispose à reprendre son expédition d'Irlande avec 
40,000 hommes et trois escadres, qui partiront de Hol­
lande, d'Espagne et de Brest: mais son activité se trouve en­
core enchaînée par de nouvelles ouvertures de paix et par la 
conspiration de Pichegru et des Conseils contre le Directoire. 

~ 17 .-Conspiration de Pichegru contre le Directoire. 

Nous avons vu Pichegru se laisser corrompre par le Prince 
de Condé (p. 241), et se laisser battre par trahison (p. 277), 
sans aucun résultat décisif, et sans oser lever l'étendard de la 
révolte. Destitué par le Directoire ou forcé de donner sa dé­
mission, recevant des sommes considérables pour conspirer, 
c'estpar les élections et par des décrets qu'il veut amener la 
Restauration; et tous les efforts de la conspiration royaliste se 
sont concentrés sur lui pour le faire arriver à la tête des Con­
seils législatifs. Le voilà élu Député, puis Président des 500, 
avec des secrétaires royalistes P.t une Majorité royaliste, se­
condé même par deux des cinq Directeurs: s'il est habile, pru­
dent, patient, la restauration pourra s'opérer par la Représen­
tation nationale: mais nous allons voir encore combien la pré­
cipitation peut être fatale. 

C'est le club Clichy qui devient le foyer de la conspira­
tion des Députés royalistes, et c'est la Commission des 5 Ins­
pecteurs de la salle, a!l Conseil des 500, qui dirige les cons­
pirateurs. - La conspiration adopte pour système d'attaque 
contre le Directoire, de défendre la liberté, les lois, l'ordre, 
l'économie en finances, et la moralité. Députés et journalistes 
dénoncent continuellement les gaspillages, les vols, les dilapi­
dations, les concussions, dans les marchés, dans les fournitu­
res et dans les opérations financières; et toutes ces attaques 
retombent indirectement sur Barras , que tout le monde 
connaît comme le protecteur et le complice de tous les dilapi­
dateurs, et que tout le monde accuse de payer avec ses vols 
son luxe insolent et ses scandaleuses orgies. - Les Dépu­
tés Royalistes saisissent également toutes les occasions de 
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déclamer contre les Démocrates et les révolutionnaires, pour 
flétrir la Révolution et la République. 

« A ces excès, dit raublanc (dans un rapport sur St.-Domingue), 
reconnaissez ces patriotes du jour, ces philantropes partisans du bon­
heur commun. Misérables affamés cie pillage autant qu'avicies de 
meur~res, ils ont fait de la Révolution une spéculation de fortune, 
de la République une ferme à. l'encan, des biens des autres une proie 
sur laquelle ils s'élancent de toutes parts. » 

« Peut-on, dit Dumolard, n'avoir pas en horreur les noms de ces 
monstres (Hobespierre, etc.) altérés de sang, qui ont tour-à-tour 
égorgé leurs amis, leurs partisans, leurs ennemis ; qui ont couvert 
la France de ruines, de cadavres , d'échafauds? Nous saurons par­
donner à. l'errevr, à. la passion même : mais les hommes de sang ne 
trouveront jamais grdce devant nous. » 

Et quelques jours après, les Conseils , qui ont repoussé 
Barrère et rappelé Job-Ayme et ses trois compagnons 
(p. 298)' rapportent la loi du 4 brumaire, qui excluait des 
fonctions publiques les parents d'Emigrés ... Tandis qu'ils at­
taquent Bonaparte à cause des révolutions de Venise et de 
Gênes, et repoussent son frère Joseph à cause de lui, ils favo­
risent assez les.Emigrés et les Prêtres pour que le Directoire 
et ses amis s'en effraient. 

«Les Emigrés rentrés en foule, dit Bailleul (16 messidor)~ mettent 
tout en œuvre pour opérer la contre-révolution ; les Prêtres déportés 
prêchent partout le massacre et la révolte; les acquéreurs de biens 
nationaux sont insultés, assassinés; dans un seul dé_partement, plus 
de 300 Républicains viennent de tomber sous les coups des égor­
geurs. - Ce serait la faute et le crime du Directoire, répond Dumo­
lard; car il a tout le pouvoir nécessaire pour maintenir l'ordre ... 
Mais on crie parce qu'on redoute le jour qui éclairera les dilapida­
tions et qui punira les friponneries. » 

Le Directoire dénonce alors les désordres de Lyon : 
« Cette ville, dit-il , recèle une foule de brigands qui y commet­

tent des vols et des assassinats. Ces brigands, sous le nom de 
Chauffeurs et de Jésus, sont organisés en compagnies. Leur nombre 
s'augmente chaque jour des déserteurs, des réquisitionnaires, des 
Emigrés rentrés ... Ils assassinent les acquéreurs de bieus nationaux." 

Le jeune et nouveau Député Lyonnais Camille Jordan 
(qu'on appelle Camille-Carillon ou Jordan-les-Cloches , 
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à cause d'un précédent discours en faveur des Prêtres et des 
églises) répond que cette réaction est naturelle ... Il pré­
tend que les assassinats viennent de l'extinction des princi­
pes religieux , et que les Prêtres déportés sont les officiers 
de la morale et de la paix. 

Les journaux royalistes , plus nombreux que tous les au­
tres, sont plus violents encore que les Députés contre la Ré­
volution et les révolutionnaires. 

Aussi , le Directoire , sentant de nouveau la nécessité de 
s'appuyer sur les Républicains, fonde le Club Constitution­
nel en opposition au Club Cliclry-, et provoque de pareils 
clubs dans les département!'.. -- Aussitôt, les Clubs Répu­
blicains se multipliant partout avec la fureur d'une mode 
nouvelle, les Royalistes répètent contre les Jacobins toutes les 
calomnies dont les Thermidoriens leur ont donné le modèle, 
et veulent paralyser les Clubs par une loi. Ils proposent de 
limiter le nombre des membres de chaque Club à 10, ou 20, 
ou 30, ou 40, suivant la population des villes, et le nombre 
des réunions à deu-x par mois. - Dumolard soutient que les 
Clubistes sont des monstres avides de carnage. - Bailleul 
répond qu'il ne voit de monstres que ceox qui sont toujours 
prêts à favoriser des Prêtres rebelles et d'odieux Emigrés. 

En un mot, la conspiration royaliste est tellement évidente 
que personne n'en doute et que tout le monde en signale le 
danger, aggravé d'ailleurs par les divisions du Directoire. 

§ 18. - Divisions dans le Directoire. 

« Barras, dit M. Thiers, dissolu et cynique, violent et faux, sans 
foi, recevant chez lui les plus violents révolutionnaires des faubourgs 
et tous les Emigrés rentrés, donnait en secret des espérances à tous 
les partis. A lui seul il était le parti Danton tout entier, au génie 
près du chef... Il tenait à rester Roi de la canaille. » 

« Carnot, dit-il encore, était systématique, opiniâtre et orgueil­
leux. li était probe, courageux, etc.; mais il ne pardonuait jamais 
ou un tort on une qlessure faite à son amour-propre ... Il était agité 
par des souvenirs : le-reproche d'avoir signé les actes les plus san­
guin.aires dn Comité de Salut public le tourmentait; il aurait voulu, 
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par tous les moyens et par tous les sacrifices, prouver qu'il n'était 
pas un monstre ... Dans son zèle à rapprocher les éléments d'un parti 
dont il espérait ~tre le chef, il avait devancé Pichegru et était allé le 
voir ... Son logement au Luxembourg était devenu le rendez-vous des 
membres de la nouvelle

0
0pposition et des plus irréconciliables enne­

mis du Directoire. • 

Nous concevons que Carnot , homme probe et moral , ne 
puisse sympathiser avec Barras, voleur , pilla.rd , libertin et 
plongé dans la plus crapuleuse et la plus scandaleuse débau­
che : mais pourquoi l'a-t-il accepté pour collègue? Pourquoi 
ne s'oppose·t-il pas, secrètement d'abord puis publiquement 
s'il est nésessaire, à une immoralité qui déshonore et perd le 
Directoire et qui compromet le pays ? - Malheureusement , 
au lieu d'agir ainsi, Carnot se laisse flatter, séduire, gagner 
par les Constitutionnels, qui ne sont que des Royalistes dé­
guisés; il ne cherche qu'à faire oublier ou pardonner sa coo­
pération au système de la Terreur dans le Comité de Salut 
public; il se laisse insensiblement entraîner, avec Barthé­
lemy, dans ta conspiration royaliste ; et le voilà qui conspire 
contre Barras , Rewbel et Laréveillère, comme il a conspiré 
contre Robespierre; le voilà qui prend la responsabilité d'un 
nouveau 9 thermidor avec les Royalistes, comme il a pris 
celle du 9 thermidor avec les brigands The1·midoriens et 
les Girondins. 

Désormais Barras , Rewbell et Laréveillère conspireront 
avec la Minorité des Conseils contre Carnot, Barthélemy et 
la Majorité législalive , tandis que ces derniers conspireront 
ensemble contre les premiers. 

Si Barras et ses deux collègues voulaient combattre fran­
chement le Royalisme et s'appuyet· franchement sur le Peu­
ple et la Démocratie, ils pourraient aisément sauver la Répu­
blique avec le Peuple et les Démocrates, et réparer le mal 
fait depuis le 9 thermidor : mais comment le thermidorien, 
le rénégat, le voleur, le débauché Barras, pourrait-il favori­
ser la moralité populaire ! Il estant dans son cfoaque de juste­
mil ieu, c'est uniquement le pou voir qu 'il ve ut consc ryc1· ron -
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tre Je Peuple comme contre la Royauté; et c'est dans l'armée 
et dans un coup-d'État qu'il va chercher un dangereux re­
mède au mal qu'il a fait lui-mêrqe. 

§ 19. - Rés(\lutîon d'un coup-d'État. 

La Majorité du Directoire se décide donc à violer la Cons­
titution et à employer l'armée pour arrêter et déporter les 
conspirateurs royalistes, Carnot et Barthélemy, membres du 
Directoire, Pichegm et 75 autres membres des Conseils. 

Pour réussir, ils çommencent à faire dénoncer l:l conspira­
tion royaliste dans leurs journaux et à la tribune, et à se faire 
provoque1"' à un coup-d'État. - En même temps, d'accord 
avec Hoche~ ils font venir clandestinement, à l'insu du minis­
tre de la guerre Petiet et même des deux directeurs Carnot et 
Barthélemy, des troupes de l'armée du Rhin dans les envi­
rom; de Paris. 

Et en même temps ils demandent clandestinement l'appui 
de Bonaparte et des Généraux des 14 armées contre la cons­
piration royaliste des Conseils, et les engagent à profiter de 
l'anniversaire du 14 juillet (26 messidor) pour réunir tous les 
officiers dans des banquets, et pour rédiger des toasts et des 
adresses pour la République contre les Royalistes. 

§ 2.0. - Manifestations républicaines de l'armée. 

Bonaparte adresse à son armée la proclamation suivante : 

« Soldats! C'est aujourd'hui l'anniversaire ùu 14 juillet. Vous 
voyez devant vous les noms de nos compagnons d'armes morts au 
champ d'honneur, pour la liberté de la Patrie. Ils vous ont donné 
l'exemple; vous vous devez tout entiers à la République; vous vous de­
vez tout entiers au bonheur de trente millions de Français; vous vous 
devez tout entiers à la gloire de ce nom, qui a reçu un nouvel éclat 
par vos victoires. Soldats! je sais que vous êtes profondément affec­
tés des malheurs qui menacent la PaLrie; mais la Patrie ne peut cou­
rir de dangers réels. Les mêmes hommes qui l'ont fait triompher de 
l'Europe coalisée sont là. Des montagnes nous séparcut ùe la France: 
vous les franchiriez avec la rapidité de l'aigle, s'il le fallait, pour 
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mainten;'r la Constitution, défendre la liberté, protéger le Gouverne­
ment et les Républicains. Soldats! le Gouvernement veille sur le dé­
pôt des lois qui lui est confié. Les Royalistes, dês l'instant qu'ils se 
montreront, auront vécu. Soyez; sans inquiétude~ et jurons, par les 
mânes des héros qui sont morts à côté de nous pour la liberté, ju­
rons sur nos nouveaux drapeaux : Guerre implacable aux ennemis de 
la République et de la Constitution de l'an Ill. Signé, Bonaparte. 

Dans un banquet, le général Lannes dit _: 

•A la destruction du club de C.lichy! Les infâmes! ils veulent encore 
des révoluti~ns : que le sang des Patriotes qu'ils font assassiner re­
tombe sur eux ! • 

Le général Berthier, chef de l'Etat-major de l'armée d'I­
talie, envoie à toutes les Administrations de département une 
circulaire imprimée, ornée d'une vignette à lâ gloire des ar­
mées, dans laquelle on lit que le cri unanime de l'armée est : 
Guerre implacable aux Royalistes et fidélité inviolable au 
gouvernement Répuùlicain et à la Constitution de l'an III! 

Augereau dit dans une adresse : 

• ... Qu'ils tremblent les conspirateurs! Nous le tiendrons, ce ser­
ment redoutable ! Les glaives qui ont exterminé les armées des Rois 
sont encore dans les mains de celles du Rhin, <le Sambre-et-Meuse et 
de l'Italie ... La route de Paris offre-t-elle plus d'obstacles que celle 
<le Vienne? Non ; elle nom; sera ouverte par les Républicains restés 
fidèles à la liberté : nous la défendrons, et nos ennemis auront vécu!» 

Une foule d'autres adresses, toutes rédigées dans le style 
des Jacobins (car l'armée est Jacobine), menacent les Con· 
seils et les Royalistes, en offrant att Directoire et aux Répu­
blicains de voler à leur secours. 

Les Conseils accuseront le Directoire d'avoir laissé délibé­
rer l'armée ; le Directoire répondra que ces adresses n~ sont 
pas des délibérations, mais des sentiments et des vœux; car 
chaque Pouvoir appelle délibération illégale tout ce qui lui 
est contraire, et vœu légitime tout ce qui lui est favorable, 
c'est-à-dire qu'il n'y a jamais de bonne foi dans les querelles 
des Puissances. 

Et le Directoire livre ainsi la République à l'influence mili­
taire! Il prépare le 18 brumaire et le despotisme du sabre ! 
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~ 2.1. -Changement de Ministère; Talleyrand appelé. 

Poussé par les Constitutionnels, Carnot demande le renvoi 
des Ministres les plus républicains, Merlin, Ch. Delacroix, 
Truguet et Ramel. Mais Rewbell et Laréveillère s'y oppo­
sent; et Barras, qui, dit-on, a promis d'y consentir et qui joue 
le crédule Carnot, se joint aux opposants et décide le refus 
et la scission dans le Directofre. -A l'instant même, la Ma­
jorité renvoie les trois Ministres que voulait conserver la Mi­
norité, Cochon, Benezech et Pétiet, et choisit un nouveau 
Ministère composé de : Lenoir-Laroche, police ; Préville­
Pelet, marine: Talleyrand (récemment rentré et rayé de 
la liste des émigrés), relations extérieures; François de 
Neufchâteau_, intérieur; Hoche (qui sera bientôt remplacé 
par Slui rer, à cause de sa jeunesse), guerre. 

§ 2.2.. - Effroi des Conseils. 

Tous ces événements .ne peuvent manquer d'annoncer l'o­
rage et d'effrayer les conspirateurs royalistes. D'ailleurs, les 
deux Directeurs menacés et les Ministres renvoyés ne peu­
vent manquer de tout deviner et de tout révéler : ainsi, l'ex­
ministre de la guerre Pétiet annonce que des troupes sont 
arrivées dans les environs de Paris, en violation de la Cons­
titution, sans qu'il eu ait donné l'ordre et sans que Carnot l'ait 
su ; l:arnot, désigné comme Royaliste dans le salon de ma­
dame de Staël, confie à son ami Lacuée que tout est perdu si 
l'on n'arrête pas Barras; dans une réunion des conspirateurs, 
Portalis affirme, d'après Carnot et Cochon, que le Directoire 
veut faire arrêter un grand nombre de Députés, que Rewbel 
a dit que les choses changeraient ouqu'ily perdrait la tête, 
et que Laréveillère a dit que tout cela ne pourrait finir que 
par L' rpee et le canon. -A l'instant, l'un des conspirateurs 
propose de prévenir le Directoire et de le mettre hors la loi : 
mais la conspit·ation n'étant pas encore en mesure, on dissi-
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mule, on accélère les préparatifs, et l'on va s'escarmoucher 
des deux côtés en attendant la bataille. 

~ 2.3.-Lutte préliminaire au 18 fructidor. 

Dès le 30 messidor (18 juillet), l'engagement commence : 
la Majorité royaliste demande l'organisation -de la Garde na­
tionale, et propose un message au Directoire pour savoir de 
lui s'il est vrai que 8000 hommes sont arrivés à moins de 12 
lieues de Paris. 

« Le renvoi de certains Ministres nous remplit d'inquiétudes, dit 
C. Jordan ... Partout les Sociétés populaires se réorganisent ; les 
anarchistes lèvent la tête; une foule de scélérats accourent des dé­
partements ... Je suis convaincu que l'on prépare un mouvement pour 
nous assassiner •.. Il existe une conspiration de Lerroristes, de Jaco­
l;>ins, de scélérats subalternes; mais derrière ces hommes se trouve 
une faction ambitieuse qui, parlaut sans cesse de Républicanisme, 
veut nous conduire a recevoir Je sa main un Roi de l'espece la 
plus vile .•• » 

Mais, quoique l'appel des troupes soit un attentat à la Cons­
titution et à la Représentation nationale , et quoiqu'on ne 
doute pas <le leur arrivée, on n'ose pas l'affirmer. - Quoi­
que le Directoire ait donné l'ordre, il nie dans sa réponse 
au message , signée Carnot, Président ; ses amis nient à la 
tribune. - Et quoique personne ne doute que le Gouverne­
ment ne fasse un impudent mensonge, on feint de le croire et 
de se rassurer. -Néanmoins, on nomme une Commission com­
posée de Pichegru, du Général Willot et de trois autres, 
pour examiner l'affaire ; et, le lendemain, cette Commission "' 
demande que les Généraux Pichegru et.Willot soient adjoints 
à la Commission des Inspecteurs de la salle. 

Les Royalistes profitent de l'anniversaire du 9 thermidor 
pour renouveler toutes les déclamations contre le 2 septem­
bre, le 31 mai, la Terreur et les Babouvistes, afin de flétrir 
la Révolution elle-même. - Puis , ils veulent détruire les 
Clubs républicains. 

« Qucb sont donc ces hommes, s'écrie Pastoret ( 4 Lhel'mi ùo 1·) 1 
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qui veulent dominer? Leurs mains dégoulLent de ~aug; ils sunt cou­
verts d'impiétés et de crimes. Tout e~t trafic pour eux, l'honneur, 
la bonne foi, l'humanité, la justice. L'esprit des factions est le seul 
lien des méchants; les forfaits qu'ils commirent ensemble ne leur 
permettent plus d'avoir aujourd'hui que les mêmes désirs, les mêmes 
haines, les mêmes terreurs. l\Iettez à défendre la liberté l'ardeur 
qu'ils mettent à la domination, et bientôt Ja République ne craindra 
plus leurs fureurs. • · 

Le Ministre de la police répond par deux proclamations 
affichées, dans lesquelles il défend les Clubs, dénonce la cons­
piration contre-révolutionnaire de la Majorité dans les Con­
seils, exhorte les Patriotes à se rallier contre les Royalistes, 
et sonne pour ainsi dire le tqcsin. 

Et le Directoire déuonce lui-même la conspiration des 
Royalistes dans un message du 23 thermidor, en les accu­
sant d'attaquer continuellement et de vouloir déshonorer Bo­
naparte, Hoche, tous les Généraux Républicains, et en leur 
adressant des reproches qui retombent tous sur les llonseils. 
Personne n'en doute , c'est une déclaration de guerre et le 
prélude d'un grand coup-d'Etat. 

Au11sitôt, l'orage éclate aux 500: le Conseil se plaint que 
le Gouvernement le calomnie et le fait calomnier ; les Dépu­
tés ministériels répondent que ce sont les Députés royalistes 
qui calomnient et font calomnier le Directoire qu'on appelle 
Triumvirat (car ce Barras et ce Rewbell, qui ont attaqué le 
prétendu Triumvirat de Robespierre, Saint-Just et Couthon, 
forment vraiment eux-mêmes un Triumvirat aujourd'hui). 

Quelques jours après, le Député ministériel Bailleul pu­
blie une brocbm·e qui fait éclater ( 13 fructidor ou 30 août ) 
une nouvelle tempête, en dénonçant une conspiration roya­
liste dans la Majorité des 500. 

• Oui, s'écrie Dumolard, il existe u11 parti pour relever le trône; 
mais c'ebt le parti d'Orléans (dans lequel il comprend Barras et Tal­
lien). Les divisions qui règueut parmi nous sont l'ouyrage de ces 
factieux ... Français, ou veut Yous égarer, on vous trompe. Au lieu 
de vous arrêter aux calomnies de ces hommes , jngez leur moralité. 
On voit ces misérables, gorgés d'or el d'argent, s'appitoyer avec hy­
pocris;e snr le sort malheureux des rc11ti ers , "etc., et afficher cepe11-
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danL un luxe insolent, eux qui naguère eIJcore ne possédaient pas un 
sou. (C'est Tallien, disent quelques yoix.). EL où donc les ont-ils 
prises ces richesses qui dépose11t sans cesse contre enx? Rappelez­
vou~ les temps désastreux où la gui llotine enrichissait les exécrables 
apôtres de la Terreur : c'est là que ce;; monstres, heuréux par les 
massacres de Septembre et par les échafauds qu'ils ont fait dresser à 
Bordeaux, ont trouvé la source de leurs jouissances et du b.iaJe qu'ils 
étalent ai1jourd'hui. • 

Voilà donc l'opinion des Royalistes sur cet infâme Tallien 
qui trahit tous les partis! - Il ose nier sa participation aux 
journées de Septembre, rejette sur des conseils pervel's ses 
exécutions à Bordeaux, prétend qu'il n'a d'autre fortune que 

celle de sa femme, et demande indu! gence pour ses e1'/'eurs. 

« On assure, dit encore·Dumolard (11> fructidor), que si le" Roya­
liste:; venaient à triompher, les massacres seraient organisés partout 
et le sang ruissellerai~ dans toute la République. Mais il est deux 
sortes de Hoyalistes, ceux de BlankembcÏurg et la faction d'Orléans. 
C'est elle qui divise Je Directoire et le Corps législatif: oui, cette 
faction relève sa tête dégoûtante de sang; elle est la plus daugereu~e ... 
Son chef n'est pas loî11; il u'esl qu'à quelques lieues de Paris; et ce 
chef c'e6t d'Orléans. » 

Hardy répond que la conspiration est dans le sein du 
Corps législatif. 

Cependant les deux partis se préparent pour un prochain 

combat: Augereau, envoyé par Bonaparte {qui voulait d'a­

bord venir Hii-même avec 25,000 hommes), nommé Com­
mandant de la 17e division militaire , dorme un grand diner 
où se trouve Sieyes (qui conspire avec le Directoire), et 
où l'on boit à la frfinorite républicaine des Conséils. -
Talleyrand annonce que le Directoire a résolu l'attaque et 

que son succès est infaillibte. Madame de Staël fait avertir le 
royaliste Boissy-d'Anglas de prendre gai·de à lui; et Madame 

Tallien s'enfuit tout éplorée. 
D'un autre côté, la conspiraüon royaliste redoub!P. d'acti­

vité dans Ja Commission des Inspecteurs de la salle et dans 
le Club Clichy ; elle a aussi à Paris son armée, l' n rmee 
grise, composée de 700 Vendéens et Chouans; et Royer­
Çollard annonce à Emmery (mi va nt Thibaudeau ) qne la 
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révolution n'est pas loin. On parle d'arrêter le Directoire et 
de le mettre en accusation. Rewbell et Laréveillère commen­
cent à s'effrayer, d'autant plus qu'ils ont chargé Barras de tout 
préparer avec Augereau, et qu'ils craignent une trahison de 
leur cupide collègue en faveur des Bourbons. - Mais Barras 
persiste ; et le Directoire va prévenir ses ennemis. - Pour 
éviter toute lutte , Barras entreprend de gagner avec de 
l'argent les 1200 Grenadiers du Corps-Législatif. - Pour 
avoir de l'argent sans compromettre personne, il en a de­
mandé à Bonaparte, qui a promis un million, et à Hoche, qui 
envoie la dot de la femme qu'il vient d'épouser. - Et, pour 
habituer à voir des mouvements de troupes sans s'effrayer, 
on fait faire de fréquents exercices à feu à la garnison-de Paris. 

§ 24. - Coup-d'Etat du 18 fruotidor. 

Toul est prêt, du côté du Directoire, pour la nuit du 18 
fructidor au 5 ( 4 septembre 1797). Sur les 10 heures du 
sofr, tous les Ministres, Augereau et ses Aides-de-camp, sont 
subitement convoqués chez Rewbell, hors du Luxembourg, 
à l'insu de Carnot et de Barthélemy. Là, les 3 Directeurs ré­
vèlent leurs projets, et l'on en commence à l'instant l'exécu­
tion. On rédige les proclamations; on les fait imprimer et affi­
cher. A minuit , Augereau court haranguer les troupes qui 
viennent d'arriver précipitamment, qui l'accueillent aux cris 
de vive la Republique ! qui entrent sans bruit, qui s'empa­
rent des ponts, qui investissent les deux Conseils aux Tuile­
ries et au Palais-Bourbon, et qui braquent leur artillerie. -
Alors, vers 3 heures du matin , tonne le canon d'alarme, 
tandis qu'on arrête Pichegru et les deux Commissions des 
Inspecteurs de la salle , Ramel à la tête des Grenadiers du 
Corps législatif qui sont gagnés et qui l'abandonnent, et le 
Directeur Barthélemy. On veut aussi arrêter Carnot ; mais il 
parvient à s'enfuir et à se retirer en Allemagne. L'Adminis­
tration centrale de la Seine et les 12 Municipalités de Paris 
sont aussi suspendues. - Un arrêté du Directoire, placardé 
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pendant la nuit, ordonne de fusiller quiconque invoquerait la 
Royauté, ou d'Orléans, ou la Constitution de 93 ; et une pro­
clamation, affichée partou·t, annonce une vaste conspiration 
royaliste, à la tête de laquelle sont Pichegru et la majorité 
des Conseils. - On affiche en même temps les papiers saisis 
à Venise, par Bonaparte, chez M. d'Entraigues (p. 34H), 
contenant la note des propositions faites à Pichegru par Je 
Prince de Condé (p. 242), et une réponse de Pichegru. 

« .Te ne ferai rien d'incomplet, dit Pichegru dans cette note ; je 
ne veux pas être le troisième tome de Lafayette et de Dumouriez. 
Je connais mes moyens; ils sont aussi sûrs que vastes; ils ont lems 
racines non-seulement dans mon armée, mais à Paris, dans la Con­
vention, dans les départements, dans les armées de ceux des Géné­
raux qui pensent comme moi. Je ne veux rien de partiel : il faut en 
finir ; la France ne peut exister Républiqite. Il faut un Roi; il faut 
Louis XVIII: mais il ne faut commencer la Contre-révolution q1ie 
lorsqu'on sera sûr de l'opérer sûrement et pomptement : voilà ma 
devise. » 

On publie aussi toute la correspondance entré Pichegru et 
le Prince, et l'on montre comment la trahison a manqué, 
parce que Pichegru voulait agir de concert avec les Autri­
chiens et que le Prince ne voulait pas les mettre dans la 
confidence , pour avoir seul la gloire de la Restauration. -
En même temps, le Directoire convoque la Minorité des deux 
Conseils qui lui est dévouée, celle des AnCiens à l'amphi­
théâtre de !'École de médecine et celle des 500 à l'Odéon. 

La Minorité des 500, élisant pour son Président Lamar­
que, nomme aussitôt une Commission composée de Sieyes, 
Boulay de la Meurthe et trois autres, approuve tout ce qu'a 
fait le Directoire, et se déclare en permanence. 

Alors, un message du Directoire lui dénonce la conspiration 
royaliste de Pichegru et de la Majorité des Conseils, lui en­
voie toutes les pièces qui la prouvent, notamment la longue 
révélation de Duverne de Presle (p. 337), et déclare qu'il 
n'a fait le coup d'Etat que pour maintenir la Constitution. 

La Commission des 5 présente aussitôt son travail(convenu 
avecJe Directoire), el propose 1° d'annuler· les élections de 
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53 départements ; 2° de deporter les Directeurs Carnot et 
Barthélemy, l'ex-ministre Cochon, le commandant Ramel, 
et 75 Députés, parmi lesquels on remarque, aux 500, Aubry, 
Boissy-d'Anglas, Bourdon de l'Oise, Cadroy, Dumolard, 
Henri Larivière, Imbert-Colomès, C. Jordan, Pastoret, Pi­
chegru, Saladin, Siméon, Vaublanc, )Villot, et aux Anciens, 
Barbé-Marbois, Mathieu Dumas, Portalis et Rovère.- Thi­
baudeau et Doulcet de Pontécoulant sont rayés de la liste 
présentée; mais tout le reste est voté. -On décrète aussi : le 
serment de haine à la Royauté; l'exécution des lois contre 
les Émigrés et les Prêtres; Je bannissement de la mère du 
Duc d'Orléans et la reprise de 16 millions de biens qu'on lui 
avàit rendus (quoique les pièces saisies indiquent que le Duc 
d'Orléans a remis à Louis XVIII sa renort::iation à toutes 
prétentions au trône); la mise des journaux à la disposition 
de la police pendant un an; le rétablissement des clubs ré­
cemment fermés par une loi, à la condition de respecter la 
Constitution de l'an 3; enfin la faculté confiée au Directoire de 
mettre les départements en etat de siege.' - Le renégat 
Merlin de Thionville demande la déportation d'Antonelle, 
de Félix Lepelletier et d'Amar, qu'il appelle des anarchistes; 
mais il a la honte de voir sa propdsition repoussr\e.-On dé­
clare que les armées, qui ont appuyé le Directoire par leurs 
adresses, ont bien mérité de la Pa trie; on leur vote des 
récompenses et des honneurs; on nomme même une Commis­
sion pour régler la distribution du milliard promis aux sol­
dats ; mais ce sont de trompeuses promesses qu'on ne réa­
lisera jamais; les Généraux seront caressés, mais les malhe.u­
reux soldats, abandonnés, dégoûtés, seront réduits à déserter 
ou à s'insurger pour avoir leur paie et pour réprimer les vols 
des fournisseurs.-Sur la Jemande du Directoire, on deporle 
les directeurs d'environ 42 journaux royalistes.-Enfin, tout 
est terminé, le 21 fructidor, par la nomination de }}Ierlin de 
Douai et de François de Neiifcl)[iteau en remplacement de 
Carnot et de Barthélemy, et par le départ, pour Rochefort 
puis pour Sinamary, des 15 Députés les plus dangereux. 
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-Masséna, Augereau, Kleber, ont eu beaucoup de voix 
pour entrer au Directoire. - Et Baillrml fera plus · Lard, 
26 ventôse an 6 (16 mars 1798), un long rapport pour dé­
montrer la conspiration royaliste et la trahison de Pichegru. 

Le Peuple1 désarmé, destiLUé, enchaîné, étranger à ce 
mouvement du 18 fructidor, se réjouit de la défaite des Roya­
listes, qu'il considère toùjours comme ses premiers ennemis, 
et regrette même qu'on ne les frappe pas plus vigourem.e­
ment. - Mais les Patriotes éclairés blâment le Directoire 
d'avoir laissé prendre tant de force aux. Royalistes, et de 
violer la Constitution pour les réprimer, au lieu d'employer 
les voies légales qui seraient suffisàntes; car, si le Directoire, 
appuyé déjà par l'armée et par une forte Minorité dans les 
Conseils, avait YOulu s'appuyer surtout sur la Démocratie 
et sur le Peuple, les satisfaire et ne leur donner aucun motif 
de juste .plainte , il aurait facilement arrêté la conspiration 
royaliste sans violer la Constitution. 

Ainsi, la Majorité des Conseils et la Minorité du Directoire 
conspù ent pour renverser la Constitution! -~insi, la Mino· 
rité des Conseils et la Majorité du Directoire violent cette 
Constitution sous prétexte de la conserver! -Ainsi Barras, 
Sieyes et les Thermidoriens, qui accusaient faussement 
Robespierre de conspirer co1Jtre la Représentat,ion nationale 
et d'aspirer à la Dictature, font eux-mêmes ce qu'ils lui re­
prochaient injustement.-On proposera même, dans les 500, 
de confier au Directoire une Dictature temporaire et d'a­
journer le Corps législatif jusqu'à la paix, ou de proroger les 
pouvoirs des Députés actuels pendant 7 ans et ceux des Di­
recteurs pendant 10, comme s'il y avait aujourd 'hui des 
hommes de taille à porter la Dictature ! _ _:Ainsi, ce sont 
les Gouvernants d'un côté, ce sont les Législateurs de l'autre, 
c'est Siexes, qui donnent l'exemple du parj1.ire, du mépris 
pou!' les lois, de Ja violation de la Constitution, de l':ittentat 
à la Représenta lion nationale ! - Ainsi, le Directoire donne 
encore l'exemple de corrompre, de séduire, de prnvoquer à 



368 DIRECTOIRE. - 1 797. 

la défection et à la trahison, la Garde-du-Corps législatif! 
Et ces violateurs du serment et des lois sont l'élite de la 

Société , l'Aristocratie et la Bourgeoisie! ... Et l'on est 
inexorable, impitoyable envers le Peuple, quand le désespoir 
le pousse au moindre mouvement ! 

Tout n'est-il donc décidé sur la terre que par la ruse et la 
force, par le parjure et la trahison, par les conspirations et 
les révolutions ... ! - Et ce Barras et les autres Thermido­
riens, qui ont amené toutes les conspirations royalistes, qui 
devraient être responsables de toutes ces conspirations el de 
tous les attentats qu'ils commetlent eux-mêmes pour les ar­
rêter, vont tl'iompher comme les Sauveurs de la Patrie, tandis 
qu 'ils tuént la liberté et consolident l'esclavage du Peuple en 
préparant le Despotisme militaire ! 

Quant à Carnot, qui s'est vanté d'avoir renversé Robes­
pierre, et qui ne sait rien empêcher, rien diriger, ni le Direc­
toire;, ni les Républicains, ni les Royalistes, le voilà proscrit 
comme royaliste et réduit à se réfugier en Allemagne! 

Cependant, les 53 Départements dont les éle~tions ont été 
annulées n'auront pas <.le Députés jusqu'en prairial an 6 
(mai 1798), et c'est le Directoire qui, jusque-là, nomme 
tous leurs fonctionnaires publics, en choisissant des patriotes. 
Il fait condamner et exécuter beaucoup d'Émigrés par les 
Commissions militaires dans les Départements. On propose 
même, aux 500, de bannir tous les ex--nobles; mais on re­
jette cette proposition parce qu'il faudrait bannir Barras et 
Bonaparte, et l'on soumet seulement les nobles à remplir les 
formalités imposées aux étrangers pour devenir Français. 

Voyous maiutenant le jugement de M. Thiers sur ce 18 fruc­
tidor. Après avoir raconté que les Députés sont arrêtés ou 
dispersés par les soldats, il ajoute : 

« Triste et déplorable spectacle , qui présageait la prochaine et iné­
vitable domination des Prétoriens! Pourquoi fallait-il qu'une fact'ion 
perfide eùt obligé la ll6volution à invoquer l'appui des baïonnettes ... ! 
Si lé Directoire se mit sous l'égide de la puissance militairr, il subit 
une triste ma,is inévitabl e nécessité. » 
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Mais nous, nous disons : pourquoi faut-il que le Dfrectoire 
ait tellement opprimé le Peuple et tellement encouragé les 
Contre-révolutionnaires que, pour empêcher la Contre-révo· 
lution , il n'ait pas d'autre remède qu'un coup - d'Etat 
et le Despotisme militaire ! Pourquoi fant·il que, pour répa­
rer ses fautes et ses crimes, le Directoire y ajoute le nouveau 
crime de violer la Constitution et la Représentation nationale! 
Car ce n'est pas la Révolution qui invoque l'appui des 
baïonnettes, dont elle n'a pas besoin si l'on ne l'enchaîne pas; 
c'est le Directoire seul qui invoque cet appui en sacrifiant la 
Révolution à son intérêt personnel. - Et le Directoire ré­
pétet~a quatre autres 18 fructidor , en Hollande, en Suisse, 
en Italie ! - Et M. Thiers dira que c'est un gouvernement 
légal et modéré ! - Nous allons voir Moreau soupçonné 

· de trahison. 

§ 2.5. - Moreau soupçonné .de trahison. 

Oh! que l'histoire est désolante! Voici Moreau soupçonné / 
de n'être aussi qu'un traître! - Ce qui est certain, c'est que 
Moreau, remplaçant Pichegru à l'armée du Rhin, dès le com­
mencement de 1796, intercepte et saisit dans un fourgon au­
trichien, 2 à 300 lettres entre Pichegru, alors retiré dans le 
Jura, et le Prince de Condé, capture qu'il tient longtemps 
secrète. Ce n'est que le 19 fructidor , à Strasbourg , quand 
le télégraphe, dit-on, lui apprend le coup - d'Etat, qu'il 
adresse cette correspondance au Directoire en choisissant Je 
Directeur royaliste Barthélemy. - Le Directoire, qui reçoit 
ces pièces en place de Barthélemy, mande aussitôt Moreau. 

Avant de quitter Strasbourg, où vient d'arriver la double 
nouvelle du 18 fructidor et de la trahison de Pichegru, et où 
l'ancienne armée de ce dernier ne veut pas croire à sa trahi­
son, Moreau publie une proclamation dans laquelle il dit : 

• Oui, Pichegru a trahi: une correspondance tombée dans mes 
mains prouve sa trahü;on. » 

Mais le Directoire le destitue en lui reprochant d'être com­
plice de Pichegru , tandis que d'autres lui reprochent d'avoit' 

T. lV . 24 
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trahi celui-ci; et pour l'excuser sur ce dernier point, on pré-
. tend que tous deux conspiraient ensemble et qu'ils étaient 
convenus que, dans le cas ou la conspiration serait décou­
verte, chacun pourrait faire ce qu'il croirait nécessaire pour 
se sauver personnellement. 

Hoche le remplace, et réunit les deux armées sous le titre 
d'Armée d'Allemagne. Mais ce jeune héros, qui, simple 
soldat aux Gardes-françaises, s'éleva, en une seule campa­
gne, au grade d.e Général en chef, meurt subitement, à 29 
ans, empoisonné, par !'Aristocratie, dit-on. Le Directoire lui 
fait de magnifiques obsèques. 

§ 2.6.-Traité de Campo-Formio. 

De nouvelles ouvertures de paix avec l'Angleterre, dans 
lesquelles elle demande le cap de Bonne-Espérance, tandis 
que le Directoire lui demande la renonciation au titre de Roi 
de France toujours pris par les Rois anglais, n'amènent en-

\ core aucun résultat. Mais la paix avec l'Autriche, commencée 
à Leoben (p. 348), est définitivement conclue par Bonaparte, 
à Campo-Formio, quelques jours après le 18 fructidor, le 26 
vendémiaire an 6 (17 octob1·e 1797). - On n'a pas oublié 
sans doute que c'est ce traité qui rend la liberté à Lafayette 
et aux autres prisonniers d'Olmutz (t. 3, p. 155). 

Le Directoire exigeait l'entier affranchissement de l'Italie; 
et cet immense résultat, qui aurait peut-être prévenu les guer­
res postérieures, pouvait être obtenu en une campagne. Mais 
dans cette campagne nouvelle, c'est Augereau, nommé Géné­
ral en chef de l'armée d'Allemagne, qui devait entrer à Vienne 
et ·dicter la paix; et, pour s'assurer cette gloire à lui-même, 
Bonaparte se décide à contrevenir aux ordres du Directoire. 
« Le Directoire et le.s avocats diront ce qu'ils voudront », 

s'écrie-t-il, persuadé qu'ils n'auront pas la force de le désa­
vouer et de le punir. 

Par ce traité, Bonaparte change encore les préliminaires 
de Léoben, fait un nouveau partage des Peuples , reprend à 
Venise les provinces cédées, .et à l'Autriche Mantoue et Je 
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territoire jusqu'à l' A<lige : mais il cèçle Venise à l'Autriche, 
et lui laisse encore une partie de l'Italie jusqu'à rAdige, ce 
qui facilitera toujours une invasion autrichienne. 

• On pouvait regretter, dit M:. Thiers, que les Autrichiens ne fus­
sent pas rejetés entièrement hors de l'Italie, etqqe Venise ne fût pas 
réunie à la Cisalpine : avec une campagne de plus, ce résultat eût 
été obtenu. Des considérations particulières avaient empêché le jeune 
vainqueur de faire cette campagne: l'intfr~t personnel commençait à 
altérer les calculs du grand homme et à imprimer une tache sur le 
premier et peut-être le plus bel acte de sa vie. » 

Les affreux revers qui surviendront bientôt seront peut­
être la conséquence de cet égoïsme et de cette ambitieuse in­
subordination ! 

Bonaparte peut donc craindre que le Directoire ne veuille 
pas ratifier son ouvrage. Il choisit son chef d'état-major Ber­
tliier et le savant ltionge, pour le porter à.Paris ... Arrivés­
au milieu de la nuit et se rendant à l'instant chez le Prési­
dent, ils excusent Bonaparte sur sa désobéissance, et se re­
tirent avec la seule réponse que le Directoire en délibérerait 
dès le matin. 

• La nouvelle de la paix s'était déjà répandue dans tout Paris, dit 
!IL Thiers; la joie était au comble ... On exaltait Bonaparte et sa dou­
ble gloire; on était enthousiasmé·de trouver en lui le pacificateur et 
le guerrier; et une paix qu'il n'avait signée qu'avec é.qoïsmeétaitvan­
tée comme un acte de désintéressement militaire. • 

Voilà comme le Peuple en masse est facile à éblouir, à sé­
duire, à tromper, à enchaîner! Mais, remarquons-le bien, le 
Peuple n'entend admirer en Bonaparte que le républicain, 
le patriote, le guerrier désintéresse et dévoué à la liberté : 
il le maudirait s'il le croyait egoïste et ambitieux. 

Mais le Directoire, trop cùupable <l'impopularité pour avoir 
la force d'éclairer l'opinion, encourage les usurpations de Bo­
naparte en tolérant sa désobéissance et en ratifiànt Je traité. 

• L'Ambassadeur de Venise à Paris avait employé, diL :M. Thiers, 
tous les moyens pour gagner Barras. Il paraît qu'une somme de . 
600,000 francs en billets fut donnée à la condition de défendre Ve­
nise dans le· Directoire. Mais Bonaparte, instruit de l'intrigue, la dé-

• 

• 
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nonça. Venise ne fut pas sauvée, et le paiement des billets fut refusé. 
Ces faits, connus du Directoire, y amenèrent des explications et 
même un commencement d'instruction ou d'enquête. • 

Venise, qui consentait à fair~ partie de la République Ci­
salpine, est donc donnée à !'Empereur d'Autrichequi l'accepte; 
et rien ne peut exprimer les imprécations des Vénitiens, de 
toutes les classes, contre Bonaparte qui les a sacrifiés. 

~ 2.7. - Bonaparte revient à Paris. 

Bonaparte revient à Paris Je 15 frimaire, et descend dans 
une modeste maison qu'il a fait acheter rue Chantereine. 
- Ses nombreuses et prodigieuses victoires, la paix qu'il vient 
de conquérir, les statues et tableaux dont il enrichit le Mu­
sée, sa jeunesse, ses proclamations républicaines, tout con­
court à lui donner une popularité extraordinaire et à lui pro­
curer un accueil triomphal. C'est le 20 frimaire an VI (10 dé­
cembre 1797) que le Directoire le:reçoit solennellement dans 
la cour du Luxembourg, où l'on a disposé des gradins et 
élevé un autel de la Patrie chargé de drapeaux et de trophées. 
C'ei;t là que Bonaparte lui remet l'original du traité de Campo· 
Formio, au milieu des cris de vive la République, vive Bo­
naparte !-Talleyrand, ministre des affaires étrangères, fait 
un discours dans lequel il garantit que Bonaparte n'a pas 
d'ambition. 

a Citoyens Directeurs, dit alors Bonaparte, la Constitution de 
l'an III et vous avez triomphé. <le tous les obstacles ... Vous êtes 
parvenus à organiser la GRANDE NATION, dont le vaste territoire n'e:::t 
circonsc1·it que parce que la Nature elle-même en a posé les limites. 
La paix assure la liberté, la prospérité et la gloire de la République, 
Lorsque le bonheur du Peuple français sera assis !ur de meilleures 
lois organiques, l'Europe entière deviendra libre. • 

Cette dernière phrase, concertée peut-être avec Sieyes; 
révèle à tout Je monde que Bonaparte ne regarde pas la Con­
stitution comme pouvant durer longtemps.-Quoiqu'ilen soit, 
Barras répond ; les Généraux Joubert et Andréossy appor­
tent le drapeau décerné à l'armée d'Italie, et reçoivent l'ac-
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colade du Présiùenl; les cinq Directeurs embrassent Bona· 
parte au milieu de mille cris d'enthousiasme et au bruit du 
canon ; chacun des Directeurs ; des Ministres et des Con­
seils, lui donne des banquets; on frappe une médaille en 
son honneur; le Département appelle sa rue rue de la J7ic­
toire; le Peuple court après lui; et le bruit qu'il vient d'être 
assassiné augmente enco~e et manifeste le vif intérêt qu'il 
inspire. 

Tandis qu'Augereau remplace Hoche, qui vient de mourir, 
Bonaparte est nommé Général de l'.armée d'Angleterre, 
el tout semble se préparer pour une descente dans ce pays . 

§ 28. - Projets contre la Constitution. 

Cependant le Directoire paraît absolu , la Représentation 
nationale anéantie , la Constitution morte , et sa révision ou 
plutôt une Constitution nouvelle nécessaire. - Aussi, dès le 
mois de pluviôse an 6 (janvier 1798), on parle d'une.faction 
puissante qui voudrait une seule Chambre perpétuelle com­
posée de 1 OO membres et appelée Sénat, avec un Président 
perpétuel pour chef du Gouvernement. On parle même de 
Bonaparte; on dit que les Thermidoriens , avec lesquels il 
est lié , notamment Rewhell , ,favorisent ce projet , repoussé 
par les anciens Jacobins. Le Journal démocrate des Ifommes 
libres reproche aux journaux thermidoriens de menacer jour­
nellement de leur Bonaparte. - Sieyes, qui vient d'ap­
prouver et de diriger Je coup-d'Etat de fructidor , qui ne 
rêve que changement de Constitution pour introniser la sienne 
et qui veut un Sénat (p. 259), complolte peut-être déjà avec 
le vainqueur de l'Italie. - On dit dans les casernes que Bo­
naparte veut renverser le Directoire et se placer entre les 
Royalistes et les Jacobins. - Il paraît que c 'est en effet son 
système, et que, s'il avait l\'\ge légal, 40 ans , il aspirerait à 
entrer dans le Directoire pour s'empare1· exclusivement du 
pouvoir. Mais il préfère ajournei· sës projets , attendre qt:e 
le Directoire soit encore plus usé dans l'opinion , contribuer 
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lui-même à l'user en le critiquant, et chercher l'occasion 
d'augmenter sa gloi1·e pour augmenter sa propre puissance. 
Il accepte donc seulement la place de Carnot à l'Institut, 
manifeste sa désapprobation de l'anniversaire du 21 janvier, 
ne témoigne à Barras ni estime ni confiance , el remue tout 
en France, en Hollande, en Suisse, en Italie et en Espagne, 
pour préparer une descente en Angleterre. Mais cette entre­
prise n'est pas celle qui sourit le plus à son ambition, parce 
qu'elle est hasardeuse, incerlaine dans son résultat polilique 
même en cas de succès militaire, et d'ailleurs impossible 
avanl six mois . 

• On ne conserve ,à Paris le souvenir de rien, dit-il; si je reste 
longtemps sans rien faire, je suis perdu. • 

Dans son seul intérêt, il préfère une expédition en Egyple. 

•Son imaginatiou, dit M. Thiers, errait sur les rivages de l'Orient. 
Il entrevoyait un avenir confüs et immeuse. S'enfoncer dans ces con· 
trées de la lumière et de la gloire , où Alexandre et l\lahomet avaient 
vaincu et fondé <les Empires, y faire retentir son n~m, et le ren­
voyer en France répété par les échos de l'Asie, était pour lui une 
perspective enivrante. • 

• Pour préférer l'cxpeditiou d'Egypte, dit-il ailleurs, Bonaparte 
avait des motifs personnels : l'oisiveté de Paris lui était insuppor­
table; il ne voyait rien à tenter en politique; il craignait <le s'user; 
il voulait se grandir encore; il avait dit : Les grands noms ne se 
font qu'en Orient!» 

C'est en va.in que Larévei Il ère objecle qu'il fou tex poser 30 ou 
40,000 des -meilleurs soldats au hasard d'une bataille navale, 
se priver du Général que l'Autriche redoute le plus, risquet: 
la guerre avec la Porte, etc.; l'ambitieux Bonaparte insiste et 
parle de démission. - <( Je suis loin de la désirer , répond 
c, Laréveillère; mais, si vous l'offrez, je suis d'avis qu'on l'ac­
« cepte. » - Bonaparte ne parle plus de démission ; mais il 
insiste tant, en promettant d'être de retour pour l'automne de 
1798 (époque à laquelle la descente en Angleterre commen­
cera d'être possible), que le Directoire cède et consent , en 
lui donnant carte blanche rour les préparatifs ' dirigés en 



DÉPART POUR L'ÉGYPTE. 375 

apparence contre l'Angleterre. - On donne à la flotte de' 
Toulon et aux troupes qu'elle doit porter le nom d'Àile 
gauche del' armée d'Angleterre. 

Bonaparte prend donc sur lui la responsabilité de tous les 
choix et de tous les événement&. Il choisit les meilleures trou­
pes d'Italie, qu'il réunit à Toulon, àcGênes, à Civita-Vecchia 
près Rome et en Corse, av.ec 2, 400 cavaliers sans chevaux-, 
une nombreuse artillerie et beaucoup d'ouvriers. Il choisit 
les Généraux Desaix, Kléber, Reynier, .Lannes, Murat, Bel­
liard, Berthier, Caffarelli, etc., l'amiral Brueix, le contre-ami­
ral Villeneuve, les savants Monge, Berthollet, Fourier, Délo­
mieux, Comté, les médecins Desgenettes, Larey, Dubois. 

S) 29. - ~ui~se 1 Rome et Vi~nne. - Départ pour l'J:gypte, 

Mais, pour une descente en Angleterre ou pour l'expédi­
tion d'Egypte, il faut de l'argent; et les Thermidoriens ont 
ruiné les assignats et les finances. C'est en vain qu'on aug­
mente l'impôt du timbre, qu'on y soumet les journaux, 
qu'on établit la loterie, source d'immoralité et de malheurs 
pour le Peuple; ces moyens étant encore insuffisants, le Direc­
toire va faire à la Suisse une guerre impolitique, afin de s'em­
parer du trésor de Berne, qu'il sait être de 40 millions. Solli­
cité par les cantons démocratiques, qui désirent une révolu­
tion pour abattre !'Aristocratie, d'accord avec le canton de 
Vaud qoi s'insurge (en décembre 1797) el réclame son inter­
vention, il fait entrer une armée en Suisse, protége le canton 
de Vaud contre l'armée du canton de Berne, prend cette ville 
(le 15 mars) et facilite un-e révolution qui con::ititue la Suisse 
en République helvétique, mais qui détruit sa neutralité , 
qui forcera la France à garder cette frontière, et qui déter­

minera l'Autriche à recommencer la guerre, d'autant plus que 
la France s'agrandit en réunissant Genève et Mulhausen . 

Pendant ce temps, une insurrection contre le Pape éclate 
à Rome (27 décembre 1797), secrètement encouragée peut­
êtrc p:i.r l'Ambassadeurfrançais Joseph Bonaparte (quel'iri-
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fluence de son frère élève, ainsi que son autre frère Lucien). 
Repoussés par les troupes papales et par la populace, les in­
surgés accourent à .l'hôtel de !'Ambassadeur. On leur en re­
fuse l'entrée ; et bientôt les· soldats qui les poursuivent font 
feu sur eux, quoique l' Ambassadeur et le Général_ Duphot se 
soient mis en avant pour empêcher de tirer. Duphot est tué, 
plusieurs Français sont blessés, la cour de l'hôtel est envahie, 
et !'Ambassadeur quitte les états du Pape. Aussitôt le Direc­
toire ordonne à Berthier de marcher sur Rome; et, le 15 f é­
vrier, sous la protection d'une armée française, la Bourgeoi­
sie, réunie dans le Campo-Faccino, 'proclame la restaura­
tion de la Republique romaine:, malgré la populace et mal­
gré le Pape, relégué en Toscane. La nouvelle République 
adopte la Constitution française, en appelant les Directeurs 
Consuls et les Conseils Senat et Tribunat. 

Bientôt !YI asséna, qui remplace Berthier partant pour Pa­
ris, donne aux officiers supérieurs l'exemple dl\ pillage; on 
dépouille les palais, les couvents, les riches collections, pour 
les vendre à des Juifs et s'enrichir ainsi par le vol, tandis que 
l'armée n'est pas payée depuis cinq mois. Mais les officiers et 
les soldats, indignés d'un brigandage qui déshonore et com .. 
promet l'armée, se réunissent dans une église, déclarent qu'ils 
ne veulent plus servir sous Masséna, et demandent son rap­
pel au Directoire, qui le rappelle en effet. 

Et voilà les conséquences de l'exemple de Barras! Voilà 
comme les Généraux respectent l'honneur et les intérêts de 
leur pays ! Oil donc est la gloire de se bien battre, de vain­
cre et de conquérir, si c'est pour voler et piller ou pour ac­
quérir personnellement du pouvoir? 

Ces deux Révolutions qu'on impute au Directoire, et ces 
deux nouvelles Républiques, organisées sous l'influence de 
sa propagande révolutionnaire, compromettent la paix avec 
l'Autriche. Un autre événement va la compromettre encore. 

Le Peuple de l7 ienne cél~br::mt (le 13 avril) un,e fête na­
tionale en commémoration de l'armement de ses vplontaires 
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contre la France en 1796, !'Ambassadeur français, Berna­
dotte, en fait célébrer une en souvenir de nos victoires sur 
l'Aurriche : rnais la vue du drapeau tdcolore arboré sur l'hô­
tel excite une émeute; ! 'hôtel est envahi, le drapeau brt'.llé, 
les meubles brisés; Bernadotte quitte Vienne pour témoigner 
son indignation, et le Directoire voudrait bien venger cette 
insulte; mais il faudrait charger de la vengeance ce Bona­
parte dont on redoute l'ambition; et, sacrifiant toujours la 
France à sa sécurité personnelle, le Directoire dévore l'af­
front et laisse partit• Bonaparte pour l'Orient. 

Nous verrons plus tard celte expédition d'Egypte; nous 
dirons seulemP.nt ici que Bonaparte s'embarque à Toulon, le 
30 floréal an VI (19 mai 1798), avec un nombreux Etat -ma­
jor, 40,000 hommes d'élite et 10,000 marins, sur 13 vais­
seaux de ligne, 14 frégates, 72 corvettes, etc:, et 400 bâti­
ments de transport; que le Directoire prive ainsi la France 
de sa principale force, quand l'armée se dépeuple par la dé­
sertion, et quand la paix avec l'Autriche est compromise; 
qu'il se débarrasse cl'AugeJ·eau qui !'inquiète, en l'envoyant 
aux Pyrénées; et qu'il envo.ie Sieyes comme ambassadeur en 
Prusse, pour se débarrasser d'un homme qui Gonspirait peut­
être déjà contre lui. 

Ajoutons cependant que Bonaparte a le bonheur de prendre 
Malte par la frahison de quelques Chevaliers qu'il a achetés 
depuis longtemps; d'échapper à la.flotte Anglaise commandée 
par Nelson; de débarquer sans obstacle le 13 messidor 
(1er juillet) ; de s'emparer d'Alexandrie; de calmer le dés­
espoir de l'armée~ même de Lannes et de Murat, quand ils se 
virent dans un désert de sable brûlant; d'écraser, à la ba­
taille des Pyramides, l'armée de JYiurad-Bey, composée 
de 10,000 Jriamelucksàcheval et 20,000 fantassins (Fe/has 
ou Janissaires); d'entrer dans la capitale de l'Egypte, le 
Caire, le 5 thermidor (23 juillet), au moment où le Peuple 
commence ù piller les palais des Be,vs ou chefs des l\'Iame­
lu'c:ks (car lù, comme à Venise et partoul, l'Ari~tocratie est 
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menacée du massacre dans ses jours de défaite); et de se faire 
admettre par les Prêtres comme un envoyé de Dieu. 

On conçoit l'admiration et la joie de la France et l'étonne­
ment de ! 'Europe, quand on apprend en même temps et la vé­
ritable destination de la flotte et des succès qui paraissent 
miraculeux! - Mais on apprend bientôt que, le 14 thermidor 
(1er aoùt), l'amirnl Brueix, désobéissant à Bonaparte comme 
celui-ci a désobéi plusieurs fois au Directoire, a été battu par 
Nelson dans la rade d'Aboukir; qu'il a été tué; que son es­
cadre a été détruite après des prodiges de valeur ; et que le 
contre-amiral Villeneuve s'est réfugié à Malte avec deux vais­
seaux seulement et deux frégates. Quoique cet affreux désas­
tre et ses horribles conséquences devraient être imputés à 
Bonaparte comme on lui attribue les succès qu'il doit à ses 
Généraux et à ses soldats, l'opinion est tellement éblouie 
qu'on ne lui tient compte que de ses prodiges : mais ce dé­
sastre va ranimer toutes les espérances et tous les efforts des 
ennemis de la France; l'Angleterre, redoublant ses instances, 
ses offres, sa corruption, dans toutes les Cours, décide la 
Porte à déclarer la guerre, et presse une nouvelle Coalition 
générale.-Voyons d'abord les hostilités des Royalistes. 

!\) 30. - Jiouveaux mouvements royali;;tea. 

Le système de prétendu juste-milieu, toujours suivi par le 
Directoire, l'affaiblit trop, le scandale de ses mœurs débau­
chées, de ses immoralités et de ses pillages, attire sur lui trop 
de mépris et trop de haine, pour que les Royalistes n'aient pas 
toujours l'espérance de le renverser. La conspiration conti­
nue donc, avec les subsides de l'Angleterre par l'entremise de 
Vilain XI V, banquier à Paris. 

Bientôt, Dominique Allier s'insurge -dans le Gard pour 
venger les Députés royalistes fructidorisés, comme on s'in­
surg<>a en Normandie et partout après le 31 mai, pour ven­
ger les Girondins (t. 3, p. 425). L'insurrection éclate à Car­
pentras, à Tarascon, près Lyon, ep Corse, même un peu 
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en Vendée : mais elle est étouffée partout et se transforme 
en bandes de chouans qui volent les diligen·ces, et en ban­
des de chauffeurs qui assassinent les patriotes. 

Le Directoire, qui ne semble s'occuper que de plaisirs el 
de vols, qui ne sait prévenir aucun désordre par une bonne 

administraLion, qui engendre tous les brigandages en conti­
nuant le système des Thermidoriens, ne cherche le remède 
que dans la force et la tyrannie, en augmentant la gendarme­
rie, en instiLUant les vitérans, e~ réorganisant les tribunaux, 
surtout en mettant en état de siége Lyon, Mompellier, Li­
moges, Périgueux, etc., etc . , ce qui est très-commode et 

Lrès-facile pour les Gouvernements les plus incapables. Il sup­
prime aussi 22 journaux royalistes et démocrates, et ne tolère 
pas la moindre critique, la moindre opposition. Il ferme aussi 
les clubs des deux couleurs extrêmes, et s'efforce de maîtri­
ser les autres par des hommes aussi habiles que dévoués : 
c'est B. Constant qui se charge de diriger le principal, pour 

préparer les élections dans l'intérêt du Directoire. • 

~ 31. - Elections démocratiques de l'an 6, 

Mais, comme le mal présent impressionne ordinairement 
beaucoup plus que ie mal éloigné, l'opinion, dégoûtée des 
trahisons des Royalistes, de leurs conspirations, de leurs 
brigandages et de leur impuissance, de l'immoralité et de ' la 
tyrannie du Directoire, se prononce en faveur d'une réaction 
Républicaine dans les élections.-C'est en vain que le Direc­
toire prodigue les proclamations, les affiches, les circulaires, 

les calomnies et les menaces; c'est en vain qr.'il dénonce tous 
les Démocrates comme des anarchistes ou comme des Roya­
listes deguisés; c'est en vain qu'il excite du tumulte, et des 

scissions parmi les électeurs., (poussant les Minorités ministé­

rielles à se séparer des Majorités' républicaines et à nommer 
des Députés ministériels, tandis que les Majorités nomment 
des Députés républicains ) ; le résultat général est de1110-
crate , et la Démocratie peut redevenir légalement prépon­
dérante. 
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Mais le Gouvernement le plus méprisable, le plus exécra­
ble, contre lequel la véritable opinion publiqne s'éleverait 
avec le plus de raison, veut, moius qu'un autre, souffrir l'op­
position ; il veut se maintenir à tout prix; et, ne füt-il qu'avec 
une petite minorité aussi infâme que lui, il combaura la Na­
tion, en présentant la Majorité comme n'étant qu'une Mino• 
rité, en se présentant lui-même avec ses seïdes comme étant 
la Majorité et la Nation. -An lieu de se réjouir, pour la Ré­
publique, de ce que les élections sont Républicaines, le Direc­
toire s'en irrite donc pour son despotisme et prépare un nou­
veau coup-d'État. 

~ 32.. - Coup-d'Etat anti-démocrate du 2.2. floréal. 

Le Directoire veut donc annuler les élections démocrates 
de l'an 6; et sous quel prétexte? Sous prétexte que les élec­
tions ont été dirigées par une conspiration formée dans les 
clubs de la rue du Bac et de la rue Antoine; que les Assem-

• blées primaires et électorales, c'est-à-dire la Nation, n'ont 
pas été sages i qu'elles ont repoussé les candidats ministé­
riels et préféré' des Députés indépendants et démocrates; que 
les Démocrates sont des demagogues) de vrais anarchistes 
et des hommes essentiellement immoraux; que les Conseils 
ont nécessairement, comme en Amérique, Je droit d'examiner 
la moralite de ceux que le Peuple a choisis; que 60 de ces 
nouveaux élus (entre autres Lamarque) député sortant, qui 
présida la séance permanente de l'Odéon, le 18 fructidor), 
sont tellement démocrates qu'ils mettraient la République en 
péril; enfin que le salut de la France et de la Constitution 
exige l'annulation de 60 élections. 

• Sous le nom d'anarchistes, <lit un message, le Directoire n'euternl 
point confoudre ces Républicaius éne:rgiqpes, amants plutôt qu'a­
mis de la lib3rlé et de la Constitution de l'an HI, qui savent soumet­
tre à la loi le sentiment impérieux de la liberté; mais, par cc mot, il 
c il te nd ces hommes couverts de sang et de rapines , prêchant le bon­
heur commun pour s'enricliir sur la ruiuc de tous, ue parlant d'éga­
lité que pour être despotes, capables àe tailles les bassesses et de {lQ1s 
les crimes, soupirant aprè:; leurs a11ciu11s pournirti; ces hommc8 ell -
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fin qui, au 8 thermidor, étaient les agents de Robespierre et occu­
paient les places dans toute la République, et qui depuis le 9 ther­
midor ont figuré dans tous les mouvements, trempé dans toutes les 
machinations , qui étaient les affidés de Babeuf et les conspirateurs 
du camp de Grenelle. , 

Ainsi, c'est ce Directoire, ce Barras, cet ex-thermidorien, 
ce voJeur, ce pillard, ce concussionnaire, ce débauché, ce des­
pote, ce tyran, couvert de sang et de rapines, cet homme 
qu'on peut appeler l'immoralite personnifiee, qui ose parler 
de moralité et reprocher aux Démocrates ses : propres cri­
mes ! ! ! Il accuse les Républicains de vouloir violer la Cons­
titution, lui qui la viole sans cesse dans l'intérêt de sa cupidité ! 

Et les Gouvernements se préseutent toujours comme in­
faillibles, vertueux, respectables, admirables, parfaits !. .. Et 
l'on parle au Peuple de loyauté, d'honnêteté, de morale, de 
vertu, quand ses prétendus chefs donnent ainsi l'exemple de 
toutes les corruptions et de tous les mensonges ; quand ils 
jettent toutes les idées dans la confusion et le chaos ! 

Mais c'est vainement qu'une Minorité s'indigne et crie que 
c'est violer la Souveraineté du Peuple, déchirer la Constitu­
tion, anéantir le droit d'élection, transporter au ·Pouvoir la 
nomination des Députés, transformer la Représentation natio­
nale en une machine, et constituer un Despotisme hypocrite; 
Hardy, Jean Debry, Bailleul et la Majorilé, appellent les 
Députés démocrates des hommes infâmes, execrables, des 
scelérats, des hommes de Robespierrre et de Babeuf; et les 
50 élections sont arbitrairement et violemment annulées par 
une décision que les Anciens approuvent le 22 floréal ... C'est 
comme si l'on déclarait tous les Démocrates ineligibles et 
proscrits comme immoraux, scélérats, etc. ! Que ferait de 
plus fa Restauration? Et c'est pour cela qu'on a .tué Robes­
pierre ! c'est pour cela que le Peuple a fait la Révolution ! 

Lucien Bonaparte, élu par la Corse, acceptant en viola­
tion de fa loi puisqu'il n'a pas l'âge, Jacobin connu, mais qu'on 
n'ose pas refuser il cause tlc son frère, arrive alors aux i;!OO. 
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Joseph, élu en l'an 5 et repoussé par les Clichiens cornrnê 
Jacobin, est admis, et tient à Paris un grand état de maison, 
recevant les Dépulés , les Généraux , tous les hommes in­
fluents. Tous deux affichent maintenant la modùation comme 
leur frère, et travaillent sans relâche, ainsi que Joséphine, 
à lui préparer les voies pour l'usurpation. 

Treilh.ard remplace François de Neufchâteau au Direc­
toire. - Et la nouvelle Session s'ouvre le 1er prairial, avec 
un nouveau costume, à l'antique, pour le Directoire , pour 
les 500 et pour les Anciens. 

Mais le reste du nouveau tiers élu est encore assez nom­
breux et assez démocrate pour métamorphoser les Conseils, 
surtout celui des 500; et bientôt s'y forme une Majorité ré­
publicaine hostile au Directoire. 

li) 33. - Dilapidations ; immoralité. 

Bientôt le Conseil des 500 s'élève contre les fournissems, 
les dilapidateurs, les marchés clandestins, la B\lreaucratie et 
ses concussions, surtout dans le Ministère de la guerre. 

a Là, dit Joubert dans un rapport, l'opinion publique remarque 
avec iudignatiou ces inexplicables richesses et ce faste impudent qui 
contrastent d'une manière si révoltante avccl'indigence de nos guer­
riers infirmes et mutilés; là s'est formée et s'alimente cette faction 
corruptrice qui menace la liberté par la démoralisatfon, faction qui 
est parveuue à étouffer les passions généreuses par la plus vile de 
toutes , la cupidité ... Du 9 thermidor datent les nouvelles fortunes. 
Ou vit sortir tout-à-coup de la fange un essaim de parvenus: e11fa11ts 
de l'agiotage et de l'immoralité, ou les vit afficher, à la suite des 
camps, le luxe le plus effréué et l'e::;prit le plus contre-révolutionnaire. 
Tous les sacrifices de la République épuisée s'arrêtaient dans leurs 
mains impures; et ils ressemblaieut à un corps eunemi posté sur les 
derrières de nos armées pour leur couper les vivres plutôt qu'à des 
ageuts chargés de les alimeuter. Taudis qu'ils uageaien t dans l'abon­
dance, nos braves défenseurs éprouvaient toutes les horreurs de la 
disette : sans habits, sans souliers, souvent sans pain, il ne leurres­
tait que le courage et le patriotisme. • 

Voilà donc la conséquence de l'assassinat de Robespierre! 
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Voilà Je système des Tallien, des Barras, etc. ! Ce sont eux 
qui donuent l'exemple du pillage et du mépris pour le soldat 
et pour le Peuple ! Quel renversement de toute justice ! 

« Ils seront frappés du haut de leurs chars somptueux, dit un au­
tre rapporteur (2 fructidor), ces · hommes dont la fortune colossale 
atteste les moyens infàmes qu'ils ont employés pour l'acquérir. » 

Et néanmoins , pour couvrir le déficit qui résulte de ce 
pillage, on écrase Je Peuple d'impôts, on rétablit la taxe sur 
le sel, et l'octroi de Paris; on impose les portes et fenê­
tres; on veut même imposer les cheminées; et l'on établit la 
conscription ou l'impôt du sang qui pèse sur le pauvre. 

« L'opinion publique, dit !'Histoire parlementaire, était révoltée à la 
vue du spectacle que présentaient alors ceux qui pouvaient s'appeler 
la haute classe , c'est-à-dire les riches de cette époque : la plupart 
étaient des hommes qui avaient fait leur fortune en spéculant sur 
les biens nationaux, sur les assignats, sur les fournitures, par mille 
mauvais moyens que la Société réprouve en tout temps et que pra­
tiquent seulement ceux qui n'ont ni probité ni honneur. Ces hommes 
apportèrent dans l'usage de leurs richesses le caractère même qui les 
leur avait fait acquérir. Ils furent sans moralité et sans pudeur, tel­
lement sales, tellement grossiers, que le nom de la période où ils 
ont brillé a été sans pareil dans l'histoire moderne. L'orgie fut à l'or­
dre du jour parmi ces gens; ils prirent de l'ancien régime tout ce 
qu'il avait eu de ridicule ou de corrompu, et ils y ajoutère11t ;-ils 
réuuirent à la mode, outre le parler des anciens marquis, les bals, 
1esmascarades, lesjours gras, et jusqu'à la promenade de Longchamps. 
Les femmes, qui imitent toujours et qui exagèrent tout, les femmes 
furent sans pudeur comme eux ; elles se costumèrent comme les filles 
<le Sparte; elles allaie11t dans les salons à peine couvertes d'une seule 
robe de gaze; mais elles n'osaie11t se montrer ainsi parées en plein 
jour et dans les lieux, publics ; quelques-unes cependant le tentèrent, 
mais elles en furent chassées.» 

Et c'est pour amener ces mœurs abominables que les 
Barras et les Tallien . ont tué Robespierre, qui comme le 
Peuple voulait la morale et la décence ! 

« C'était des salous du Directoire que sortaient ces modes nouvelles 
qui faisaient rougir la France, et ce pµrler ridicule qui souillait notre 
belle langue. • 
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1\) 34. - Nouvelle cllalition générale. 

Si le Directoire était franchement Républicain, Démocrate 
et populaire, s'il était fidèle à ses devoirs envers la France 
et ses alliés, s'il savait enthousiasmer le Peuple français et 
les Peuples de Hollande, de Suisse et d'Italie, il révolution­
nerait et républicaniserait l'Europe: mais tandis qu'il opprime 
et pille le Peuple de France, ce Directoire (on du moins Bar­
ras qui partage avec tous les fournisseurs, et peut-être Rew­
bell dont le beau-frère Rapinat est envoyé pour prendre les 
caisses) pille également ou fait piller la Suisse et l'ltaliC', 
pillées à son exemple par les Généraux: D'un autre côté, le 
Directoire emploie les baïonnettes pour faire des 18 fructi­
dor en Hollande, en Suisse, à Milan, et pour y violer la Sou­
veraineté du Peuple et la Représentation nationale, quelque­
fois contre !'Aristocratie, le plus souvent contre la Démocra­
tie; Ses rapines et sa tyrannie irritent même les Républicains 
étrangers, généralement Jacobins, et font partout des enne­
mis à la France, tandis qu'il habitue les Généraux: et l' Armée 
à commander partoutten maîtres et les dispose à traiter la 

. France elle-même comme un pays conquis. Il irrite encore 
les Puissances en excitant en Piémont une révolution q11i 
force le Roi à abdiquer et à se réfugier en Sardaigne.-ta 
prise de Malte par Bonaparte irrite !'Empereur de Russi(•, 
Paul Jer, successeur de Catherine II, Protecteur des Che­
valiers de Malte, qui dQnne asile à Louis XVIII, forcé de 
quitter l'Italie. Le Cabinet Anglais le détermine enfin, apl'ès 
Je désastre d'Aboukir et la guerre de la Porte, à envoyer en 
Italie 60,000 Russes et Suwarow, surliommé l'invincible, 
célèbre par ses guerres contre la Tmquie et la Pologne.­
Il pousse la Porte à la guerre en attaquant l'Égypte qui lni 
appartient. Et tandis que le Congrès à Rastadt, en Souabe, 
discute lentement la paix générale avec tous les Princes d'Al­
lemagne, l'Autriche prépare la guerre et conclut une nouvelle 
coalition avec Naples, l'Angleterre et la n u ~s ! c . 
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§ 35, - Expédition en Irlande, 

L'Angleterre continuant la guerre, soldant les conspi1·a­
tions, c'est elle surtout qu'il faudrait vaincre: mais elle a dé­
truit la flotte de Toulon à Aboukir; elle s'est emparée des 
flottes Espagnole et Hollandaise; elle est vraiment la maîtresse 
des mers; enfin elle bloque tous nos ports : comment l'atta­
quer? Nous avons déjà vu la première expédition conduite 
par Hoche (p. 353). -Tandis que Bonaparte va menacer 
l'Inde, le Général Humbert conduit 1,500 hommes en Ir­
lande, déjàsoulevée contre les Anglais, et ~ttend 6,000 hom­
mes que doit amener le Général Sarrazin; mais ce renfort ne 
peut sortir de Brest faute d'argent. Humbert débarque le 5 
fructidor an 6, à K i la la, bat les Anglais, leur prend deux 
Comtés et traverse l'île entière; mais les frlandais, qui se 
joindraient avec empressement à une armée de 10,000 Pran­
çais, ne peuvent se joindre à une bande de 1,500; et bientôt, 
entouré par des forces bien supérieures, il est obligé de capi­
tuler, à la seule condition de ne plus porter les armes contre 
l'Angleterre. Une escadre qui lui aµporte 3,000 hommes est 
également forcée de baisser pavillon devant une flotte Anglaise 
beaucoup plus forte, tandis que 2,000 Anglais débarqués en 
Belgique pour surprendre Ostende sont tous tués, ou noyés, 
ou pris. 

§ 36. - Conquête de Naples. 

Entraîné par la Reine Caroline et son favori Aclon, qui 
veulent faire massacrer les Français dispersés en Italie; l'im­
bécile Roi de Naples commence la guerre (24 novembre) avec 
60,000 hommes commandés par le Général Autrichien 
Mack, et appuyés par Nelson, commandant la flotte anglaise. 
- Championnet est d'abord forcé de quitter Rome où le 
Monarque Napolitain entre en libérateur du Pape et où son 
armée et la populace commettent d'horribles pillages contrn 
les Républicains. Mais Championnet, aidé des Généraux 
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lJ;Jacdonald et Casa-Bianca, l'attaque avec 18,000 hom­
mes seulement, le force à rétrograder, le poursuit, le bat, 
soumet la population insurgée dans les montagnes, s'empare 
de Naples (23 décembre) en moins d'un mois, prévient le 
massacre de l'Aristocratie par le Peuple qui crie à la trahison, 
et transforme le Royaume en République Parthénopienne, 
tandis que Caroline, Acton et le Roi, se réfugient en Sicile, 
après avoir armé les Lazzaroni et donné l'ordre de massacrer 
toute la Bourgeoisie, accusée d'être révolutionnaire. 

Le vainqueur est bientôt disgracié par le Directoire, rem­
placé par lJ;Jacdonald, rappelé à Paris, et mis en accusation 
pour avoir chassé les agents directoriaux, qui venaient piller 
Naples comme ils avaient pillé le reste de l'Italie et la Suisse: 
mais· l'indignation publique éclate contre les pillards, et pro· 
tége Championnet contre le Directoire. 

~ 3'1.-Eleotions démocratiques de l'an ~· 

Comme aux élections précédentes, le Directoire et ses jour­
naux ne négligent aucun moyen de faire repousser les Roya­
listes et les Démocrates qu'ils appellent toujours des anar­
chistes : mais, quoique les journaux démocrates soient réduits 
au silence, la loi qui les mettait à la disposition de la Police 
ayant été prorogée ; quoique les clubs soient fermés; quoique 
les affiches ministérielles dénoncent les Démocrates comme 
des pillageurs et disent gare aux boutiques, les candidats 
ministériels sont repoussés presque partout (germinal an 7), 
sans tumulte et sans scissions; et de nouveaux Electeurs en­
voient des Députés indépendants et démocrates sans être aussi 
ardent~ que ceux de l'an 6, en sorte que le Directoire n'a pas 
de prétexte pour les attaquer. Ces élections sont donc bien 
véritablement l'expression de l'opinion publique, et la Majo­
rité démocrate qu'elles donnent aux Cinq-Cents est bien une 
véritable Représentation nationale : l'expulser avec des 
baïonnettes sera bien évidemment un attentat à la Souverai­
neté du Peuple.-Parmi les nouveaux Députés, on remarque 
les Généraux ,Tourdan et Augereau, ardents républicains. 
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Sieyès est élu pour remplacer Rewbel, Directeur sortant 
qui entre aux Anciens : et comme ce Sieyès a toujours mani­
festé son antipathie contre la Constitution de l'an 3, son é_Iec­
tion indique un esprit d'hostilité contre la Constitution et le 
Directoire, t;omme son acceptation fait croire généralement 
qu'il a quelque arrière-pensée. -Aussi, dès son retour de 
Berlin, Lucien Bonaparte et Genissieux, devenus les meneurs 
des Conseils, s'entendent avec lui; Barras ·se joint à eux ; tous 
conspirent et concertent d'abord les changements nécessaires 
pour lui donner la majorité dans le Directoire; et ce Sieyès, 
qui ne recule devant aucun moyen, convient d'un nouveau 
coup-d'État qui, cette fois, sera dirigé par les Conseils contre 
trois des Directeurs, Treilhard, Merlin, et Laréveillère. 

~ 38.-R.evers en Allemagne. 

Cependant, tandis que l'anarchie militaire fait partout des 
progrès; tandis que presque tous les Généraux, Brune, Cham­
pionnet, Joubert, Bernadotte, enhardis par l'exemple de Bo­
naparte, par la faiblesse ou la tyrannie du Directoire, veulent 
être maîtres et législateurs dans les pays conquis i tandis que 
l'armée, qui devrait être de 300,000 hommes, se réduit a 
150,000 par le dégoût et la déserlion; tandis que l'État paie 
la solde et l'entretien de plus de 100,000 déserteurs; tandis 
que les États-majors , a&sociés aux Compagnies de fournis­
seurs, s'enrichissent partout par le vol et le pillage; le Direc­
toire, accusé d'être la première cause de tous ces désordres, 
accusé d'~voir provoqué la guerre sur la longue ligne depuis 
la Hollande jusqu'à Naples, joint à toutes ces fautes celle d'a­
voir laissé l'Autriche faire d'immenses préparatifs sans se pré­
parer lui-même et sans avertir les Conseils et le pays. -
L'archiduc Charles commande 157 ,000 hommes en Allema­
gne, contre lesquels les trois Généraux, Bernadotte, Jour­
dan et JY!asséna, ne peuvent opposer que 76,000 soldat~ 
manquant de tout; Suwarow, avec 60,000 Russes, et 85,000 
Autrichiens, menace l'Italie, que l'ex-ministre Scluirer est 
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chargé de défendre avec 43,000 hommes outre les garnisons. 
-L'Autriche commence l'attaque, sans déclaration, pendant 
qu'on négocie à Rastadt; et le public ignore tout lorsqu'on 
apprend , avec effroi, que, malgré des prodiges de valelll', 
Jourdan vient d'être écrasé (25 mars), à Stockach, par des 
forces trop supédeures, et qu'il arrive à Paris pour accuser Je 
Directoire de trahison ou d'impéritie. -L'indignation uni­
verselle accablerait probablement les Directeurs, si un horri­
ble attentat, commis par l'Autriche contre la France dans la 
personne de ses Plénipotentiaires à Rastadt, ne venait donner 
un autre objet à la colère nationale. 

§ 39.-Assassinat des Plénipotentiaires français. 

La défaite de Stockach fait rompre le congrès, et les Plé­
nipotentiaires français quittent la ville pour rentrer à Stras­
bourg: mais !'Empereur, sou.pçonnant des négoèiations con­
traires à ses intérêts de la part de quelques Princes d'Alle­
magne avec ces Plénipotentiaires, a donné l'ordre à l'Archi­
duc de faire ertlever leur caisson et leurs papiers; et quand ils 
partent, dans la nuit du 9 floréal (19 avril), des hussards au­
trichiens, enivrés et apostés, les sabrent et s'emparent de Jeurs 
correspondances. Roberjot et Bonnier expirent sur place ; 
mais Jean Debry, blessé et laissé pour mort, se sauve et 
parvient à se réfugier chez l'ambassadeur de Prusse ... Voilà 
la Diplomatie! Voilà comment un Empereur sait violer le 
droit des gens, assassiner et voler des Ambassadeurs! 

Mais cette nouvelle enflamme à l'instant la colère du Peu­
ple Français; et d'un bout de la République à l'autre, on n'en­
tend que des cris de guerre et de vengeance. -Beaucoup de 
personnes penseront longtemps que c'est le Directoire qui a 
fait commettre l'assassinat pour détourner l'atlention et rani­
mer l'ardeur belliqueuse des Français : mais ici, comme pres­
que partout, l'avenir révélera ){) crime d'un Empereur. 

§ 40.- Nouvelles plaintes contre les dilapidateurs. 

Cependant, pour faire la guerre, pour réparer le dénue-
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ment de l'ai·mée, pour couvrir un déficit de 117 millions, il 
faut des impôl_s; et l'on établit notamment une retenue sur 
les traitements et une taxe de guerre (qui devrait n'être que 
temporaire et qui deviendra perpétuelle). -Mais les dilapi­
dations dans les bureaux de la guerre excitent tant de cla­
meurs que les Conseils finissent par en accuser l'ex-ministre 
Schùer et l'ex-Directeur Rewbell, son protecteur déclaré, qui 
passe pour son complice. 

a Si vous voulez que les impôts soient payés, dit un rapporteur 
aux Anciens, le 6 prairial, il faut jurer une guerre d'exterminutio11 
à cette coalition de dilapidateurs qui sont plus fun estes pour la Hé­
publique que la coalition des despotes. Il est temps que les fournis­
seurs infidèles soient livrés, avec leurs chefs, à la vengeance des 
lois; il est temps que ,J'on voie cesser ces marchés scandaleux où l'on 
ve11d à la Hépublique 5o0 francs des chevaux qui coùtcnt au plt1s 
2oG francs; qu'elle cesse de payer 18 francs des bottes qui valent [1 

peine 8 francs ; et qu'elle cesse de payer 42 francs le sac da farin e 
que les particuliers paient 57 ·francs; il est temps que la resprmsabi­
lité des Ministres et des fonctionnaires ne soit plus un vain mot; qu e 
la moralité recouvre son empire, car sans moralité point de crédit, 
point de Hépublique; il est temps que l'on écoute le cri de l'opinio11 
publiqne, qui, tôt ou tard, découvre les secrets des gouvernants, 
qu'ils soient revêtus du manteau directorial ou de la pourpre des sé­
nateurs; il faut que Schérer et ses complices, accusés par l'opinion 
publique, soient traduits devant les tribunaux ... Guerre, guerre aux 
fripons qui ont volé les deniers publics ! • 

C'es t en vain que Rewbell, clairement attaqué, s'oppose 
à l'impression du rapport; le Conseil des Anciens signale à 
la France un Directeur et un Ministre comme prév ~n us d 'être 
des fripons et des voleurs, tandis qu'un autre Directeur, Bar­
ras, est universellement connu pour un pillard. 

§ 4I. - Nouveaux revers. 

Peu après la défaite de Jourdan, Massena, nommé Géné­
ral en chef des armées d'Allemagne et de Suisse, est forcé de 
rétrograder et de se retirer dans un camp retranché sous Zu­
rich. - Schérer est bat tu en Italie, et laisse le commande­
rnenL ~1 J11orcau, cp1i ne peul empêcher la division Scrrnrie1· 
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d'être entourée à Cassano, et forcée de mettre bas les armes, 
et qui ne peut ramener que 20,000 hommes en opérant encore 
une admirable retraite devant Suwarow, qui s'avance jusqu'à 
Turin.-JY/acdonald, forcé d'abandonner Naples (où Caro­
line revient et surpasse toutes les violences révolutionnaires, 
dans sa réaction royale contre les patriotes Napolitains), perd 
14,000 hommes tués ou blessés dans la bataille de la Treb­
bia, qui coîlle aussi cher aux Austro-Russes, et ne peut re­
joindre Moreau qu'avec environ 15,000 hommes.:- L'Italie 
est donc perdue malgré l'admirable courage des soldats. -
Aussi, les Cinq-Cents décrètent une Adresse aux Français 
dans laquelle ils leur annoncent les dangers de la Patrie, leur 
affirment que la Coalition veut le partage de la France, et 
font un appel au courage des Républicains et du Peuple, 
comme si on ne les avait pas toujours calomniés, outragés el 
proscrits, après avoir été sauvé par eux l 

Bientôt on n'entend que des cris et des imprécations contre 
le Directoire; on l'accuse d'avoir, dans son seul intérêt, re­
tenu de vieux soldats dans l'intérieur pour influencer les élec­
tions; d'avoir, par l'expédition d'Egypte, déterminé l'hosti­
lité de la Porte et par suite de la Russie; d'avoir, pour plaire 
à Rewbell et à Barras, préféré le vieux et impopulaire Sché­
rer à Moreau, à Augereau, à Joubert, à Championnet. .. Et 
tous ces reproches sont fondés; car c'est le système anti-po­
pulaire du Directoire et l'immoralité de Barras qui sont la 
première cause de tout le mal; l'expédition même d'Egypte, 
qu'on devrait imputer d'abord à l'ambition de Bonaparte si 
l'on connaissait la vérité, est aussi la faute du Directoire qui 
ne devait pas la consentir, et qui ne l'a consentie peut-être 
aue pour se débarrasser de lui. 

Quoi qu'il en soit, le Directoire pense à se défendre par un 
nouveau coup-d'état : on prétend que Barras, Treilhard, La 
Réveillère, écrivent secrètement à Bonaparte, dès le 7 prai­
rial, pour le rappeler, et que Barras, qui feint de faire cause 
commune avec eux, les trahit pour se joindre à Sieyes, et 
conspire contre eux avec lui. 
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~ 42.. - C~up-d'état démocrate du 30 prairial. 

Nous avons p:irlé de la conspiration entre Sieyes, Barras, . ' 
Lucien Boµaparte, etc. (p. 387) COI\tre \a ,najorité du Direc-
toire, Merlin, Treilhard, La Réveillère, qu'on appelle, ainsi 
que Rewbell, des avocats, qualification que les militaires et 
les sabreurs qui ne connaissent que la force adopteront comme 
terme de mépris, et appliqueroµt bientôt avec celui de ba­
vards aux Députés en masse, aux penseprs, aux parleurs et 
aux écrivains.-On excepte Barras, qui ne travaille pas, .qui 
ne discute pas, qui ne s,'occupe que d'intri~ues et de plaisirs, 
qui ne sait que piller et sabrer, mais qui se fait des partisans 
parmi les Démocrates 1 qui le croient ennemi des Royalistes 
(comme si les DémQcrates 1devaient jamais avoir confiance 
dans l'immoralité!), parmi les Royalistes, qui le croient prêt à 
se vendre à Louis XVIII, parmi les ambitieux, les débauchés, 
les fournisseurs et les Etats-majors, dont il protége les pillages. 

Résolus à exclure Merlin, Treilhard et La Réveillère, 
d'accord avec Sieyes et Barras, Lucien et les meneurs des Con­
seils commencent l'attaque en demandant au Directoire 
( 14 prairial) des renseignements sur la situation intérieure et 
extérieure.- Pas de réponse. - Nouveau message (28 prai­
rial) et déclaration qu'on restera en permanence jusqu'à la 
réception des renseignements demandés;- fl:' 

Les Anciens se mettent aussi en pffrmanence; le Directoire 
s'y met également. Alors les meneurs des 500 parlent d'un 
nouveau coup-d'Etat de la part du Directoire, et se mettent 
en mesure de prévenir l'attaque. - D'abord, ils déclarent 
l'élection de Treilhard au Directoire, faite en l'an VI , in­
constilutionnelle et nulle, parce qu'il était sorti du Conseil 
depuis moins d'un an (il foi manquait 4 jours); ils'le rem­
placent par Gôhier, ancien avocat à Rennes. Puis, ils atta­
quent l'ancien Directoire en Jui reprochant sa tyrannie et ses 
calomnies contre les Démocrat~s. 

« Pàlissez, impudents et ineptes Triumvirs, dit Bertrand; je vais 
[racer la longue série de vos crimes. Vous avez conservé au .Ministère 
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de la guerre Je plus effronté des dilapidateurs, et, pour consommer 
son ouvrage, vous l'avez envoyé en Italie faire assassiner les vain­
queurs de l'Europe. Dans l'intérieur, vous avez anéanti l'esprit pu­
blic, vous avez muselé la liberté, persécuté les Républicains, brisé 
toutes le:; plumes, étouffé la vérité. Le Peuple français, en l'an VI, 

avait nommé aux fonctions publiques des hommes dignes de sa con­
fiance : vous avez osé dire que les élections étaient le fruit d'u11e 

. conspiration anarchique ; vous avez mutilé la Heprésentation natio­
nale. En l'an vu, vous avez souffert qu'un de vos Ministres fît im­
primer et distribuer avec profusion une adresse odieuse et perfide 
da us laquelle le Peuple est calomnié, et son ouvrage présenté comme 
celui d'une faction de terroristes. -Vous nous parlez de réunion: 
mais qu'avez-vous fait pour gagner la confiance des Républicains i' 
Quel accord peut-il y avoir entre un Corps-Législatif qui veut la 
Hépublique et un Directoire qui ne l'a pas voulue, ou qui , s'il la 
voulait, l'a conduite par son ineptie sur les bords de l'abyme? Vous 
JIOUS parlez de réunion : et moi je vous dis que le Corps-Législati r et 
l'opinion publique Yous repoussent; que vous devez déposer le ma11-
l.cuu directorial que vous avez déshonoré. n 

Comme on traite maintenant ces Directeurs qui, tout-à­
l'heure, parlaient en maîtres et en Dieux ! 

Boulay de la Meurthe demande la nomination d'une Com­
mission de 12 qui proposera des mesures de salut public. 

« L'inepte et atroce système du Directoire, dit-il , est l'ouvrage de 
Jeux hommes, Merlin et La Réveillère: ce Merlin , homme à petites 
vues, à petites passions, à petites vengeances, à petits arrêtés, a mis 
en vigueur le machiavélisme le plus rétréci et le plus dégoûtant; il 
était digne d'être le Garde-des-sceaux d'un Louis XVI, et fait tout 
au plus pour diriger l'étude d'un procureur. (Il avoue que La Réveil­
Jère a de la moralité.) ... Il faut que ces deux hommes sortent du 
Directoire; il faut les y forcer en frappant un grand coup : il n'y a 
pas <l'autre moyen de sauver la République. > 

Et à l'instant, les Conseils déclarent hors la loi quiconque 
attenterait à leur liberté. 

C'est en vain que, dans une réunion des Directeurs, des 
Ministres et de quelques Députés, La Réveillère traite Barras 
de misérable, soutient qu'il m~rile seul les reproches qu'on 
peut adresser au Directoire, traite Sieyes de conspirateur, et 
affirme que Barras, Sieyes et la famille Bonaparte conspirent 
ensemble contre la Constitution et la République: il est forcé, 
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ainsi que Merlin, de donner sa démission ( 30 prairial) pour 

éviter un déchirement; mais il déclare que la Republique est 
perdue; et, toujours honnête , il refuse l'indemnité de 

100,000 francs que le Directoire a destinée, sur les fonds se­
crets, à chaque Directeur sortant, et que Rewbell a ncceptée. 

Roger-Ducos, ancien Girondin, dévoué à Sieyes, et le Gé­
néral Moulins, sont choisis pour les remplacer. 

" Après avoir renversé un Roi , brisé le sceptre de tant de Rois, 
dit Lucien Bonaparte au nom de la Commission des 12, le Peuple 
français pouvait-il supporter plus longte~ps l'insolent despotime de 
quelques hommes ineptes? De là la négligence des conscrits à ~e 
rendre à la voix de la Patrie ; de là. le mécontement général. » • 

Et Lucien, fortifié par le nom de Bonaparte, par ses rela -

Lions avec Sieyes et par les salons de son frèrn Joseph, exerce 

déjà tant d'influence que son discours est envoyé à toutes les 

Communes et à toutes les armées. Nous le verrons r.epenrlam 

bientôt aider à expulser le Corps législatif, à détruire le Gouver· 

nement républicain, à créer un Roi et à fonder le Despotisme. 

Voilà donc un nouveau coup d'etat, une nouvelle violation 

de la Constitution, par la Représentation natiùnale, pour em· 

pêcher une pareille violence par le Gouvernement! Et cela en 

faveur, dit·on, de la Démocratie! Et sous la direction de 

Sieyes et Lucien, qui bientôt feront un autre coup d'état 

contre la Démocratie et contre la même Représentation na­

tionale! 
Et remarquons que personne ne parle de Barras, quoique 

tous les reproches adressés au Directoire soient infiniment 
plus mérités par lui que par Merlin et La Réveillère ! On le 

ménage, on le conserve, parce qu'il a trahi ses collègues en 

révélant leurs projets à Sieyes et aux Conseils, et en les aban­

donnant pour être conservé! C'est lui qu'il faudrait atLaquer 

surtout! C'est un mensonge, une injustice, une scandaleuse 

déloyauté, de parler de Triumvirs sans flétrir Barras comme 

le chef du Triumvirat. 

Voici donc un nouveau Directoire, composé de Sieyes, 
Barras et Roger Ducos, qui forment une Majorité contraire 
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à la Constitution, de Gohier et de Moulins, qui forment une 
Minorité favorable à la Démocratie, qui sont d'honnêtes gens, 
mais qui sont tellement incapablei;:, teUement jouets et dupes 
des trois autrns qu'on peut leur reprocher d'avoir accepté un 
pareil poste. 

Sieyes, qui voulait avoir Talleyrand et Cambacérès en 
place de Gohier et Moulins, n'en sera pas moins le véritable 
Directeur et le maître.- Il choisit pour nouveaux Ministres: 
Cambacérès, Justice; Rlieinard, créature de Talleyrand, 
Affaires étrangères; Q.uinette, Intérieur; Robert-Lindet, 
Finances; Bernadotte, puis Dubqis- Crancé, GuP-rre; Bour-

• don, Marine; Bourguignon, puis Fouché, Police. 
Et ce Talleyraud, qu'on n'ose pas conserver Ministre 

parce qu'on lui reproche de tous côtés d'avoir laissé reformer 
la Coalition, on lui conserve sa funeste influence en lui don­
nant pour successeur sa crrature, et en lui destinant la Prési­
dence de !'Administration départementale! Et ce Fouché, 
que Barras a fait nommer sucr.essivement Ambassadeur en 
Piémont et en Hollande, le voilà Ministre de la police! 

• Fouché, dit !If. Thiers, ci-devant .Jacobin, deven,u un souple et 
bas courtisan de Barras, associé par lui au trafic des Compagnies, est 
placé par lui sur la voie des honneurs. Parfaitement instruit de l'es­
prit et des secrets des Jacobins , nullement attaché à leur cause, ne 
cherchant qu'à sauver sa fortune, Fouché esL émi11emment propre à 
espionner ses auciens amis. » 

Et voilà Sieyes, Barras, Talleyrand, Cambacérès, 
Fouché, qui gouvernent la France! Que les patriotes sont 
dupes en tolérant de pareils hommes! 

Puis, pour exécuter leur coup-d'état, Sieyes et Barras choi­
sissent le jeune Général Joubert, qu'ils nomment comman­
dant de la 17e divi!iion militaire à Paris, mais qui sympathise 
avec Gohier et Moulins plus qu'avec eux. 

Les Conseils se divisent aussi en trois fractions : les Con­
ventionnels ou les politiques ou les modérés, qui veulent 
une autre Constitution, et qui se rallient à Sieyes; les Démo­
cra,les, qui veulent ranimer la Démocratie et l'enthousiasme 
populaire contre la Coalition , en respectant la Constitution 
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pour ne la démocratiser que constitutionnellement; et le Cen­
tre, qui contient quelques Royalistes et une masse flottante 
qui désire une autre Constitution avec plus de centralisation. 
- Les Démocrates sont faibles aux Anciens : mais ce sont 
eux, au nombre de 250, qui vont diriger le Conseil des Cinq­
Cenrs, en attendant que Sieyes ait levé le masque. 

§ 43. -11Touvelle lilrdeur d(m1ocratique. 

Le Directoire excitait tant de méP,'.Îs et de haine que tous 
les partis applaudjssent au coup-d'état du 30 prairial, quoi­
que le plus coupable des "Pirecteurs -soit conservé. - Les 
Royalistes, encouragés par ces divisions, par ces convulsions 
et par !'Etranger, ess:1ient de reprendre l'influence comme 
après le 9 thermidor : mais c'est en vain qu'ils s'agitent en 
Vendée, en Bretagne, et qu'ils s'insurgent dans la Haute-Ga­
ronne; ils ne peuvent que voler, piller, assassiner isolément 
un grand nombre de patriotes. - Le mouvement démocrati­
que est plus décidé, sans doute à cause du danger de la Pa­
trie. De tous côtés arrivent des adresses de félicitation pour 
la nouvelle Législature et des dénonciations contre l'ancien 
Directoire et contre .Barras. Les 250 Dépurés démocrates des 
Cinq·Cents organisent aussitôt la Société des Amis de !'E­
galité et de la Liberté ou le Club du Manége, qui s'ouvre 
le 18 messidor, et qui rappelle le Club Breton et le Club des 
Jacobins; et tandis que ce Club, dans lequel accourent les 
Démocrates non DP.putés, s'efforce de ranimer l'enthousi_asme 
démocratique, les Conseils s'occupent de brider le Despotisme 
ministériel et de garantir la liberté. 

Le 9 messidor, le Directoire adresse le message suivant ; 

• Les brigands qui infestent l'intérieut' ont reparu avec audace ; 
l'assassinat commis à Rastadt a été pour eux le signal de recom­
me11cer leurs brigandages et leurs meurtres; organisés en bandes 
nombreuses, ils ravagent à force ouverte les départements du Midi 
et de l'Ouest. Par eux les acquéreurs de biens nationaux sont égor­
gés, les voitures publiques et les contributions pillées, les Yoyageurs 
arrêtés, les hommes connus par leur attachement pour la Républi-
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que assassinés au sein de leur famille, dans l'intérieur de leurs mai­
sons; et tous ces crime;; se commetteu t au nom de l'autel et du 
t.rône. Dans plusieurs points, la guerre civile est près de se rallumer; 
nos frontières sont menacées; il faut lever des hommes, armer des 
bataillons, leur assurer la subsistance et les objets d'équipement. Le 
Directoire doit vous le dire, il doit le dire à la Nation : le corps po­
litique est menacé d'une dissolution totale, si on ne se bâte de re­
tremper l'esprit public. Le premier de tous les moyens , c'est l'éner­
gie du Peuple français, c'est son dévouement à la cause de la liberté. 
A votre voix, la France reprendra sa première attitude, et la Coali­
tion nouvelle sera vaincue. » 

« li faut, dit aussitôt le Général Jourdan, que les Républicains se 
réunissent partout, que la jeunesse s'arme et vole aux combats, que 
les citoyens dont les propriétés sont menacées paieut de leur bourse. 
La Commission (nommée à l'instant) propose : 1° de mettre en acti­
vité toute la conscription (près d'un million d'hommes); 2° de lever 
sur les riches un emprunt forcé et progressif de 100 rnillious. • 

Puis, la Représentation nationale adresse une proclamation 
aux. Français pour leur demander de sauver la Patrie. 

Voilà donc que, dans le péril amené par les fautes et les 
crimes des Thermidoriens et du Directoire, on demande en­
core au Peuple de verser son sang pour ceux qu'il a déWdix. 
fois sauvés, qui l'ont toujours payé par l'ingratitude, la ca­
lomnie, l'outrage, la proscription et l'esclavage. Pauvre Peu­
ple! Il va courir encore aux frontières pour être encore ca­
lomnié et tyrannisé!-Cependant, on commence par prendre 
des mesures révolutionnaires : considérant les assassinats de 
l'intérieur comme un système adopté .-par les Royalistes, on 
décrète (22 messidor) la loi des ôtages, qui rend les parents 
d'Emigrés, les ci-devant nobles et les parents des chouans, 
des chauffeurs, etc., personnellement et civilement respon­
sables des assassinats, et qui les soumet à être enfermés 
comme ôtages et privés de leurs biens. C'est une nouvelle 
loi des suspects. - Puis, le 24, la Commission des Cinq­
Cents propose de mettre en accusation les ex-Directeurs 
Rewbell, Merlin, Treilhard, La Réveillère, et les ex-Minis­
tres Schérer et François de Neufchâteau, comme auteurs ou 
complices d'une conspiration, romme ayant déporté en Ara­
bie Bonaparte et l'élite de l'arnH'c, comme a~ 1 ant violé la li-
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berté des élections et la Souveraineté du Peuple, comme 
ayant pillé, etc. 

Cependant, le Club du Manége oublie trop la prudence 
et va trop vite : bientôt on fait l'éloge de Rom me, de Sou­
bramy, de Goujon, de Bourbotte (p. 230), même de Babeuf 
et des insurgés du camp de Grenelle; les fous l'emportent 
sur les prudents ; dans une adresse au Ministre, on dit : 

• Le Peuple français, frère et ami, s'est constitué en Comité de 
défense générale contre les Rois, les vices et les crimes. » 

Il choisit pour ses premiers Présidents, sous le titre de 
Regulateurs, les Montagnards Destrem, Drouet; il publie 
ses séances dans le Journal des hommes libres, et jette l'é­
pouvante parmi tous les anti-démocrates, Sieyes, Lucien, etc., 
qui croient revoir le Club des Jacobins. 

§ 44. -:-- Réaction anti-démooratique. 

Mais les Thermidoriens, les Girondins, les modérés , les 
politiques, les partisans de Sieyes, tout le Jus te-milieu et les 
Royalistes, feignent d'être épouvantés, et crient qu'on retourne 
à la Terreur, à la Convention, à la Constitution de 93; et, le 
27 messidor (14 juillet), quand les Conseils célèbrent l'anni­
versaire de cette journée, Tallot s''écrie aux Cinq-Cents : 

• On dit que les <leu~ Conseils doivent se réunir en Conventfon 
nationale: je viens détruire ce bruit. Nous avons juré la Constitu­
tion de l'an Ill ; fidèles à nos serments, nous saurons la maintenir. ,,. 

A ces mots un enthousiasme général s'empare de l'assem­
blée; tous les membres se lèvent et s'écrient à-la-fois : Vive 
la Constitution de l'an III! 

• J'émettrai ici , dit Lucien, les idées qui depuis longtemps oppres­
sent mon cœur. Le 50 pr-airial , vous avez détruit la tyrannie qui 
pesait sur la France ; vous avez juré de rendre au Peuple sa liberlé 1 

son indépendance, le libre exercice de ses droits, et de respecter la 
Constitution. Cependant on voudrait vous faire passer la ligne cons­
tituLionuelle ... (Bravo ! bravo! s'écrie-t-on de toutes parts.) Oui, il 
existe un pet'it nombre d'hommes qui voudraient faire dépasser celte 
ligne constitution11elle; et les amis des Rois le désirent aussi, parce 
qu'ils espèrent qu'en nous rejetant dans tout.es les horreurs de l'anar-
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chie, ils nous feront périr <lans les convulsions <l'une révolution nou­
velle. Non, plus d'échafau<ls, plus de Terreur, plus de régime exé­
crable de 95 ... (A ces mots, tous les Représentants se lèvent et s'é­
crient : Non , non , jamais ! ) ... Hàlez-vous de poser une digue au 
torrent dévastateur qui menace de couvrir encore la France d'osse­
ments et de débris. Renouvelous le serment à la Constituliou de l'an m. > 

Tous les Représentants se lèvent encore et jurent.- Mais 
ces cris, ces serments, veulent dire qu'on rie veut pas de la 
Constimtion de 93, sans vouloir dire qu'on veut celle de 
l'an 3 ; car tout est comédie et mensonge dans le sanctuaire 
où l'on ne devrait jamais mentir. • 

Remarquons que, dès ce moment, Lucien, ancien Jacobin, 
qui a pris le nom de Brutus, qui se laisse inscrire sur le ta­
bleau du Manége, qui parle souvent comme un Démocrate, 
m'ais qui conspire dans l'intérêt de son frère et dans le sien, 
devient l'adversaire, l'accusateur et le calomniateur de la Dé­
mocratie. 

Encouragée par ces démonstrations contre les Démocra­
tes, la Jeunesse incroyable ou l'ancienne Jeunesse dorée, 
veut disperser le C!ub du Manége : mais les Démocrates et le 
Peuple la repoussent si durement qu'elle n'ose plus revenir. 

Cependant Talleyrand et Rewbell excitent les Anciens 
contre le Club· du Manége ; Courtois renouvelle contre les 
Démocrates (8 thermidor), toutes les calomnies et tous les 
outrages, les appelant buveurs de sang, anarchis1.es, et1:., 
les accusant de conspirer pour ramener la Terreur, les pilla­
ges et les massacres. 

« Les Hébert, dit-il, les Ronsiu, les héritiers de Babeuf, viennent 
de reparaître; et il n'est pas plus dans la nature du tigre de boire du 
saug, qu'il ne l'e::.t dans celle de ces homrnes de conspiret· et<le rava­
ger. » 

: . ~~les Anciens, qui .waient cédé le local du Manége au 
dub · démocrate, décident qu'il lui sera retiré. Mais le club 
va s'établir dans une ancienne église des Jacobins, rue du 
Bac, qu'on appelle le Temple de la paix, et qui lui est of­
fert par la Municipalité. 

Le Di1·ectoire accuse aussi le Club du Manége de ' 'ouloi1· 
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couvrir la France de clubs pareils pour la gouverner par la 
Terreur.- La majorité des Cinq-Cents, au contrafre, défend 
les SociéLés patrfotiques, et soutient qu'elles sont indispensa­
bles pour ranimer l'enthousiasme populaire, pour repousser la 
Coalitioh victorieuse, et pour protéger les Républicains qui 
sont partolil assassinés par les Royalistes, par les Chauffeurs 
et les Chouans, agissant pour favoriser l'invasio.Q. 

Cependant, on accuse Barras d'être traître et pourri, et 
Sieyes d'être essentiellement Monarchique; d':ivoir écrit 
mie lettre dans laquelle il en faisait l'aveu ; d'avoir reçu du 
Roi de l>msse un portrait valant 300,000 francs; de traliir 
en faveur de la Constitution de 91 et du duc d'ûriéans ou du 
duc de Brunswick; et de conspirer avec les banquiers, qui 
viennent de consentir un prêt de 30 millions et de lui don­
ner une part de bénéfices à la condition qu'il fermerait les 
clubs. -Et le 23 thermidor (10 août), pour l'anniversafre de 
cette journée, ce Sieyes, alors Président du Directoire, qui 
n'a jamais eù le courage de combattre la Terreur, qui a ap­
prouvé tous les massacres depuis le 9 thermidor, qui laisse 
encore aujourd'hui assassiner tes Républicains par les Roya­
listes, ce Sieyes fait une sortie violente contre les Sociétés pa· 
triotiques et contl'e les Démocrates, qu'il appelle · des De­
magogues, des brouillons, des bavards. - Il ne fautplus 
de bavards, dit-il ailleurs; il faut une tête et une épée. -
Puis, le 26 , Barras , Sieyes, Fouché, Talleyrand, font fer­
mer le Club du Manége et fouiller le bureau du Journal 
des lwrnmes libres. 

Qu'on juge de la colère des Démocrates contre lui, colère 
aupal'avant déjà telle que, pendant la dernière fète, quelques­
uns des soldats qui faisaient la petite guerre en sa présence 
firent siffier des balles autour de lui et de Barras. 

Ainsi, la guerce est déclarée de nouveau entre les Démo­
crates et les anciens Feuillants ou Girondins, au moment où 
la République est plus que jamais menacée par la Coalition. 
C'est aux Démocrates à vaincre, à montrer de la prudence, 
de l'habileté, du courage : mais malheureusement ils n'ont 
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plus un seul homme autour duquel ils puissent se rallier et se 
discipliner. 

Bientôt, les Démocrates perdent du terrain dans les Cinq­
Cents : les ex.-Directeurs sont renvoyés d'accusation le 2 fruc­
tidor (22 août), quoique à une faible majorité; Lucien, chan­
tant la palinodie, les a défendus avec autant de chaleur qu'il 
en mettait d'abord à les attaquer; et l'on refuse d'appliquer 
à Sieyes la mesure appliquée à Treilhar<l (p. 391 ). 

Tout annonce donc quelque grande collision politique. -
Aussi bientôt, le 18 fructidor ( 4 septembre), sur la proposi­
tion du Ministre de la police Fouche, le Directoire, conspi­
rant avec la majorité des Anciens et la minorité des Cinq­
Cents, fait arrêter les principaux journaux. démocrates et 
royalistes, sous le facile prétexte qu'ils ont formé une cons­
piration contre la République. Le Député Briot attaque cet 
acte comme violateur de la Constitution et tyrannique. 

· « Je le proclame à la France entière, dit-il, on nous prépare un 
coup-d'état. On veut renfermer le Peuple français dans son ancien 
territoire, eL le Directoire a en poche un traité de paix tout fait d'a­
près cette base. Si cet acte se consomme, si le Corps législatif est op­
primé, alors la liberté est perdue ; c'est au Peuple à venir à notre 
secours; c'est au Peuple à se lever tout entier; c'est au Peuple à vo­
ler aux armes et à se sauver lui-même. (A ces mots de violents mur­
mures se font entendre; l'orateur est vivement rappelé à l'ordi·c; il 
con tinue). Le but du Directoire est de faire un coup-d'état et d'arne-
11er la dissolution du Corps législatif; et déjà, j'en ai les preuves ac­
quises, on a cherché à exciter une émeute dans le faubourg Ar.~oiue 
(Plusieurs voix: l\Iontrez les preuves) ... Quelle est donc la moralité de 
cet homme (Fouché) qui, ultrà-révoluLiounaire avant le 9 thermidor, 
remplit aujourd'hui le Ministère <le la police? (Murmures). » 

« Accueillez, dit François de Nantes, cette classe de Républicai11s 
qui a fourni un million de défe1Jseur.;;, tandis que la classe des pré­
tendus Modérés a fonrui un milliou d'assassins et d'égorgeurs royaux.• 

a On redoute, s'écrie Lamarque, les Uépublicains énergiques eL 
exagéré::;, au tant que les Russes: mais si on les repousse, nous sommes 
menacés des plus grands malheurs. » 

l\fais le Directoit'e l'empot'le : on approuve l'arrestation 
des journalistes; on l'autorise à fail'c des visites domiciliaires; 
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et néanmoins le Directoire fait une proclamation pour app~ler 
le Peuple aux armes, comme si le Peuple ne pouvait lui ré­
pondre : Nous n'avons aucun intérêt à nous faire tuer pour 
une Patrie qui ne fait rien pour nous et qui nous opprime! 

Et au lieu d'employer les Républicains, le Directoire et 
Fouché font opérer d'innombrables visites_ domiciliaires et ar­
rêter 510 individus, presque tous Démocrates, arbitraire­
ment accusés de conspi!·ation. 

§ 4S. - Déclaration de la Patrie en danger. 

Cependant, les revers continuent par la faute du Direc­
toire; car les armées n'ont jamais montré tant de courage: 
mais, accablées par le nombre, elles sont forcées d'évacuer 
l'Italie, à l'ex·ception d'Ancône. Les garnisons d'Alexandrie 
et de Mantoue sont obligées de capituler. C'est en vain que 
Joubert, nommé Général en chef, veut y rentrer avec moins 
de 35,000 Français et livrer bataille, à Novi, le 28 ther­
midor ( 15 août) contre Suwarow, commandant plus de 
70,000 Autrichiens et Russes: il périt à l'avant-garde, en di-· 
saut : Soldats, marchez à l'ennemi; et Moreau, qui le 
remplace, perd la bataille après dix-huit heures de combat, 
après avoir été victorieux toute la journée, après avoir tué 
24,000 ennemis et perdu 10,000 soldats, le Général en chef, 
4 Généraux de division, 37 canons et 4 drapeaux. 

'Quelle boucherie, causée par !'Aristocratie, et dont le , 
pauvre Peuple est toujours la victime sans qu'on ait pour lui 
la moindre reconnaissance! ' 

En Hollande, 40,000 Anglo-Russes, commandés par le 
Ducd'Yorck et le Prince d'Orange, viennent attaquer 19,000 
Franco-·Hollandais commandés par Brune 1 et les forcent à 
rétrograder, après s'être emparés de la flotte hollandaise, li­
vrée par trahison. 

On peut deviner l'effroi général sur toutes les frontières! 

• Les dangers ùe la Patrie sont si grands, s'écrie le Général Jonr­
clrm (le 27 fructidor) qne le silence serait. coupable ... Nos placessonL 

T. I\' , 26 
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liyrées par la trahison ; une vaste conspiration royale, dont le Comité 
c_entral réside à Paris, embrasse la France entière ... Un système ma­
chiavélique éteint toute énergie républicaine... Je demande que la 
Patrie soit déclarée en danger. » 

A l'instant éclate la plus furieuse tempête ; le Président ne 
peut, en se couvrant, arrêter l~ tumulte ; les deux partis se 
l!lenacent de la voix et du geste; les Tribunes crient vive 
la République ! - Et il paraît que, dans le tumulte, on ac­
cuse Sieyes de trahison ; car Chénier vient le défendre et 
soutient que des bruits d'un traité avec un Roi, d'une Cons­
titution monarchique, ne peuvent suffire pour <1 faire con­
<1 damner un homme qui, dès l'aurore de la Révolution, a 
11 servi la cause de la liberté avec tant de lumières et de 
11 courage. » - Mais Lucien, qui conspire en faveur de son 
frère et qui craint un mouvement révolutionnaire qui ne lui 
laisserait plus de chances, s'oppose à la déclaration de la Pa­
trie en danger, et demande au contraire qu'on donne au Di­
rectoire toute la latitude constitutionnelle. 

c Il faut, dit-il , de la vigueur au bras chargé de sauver la Patrie. 
Lorsqu'un Etat est en proie aux factions, il ne peut se sauver qu'en 
donnant <le la force au Gouvernement existant, ou en le, changeant 
(Oui, créez une Dictature!). J'entends parler de Dictature; mais il 
n'est aucun de nous qui ne fût prêt à poignarder le premier qui ose­
rait se porter pour Dictateur de la France (Applaudissements) ... Au 
30 prairial, j'ai été d'avis de changer le Directoire : mais je ne vois 
dans le Directoire actuel ni ineptie ni trahison, et je crois devoir me 
réunir à lui. • 

Et nous verrons bientôt que Lucien conspire avec Sieyes 
contre ce Directoire et contre la Constitution dont il se dit hy­
pocritement~ le défenseur. 

Daunou combat aussi la déclaration de la Patrie en dan­
ger, dans la crainte qu'elle n'entraîne plus loin qu'on ne vou­
drait dans les mesures révolutionnaires, et qu'elle ne perde 
la Constitution de l'an m, qu'il va travailler à détruire. 

La discussion redevient brûlante et volcanique : Quirot, 
Blin, Destrem, Lamarque, proclament la trahison, les dan­
gers intérieurs et extérieurs, la nécessité de l'énergie popu-

• 
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laire; Frison crie qu'il n'y a que les complices de la tr:ihison 
qui peuvent s'opposer à la déclaration demandée; et les deux 
partis se menacent comme deux armées em:iemies ... Tout-à­
coup, au milieu de la discussion, on annonce que le Ministre 
de la guerre Bernadotte et le commandant de ParisMarbot 
(remplaçant Joubert), viennent d'être destitués ..• 

• Si cet acte, s'écrie Jourdan, n'était que le prélude d'un coup­
d'état ( 100 membres se lèvent en criant : Oui ! oui!) ... que lé Peuple 
français apvrenne que les Représentants sauront mourir (Oui, oui, 
s'écrient en se levant une foule de Députés) ... Ils sauront faire ren­
trer dans le néant les r,onspirateurs qui oseraient attenter à la Repré­
sentation nationale ... Leur devise sera toujours la liberté ou la mort 
(Oui, oui, s'écrie l'Assemblée). » 

• Si l'on voulait attenter à la Représentation nationale, dit Auge­
reau, il faudrait que l'on me coupàt le cou avant de mettre la main 
sm 1m de mes collègues. » 

• Quand je vois, dit Garreau, qu'on parle de mettre à !'Adminis­
tration de la Seiue un Talleyrand, un Rœderer, un · Desmeuniers, je 
ne puis contenir mon indignation ... On veut encore assassiner les 
Républicains : eh bien, qu'ils se mettent en état de défense! • 

• Le premier qui osera porter une main sacrilége ~ur la Représen­
tation nationale, dit Lucien, passera sur mon corps avant que d'at­
teindre aucun de mes collègues (On applaudit). Une loi rendue avan 
Je 50 prairial met hors la loi quiconque portera atteinte à la liberté 
et la sûreté de la Représentation nationale. Cette loi sera exécutée. • 

Remarquons-le bien, Lucien reconnaît que tout violateur 
de la Représentation nationale devra être mis hors la loi. 

•Je le demande, s'écrie Briot, comment a-t-on pu nommer Talley­
rand pré:;ident de l'Administr~tion centrale de la Seine, cet homme 
qui est l'auteur de toutes nos calamités, cet émissaire de l'Autriche, 
cet agent de la contre-révolution i' » ' 

Et ce Talleyrand trahit et trahira tout en effet. 
•La dernière .Coalition, dit Boulay (de la Meurthe), ne s'est for­

mée que par le bruit répandu par' le Cabinet anglais que nous ' 'ou­
lions républicaniser l'Europe ... Soyons sages; restons chez nous ; res­
pectons les Gouvernements étrangers; et la Coalition tombera. » 

Quel langage, quand la Co~lition menace de noyer la France 
dans son sang! Car, le fait est manifeste, la Patrie n'a jamais 
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été. plus en danger; le dernier degré de l'énergie populaire, 
tout l'enthousiasme patriotique, la levée en masse, peuvent 
seuls assurer son salut; elle est perdue et va périr dans les 
plus horribles vengeances si, par un miracle sur lequel on ne 
doit pas compter, Masséna n'arrête pas les Russes à Zurich. 
En repoussant l'énergie populaire, les peureux, les égoïstes, 
les anciens Feuillants, compromettent le salut public! 

Mais fos Démocrates manquent ici d'adresse et d'énergie; 
et, le 28 , après une longue et violente discussion, · 245 mem­
bres rejettent la déclaration, contre 171 qui la demandent. 
Ce rejet excite un vif mécontentement dans le Peuple, ras­
semblé autour de la salle. 

Cependant, le Directoire a destitué Bernadotte, connu par 
son Républicanisme; et pour empêcher les soupçons et la co­
lère que pourrait causer cette destitution, il annonce que le 
Ministre a donné sa démission pour raison de santé : mais 
:Bernadotte lui donne un démenti ; et les deux Directeurs ré­
publicains, Gohier et Jrioulins, se plaignent vivement de 
cette mesure, prise inconstitutionnellement à leur insu. 

:Bientôt, la découverte de billets clandestinement imprimés 
par ordre de Lucien, mémbre de la Commission des Inspec­
teurs,· pour une convocation extraordinaire des Conseils, ex­
cite de violents soupçons et une vive explication.-Tout an­
nonce donc un nouveau coup·d' état de la part du Directoire; 
et comme il ne peut l'opérer qu'avec un Général et !'Armée, 
comme il ne peut compter ni sur Bernadotte ni sur Lefebvre, 
commandant de Paris, ni su_r Jourdan, ni sur Augereau, on 
croit qu'il choisit Moreau; qui va quitter l'armée d'Italie 
pour venir à Paris . 

. ~ 46.- Masséna sauve la France. 

Cependant, graces à l'habileté des Généraux et à la bra• 
voure des soldats, les armées françaises reprennent partout 
l'avantage avant même que la nouvelle levée ait pu leur don­
ner de nouveaux combattants : en Hollande, Brune bat les 
Anglo-Russes à Berghem et ü Calscroom, les force :1 cani-. . 
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tuler, el ne leur accorde la faculté de se rembarquer qu'à la 
condition, de rend1·e 8000 Français et Hollandais faits pri­
sonniers depuis la guerre et détenus en Angleterre. 

Mais c'est M assena qui va décider des destinées de la 
France; car, s'il est battu, 50,000 Russes et plus de 200,000 
Autrichiens vont envahir la France sur toute la frontière, 
sans qu'il soit possible alors de les empêcher d'entrer à Lyon 
et à Paris; et l'imagination est épouvantée quand on pense 
au sang que ve1·se1'aient le féroce Suwarow, ses féroces sol­
dats Russes, ces Autrichiens si longtemps humiliés et exte1·­
minés, ces implacables Emigrés qui reviennent avec les 
Russes, tous les Chauffeurs et tous les Chouans de l'intérieur! 
Caroline de Na pies enverrnit fail'e, contre les Jacobins fran · 
çais, ce qu'elle a fait faire contre les Républicains de son pays! 
Et quel pillage en France, après tant de pillage commis en 
pays étranger par le Directoire, par ses agents et par les 
états-majors ! . 

Heureusement, l'Angleterre, l'Autriche et l'Allemagne, 
s'effraient de voir la Russie arriver à Corfou, à Malte, à Gê-· 
nes, et décident que les Russes se concentreront en Suisse et 
que le P1·ince Charles se séparera d'eux pour se concentrer 
en Allemagne. Heureusement surtout que LWassena (aidé 
par Foy-, Soult, Oudinot, Lecourbe), attaquant successive­
ment Korsakf!f avec 30,000 Russes près Zurich (auquel il 
tue 8000 hommes, fait 5000 prisonniers, prend 1 OO canons, 
tous les bagages et le trésor), Hotze, avec près de 30,000 
Autrichiens (auquel il en tue 5 à 6,000), et Suwarow avec 
18,ooo Russes (auquel il en tue s,ooo), les écrase séparement 
tous les trois' du 3 au 8 vendémiaire (25 au 30 seplembrè ), 
les force à ramener leurs débris en Allemagiie et en Russie, 
contraint la Coalition à rétrograder partout et même à se 
dissoudre; car Suwal'Ow, furieux contre l'Autriche, ne veut 
plus servir avec elle. 

Les frontières d'Italie restent menacées par }}/ dlas el les 
Autrichiens : mais, démoralisés par les catastrophes de Suisse 
et de Hollande, ils n'useront pas tenter l'invasion, que l'cu-
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thousiasme réveillé en France rend chaque jour plus difficile; 
et l'on peut dire hardimen.t que Masséna vient de. sauvP.r la 
France et de garantir ponr un temps la sécurité du midi. 

Gloire dpnc, gloire immortelle, reconnaissance éLernelle à 
Masséna et à ses braves, qui viennent de déployer leur cou­
rage et leur talent et de vaincre pour défendre le sol de la 
Patrie! Bonaparte, avec plus de génie, n'a jamais rendu un 
aussi grand service; et jamais décret ne fut plus national que 
celui qui déclare, le 18 vendémiaire, que les armées d' Hel­
vétie et de Batavie ont bien mérité de la Patrie. 

Aussi, presque tous les Généraux, rendus au repos pour 
quelque temps, viennent-ils jouir de leur triomphe à Paris. 

Mais tout-à-coup, on reçoit des dépêches qui annoncent des 
victoires en Orient; les journaux se remplissent des bulle­
tins et des proclamations de Bonaparte; les Conseils décrè­
tent en même temps que l'armée d'Egy pte a bien mérité­
de la Pa.trie; toute l'attention publique, adroitement accapa­
rée par les frères et la femme de Bonaparte, se concentre ex­
clusivement sur lui; et la joie ~gale la surprise lorsque, le 22, 
on apprend qu;il a débarqué, le 17 (8 octobre), à Fréjus. 

S'il n'est pas rappelé par Sieyes et Lucien, ou par Lucien 
seulement, il arrive juste au moment où les victoires et l'allé­
gresse publique disposent les esprits à la reconnaissance et à 
la confiance, où le Directoire a besoin d'un Général popu­
laire pour exécuter son coup-d'Etat, et où tous les partis 
cherchent des secours pour se défendre ou pour attaquer. 

Mais avant d'aller plus loin, retournons pour jeter un ra­
pide coup-d'œil.sur l'expédition d'EgypLe. 

1\) 47. - Expédition d'Egypte. 

Nous avons vu les préparatifs et les premiers résultats de 
l'expédition (p. 374 et 377). -Après la bataille des Pyra­
mides et l'entrée au Caire, Desaix conquiert la Haute-Egypte , 
après la sanglante bataille de Sedirnan, où 2,000 Français 
écrasent la seule armée qui reste à Murad-Bey, 4,oooMame-
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lucks et 8,000 Fèlhas. On l'appellè le Sultan-Juste, comme, 
au Caire, on appelle Bonaparte le Sultan-de-Feu, après 
une terrible révolte dans la capitale et dans toute l'Egypte, 
terriblement étouffée par lui dans le sang des Egyptiens. 

Cependant Bonapahe, apprenant que la Porte prépare deux. 
armées, l'une que les Anglais doivent débarquer à Aboukir, 
l'autre qui doit arriver par la Syrie, court au-devant de celle-ci 
avec 13,000 hommes, et se flatte de soulever 60 ou 80,000 
Chrétiens du Liban, . de s'emparer de Constantinople et de 
se faire Empereur des Turcs, ou de conquérir l'Inde comme 
Sésostris et Alexandre. Il s'empare d'abord, presque sans 
résistance, du fort E l-Arisch, entre l'Egypte et le désert, 
met en fuite Ibrahim-Bey et s'empare de son camp, le 29 
pluviôse an 7 (15 février 1799). Traversant le déserî, i1 entre 
en Syrie, s'empare de Gaza et prend d'assaut Jaffa, qu'il 
livre à 30 heures de pillage et de massacre. Malheureuse 
France, que serais-tu devenue si les Russes de Suwarow n'a­
vaient pas été arrêtés par Masséna ! - C'est là que Bona-

· parte fait massacrer, le 10 mars, 4,000 Turcs auxquels ses 
aides-de-camp, Beauharnais et Croisier, envoyés par lui, 
avaient accordé la vie, par une capitulation, au moment où 
ces Turcs, retranchés derrière des murailles, allaient les fu ... 
siller eux-mêmes. 

• Il restait quelques mille prisonniers, dit M. Thiers, qu'on ne 
pouvait pas envoyer en Egypte, parce qu'on n'avait pas les moyens 
de les faire escorter, et parce qu'on ne pouvait pas les renvoyer à 
l'ennemi, dont ils auraient grossi les rangs ... Bonaparte les fit passer 
au fil de l'épée. • 

Mais il ne fallait pas leur accorder une capitulation; ils se 
seraient battus, se seraient fait tuer jusqu'au dernier en com­
battant, auraient peut-être été vainqueurs , ou bien auraient 
trouvé la mort moins cruelle en la subissant dans la chaleur 
du combat, et auraient en outre utilisé leur trépas en affai­
blissant l'ennemi de leur Patrie. Qu'y aura-t-il de sacré sm· la 
terre si les capitulations ne sont pas sacrées? Les armées vain­
cues seraient donc réduites à se faire exterminer entièrement 
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en exterminant à moitié les armées victorieuses ! Qqelque 
inconvénient qu'il y eût à renvoyer libres ces 4,000 Turcs, 
il y en avait moins qu'à violer une capitulation ; car personne 
n'est sûr de fixer la victoire; et malheur au vainqueur qui 
viole une cap,itulation s'il est un jour vaincu! ... Aristide et 
Régulus 'donnaient au Monde d'autres exemples ! 

C'est là aussi, à Jaffa, que l'armée prend la peste, ou que 
s'en développe le germe apporté d'Egypte. 

Bonaparte attaque ensuite Saint-Jean-d'Acre) place forte, 
défendue par le Pacha Djeizar, par une nombreuse garnison 
et par l'amiral .anglais Sidney-Smith, qui lui fournit d'excel­
lents canonniers, des munitions, et un émigré, Phellipeaiix, 
ancien officier du génie très-habile. Mais Bonaparte n'a point 
d'artillerie de siége, parce que celle qu'il a fait partir d'Egypte 
par mer a été enlevée par Sjdney-Smith; comrpe c'était facile 
à l)l'évoil'; et cette artillerie va se1·vfr à le foudroyel', tandis 
qu'il n~a que quelques pièces de campagne. Déjà plusieul's 
assauts n'ont pu réussir, 101·sque le Pacha de Damas vient au 
secours de la place avec 25,000 hommes. Avec 6,000 seule-·. 
ment, Bonaparte les écrase au pied du Mont Thabàr, les re­
pousse au-delà du Jourdain, brûle tous les villages, et re­
vient à Saint-Jean-d'Acre, où 12,000 hommes viennent en­
core de débarquer. Rencontrant là des obstacles , faciles à 
prévoir mais qu'il semble n'avoir pas prévus, il s'acharne avec 
fureur, mulliplie les assauts, lance comme des boulets ses in­
trépides soldats, et les fait tuer pour tuer beaucoup d'ennemis. 
Quelques-uns pénètrent dans la ville et se retranchent dans 
une mosquée, résolus de s'y faire tuer, lorsque Sidney-Smith, 
touché de leur.bravoure, leur fait accorqer une capitulation. 
Mais enfin, après deux mois ·d'incroyables efforts et d'héroï­
que dévouement de la part des soldats, après l'irréparable 
perte de 4,000 hommes outre 1,2000 blessés, après avoir 
couru la chance d'être pris par la peste qui règne là comme 
à Jaffa, il faut rétrograder, it faut renoncer aux rêves de la 
conquête de Constantinople et de l'Orient. «Ce Sidney-Smith, 
(( Jira souvent Bonapal'Lc, m'a fait manquer nw.forlww ! >>-
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« Sans ce Pacha de Saint-Jean-d'Acre, dira+il encore, je serais 
« peut-être Empereur d'Orient, et je rendrais du moins des 
« services à la République française ! » 

• Avant de quitter Saint-Jean-d'Acre, dit l\I. Thiers, il veut Jaistiet' 
une terrible trace de son passage; il accable la ville de ses feux el la 
laisse presque réduite en cendres. Puis, il ravage tout le pays, eu dè­
truit nlusieurs villes, et y imprime une profonde terreur. » 

Oh! que les Peuples seraient malheureux, si tous les con­
quérants voulaient ainsi brùler, ravager, tuer, détruire, lais­
ser des traces de leur passage et répandre la terreur ! 

Arrivé à Jaffa, il en fait sauter les fortifications, et re­
trouve à l'ambulance les soldats qu'il a laissés atleints de 
la peste. 

• Les emporter était impossible, <lit l\I. Thiors; et, en ue leti c111-
portant pas, ou les laissait exposés à une mort inévitable, soi L pUI· 
la maladie, soit par la faim, soit par la cruauté de l'en11emi. Huua­
partc dit au médecin Desgenette qu'il y aurait bien plus d'huma11ité · 
à leur a<lmiuistrer ùe l'opium : mais DesgeneLle refusa, et c'esL u11e 
indigne calomnie de <lire que ces pestiférés out été empoisonnés. 

Mais où serait la calomnie contre celui qui en a fait la pro­
position ? ~ Du reste, les pestiférés pouvaient le dem~iadc1· 
comme une grâce; et le reproche le mieux fondé pourrait êtr·c 
de n'avoir pas prévu ou d'avoir bravé toutes ces horribles 
extrémités. 

• Il est à-peu-près certain (dit Laurent dans son Histoire de Na­
poléo11) qu'une potion soporifique leur fut administrée. • 

Rentrant en Egypte comme un triomphateur, tandis qu'il 
est forcé de rélrograder , Bonaparte se retrouve au milieu 
soit d'une insurrection des habitants. soit des murmures des 
Généraux et de l'armée, privés de nouvelles <le France de­
puis six. mois. Un jour, on forme le projet de se révolter, 
d'enlever les drapeaux et d'aller s'embarquer à Alexandrie. 
Qu'ils doivent souffrir, en effet, de savoir la France en dan­
ger et d'être ainsi prisonniel's loin d'elle ! 

Bientôt , on ::ipprend que l'escadre anglaise a débarqué, à 
Aboukir, llluslopha-Paclut et 18,000 Turcs , qui en ont 
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surpris et égorgé la garnison. Bonaparte accourt avec 6,000 
hommes seulement : mais, ne voyant aucune troupe anglaise, 
il se décide à l'attaque, le 7 thermidor (25 juillet), convaincu 
que rien n'est impossible avec des soldats comme les siens; 
et, après une terrible résistance et un horrible carnage, l'ar· 
mée turque est entièrement tuée, noyée, prise et détruite. 

Cependant ses frères, sa femme, Sieyes peut·être, lui ont 
souvent écrit pour l'instruire de l'état des esprits et même 
pour l'engager à revenir : le contre-amiral Villeneuve, retiré 
à Malte, et le Ministre de la marine, Bruix , qui est entré 
dans la Méditerranée avec l'escadre de Brest et celle de Ca­
dix, ont fait de ·grands efforts pour por!tir des nouvelles en 
Egypte: Bonaparte a-t-il reçu l'ordre ou l'invitation de re­
venir? On prétend que non , et qu'il sait seulement la guerre 
déclarée par une nouvelle Coalition. On prétend que, voyant 
la flotte anglaise toujours maîtresse de la mer, il est dévoré 
d'inquiétudes, quand Sydney-Smith lui envoie un paquet de 
journaux, pour le torturer en lui apprenant les périls de Ja. 
France. Quel rnpplice en effet ce devrait être pour lui de voir 
les funestes résultats de son ambition! - Il connaît tout 
maintenant, la nouvelle Coalition , l'arrivée des Russes, les 
désastres, le péril de la France ... Que fera-t-il? S'il reste, il 
périra tôt ou tard; abandonner son armée, c'est trahir sa con­
fiance, la désespérer (elle dont il connaît les murmures et les 
complots) et la perdre ... D'un autre côté, braver les vents et 
les Anglais, c'est courir de grands dangers ... Mais il aura 
peut-être le bonheur d'arriver; il sauvera peut-être la Fran~e 
et par suite l'armée d'Egypte; il sera peut-être Consul, Em­
pereur!. .. Le but qu'il s'est proposé, de gagner des batailles 
en Orient pour augmenter sa renommée et s'ouvrir le chemin 
du trône, est atteint: ... qu'importe le reste? ... Il partira. 
Puisse+il n'avoir d'autre mobile que le dévouement à la Pa­
trie! Alors, on ne pourra l'accuser de désertion el de trahi11on 
envers son armée : ... on devra même le louer de s'exposer 
pat· patriotisme à des malédi ~ tions et à de fâcheuses appa­
rences .. . Mais s'il agit par ambition ; si, après avoir entrepris 
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Ja conquête dans son intérêt, il ne consulte encore que son 
intérêt pour abandonner une armée si confiante et si héroï­
que, alors ... nous verroris ! ... Le voilà qui part subitement 
et clandestinement, du Caire où il est retourné, sans prévenir 
aucun de ceux qui restent et qui s'opposeraient certainement 
à son départ, laissant le commandement et des instructions à 
Kléber, emmenant avec lui ies plus braves Généraux, Lannes, 
Murat, Andréossi, Berthier, Marmont, et les savants Monge 
et Berthollet. 

Nous ne parlons pas des imprécations qu'excite dans l'ar­
mée la nouvelle de son départ, qu'on appelle fuite, deser­
tion, trahison, quand on se rappelle la proclamation de Tou­
lon dans laquelle il disait : 

• Je promets à chaque soldat qu'au retour de cette expéditiou il 
aura de quoi acheter six arpents de terre. • 

S'il était pris on le fusillerait peut-être comme déserteur. 

~ 48. - Retour de Bonaparte. 

Nous ne parlons pas non plus des accidents de la traversée. 
-Mais quel accueil va-t-on lui faire? 

L'armée d'Egypte a montré un courage héroïque, et Bona­
parte une grande capacité. Il a la gloire (puisque la gloire 
est l'apanage de la conquête) d'avoir gagné des batailles en 
Egypte, au pied des Pyramides, sur le Nil, dans le désert, 
en Syrie, près du Mont-Thabor, sur la rive du Jourdain; il a 
tué 20 ou 30, 000 Turcs, qui étaient les alliés de la France, 
et qui ne méritaient d'elle aucun reproche; il a brûlé des 
villages , détruit des villes , ravagé des pays , massacré des 
prisonniers malgré la capitulation accordée. Mais, en résul­
tat, quant à son armée, il en a fait tuer une partie; il a aban­
donné le reste à lem• désespoir comme à tous le~ périls; et, 
quant à la France, il l'a privée de l'expérience et de l'in­
fluence qu'il a acquises aux frais de la Patrie ; il l'a privée de 
40,000 de ses meilleurs 'soldats, de 10,000 matelots, d'une 
précieuse artillerie, d'une flotte et de beaucoup de millions ; 
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il a attiré sur elle la colère d'une ancienne alliée, nne nou­
velle Coalition, une nouvelle guerre générale qui détruit tout 
ce qu'il a fait, ses conquêtes en Italie, son traité de Campo­
Formio, et qui, si Masséna ne l'avai't pas sauvée, aurait 
perdu la France en attirant sur elle l'Europe victorieuse et 
furieuse. Et sur qui devraient retomber les malédictions de la 
France, si les Russes, les Autrichiens, les Turcs, venaient la 
brûler, la ravager, la piller, la dépeupler, la partager, et 
violer les capitulations en disant : cc Nous faisons comme 
votre Bonaparte ! n 

Quelle différence au contraire pour la France si, au lieu 
d'aller en Egypte et de provoquer la guerre avec la Porte , 
Bonaparte avait conduit les 40,000 soldats, les 10,000 ma­
telots, les canons, la flotte, les millions, en Angletene Olt 

seulement en Irlande ! . 
Encore une fois, quel accueil va-t-on lui faire en France ? 

Le Directoire va-t-il l'accuser d'avoir violé la promesse qu'il 
a faite (p. 3 7 4) de re~enir avant l'automne de 1 798 pour faire 
la descente en Angleterre, ou de revenir avant d'en avoir 
r~çu l'autorisation et quand un autre a sauvé le pays? Lui 
reprochera-t-on la perte de son armée et tous les malheurs de 
la France? Va-t-on l'appeler deserteur, le traduire à un con­
seil de guerre? ... 

La Fortune semble épuiser pour lui ses faveurs. Au lieu de 
débarquer, comme il le voulait, en Languedoc, dans un pays 
moins menacé, plus royaliste , moins bien disposé pour son 
1#etour, le vent le pousse à Frejus, entre Toulon et l'Italie, 
vers le théâtre de ses premiers exploits, au milieu d'une po­
pulation révolutionnaire qui vient de craindre l'invasion, qui 
la craint encore, et qui ne voit en lui qu'un futur sauveur. 

Parti d'Alexandrie le 3 fructidor (22 août), il arrive au 
port le 17 vendémiaire (8 octobre). Tous les habitants de 
Fréjus se précipitent vers lui dans des centaines d'embarca­
tions, au risque de prendre la peste, et le saluent de leurs ac­
clam,alions; et cet enthousiasme d'une petite population, igno­
rante , aveuglée par la peur et par ~ es passions, décide peul-
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être de son accueil dans toute la :France! - Certainement il 
devrait observer les règles sanitaires, pour empêcher les 
embarcations de communiquer avec lui, s'assurer qu'il n'ap­
porte pas la peste de Saint-Jean-d'Acre, de Jaffa et d'Egypte, 
et attendre les ordres du Directoire, puisque rien ne presse 
désormais, attendu que Masséna vient de sauver la France et 
qu'il va rester longtemps à Paris.-Mais si c'est le Consulat 
surtout qui a fait le but de son voyage, il doit partir sans at­
tendre même le retour du télégraphe; et il part en effet à l'in­
stant, exposant la France à la peste, tandis que Je télégraphe 
apprend à Sieyes et à Lucien l'enthousiasme de la population. 

Et quelle est la disposition des esprits à Paris ? - La 
gloire militaire éblouit à tel point les masses que le désastre 
de la flotte à Aboukir n'a rien diminué · de l'enthousiasme 
inspiré par la victoire des Pyramides. Comme on a longtemps 
ignoré les revers de Saint-Jean-d'Acre, on croit à Paris que 
Bonaparte doit être à Constantinople ou dans l'Inde. Les 
périls de la France l'ont fait désirer comme le Génie qui la 
rendrait invincible. On le plaint même d'être exilé, déporté, 
victime peut-être de l'ingratitude et de ~ a jalousie de l'ancien 
Directoire; car la Fortune de Bonapart1 veut que, dans son 
ignorance des faits et dans son aveugle frévention, le Peuple 
considère le Général comme religieusement soumis au Direc­
toire et le Directoire comme despote 9t tyran envers lui , 
tandis qu'on serait irrité contre le so19at si l'on connaissait 
son insubordination, si l'on savait qu'il a pour ainsi dire forcé 
le Gouvernement à lui permettre de toht sacrifier pour aller 
satisfaire son ambition en Orient. Et qJand, tout récemment, 
ses proclamations et ses victoires 'du M nt-Thabor et d'ALou­
kir, qu'un calcul habile a fait tenir sec ètes jusqu'au moment 
de son arrivée, ont été subitement pu iées par les soins de 
Lucien, de Joseph, de Joséphine, d Sieyes, etc., tous les 
journaux et toutes les trompettes de 1 Renommée font re- · 
tentir la France de la gloire du jeune cpnquérant. Et quand, 
de Fréjus, une main amie annonce en es termes son arrivée 
au Joum n. l de Paris : « Citoyens , 1ive la République! 
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<< Bonaparte et Berthier soul arrivés à Fréjus ! » ie vain­
quel_!r de l'Italie et de l'Égypte , chaleureusement servi par 
des parents et des partisans intéressés , absorbe aussitôt 
)'attention de la presse et du pays. 

La nouvelle: annoncée de suite· sur tous les théâtres,_ excite 
une ivresse universelle; les représentations sont interrompues 
et remplacées par la Marseillaise et les chants Républicains, 
tant on est convaincu qu'il est Républicain lui-~ême. Le 
Député Baudin des Ardennes, l'un des auteurs de la Consti­
tution de l'an 3, expire subitement de joie, tant il Je croit 
devoué à la Constitution et à la République ! 

Cepepdant quelques journaux s'étonnent; d'autres disent 
que Berthier ramène Bonaparte prisonnier ; le Directeur 
Moulins demande au Directoire de faire arrêter et traduire à 
un Conseil de guen·e un Général coupable d'avoir abandonné 
son ar17'1:ée saµs autorisation; et Gohier partage cet avis: mais 
Siey!)s, qui désire s'en servir pour expulser Moulins et Gohier, 
s'oppose à cette sévérité en invoqÙant le jugement que porte 
la France elle-même par ses acclamations; le Directoire fait 

. même saisir et arrêter les journaux qiii se permettent. de Cl'i­
tiquer le héros, tandis que ses parents, ses amis et peut-être 
Sieyes, lui ont préparé une entrée triomphale à LJ'On. La 
ville est illuminée; on l'invite au spectacle; on l'accueille avec 
enthousiasme; et l'on joue, au miljeu des bravos et des cris, 
une pièce préparée pour lui, le R éros dé retour; et ces pre­
miers succès décident tqus ses autres ~uccès. - Le 22 , 
le Directoir.e annonce aux 500 les avantages remportés par 

Brun.e, _en Hollande, et ajoute : 
• Le Directoire annonce aussi, avec plaisir, au Conseil, que le Géné­

ral Berthier a débarqué avec Bonaparte. » 

A ce nom, la sali~ reteptit d'applaupissements prolonsés. 
• Quels succès, s'écrie le Démocrate Briot, nous présage encore 

l'arrivée de ce héros dont le nom seul vaut une armée, dont l'épée, 
qui a triomphé en o'rient, va briller de nouveau en ·Europe, rapP.orter 
la paix au Monde, et cimenter la régénération politique de l'Italie . 
.Toujours digne de la confiance des Républicains, il sera bientôt à la· 
tête de hos armées. • 

\ 
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Que ce Député, intimement lié avec Lucien, mente ou soit 

de bonne foi, toujours est-il qu'il ne recommande Bonaparte 
qu'en le croyant ou en le supposant digne de la confiance des 
Républicains. 

Bonaparte arrive à Paris le 24 ; et celui qui a compromis 
le pays reçoit de la population un accueil empressé dont n'a 
pas joui Masséna, qui vient de sauver la Patrie, mais qui 
n'a ni ambition politique ni parents pour le vanter. 

Dès le lendemain, il se présente au Directoire. 

• Je suis parti, dit-il, pour venir au secours de la République que 
je croyais perdue. Je la trouve sauvée par les exploits de mes frères 
d'armes et je m'en réjouis ... Jamais, ajoute-t-il en mettant la main 
sur son épée, je ne 1a tirerai qµe pour la défense de cette Répu{Jlique . .• • 

Nous verrons! ... Et si c'est une tromperie ! ... 
•Tous les Généraux, dit M. Thiers, employés. ou non employés, 

patriotes ou modérés, tous accourent chez Bonaparte. C'est naturel, 
puisqu'il est le premier membre de cette classe, si ambitieuse et si 
mécontent~. En iui elle croyait avoir trouvé un vengeur contre le 
Gouvernement. ~ 

Outre Berthier, Mw'at, Lannes; .Andréossy, Marmont, 
qu'il a ramenés, il voit bientôt, comme à sa Cour, Jourdan, 
.Augereau, Ma çdonald, Beurnonville, Moncey, Lf!fèvre, 
Marbot, Leclerc, Serrurier, même !Yloreau, tous plus ou 
moins irrités contre le Directoire en masse. - Le Ministre 
Bruix, Talleyrand, R œderer, Regnault de Saint-Jean 
d'Angelys, y accourent aussi. - Le~ Directeurs Moulins, 
Gohier, Roger-Ducos; les Ministres Dubois-Crancé, Cam­
bacùès, Fouché; le Commissaire près le Département Réal, 
viennent le consulter.. - La plupart des Députés lui font 
visite.-Tous les Directeurs et tous les Ministres lui donnent 
desfétes.-Les 500, pour l'honorer dans la personne de son 
frère~ nomment Lucien leur Président.-Tout le monde s'oc­
cupe de lui; on raconte ses moindres démarches, ses moindres 
paroles; on lui prêle des mols populaires; tous les partis s'em­
pressent autour de lui; et son absence depuis 18 mois lui 
procure cet immense avantage que tous viennent lui raconter 
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! 'histoire du passé, 1 ui faire confidence de tous leurs projets 
anciens et nouveaux, lui révéler les forces respectives, et le 
mettre ~1 même de choisir en parfaite connaissance de cause. 

Tous les partis se jetant pom: ainsi dire dans ses bras, son 
rôle est facile, et il le joue avec habileté. Il affecte la modes­
tie, la simplicité, le goût de la retraite, se cache, se fait dé­
sii'er; il regarde, écoute, voit tout, entend tout sans rien 
dire; et reçoit toutes les confidences sans en faire aucune. 

Trois partis ou trois espèces d'hommes se montrent à lui, 
représentés par trois fractio11s du Directoire : 1° Gohier et 
Mou lins; 2° Sieyes et Roger-Ducos; 3° Barras. - Les Dé­

mocrates ou les Républicains , représentés par Gohiei· et 
Moulins, en majorité dans les 500, accepteraient Bonaparte 
dans le Directoire; mais ils veulent maintenir la Constitution 
et la République, redoutent son ambition, et pr~férerai ent 

qu'il restât Général, sans vouloir en faire un Généralissime 
comme il le demande. -Les modérés, ou les politiques, ou 
les prétendus Constitutionnels, pour qui ce dernier nom n'est 
qu'un masque hypocrite , craignant surtout les Démocrates 
qu'ils appellent Jacobins, représentés par Sieyes et Roger­
Ducos, en majorité dans les Anciens, acceptent une nouvelle 
Constitution avec Sieyes, Bonaparte et Roger-Ducos, pour 
chefs, et adoptent presque aveuglément Bonaparte pour faire 
la révolution. - Les pourris , représentés par Barras, Tal­
leyrand, Fouché, etc. , accepteront tout, Barras, ou Sieyes, 
ou Bonaparte, pourvu qu'on leur donne des places ou de l'al'­
gent. - Puisse Bonaparte choisir la Démocratie , consac1·e1· 
son génie et mettre son ambition à la diriger et à la perfec­
tionner en accomplissant la Révolution! Mais, on peut le de­
viner, même avant son départ pom· l'Egypte il a fait son choix 
contre la Démocratie, et ne veut arriver au pouvoir que pom· 
dominer et régner en Despote. 

Cependant, Barras ayant trop de morgue pour plier sous 
Bonaparte, son ancien protégé , et celui-ci trop de mépris 
pour Barras, il se détermine à l'écarter en bravant son im­
puissante colère. Et quant à Sir~·es, Bonaparte veut ne s'el't• 
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servir que pour le supplanter, tandis que Sieyes veut aussi ne 
se servir de l'épée du Général que pour être et rester lui­
même la tête et le maître. Il pa1·aît même qt1e, chacun d'eux 
ne voulant faire aucune avance, et tous deux. s'étant trouvés 
à diner chez Gohier (quelques jours après l'arrivée) sans s'a­
dresser la parole, ils sont sortis furieux l'un contre l'autre. 

« Avez-vous vu ce petit insolent, ùit Sieyes? li n'a pas même salué 
le membre d'un Gouvernement qui aurait da le faire fusiller!» -
a Quelle idée a-t-on eue, dit Bonaparte, de mettre ce P-rGtre au Di­
rectoire? Il est vmdu à la Prnsse; et, si l'on n'y prend garde, il 
nous livrera à elle! ... » 

Voilà un beau jugement que ces deux grands hommes por­
tent réciproquement sur eux ! - Et si Gohier et Moulins 
consentaient à écarter Sieyes pour le remplacer par Bona­
parte, celui-ci sacrifierait Sieyes, certain de maîtriser ensuite 
les premiers. Mais Gohier et Moulins repoussent l'ouverture 
de Bonaparte, parce qu'uqe dispense d'âge serait une viola-
tion de la Constitution. · 

Bientôt les Directeurs, redoutant tous sa domination, déci­
dent qu'ils l'éloigne1·ont en lui offrant un commandement à son 
choix. Appelé dans le Directoire, il refuse ; et sachant que 
:Barras l'accuse d'aYoir fait.fortune en 1 talie, il lui répond 

/ que, s'il a fait fortune, ce n'est pas, comme lui, aux dépens de 
la France, mais aux dépens de l'Italie, comme si le Géné-

/ rai qui conquiert avec les soldats et les trésors de la France 
pouvait s'approprier sa conquête! comme si ce n'était pas au­
toriser le pillage de tous les Généraux, de tous les officiers, 
de tous les soldats ! 

Ne pouvant s'entendre avec Gohier et Moulins, brouillé 
avec Barras, certain maintenant de la défiance du Directoire 
qui ne peut qu'augmenter par son refus, Ilonaparte est réduit 
à se coaliser avec Sieyes, comme Sieyes à se coaliser avec lui : 

.! qu~lle coalition! Et c'est Talleyrand qui la négocie et la con­
clut. On convient seulement que Sieyes donnera une Consti­
tution qui délivrera la France des bavards , qu'on sacrifiera 
Barras) Gohier et Moulins, et que Bonaparte, Sieyes et Ro­
gepi..Ducos, seront lrs chefs du gouvernement. 

~ ·_. 
T. IV. 

' -

27 
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~ 49. - Conspiration de _Bonaparte et de Sieye11. 

Là (8 brumaire), commence la conspiration entre Bona­
parte et Sieyes, qui se détestent mutuellement (à moins qu'ils 
ne feignent de se haïr pour mieux tromper les Républicains), 
et qui se promettent intérieurement de se supplanter après la 
victoire. L'exécution est fixée au 18; c'est Bonaparte qui 
est chargé de l'exécution; et c'est le 15 (en so1·tant <lu ban­
quet que 6 à 700 Députés lui donnent, par souscription, dans 
l'église Saint-Sulpice, appelée le Temple de ln. Yictoire) 
que le plan est arrêté. Voici ce plan : 

• On supposera une conspiration des Jacobi us coutre les Conseils. 
Le 18, la Commission des Inspecteurs convoquera C\:I raorJi11aireme11t 
les Anciens, en n'avertissant que la l\Iajorité, dévouée à Sieycs, el 
mandera la translation des Conseils à Saint-Cloud pour le le11ùcn 
Les Anciens chargeront Bouaparle de protéger la Représentation 
tiouale, eu lui donnant le commandement de la '17° division 
Paris, de la Garde nationale, même de la Garde du Corps-Législr.r 
Ou Ile couvoquera les oOO qu'à deux heures d'i11terrnlle' afi11 ùe Il 

envoyer le décret de translation avant l'ouvcrtu rc ùc la séanr 
d'éviter toute discussion. Pendant ce temps, Bou a parte prètera 
mentaux Anciens, s'emparera de toutes les troupes et s'élablirE 
Tnileries. Sieyes et Roger-Ducos donneront leur ùt\mis'sio11, et

1 
tàchera d'obtenir celle de Gohier, ou celle de Moulins , ou cel 
Barras, cas auquel le Directoire se trouvera dissous. Alors on p 
sera aux oOO de nommer trois chefs provisoires, Bonaparte, S 
Roger-Ducos, tic les investir de la Dictature, de les charger ùe 
uue nouvelle Co11stilulion, et d'ajourner les Conseils peuda11t 
mois. Ou espère que Barras dounera sa démission, et que L\ 
entraînera la Majorité : mais si les trois Directeurs refusent 
démission et si les oOO résistent, il faudra bien employer tous les 
moyens, la force, la violence, le sang même .. . Il y va de la tète des 
conspirateurs. » 

De ce moment, la conspiration brûle, et les conspirateurs ne 
négligent aucun moyen pour gagner des complices dans les 
Conseils, dans les Ministres, les fonctionnaires et l'armée. 
De ce moment, Sieyes, Bonaparte, ses frères Joseph et Lucien, 
redoublent d'efforts pour séduire, captiver, corrompre, lrom-
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per ... Joséphine même agit puissamment; elle affecte de 
fréquenter assiduement la femme du Directeur Républicain 
Gohier, pour faire croire que les deux maris sont également 
Républicains et sont amis. 

Cependant Barras, Gohier, Moulins, ne veulent pas céder 
la place à Sieyes et à Bonapa1te; les 500 ne Je veulent pas 
davantage; Jourdan, Augereau, Bernadotte, ne le veulent pas 
non plu~; et si la Police découvre la conspiration, les cons­
pirateurs peuvent être prévenus, anêtés et fusillés. Mais 
Fouché, qui découvre tout en effet, trahit son protectem' 
Barras, trahit le Directoire qui l'a nommé Ministre, et se dé­
voue à celui qu'il croit le plus fort, pour obtenir ses faveurs, 
quoique le Général n'ait voulu lui faire aucune confidence. On 
assure qu'il dit au secrétaire de Bonaparte : « Que votre Géné-· 
<< rai se bâte! s'il tarde, il est perdu. >> - Le Ministre de la 
guerre, Dubois-Crancé, resté fidèle, avertitMoulins et Gohier: 
mais ces hommes, aussi incapables qu'honnêtes, neveu lent rien 
croire.-Pour achever de tromper Gohier, Bonaparte le pré­
vient qu'il ira avec sa fâmille dîner chez lui le 18. 

Que de facilités aura,donc Bonaparte, ayant pour complices 
off P"our agents Fo.uché, Talleyrand, Réal, etc. et tous les 
Généi'aux, qui veulent garantir leurs anciens pillages et s'as­
surer le pouvoir et la fortune! 

Sébastiani, colonel du 9° de dragons, lui répond de son 
Régiment, plein de soldats d'Arcole. 

Et le Directoire va terminer son existence. 

§ 50. - Fin du Directoire. 

Nous verrons tout-à-l'heure l'exécution du complot. Di­
sons seulement ici que, le 18 et le 19, la Majorité du Conseil 
des Anciens trahit et viole la Constitution; que la Minorité des 
500 la trahit aussi et la viole; que Sieyes la trahit également 
et la viole; qu'il ferait massacrer la Majorité des 500 si on 
l'écoutait; qu'il se laissera jouer par Bonaparte, et qu'il lui 
vendra la Dictature pour un riche domaine; que Roger-Ducos 
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suivra Sieyes; que Barras vend1·a aussi sa démission pour de 
1'01·; que Gohie1· el Moulins se laisseront tromper et empri­
sonner; enfin que Fouché, Talleyrand, etc., trahirnnt; que 
la Représentation nationale sera expulsée par les baïonnettes, 
la Constilt._ttion détruite, et le Directoire supprimé. 

§ Sl. - Coup d'œil sur le Directoire. 

t'époque depuis le 21 septembre au 5 brumaire an 4, ou 
le règne de la Convention, n'est pas le Gouvernement Repu­

Uicain , mais le Gouvernement révolutionnaire, extraor­
dinaire, transitoire; c'est une longue crise, une tempête1 une 
gue1Te, un état de siége; el l'on ne peut, sans la mauvai 
la plus évidente, appeler cette période la Republique, 
en conclure que la République doit essentiellement prc 
les mêmes effets. - Le Gouvernement républicain, réf 
légal, constitutionnel, ne commence qu'au 5 brumaire 
la Constitution de l'an 3, avec le Dir~ctoire et les deu: 
seils. Mais, on peut le dire hardiment, cette seconder 
est encore en réalité une période extraordinaire, la co 
tion de la crise révolutionnaire, une longue guerre de 
volution contre la Coalition étrangère, de la Républiqu1 
la contre-Révolution, de la Démocratie contre la Bou 
el la Constitution bourgeoise, du Directoire contre 
seils; et il est impossible encore de juger la Républiq 
pectée el paisible, par celte République toujours mt:"., . 

'~ ,\ I 

dans son existence et toujours en convulsions. - D'ailleurs, 
la République est susceptible d'une infinité de Constitutions 
Républicaines, comme elle peut avoir des hommes de milie 
espèces différentes pour composer son PouvoÎI' législatif et 
son Pouvoir exécutif; et l'on ne peut juger ce qu'elle ferait 
avec une bonne Constitution et de bons Représentants par ce 
qu'elle a fait avec une Constitution vicieuse et des Représen­
tan1s plus Yicienx encore. 

01·, le malheur ,·eut qu 'il n'y ait plus un homme d'État, 
pas un homme supr1·iru1·, mo1·al et d1ho11é . Les ConsPils, qui 
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renferment beaucoup d'excellents citoyens, courageux et zélés, 
ne comptent pas un homme qui puisse rallier et discipliner 
les autres : les meneurs dans le Gouvernement ne sont plus 
que des égoïstes, des ambitieux, des débauchés, des pillards, 
tles rénégats, des traîtres, qui flétrissent et démoralisent tout, 
qui donnent l'exemple du mépris pom· les lois et la Consti­
tution, qui ne savent gouverner que par les coups-d'état, le 
despotisme et la tyrannie. 

Peut-on trop déplorer la faiblesse de Carnot, qui se laisse 
déporte1· commc'conspirateur royalistû 

Est-il un être plus méprisable et plus détestable que cc 
Barras, type de la débauche et de l'immoralité gouverne­
mentale, voleur, pillard, qui foule aux pieds tous ses devoirs, 
qui démoralise la France, qui trahit tous les partis, et qui 
perd la République en attirant sur le Directoire un amas de 
mépris et de haine qui encourage à l'attaquer pour Iu"i substi­
tuer le Despotisme (1)? Si le Peuple, au jour de son triom­
phe, veut assurer celui de la justice et de la morale, ne fau-· 
dra-t-il pas exhumer les cendres de cet homme, pour les vouer 
liternellement à l'exécration de la Postérité? 

La République peut-elle encore être l10norée par ce Fou­
clié, ex-Prêtre, ancien Cordelier, ancien Hébertiste, ancien 
ultra-révolutionnaire; enfermé comme massacreur, mitrailleur 
et voleur; courtisan de Barras; qui, devenu Ministre de la 
pc'.: ,.0, étouffe la liberté de la presse et d'association , entasse 
les Démocrates dans les cachots, et trahit la République pour 
conserver ses honneurs et sa fortune ? 

La République peut·elle être consolidée par un Talley­
rand, Prêtre apostat, qui ne cherche qu'à faire fortune, et qui 
trahit le Directoire et la Révolution, comme il trahira Bona­
parte et la France ? 

(1) Brouillé avec Bonaparte, Barras se retirera à Gros-Bois . Exilé à 
40 lieues de Paris, il se fixera à Bruxelles, où il étalera une granùe for­
tune. Revenu à Marseille en 1813, il sera dénoncé comme conspirant 
avec les Anglais pour Louis XVIII, et sera exilé à Rome. Revenu à Mont­
pellier, il y conspirera encore. Rentré à Paris, après la Res tauration, 
retiré à Chaillot, il sera consulté par J,ouis XVIII ; e t l'on ne peul guère 
douter qu'il ne conspire pour lui. dès 1i97. 
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Et que dil'e d'un Sieyes, aussi Prêtre renégat, qui sans 
doute rendit de grands services à la Révolution en 1789, mais 
qui depuis semble être devenu l'ennemi du Peuple, après 
avoir excité son ardeur révolutionnaire; homme insociable, 
plus vaniteux encore et plus orgueilleux que capable i égoïste, 
ambitieux; assez roué politique pour qu'on l'accuse de trahi­
son; insensible et sanguinaire, despote et tyr:m; qui, au lieu 
de faire marcher et de perfectionner légalement la Constitu­
tion qu'il a juré de défendre, conspire déloyalement contre 
elle; qui complotte Je coup-d'état Je plus illégal et le plus 
perfide pour satisfaire son amour-propre de publiciste; qui Sf' 

montre révolutionnaire quand c'est dans son intérêt ; qui 
pousse la présomption jusqu'à vouloir être Roi sous le titr 
de Grand Électeur; qui se laisse jouer et duper comme u 
enfant; qui livre ou plutôt vend la France au Despotisme 
et qui déshonore son talent par sa cupidité (p. 446) ? 

1 
Quels hommes comparés à ce malheureux Robespierre, t: 1 

calunmié par eux, mais si vénéré pour ses vertus, si mot 1 

si désintéressé, si respectueux pour la Représentation nat 
nale, si dévoué au Peuple et si zélé pour la régénératior 
l'Humanité tout entièl'e ! 

Nous allons voir un autre homme, homme de génie, 1 i 
s'il a le cœur de Robespiel're et son amour pour le Peup,.., ~t 
pour l'égalité, pourra consolider le triomphe de la Révolu­
tion, faire le bonheur de la France et préparer celui du 
Genre humain. 

- -o~ -
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LACUETIÏ, DE SIEYES.- JOURNÉE DES DUPES. - DEMOCRATIE CALOMNlËE. - DO-

NAPARrn EST LA PLUS GRANDE CAPACITÉ. - IL TROMPE. -PEUPLE, ARMÉE, NA­

TION, TROMPÉS. - APPRÉCIATION DU 18 BRUMAIRE. - DICTATURE PROVISOlRE.­
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DIATEUR DE LA CONFEDÉRATION SUISSE. - SYSTÈME CONTRll-RÉYOLUTIONNAll\E. 

-BONAPARTE NOMME TOUS LES PRÉSIDENTS. - NOUVELLE GUERRE AVEC L'AN­

CLETERl\E. - CONSPIRATION DE GEORGES, PICHEGRU, MOREAU. -ÉTRANGLEMENT 

DE I'ICUEGRU. - EXÉCUTION DU DUC D' ENGBIEN. - BONAPARTE SE FAIT NOMMER 

E!IPEREUf.. - COUP-D' OEIL SUR LE CO:'ISULAT. 

§ 1. - Coup-d'état du 18 brumaire contre la Démocratie. 

Nous avons vu les premières années de Bonaparte (p. 341), 
sa campagne d'Italie (p. 346), sa campagne d'Egypte (p. 406 ), 
et sa conspiration avec Sieyes pour arriver au pouvoir (p. 418). 
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Nous allons voir un des plus grands événements de l'histoire, 
l'un des plus féconds en utiles leçons. 

:Le 18 brumaire ( 9 novembre), dès le grand mat.in , tous 
les Généraux, dont quelques-uns sont dans la confidence , 
sont invités à se rendre, sur-le-champ, en costume, chez Bo­
naparte: tous accourent.-Tous les Co 1onels des régiments 
en garnison, qui ont demandé à lui être présentés, sont invi­
tés à se rendre aux Tuileries, avec leurs régiments, pour être 
passés en revue : tous s'y rendent. - Sieyes, qui depuis 
quelque temps a pris des leçons d'équitation , monte à che­
val avec Roger-Ducos, et se rend du Luxembourg aux Tui­
lel'ies, tandis que Barras, Gohier et Moulins, ne se douf"n• 
de rien. - En même temps, la Majorité des Anciens, sulH1'· 
ment convoquée, accourt aux Tuileries. Là, les Inspecte 
de la Salle annoncent qu'on vient de découvrir une conspi1 -
tion des Jacobins contre les Conseils (mensonge), par st 
de laquelle ils peuvent être à chaque instant poignardés , 
proposent, pour sauver leur vie el la République, de tra1 
férer, comme l'art. 102 de la Constitution leur en donne 
droit, le Corps-Législatif à Saint-Cloud, et de charger Bon 
parte de veiller à sa sûreté ... Si tous les Députés -avaient é 
convoqués, peut-être la proposition serait-elle rejetée : mai 
violant la Constitution , on a volontairement omis de co1w1 
quer la Minorité; et c'est en vain que quelques voix réclamcn 
le décret , rédigé d'avance, est adopté , signé à 8 hcuref 
expédié aux 500 et à Bonaparte. 

Vers les 9 heures, se réunissent quelques Députés des 500 
extraordinairement convoqués, sous la présidence de Lucien 
et sous la direction des Inspecteurs de la Salle, tous membres 
de la conspiration. On se garde bien de conyoquer la Majo­
rité. Avant qu'aucune discussion ait pu commencer, le Pré­
sident communique le décret des Anciens transférant le Con­
seil à Saint-Cloud. Quelques voix réclament : mais Lucien , 
invoquant la Constitution cont1·c laquelle il conspire, déclare 
que toute discussion serait un attentat à la sûreté publique , 
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lève la séance, convoque le Conseil à Saint-Cloud pou!' de­
main midi, et fait fermer les portes avant 1 O heures. 

Quant à Bonaparte, le voilà nommé Général en chef, 
non-seulement de la 17° division militaire, de la garnison, de 
la Garde nationale et de la Garde des Anciens , mais de la 
Garde des 500 et de celle du Directoire, ce qui est une autre 
violation de la Constitution. -Aussitôt qu'il a reçu le décl'et 
attendu, il le lit à tous les Généraux. et. officiers qui l'entou­
rent, et leur demande s'ils veulent l'aider à sanver la Répu­
blique contre les Avocats qui la perdent : tous promettent, 
même le Républicain Lejëvre, commandant la 17c division , 
qui consent à devenir son Lieutenant; et tous montent à che­
val avec lui pour l'accompagner à la barre des Anciens. Ber­
nadotte seul, amené par Jo5eph, son beau-frère, refuse de le 
suivre et promet seulement de rester neutre. 

« Citoyens Représentants, dit-il, la République allait pét·ir; voire 
décret vient de la sauver! Malheur à ceux qui voudraient s'opposer 
à son exécution! Aidé de mes compagnons d'armes, je saurai les arrc!­
r~ter et pt·évenir leurs efforts ... Nous voulons la République ... No11s 
la voulons fondée sur la vraie liberté, sur le régime repr:Jsentalif ... 
Nous l'aurons, je le jure en mon nom et au nom de mes compag11ous 
d'armes! » 

Tous jurent ... Et le Président répond à Bonaparte : 

c Général, le Conseil des Anciens reçoit vos serments; il ne l'orme 
aucun doute sur leur sincérité et sur votre zèle à les remplir. Celui 
qui ne promit jamais en vain des victoires à la Patrie ne peut qu'exé­
cuter avec dévouement de nouveaux engagements de la servir et ùe 
lui rester fidèle. • 

Nous verrons la sincérité, le dévouement .· la .fidélité ! 
-Puis, il publie un Ordre du jour, qui annonce sa nomina­
tion et par lequel il nomme : 

' u Lefebvre son premier Lieutenant; -Andréossi chef de l'é tat ma­
j01·-général, ayant sous ses ordres Caffarelli et Doucet; - Jliurat 
commandant de toutes les troupes à cheval ; - Lannes commanda11t 
du palais des Anciens; ayant pour chef d'état-major Milhaud;-Jltlar­
mont commanda11t de l'artillerie; - Berruyer commandant des In­
valides; - Jllorand commandant de Paris ; - lY!acdonalll corn man-
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dant de Versailles;- Moreau commandant de la Garde du Luxem­
bourg; - Serrurier commaudant de la Garde de.s deux Conseils à 
Saint-Cloud. • 

Tandis que le Conseil des Anciens adresse aux Parisiens 
une proclamation terminée par ces mots : « Vive le Peu­
ple, par qui el en qui est la Rdpublique ! » Bonaparte 
adresse à la Garde nationale cette autre proclamation : 

« Citoyens, Je Conseil des Anciens, dépositaire de la sagesse natio­
nale, me charge de prendre les mesures ponr la sOreté de la Repré­
sentation ... Le Corps-Législatif se trouvera à même de tirer la Re­
présentation rlu dariyer imminent oü la désorganisation de toutes les 
parties de l'administration nous conduit ... Il a besoin de l'union et 
de la confiance des Patriotes ... Ralliez-vous autour de lui : c'est le 
seul moyen d'asseoir la République sur les bases de la liberté ci­
Yile, du bouheur, de la Yictoire et de la paix. Vive la République ! • 

Nous verrons ! ... Puis, une proclamation dit à l'armée : 
• Soldats, le décret du Conseil des Auciens est conforme à la Cons­

titution. Il m'a remis le commandement de la ville et de l'armée; je 
l'ai accepté pour secouder les mesures qu'il va prendre, et qui sont 
tout entières en faveur du Peuple. La République est mal gou1·er­
née depuis deux ans. Vous avez espéré que mon retour mettrait un 
terme à taut de maux ; vous l'avez célébré avec une union qui m'im­
pose des obligations que je remplis: vous remplirez les Yôtres, et vous 
seconderez Yolre Géuéral avec l'énergie et la confiance que j'ai tou­
jours eues en vous. La liberté, la victoire et la paix, replaceront la 
Répiiblique frauçaise au rang qu'elle occupait en Europe, et que 
! 'ineptie ou la trahison a pu seule 1 u i faire perdre. Vive la République!• 

Puis, toujours entouré d'un imposant cortége , il va passer 
en revue les régiments qui l'attendent dans le jardin, autour 
duquel le beau temps, le bruit du tambour et le mouvement 
extraordinaire des troupes, ont conduit une foule de curieux. 
Là, il harangue habilement les soldats, les flatte, leur annonce 
un sort meilleur, les prémunit contre les calomnies, proteste 
qu'il mérite leur corifiance, les électrise, et leur arrache un 
serment d' obdissance au milieu d'acclamations unanimes el 
des cl'Îs de Vive Bonaparte! Là aussi il commence à parler 
en son nom comme s'il était un Monarque. 

• Soldats, dit-il dans une de ses allocutions, qu'a-t-on fait de cett 
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France que j'avais laissée si brillai1te? J'avais Jais~é la paix, et j'ai 
retrou".é la guerre ... J'avais laissé des victoires , et j'ai trouvé cl es 
revers ... J'avais laissé les millions de l'Italie, et j'ai trouvé des lois 
suoliatrices et la misère. » 

Comme s'il était déjà Roi quand il est parti! Comme si ce 
n'était pas lui qui a amené la guerre, les désastres, la perte 
des millions de l'Italie! Comme s'il n'avait pas subi lui-même 
desreversàSt-Jean-d'Acre etdans la raded'Aboukir! Comme 
si quelqu'un devait éprouver d'aussi grands revers que lui , 
à St-Domingue, en Espagne, à Moscou, à Waterloo ! Comme 
si Masséna n'avait pas tout sauvé avant son arrivée ! 

« Que sont devenus 100,000 Français que· je connaissais, lous mes 
compagnons de gloire? ... Ils 'sonL morts! » 

Comme si on ne pouvait pas lui répondre : « Que sont de­
' 'cnues la paix et l'alliance avec la Porte? Qu'avez-vous fait 
des 40,000 soldats, des 10,000 matelots, des magnifiques 
canons, des bâtiments et des millions, qui vous ont été con­
fiés? Qu'avez-vous fait de la capitulation de Jaffa, de vos 
blessés, de vos pestiférés, de vos compagnons? 

« Cet état de choses ne peut durer ; 'avant trois mois, il nous mène­
rait au Desvotisme. Mais nous voulons la Républiq·ue, la République 
assise sur les bases de l'égal-ilé, de la morale, rie la liberté civile et de 
la tolérance politique. Il est temps enfin que l'on rende aux défenseurs 
de la Patrie la confiance à laquelle il:; ont tant de droits! Nous NE 

VOULONS PAS de gens plus vatriotes qu.e les braves qui sout mutilés 
au service de la Hépublique ! » 

Nous verrons si c:est la République, l'égalité, la morale, 
qu'il veut établir, et si c'est le Despotisme qu'il Yeut éloi­
gner! Du reste, le complot est conduit avec une grande habi­
leté : on travaille l'esprit public; on accapare les écrivains; 
on tapisse les murs de Paris, non-seulement de proclama­
tions, mais d'écrits de tous genres, qui invitent Je Peuple 

à s'attacher: 

• A la fortune du héros dont le 110m, la gloire, le gériie, l'exis­
tence, peuvent ~euls assurer l'existence de la République. » 

On remarque un dialogue entre un membre des Anciens 
ét un membre des 500. Celui-ci cr:.iint un Cesar, un Crom-
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well; celui-là répond en citant Bonaparte lui-même qui, quel­
ques jours auparavant, dans une réunion particuliè1·e, a dit: 

• Mauvais rôle, rôle usé , indigne d'un homme de sens quand il 
ne le serait pas d'un homme de bien ... Ce serait une pensée sacrilt!ge 
que celle d'atlenler au gouveruemenL représentatif dans le siècle des 
lumières eL de la liberté. Il u'y aurait qu'un fou qui voulùL, de gaieté 
de cœur, faire perdre la ga.gettre de la Répiiblique conlre la Royauté, 
après l'avoir soutenue avec quelque gloire eL tanL de périls. n 

Nous verrons si Bonaparte n'est pas ce Jou qui choisit le 
rôle sacrilége, indigne d'un homme de bien, pour faire per­
dre la gageure de la République contre la Royauté ! 

Bonaparte s'établit en permanence aux Tuileries, comme 
un Roi ou un Général en chef qui dirige tout. Là viennent 
Sieyes et Roger-Ducos pour donner leur démission et diriger 
avec lui, les Ministres Cambacérès et Fouché, les deux Com­
missions des Inspecteurs de la Salle. - JI charge 1'1'urat 
d'aller occuper Saint-Cloud ; Serrurier d'aller occupe1· la 
route au Point-du-Jour; Lannes de garder les Tuile1·ies; 
il1orecm d'aller bloquer les trois Directeurs au Luxembourg. 
Il ordonne à Jubé, commandant leur Garde, · de les trahir, 
de les abandonner et de venir le rejoindre. - D'accord 
avec Talleyrand et Réal, Fouché suspend l'Administration 
départementale et les 12 Municipalités, et fait afficher une 
proclamation dans laquelle il les invite à l'ordre (à la servi­
tude) en protestant qu'il s'agit de sauver la République.~ ···., 

Ainsi, tout est organisé pour la conspiration et I'auaque; 
tout est desorganisd pour la défense. 

C'est alors seulement qne Gol1ier et JVoulùzs s'aperçoi­
vent de la conspiration. Ils courent chez Barras, qui s'em­
porte en injures conlre le trompeur Bonapai·tc, cl qui pro­
met de résister avec eux.--Mais à peine l'ont-ils quitté qu'il 
envoie son secrétaire Bottot aux Tuileries pour savoir ce qui 
s'y passe, et que Talleyrand vient de la part de Bonaparte 
lui demander sa démission, en lui offrant repos etforlune; 
et, tl'ahissant de nouveau ses deux collègues , il consent à 
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tout, et part à l'instant pour sa terre de Gros-Bois, escorté 
par 30 d1·agons. 

Gohier et Moulins ne s'en rendent pas moins aux Tuile­
ries pour essayer de ramener Sieyes, Roger-Ducos et Bona­
parte lui-même : quelle niaiserie! 

C'est là que Bonaparte, apprenant que !e fauLourg St-An­
toine s'agite autour de Santerre (ce qui indique que la Nation 
n'est pas toute avec lui), dit à Moulins : « San_terre est votre 
« parent : avertissez-le que, s'il bouge, je le fais fusiller. n 
Comme si ce ne serait pas un assassinat! Comme si l'on n'a­
vait pas plus de droit de le fusiller lui-même! 

Puis, il répond aux reproches de Gohier : " La Républi­
« que est en péril; il firnt la sauver; je le veux ... Vous 
« n'êtes plus que deux; vous ne pouvez rien. n Et il les 
fait emprisonner séparément par Moreau chacun chez lui, ce 
qui est un attentat, une violation de toutes les lois et de la 
Constitution, un assassinat contre la liberté . Les deux Direc­
teurs envoient une adresse aux Conseils pour leur annoncer 
qu'ils iront à Saint-Cloud pour défendre la Constitution : 
mais Bonaparte viole encore celle-ci en interceptant l'adresse. 

Puis, les conspirateurs tiennent conseil, le soir, aux Tui­
leries, sur ce qu'on fera le lendemain ; et les meneurs des 
Anciens, effrayés déjà de !a domination militaire, voudraient 
qu'on se bornât à remplacer Barras, Gohier et Moulins, en 
nommant Bonaparte, Sieyes, Roger-Ducos et deux autres : 
.... ~ïs Bonaparte exige l' ammllation de la Conslilution de 
l'an 3 et du DIRECTOIRE , l'ajournement du Corps-Législa­
tif et la nomination de 3 Consuls provisoires, lui, Sieyes et 
Roger-Ducos, avec la Dictature et le droit de faire une nozt­
velle Constitution; et les faibles, timides, lâches et c1·imi­
nels Anciens,' plus effrayés, subjugués, consentent à tout : le 
décret est rédigé. 

Le révolutionnaire Sieyes propose même d'arrêter , dans 
la nuit, 40 des principaux Députés des 500 : mais Bona­
parte repousse cette peécaution comme inutile. 

Mais que font donc feg D émocrat<'s, quand la conspira-
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tion, déjà presque évidente depuis le retour de Bonaparte, 
devient manifeste aujounl'hui? Comment lutter en respectant 
la Constitution contre des conspirateurs qui la violent? Com­
ment empêcher le coup-d'état militaire, si les Députés se 
rendent dans la souricière de Saint-Cloud (loin du Peuple et 
au milieu de !'Armée); si les Généraux. démocrates Berna­
dotte, Jourdan, Augereau, ne se mettent pas à la tète de 
quelques troupes et les Députés à la tête des patriotes; si 
personne ne parle et n'écrit pour démasquer les conspira­
teurs, pour éclairer les soldats ei le Peuple? Comment ré­
sister à César ou Cromwell autrement qu'en imitant Brutus? 
-Mais, tandis que la conspiration a un chef et un chef ha­
bile, une armée de Généraux et de grands fonctionnaires, une 
autre armée de soldats, tous disciplinés, ambitieux., ardents 
au combat, le Parti Démocrate, qui compte beaucoup d'ex­
cellents citoyens, courageux et capables de dévouement, ne 
possède aucun homme supérieur qui puisse le rallier et le di­
riger ; le vieux Jourdan, aussi dévoué que b1·ave, aussi es­
timé que respecté, n'est ni assez homme politique ni assez 
actif; Augereau est trop peu éclairé et trop emporté; Ber­
nadotte, qui pourrait être chef, n'est pas alors assez ambi­
tieux. ou assez dévoué ou assez hardi pour en prendre le rôle; 
et c'est inutilement que les patriotes courent, s'agitent, s'in­
dignent, s'échauffent et voudraient résister : faute de direc­
tion et d'ensemble, le Parti populaire, quoique plus nombreux. 
et plus fort, ne peut faire que des fautes , des témérités et 
d'impuissantes tentatives; et, il faut le dire, il faut le procla. 
mer, ici comme depuis le 9 thermidor, la cause du Peuple 
succombe par imprudence et par inhabileté, tandis que la / 
cause de la Bourgeoisie triomphe par l'adresse et la capacité 
de ses chefs. 

Tous les Députés Démocrates sentent le péril pom leurs 
personnes ; tous prennent courageusement la résolution de 
tout braver pour remplir leur mandat : mais point de chef, 
point de direction, point d'ensemble ... Y aura-t-il au moins 
un Brutus? 
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Bonaparte a fait préparer à Saint-Cloud trois salles, la ga­
lerie de Mars pour les Anciens , l' Orangerie pour les 
Cinq-Cents, et une troisième pour lui, Sieyes et les conspira­
teurs, entre les deux premières, qui se troll vent ainsi sans 
communication. 

Le 19, on arrive à midi; mais les salles n'étant pas encore 
prêtes, on se proJIJène dans la cour jusqu'à deux heures; les 
Députés des Cinq-Cents manifestent leur résolution de dé­
fendre_ la Constitution; et les Anciens, qui ne s'attendaient 
pas à cette courageuse résistance, et qui redoutent de plus en 
plus la domination militaire, commencent à s'épouvanter et 
à recu Ier.- Plusiem·s des conspirateurs voudraient se réunir 
aux Cinq-Cents, résister avec eux., révéler la conspiration , 
dénoncer Bonaparte et leurs complices, et courir soulever le 

Peuple à Paris... Que va-t-il arriver? Bonaparte sera ·t-il 
poignardé, mis hors la loi , fusillé? ... La victoire est si dou­
teuse que Sieyes et beaucoup d'autres ont fait préparer des 
chaises de poste pour (prendre la fuite. Mais, auparavant, 
l'ambitieux. et cruel Sieyes propose et fait adopter les vio­
lences les plus sanguinaires. Si Jourdan, Augereau, Berna­
dolte, veulent haranguer les troupes, on les sabrera sans les 

laisser parler ... Si les Cinq-Cents se présentent en masse, on 

les fusillera .. . 
Enfin, à deux heures, la séance s'ouvre aux Anciens, au 

bl'Uit de la Marseillaise; les troupes (auxquelles, dès Je ma­
tin, on a envoyé toutes les brioches trouvées à Paris pour les 
mieux er;e!tei' à boire, qu'on a enivrées, irritées par mille 

calomnies contre les avocals et les pékins), sont en bataille, 
et Bonaparte est à cheval avec tous ses Généraux. 

Aux Anciens, la Minorité, qui n'a point été convoquée 
hier, commence par se plaindre de celle escobarderie qui 

rend nul le décret de translation. Les Inspecteurs out l'im­
pudence d'affirmer qu'ils ont convoqué tous les membres; et 
quand on apprend que quatre Directeurs ont ·donné leur dé­
mission, on pousse l'hypocrisie jusqu'à demander aux Cinq­

Cenls des candidats pour les remplacer. 
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Aux Cinq-Cents, l'un <les conspirateul'S, Gaudin, de­
mande la "parole et s'effol'cc d'effrayer en pal'lant des déma­
gogues, des haches de la Tel'T'elll' suspendues sur toutes 
les têtes el qui ne tiennent qu'à un fil . . Il propose: t 0 de 
remercier les Anciens d'avoi1· sauvé la République par le dé­
cret d'hier; 2° de nommer une Commission de 7 membres 
pour faire un rapport (tout prêt) sur les dangers publics, et 
pour présenter des moyens de salut (tout prêts aussi , l'a­
journement el le Consulat provisoire) ... Et si celle p1·oposi­
tion est adoptée, la révolution est faite.- Mais Delbrel dé­
nonce les vrais conspirateurs et demande 1 a Constitution ou 
la mort. Et à l'instant éclate le plus ,·iolent orage : Point de 
Dictatul'e, s'écrient une foule de voix ! A bas les Dicla.­
teu/'s ! ... Pive la Conslilulion ! ... Les baïonnettes ne nous 
<:flï·aientpas! ... leserment àla·Constitution! ... Et c'est 
en vain que Lucien veut rappeler à l'ordre, se couvre; toute 
l'Assemblée, entraînée par l'énergir. de la Majorité, prête 
UNANtl\ŒlllENT le sermenl par acclamations. On décide même 
qne le serment sm·a j)l'êté par appel nominal à la tribune 
(faute énorme. qui va faire perdre deux ou t1 ois heures et re­
froidir l'enthousiasme); et Lucien, ainsi que les autres con­
spirateurs, n'osent pas refuser de le prêter eux-mêmes, et 
consentent à se parjurer ; Augereau, cependant, fait pour 
ainsi dire défeclion, et reste dans la cour avec Gareau, 
Parle, et quelques autres. On assm·e même qu'il a la lt1cheté 
de trahir ses collègues en offrant ses senices à Bonaparte, qui 
n'en veut pas. - On décide alors un message aux Anciens 
pour connaître les motifs de la translation. - Recevant la 
démission de Burras (Sieyes n'ose pas notifier la sienne), on 
veut procéder au remplacement.-Ccpendant, celle résistance 
des Cinq-Cents achève d'ébranler les Anciens. - Et alors, 
pous!lé par Sieyes, Bonaparte se décide à se présenter devant 
enx à la tête de son État-major. 

« Citoyens fleprésenta11ts, dit-il d'une voix émue et entrecoupée, 
vous êtes sur u11 volcan ... Permettez-moi de vous parler avec la 
franchis e d'1111 soldat (Quel blasphème!). Vous avez trarn;fëré le Coi ps 
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législatirà Saint-Cloud. Vous m'avei appelé pour assurer l'exécutio11 
<le votre décret. J'étais tranquille à Pal'is (mensonge) quand je l'ai 
reçu. A l'instant (mensonge) j'ai appelé mes frères d'armes. Je suis 
sorti de ma demeure pour vous obr!ir (i\leusonge); nos inte11tions 
sont pures (Non), désintél'cssées (Non); et pour prix du dévouement 
(No11) que nous avo11s moutré hier, aujourd'hui déjà on uous abreuve 
de calomnies (de vérités), moi et mes compagnons <l'armes; on 
parle d'un nouveau Cromwell, d'un nouveau César (On a bien rai­
son!); on dit que je veux établir un gouvernement militaire (Oui) ... 
Citoyens, si j'avais voulu opprimer la liberté de mon pays et usurper 
l'autorité suprême, ce rôle m'eùt été facile au retour d'ltalic, au 1110-
111e11t du plus beau triomphe, lorsque la Nation, l'armée et les partis 
m'i111·itaie11t (Non) à m'e11 emparer ... Je 11c l'ai pas voulu alol's, et 
je ne le veux pas aujourd'hui (Mensonge) ... • 

Que de mensonges déjà ! Quelle ignoble comédie ! 
« Je vous le Jure (Parjure), Représentants du Peuple, la Patrie 

n'a pas de plus zélé défenseur que moi; je me dévoue (Non ) tout c11-
tie1· pour faire exécuter vos ordres. Mais c'est sur vous seuls que re­
pose son rnlut ; ... car il n'y a plus de Directoire (i l· faut en nommer 1111 
autre) ; quatre Directeurs ont donné leur Démission (par suite d'un 
complot avec lui), et le cinquième a été mis en surveillance (cr ime! ) 
pour sa sarettl (non!). Les dangers sont pressant:; (non); le Mi­
nistre de la police -i•ient de m'avertir (rouerie) que, tians la Vendée 1 

plusieur:> places étaient tombées entre les mains des Chouans ... Re­
présentants, ne cous1iltez que votre sagesse (farce) et l'i mminence des 
dangers. Evitons de perdre ces deux choses pour lesquelles uons 
avons fait. tant de sacrifices, la liberté et l'Bgalité. (Ruse,! on va le:> 
détrni re ! ) » -

Le Député Linglet lui criant : u Et la Conslitulion ! » il 
répond : 

« La Constit'Ution ! Vous n'en avez plus! (Yoifa le rnasqnc jeté!) 
Vous sied-il de l'invoquer? C'est vous qui l'avez détruite, le 18 fr11 c­
tidor, le 22 floréal et le 50 prairial. » 

Mais c'est lui , Bonaparte, qui a envoyé Augereau pour 
faire le 18 fructidor; c'est Sieyes qui l'a dirigé; ce sont 
Sieyes et Lucien qui ont organisé et exécuté le 30 prairial; 
et, depuis, Bon~parte et Lucien n'ont jamais cessé d'invoquer 
et de jurer la Constitution. C'était donc une ignoble hypocri­
sie, nne détestable perfidie! 

« La Constitution l Elle est méprisée pa1· tous les pal'tis (No11). 

T. IV. 28 
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Tous les partis veulent la détruire (Non). La Constitution, n'est-ce 
pas en son nom que vous avez exercé toutes les tyrannies i' » 

Voici les Anciens, dont il vantait tout-à-l'heure la sa­
gesse, transformés par lui en tyrans! C'est flatteur et rassu­
rant pour eux! 

• Représeutants , ne voyez pas en moi un misérable intrigant 
(Quelle idée!) qui se couvre d'un masque hypocrite (Comment peut­
il supposer qu'on peut le voir ainsi ! J'ai fait mes preuves (comme 
Dumouriez et Pichegru avant leur trahisou) de dévQuemeut i.i la 
Uépublique; et toute dissimulation m'est inutile (Ell e lui est uéces­
saire) ... Sauvons l'égalitJ, la liberté! (Quelle dissimulatiou !) Je vous 
déclare qu'aussi tôt que les dangers qui m'ont fait confier des pouvoirs 
extraordinaires seron l passés, j'abdiquerai ces pouvoirs. (l\lensonge). 
le ne veux être, à l'égard de la magistrature que vous aurez nonimée, 
que le bras qui la soutiendra et fera exécuter ses ordres. » 

Et il ne conspire que pour être, ce soir même, Consul, 
Dictateur, et plus tard Empereur et Roi!! !-Puis, il affirme 
qu'on lui a fait des propositions, et fait entendre que ce sont 
les Démocrates, ce qui est manifestement faux. 

Alors Cornudet, l'un des conspiratt>urs, s'écrie : 

•Qui douterait mainte11anl qu'il y eût une conspiration jacobine ? 
Celui devant qui l'Europe et l'Univers f:>e taisent d'admiration est là; 
c'est lui qui vous atteste l'exi.,tence de la conspiration ; sera-t-il re­
garllé comme un vil imposteur? (Quelle supposition!) Je vous le déclare, 
j'ai participé à la mesure de translation qui vou:; a été proposée. Où 
est le crime <l'avoir prévenu cette conspiration jacobine par une cons­
piration plus sainte i' (Il avoue Îa conspiration de Bonaparte , tandis 
que l'autre est supposée.) » 

La Minorité criant à Bonaparte de nommer les conspira­
\enrs qu'il dit lui avoir fait des propositions, il ajoute : 

• Les Directeurs Barras et Moulins m'ont proposé de me mellre à 
la tète d'un parti tendant à renverser tous les hommes qui ont des 
idées libérales ( c"est-à-dire Sieyes et les ennemis de la Constitutioo, 
pour conserver la Conr.titution.) » 

" Si le Conseil Jes 1:100, reprend le conspirateur Cornudet, se refu­
sait à sauver la Patrie, ce serait à 11ous à la sauver seuls. (C'est dé 
l'anarchie, de la révolte!) Songeons que si la liberté est perdue pour 
nous, el le est perdue pour l'univers entier! (Hypocrite!) 

Puis, Bonaparte s'efforce encore de rassurer les Anciens. 
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« Je le répète, reprend-il, qu'on ne croie point que je veuille m'em­

parer dit pouvoir. (On le 'croit donc!) On me l'a offert depuis mon 
retour à Paris. Les différentes factions sont venues sonner à ma porte; 
je ue les ai point écoutées, parce que je ne suis d'aucune coterie, parce 
que je ne suis que du grand parti du Peuple français .. . (li faut alors 
respecLCr ses Rept·ésenlants ! ) Je n'ai accepté l'autorité que vou :: 
m'avez coufiée qne pour souteuir la cause de la République. (Meu­
souge). Je né vous le cache pas, je u'ai compté que sur le Consei l des 
AuciellS : je u'ai point compté sur le Conseil Jes !JOO, qui est divisé; 
sut· le Couseil des !JOO, où se trouveut des !tommes . qui voudraient 
novs rendre la Convention, les Comités révolutioruiaires, les t!c~a­
fa11ds et l'horrible régime de la Terrenr (calomnie pour effrayer); sur 
Je Conseil des !JOO, où les chefs de ce parti vieunent de prendre séauce 
cn cc moment; sur le Conseil des oOO, d'où viem~ent de· partir des 
émissaires cliargés d'aller organiser un mouvement àParif . {Mensonge 
adroit, mais horrible, pour effrayer les Anciens). Que 9es projets cri­
miuels ne vous effraient point; environné de mes frères dlarmes, je 

. . J f saurai vous cu preserver. 'en atteste votre courage, vous, mes bra-
ves camarades ! vous, .grenadiers, dont j'aperçois· les borlnets ! vous, 
braves soldats, dont j'aperçois les baïonnettes! .. 1 Si je suis un'perfide 
(quelle idée !) soyez tous des Brutus! (Iljustified'avan'ce·m1 Brutl'.!s.) 
Et vou$, mes camarades, vous, braves grenadiers, que ces baïonnettes 
se tournent contre mon cœur. (Comment ne pas croire à sa siucérité?) 
Mais si quelque orateur payé par l'étranger (horrible <;alomnie!) par­
lait ùe me mettre hors la loi, qu'i l prenne garde de poHcr cet arrBt 
contre lui-mônie ! (Langage ùe Cro1nwcl.) Que la foudre de la guerre 
l'écrase à l'iustant ! (Criminelle menace. ) J'en appellerais à vous, 
mes braves compagnons d'armes ! a .vous, braves solda,ts, que j'ai 
tant de fois menés à la vi~toire ! à vo.us, braves d1éfenseurs de la Ré­
publique, avec lesquels j'ai partagé tant ùe p ' é ril~ pour affermir la 
liberté et l'égalité! Songez que je marche accompagné du Dieu de la 
fortune et du Dieu de la guerre! Délibérez , uous exécuterons. • 

Ainsi, ce sont les é0,mpagnons d'armes, les Généraux, la 
Forlune et la Guerre, qui sont les maîtces de la Représenta· 
tion naLionale, d'une Assemblée de Législateurs qui repré­
sentent mieux peut~être qu'à aucune autre époque la volonté 
de la NaLion (p. 386). Et que sont ces Généraux? Ecoutons 

M. Thiers! 
« Tontus les dilapidations, dit-il, ce sont les Génér~ux et'les Etats­

majors qui les ont commises et qui en ont profité. Ils ont pillé les 
pays conquis, fait le pro.fit sur la soldé (des absents), et partagé (jus­
qu'à 40pour100) le profit des compagnies de foumisseurs ... • 
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Voilà les carnaraùes de Bonaparte! Voilà les patriotes qui 
j ugenl la Représentation ! Voilà les braves qui, les armes à 
la main, vont attaquer des Législateurs désarmés! 

Le Conseil, considérant comme insignifiant cc que Bona· 
pa1·te a dit de Barras et de Moulins, délibère et décide qu'il 
ddvoilera dans toute son étendue le complot qui menace la 
République. -l\'Iais il ne dévoile rien, et se borne à affirmer 
que la Constitution ne peut sauver la Patrie , et qu'il faut 
se Mter de la remplacer par une autre, comme si c'était à lui 
ù décider ces questions ! 

« Si vous hésitez, ajoute-t-il, si la liberté périt, vous en serez 
comptables envers l'Univers, la Postérité, la France et vos familles. » 

Si la Constitution est imparfaite , il faut que son imperfec­
tion soit reconnue légalement et que la révision soit faite • 
constitutionnellement. Mais c'est Bonaparte qui, seul, décide 
tout. Et les Anciens, partie complices, paitie effrayés, ont l:i 
lùcheté de consentir. Et, pour les épouvanter davantage, le 
conspirateur Courtois vient mentir en affirmant qu'on orga­
nise un mouvement à Paris. 

C'est alors que Bonaparte sort.-Delplwnse le réfute avec 
une raison manifeste qui ne permet pas de réplique : 

« Le Général dit qu'on a abusé de la Constitution: hé bien! c'est 
clans la Constitution qu'il faut en trouver le remède. (Oui.) On peut 
donner à la France un Directoire plus digne d'elle et propre à sauver 
la liberté (oui) ; mais toutes les mesures doivent être prises par le 
Corps-Législalif entier et conformément à la Constitution. (Oui.) 
'font ce qui s'écartera cle cette base, loin de sauver la République, 
rétablira la Royauté ... (Oui.) Jurons donc fidélité à la Constitution!» 

Le conspi1·ateur Conzudet veut répondre : que dira-t-il ~ 
c Je vous conjure, dit-il, de ne plus vous laisse1· enchaîner par de 

prétendus principes, pat· des abstractions funestes. Qu'entend-on pat' 
la Constitution? Est-·ce la souveraineté du Peuple, la liberté , l'éga­
lité, la division et l'indépeudance des pouvoirs? J'y jure obéissance. 
Mais, au nom de ces bases sacrées, gardons-nous de rétablir un Di­
rectoire tyrannique qui les tue •.. (Mais c'est ' 'otre Sieyes ! D'ailleurs, 
Jtommez d'autres Directeurs, révisez constitutionnellement!) Plus 
o\1bslractions ! revenons au bon sens! (Mais vous l'outragez !) 
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Guyonnard demande aussi le serment à la Constitution , 
lorsque les conspirateurs Fargues et Courtois accourent an­
noncer que Bonaparte vient d'être accueilli aux 500 avec des 
poignards, par Arena, et que le Général les prie de déjoue!' 
Je mouvement contre-révolutionnaire que des émissaires 
partis des 500 vont organiser à Paris. (Que d'infâmes men­
songes! ) 

Alors se font entendre du dehors des clameurs, le bruit des 
armes, un violent tumulte ... Beaucoup de Députés sortent ... 
Quelques-uns voudraient se joindre aux 500 contre Bona­
parte ... Le reste se forme en Comité secret , et nomme une 
Commission de 5 membres ... 1'fais rien n'est décidé quand 
arrivent Lucien et plusieurs Députés qui annoncent ... Allons 
d'abord aux 500. 

Nous avons vu sorti1· Bonapat'le: entraîné par une con­
fiance aveugle , il se présente aux Cinq-Cents, escorté de 
quelques grenadiers, qu'il laisse à la porte, dans l'intérieur. 

La salle del' Orangerie est longue, éclairée par des fenê­
tres de plein-pied qui donnent sur le' ja1'din, avec une seule 
porte latérale. Le bureau et la tribune sont adossés contre 
le mur entre les deux fenêtres du milieu; et les Députés sont 
assis sui• 1 O ou 12 rangées de bancs. mobiles placés parallè­
lement en face de la tribune, des fenêtres et du jardin, avec 
un long espace vide entre les bancs et les fenêtres. 

A peine Bonaparte, en uniforme et en armes, découvert, 
paraît-il à quelques pas de la' tribune, à peine a-t-il prononcé 
quelques paroles, que tous .Jes Députés se lèvent en criant : 
à bas le Dictateur, à bas le TJ'ran !-Beaucoup s'élancent 
de leurs bancs pour courir à lui ; et si l'un d'eux est parti de 
Paris avec la résolution d'être Brutus, le favori des Dieux 
de la Fortune et de la Guerre va tomber sous la main de la 
Déesse de la Liberté ... Bigonnet, (1) député de Mâcon, de 
haute taille, l'œil ardent, s'avance le premier ... Bonapùrte, 

(t) Nous lenons lous ces délails d'un Député qui était assis à côté;ùc 
Bigonnet, au milieu, vis-à-vis la tribune. , 
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qui croit qu'il vient pour le frapper, se tourne vers lui en len­
dant ses deux mains comme pour parer un coup et en criant 
citoyen r... citoyen ! . . . comme pour dire ne me fmppez 
pas! ... Et Bigonnet, le saisissant sous les coudes, le soulève 
et le pousse violemment vers la porle en lui disant : c< Sors 
d'ici misérable ! lu violes le sanctuaire des lois! et les cris 
continuent. -Ainsi repoussé, pâle et troublé, Bonaparte fait 
quelques pas du côté de la porte, lorsque les grenadiers s'ap­
prochent, l'enveloppent et l'emmènent, sans qu'il ait pu pro­
noncer autre chose que quelques phrases entrecoupées, sans 
qu'il ait été entouré par les Députés ni menacé par aucun 
poignard. 

On prétendra cependant que les Députés l'ont entouré pour 
le frapper; qu'Aréna et d'autres ont levé le poignard sur 
lui; et que Je grenadier Thomé a eu ses habits percés d'un 
coup de poignard . . . Mais cc sont les conspirateurs qui le di­
ront pour justifier leurs violences. Bonaparte, dans son !rou­
ble, peut même avoir cru voir un poignard; mais l'effroi l'a 
trompé : Aréna, 'placé à l'autre extrémité de la salle, ne 
s'est point approché de lui; et si quelqu'un avait apporté un 
poignard pour le poignarder, il aurait été poignardé. Et si un 
nouveau Brutus avait immolé ce nouveau César au pied de la 
tribune, pour qui la Postérité aurait-elle des malédictions? 
Ne peut-elle pas reprocher aux Républicains de n'avoir été 
que des avocats et des parleurs, quand il n'y avait que le 
poignard qui pût arrêter les criminelles baïonnettes? N'est-ce 
même pas une puérilité de crier à bas le tyran, et de le 
laisser sortir, quand il a 20 Généraux et 8 à 9000 hommes 
disposés à tout tuer pour sauver leurs têtes compromises? 

Pendant ce temps, les cris continuent à bas le Tyran! 
hors la loi! hors la loi! aux voix le décret de hors la loi! 
-Mais Lucien (qui, quelques jours auparavant invoquait la 
mise hors la loi contre tout Dictateur (p. 403 ), ne peut se 
décider à mettre aux voix un décret contre son frère (il fal­
lait d'abord le remplacer) et s'efforce de l'excuser. 

• Nul de vous, dit-il, ne peut SOUJICOnner de pr<Jjets liberticides 
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celui ... - Bonaparte s'est conduit en Roi! crie l'un.- Bonaparte a 
perdii sa gloire! crie un autre. Je le voue à l'opprobre, à l'exécratfon 
des R épublicains et de tous les Français! (Beaucoup-applaudissent, 
quelques-uns murmurent) - « Je demande, crie une voix, que le 
Général soit traduit à la barre pour y rendre compte de sa conduite. • 

Effrayé de l'énergie inattendue des Démocrates, croyant 
tout perdu, Lucien appelle an fauteuil le vice-prrsident Cha­
zal, et déclare qu'il ne peut conserver la présidence d'une 
assemblée dont son frère a petdu la c01~fiance. On le presse 
de reprendre le fauteuil (puérile politesse dans un pareil mo­
ment!) Il reprend la présidence ... Mais les cris de hors la 
loi recommencent avec plus de force ... On met aux voix une 
foule de propositions ; on demande le décret de hors la loi ... 
Et Lucien , exténué de fatigue, troublé, croyant le décret ap­
puyé, presque voté, torpbe su:ffpqué par ses larmes ... Puis, 
il quitte le fanteuil, descend à la tribune, 'et y dépose sa to­
que, son manteau, son écharpe, tandis que Destrem s'efforce 
de le consoler en luid.isant què la faute de son frère n'est pas 
la sienne. 

Bientôt arrive seul un lieuteuant de la Gar~lc des Cinq­
Cents, qui monte i1 Chazal le prenant pour Lt1;cien, qui des­
cend it la tribune, qui sa isit Lucien par le bras, et' qui l'em­
mène, sans costume, si troublé qu'il s'écrie : c_< Q!wi, vous 
me.failes arréler ! n • ' 

Les Cl'is éontinue!1t; mille propositions se succèdont et se 
croisent, parce qu'il n'y a ni chef ni clir~ctiëln, parce qn'on 
n'a rirn prévu, i-ie'n prépara. !Jig,uPffe, Bertmnd, Talol, 
Destre171, G randma ison, demandent qu'on dérrôlt ~ qm; Bo­
naparte n'a pas pu recernir le commandement de la Garde 
drs Cinq-Cents; Slzerlok propose de sortir, en corps, en cos­
tume, le Président en tête, d'aller se mettre sous la sauve­
~3·arde de troupes, et de les ~ngtlger à escorter le Conseil au 
lieu de ses séances à Paris. 

C'est en vain qu'on propose aussi de déclarer que les 6000 
hommes qui se trouv~nt à Saint-Cloud forment hl Garde des 
Cinq-Cents et d'en confier le commandement à Bernadotte 
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(qui n'e1't pas là); c'est en vain qu'un officier de la Garde du 
Corps législatif vient demander des ordres en promettant de 
les exécuter : faute d'avoir rien prévu ni préparé, on ne peut 
rien faire. 

Et pendant ce temps, que font Lucien, Bonaparte et 
Sieyes ?-Le cruel Sieyes excite au massacre. Bonaparte 
est si troublé que, parcourant le front des troupes pour les 
exciter, il tombe de cheval; et ce n'est pas lui, mais Lefè­
vre, qui donne l'ordre d'enlever Lucien. -A la vue de so11 
frère, Bonaparte reprend ses sens ; tous se concertent avec 
Sieyes et les conspirateurs qui, voyant les troupes presque 
ébranlées, poussent à toutes les calomnies pour les tromper 
et à toutes les violences polll' emporter la joumde. - 111-
cien monte donc à cheval avec Bonaparte, et prononce aux. 
troupes un discours concerté, rédigé, imprimé de suite el ré­
pandu avec profusion. 

« Citoyens, soldats, dit-il, le Président du Conseil des ~OO vou s 
déclare que L'IMMENSE MAJORITÉ (mensonge) de ce Conseil est da11 ti 
ce moment sou:> la terreur de quelques Représentants à stylets (hor­
rible mensonge, absurdité) qui présentent la mort (mensonge) à leurs 
collègues et ,enlèvent (mensonge) les délibérations les plus a(freuse3. 
Je vous déclare que ces audacieux brigands (horrible provocation! ) , 
sans doute soldés par l'Angleterre (horrible calomnie), se sont mis 
en rébellion contre le Conseil des Anciens, et ont osé parler de mettre 
hors la loi le Général. Je vous déclare que ce petit nombre de (itrieu:c 
se sont mis eux-mêmes hors la loi (provocation à les assassiner) pa1· 
leurs attentats contre la liberté de ce Conseil. Au nom de ce Peuple 
(blasphème!) qui, depuis tant d'années, est le jouet de ces misérables 
enfants de la Terreur (déclamation, calomnie), je confie aux guei·­
riers (excitation criminelle) le soin de délivrer la majorité de leurs 
Représentants, afin que, délivrée des stylets par les baïonnettes, elle 
puisse délibérer sur le sort de la République. Général et vous soldats, 
vous ne reconnaîtrez pour Législateurs de la France que ceux qui 
vont se rendre auprès de moi. (Quelques-uns seulement s'y rendeut. ) 
Quant à ceux qui resteraient dans )'Orangerie, que la force les e.7J­
pulse (ordre criminel)!... Ces brigands ne sont plus Heprésenlants 
du Peuple, mais les Représentants du poignard! Que ce titre leur 
reste! Et lor:>qu'ils iront se montrer au Peuple, que tons les doigts 
les désignent sous ce nom mérité de Représentants des poignnrds 
(horrible calomnie) ... Vive la République! • 



COUP D'ÉTAT DU 18 BRU.lllAIRE. 441 

On prétend que, pour les mieux tromper, Lucien ajoute : 

a On dit que mon frère ''eut être Dictateur 1 c'est une horrible faus­
seté! !\fais, s'il pouvait menacer la liberté, c'est moi ( tirant une 
épée) qui serais Brutus!» 

Nous n'entrep1·endrons pas d'exprimer les sentiments qui 
nous oppressent. .. Voir un jeune homme, ambitieux, pré­
somptueux, réthoricien ampoulé, outrager, calomnier, mena­
eer ainsi des Reprrsentants du Peuple, parmi lesquels se trouve 
Dupont de l'Eure, prêts à mourir pour ètre fidèles à leur 
devoir! ... Mais, nous le demandons, qu'y a-t-il d'impossible 
lorsqu'on emploie de pareilles infamies pour tromper une 
troupe ignorante, crédule, passionnée et brute? 

Puis Bonaparte harangue aussi les soldats : 

• Soldats, dit-il, je YOUS ai menés à la ' ' icloire ... Puis-je compter 
sur vous? - Oui, oui ! Vive le Général ! - Soldats, des agitateurs 
(mensouge) cherche11t à soulever les oOOcontre moi . . . Puis-je compter 
sur vous?- Oui, oui! Vive Bonaparte !-Hé bien! je ' 'ais les mellre à 
la raison! (comme Attila!) Depuis assez longtemps la Patrie est 
tourmentée, pillée, saccagée! depuis assez longtemps ses défenseurs 
sont avilis, immolés! Ces braves que j'ai habillés, payés, entrele· 
uus, au prix de nos victoires (c'est la France qui lui donne du pain 
à lui-même ! ), dans quel état je les retrouve !. .. Des factieux ( ca­
lomnie) parlent de rétablir leur domination sanguinaire. J'ai voulu 
leur parler: ils m'ont répoudu par les poignards (inexcusable calom­
nie) ... Des brouillons (injure, insoleuce) se prétendent plus amis 
de la liberté que nous!. .. 111a Fortune viendrait-elle échoner contre une 
poignée de factieux ( calomnie)? Trois fois j'ai sacrifié mes jours 
pour ma Patrie (comme tant d'autres) ; et je retrouve tous les dan­
gers dans un Sénat d'assassins!• (Provocation à l'assa%inat). • 

Serrurier, qui parcourt les rangs, répète qu'on a voulu 
assassiner Bonaparte . - Quelques conjurés, déguisés en 
ouvriers, crient : A bas les Jacobins ! à bas 93 ! - Et les 
soldats trompés, qui croient Bonaparte l'ami de la Républi­
que et les 500 ses ennemis, lui un Ange et eux des assassins, 
poussent des cris de fureur et sont prêts au carnage. 

Murat et Leclerc entraînent alors un bataillon de grena­
diers de la Garde des 500 et le conduisent à la porte de la 
salle. Un détachement pénètre dans l'intérieur. 
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«Par ordre du Général en chef, dit le Chef de bataillon qui les 
commande, le Conseil des ~OO est dissout; il faut évacuer la salle! • 

On devine les cris, le tumulte! Mais Bigonnet court à la 
tribune, harangue les Grenadiers, leur rappelle le serment 
du Jeu-de-Paume auquel beaucoup d'entre eux, alors 
Gardes-Françaises, ont assisté; Jourdan les harangue aussi; 
et bientôt les soldats élèvent leurs bonnets :m bout de leurs 
baïonnettes · en criant Vive la République! Vive les Re· 
présentants du Peuple ! - Le Chef de bataillon veut mon­
ter à la tribune, quand le Général Prudlwn (de Saône-et­
Loire) l'arrête par l'habit et lui dit : «Que vas-tu faire ?-Je 
<< suis militairn ! ... -Me reconnais-lu pour militaire?- Oui. 
<< - Hé bien, j'aimerais mieux cent fois périr que d'exécu-
<< ter l'ordre dont tn t'es chargé! ·n 

Mais alors accourt du dehors le Général Leclerc, furieux, 
le sabre à la main. << Sacré n. d. D. , Grenadiers, est-ce ainsi 
<< que vous exécutez les ordres du Général en chef? Tarn­
<< bours, la charge ! Grenadiers, en avant, pas accélérés, 
<< marche! n Et il entraîne les Grenadiers jusqu'à l'extrémité ~ 

de la salle. Là, tournant à droite, entrant dans les bancs et 
revenant vers la porte, il veut pousser les Députés devant lui et 
les forcer de sortir par la porte par laquelle il est entré. S'il 
avait amené ùes soldats de la ligne, ivres et furieux, ils baïon­
netteraient probablement les Députés ; mais ces Grenadiers, 
qu'on emploie traîtreusement contre ceux q.u'ils ont juré de 
défendre, sont du moins résolus à s'abstenir de toute violence 
sanguinaire; c'e ~ t en vain que quelques Députés leur adres­
sent de vils r~proches et.leur crient qu 'ils se battraient contre 
eux s'ils a\'aient des armes; les Grenadiers protestent de leurs 
rf'grets, de leurs respects, leur serrent les mains et les con­
jurent de sol'tir. C'est en vain que quelques-uns se cramponnent 
et voudraient se faire tuer; les soldais les enlèvent sans autre 
violence : !es premiers dn côté de la porte se décident enfin 
à sortir ; les antres suivent lentement ; . et tous finissent pa1· 
évacuer l::t salle , vers les 6 heures , sans qu'il ait été néces­
saire pour personne ni de fuir ni de passer par les fenêtres , 
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qoi do reste sont au niveau du sol... On conçoit la colère, les 
imprécations et les malédictions! C'est aux cris de f7ive la 
République qu'ils se relirent. Mais ce n'ëtait pas seule­
ment des cris, du patriotisme, du courage individuel, du dé­
vouement, qu'il fallait; c'était de l'habileté; et les Démo­
crates en manquent, parce qu'ils n'ont ni chef ni direction. 

C'est alors que Grand court annoncer aux Anciens: 

« Que la force armée vient de s'introdu ire aux Cinq-Cents; qu'elle 
a outragé la Représentation nationale; que le Conseil a été dissout. • 

Tout cela est parfaitement vrai.-Mais c'est alors aussi que 
Lucien vient impudemment mentir en disant aux. Anciens : 

« On voua en impose ... Cette force armée ne co11sistait que dans 
quelques grenadiers (quelle effronterie ! ) qui su ivaient leimcapitafne. 
Leur présence a opéré un mouvement dans ]P. Conseil. Appelez-vous 
Représentants DES ASSASSINS ARMÉS DE POIGNARDS (exécrable calomnie) 
Ils se précipitaient sur moi, aidés de lenrs comµ li ces ... Ils voulaient, 
LES CAl\"NIBALES, me forcer à p'.·ononcer le décret de mise hors la loi 
contre mort frère! Une poignée de factieux (horrible ' mensongeJ ty­
rannisait encore Je Conseil: mais sa MAJORITÉ (criminel mensonge!) 
adhère au Conseil des Anciens et à sa sagesse. • 

Aussitôt, le conspirateur Cornudet propose aux Anciens, 
au nom de la Commission des Cinq, de tout décréter seuls, 
attendu la dissolution (qu'il appelle la retraite) des Cinq­
Cents; de nommer une Commission· exécutive de 3 membres, 
sans les désigner) pour remplacer le Directoire; d'ajourner 
le Corps législatif au 1er nivôse; et de nommer une Commis­
sion législative prise dans le Conseil des Anciens, SEUL 

EXISTA.NT (ce qoi prouve bien qu'on ne c0mpte pas sur la 
Majorité des Cinq-Cents, parce qu'on sait qu'elle condamne 
le coup-d'état). - Ce décret est adopté, et le Conseil sus­

pend sa séance j usq11' à 9 heures du soir. 

« Bon, s'écrie Réal, la farce est joy,ée ! • 

Mais on se ravise aussitôt, et l'on improvise un aotre plan, 
celui de réunir une partie des Cinq!Cents, de les faire délibé­
rer, et de faire croire ensuite que la Majorité des Cinq-Cents 
a tout adopté, tout ratifié, tout décrété. - Vers les 8 heures, 
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on envoie chercher partout les Députés de la Minorité; on 
ferme les barrières de Saint-Cloud ; on visite les voitures pour 
y chercher des complices. Les conspirateurs déploient alors 
une prodigieuse activité; on convient d'une fable que tous 
débiternnt; tous auront vu les stylets aux Cinq-Cents; c'est 
Aréna qui aura levé le poignard sur Bonaparte ; c'est le gre­
naâier T!wme, dont la manche s'est déchirée contre la porte, 
qui aura paré le coup et sauvé le héros; on le lui fera croire; 
Joséphine le fera venir pour le remercier, l'embrasser, et lui 
donner une bague de n,000 francs; on lui décrétera, ainsi 
qu'au grenadier Poiret, une pension de 600 francs à titre de 
tecompense nationale; on le nommera officier, et on le fera 
partir, quoiqu'il ait un assez grand intérêt à bien remplir ce 
rôle. On rédige à la hâte des procès-verbaux, des discours , 
des rapports, des décrets, des proclamations, des listes de 
proscription. Puis à 9 heures, les deux Conseils entrent en 
séance, les Anciens en majorité, les Cinq-Cents au nombre 
de 25 à 30 seulement sous la présidence de Lucien.-11 fait 
Ull discours dans lequel il dénonce f' execrable faction des 
Démocrates. -Bùenger dénonce les Demagogues, qui ont 
voulu poignarder Bonaparte et Jeurs collègues, et propose· ce 
décret, à l'insta,nt adopté : 

"Les Cinq-Cents, considérant que Je Général Bonaparte, les Généraux 
et l'armée sous ses ordres, ont SAUVÉ laJYlajorité du Corps législatif et 
Ja1lépublique, attaquées par;une l\IINORITÉ D'ASSASSINS, décrètent qu'ils 
ont bien mérité cle la Patrie. • 

Comment la France et l'Europe ne seraient-elles pas trom­
pées par un pareil décret, publié comme rendu par la Majo­
rité de chacun des deux Conseils? 

Chazal propose cet autre décret : 

Art. 1er. Il H'y a plus <le Directoire, et ne sont plus membres de 
la Représentation nationale, pour leurs excès et leurs attentats surtout 
dans la séance de ce matin, les individus ci-après (les 61 principaux 
Démocrates, Jourdan, sauveur de la France à Fleurus, Brigonnet, 
Prudhon, etc ., non Augereau ). -2 à 4 . Une Commission exécutive 
provisoire, composée de Sieyes, Roger-Ducos, Bonaparte, sous'.le Li­
tre de Consuls, est investie de la plénitude du pouvoir cUctatorial.-
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tî. Le Corps législatif s'ajourne au 1 cr venlùse.- 6 et 7. Les Député:; 
conservent leur indemnité, et sont invités à accepter des (onctions 
do11nées par les Consuls (quelle cupidité!)- 8, etc. Chaque Conseil 
nomm.era une Commissiou de 2o pour préparer une Constitution, 
des lois, un Code civil. » 

Lucien appuie le projet par un discours dans lequel il af­
firme que, dans leur caveme du Manége, les Démocrates 
fo1·maient des projets de Convention, de Comité de Salut 
public et de camage. Il les appelle des assassins entourés 
de sicaires et de furies, des caméléons, des vautours, le 
crime, la bassesse, la tyrannie. Il dit qu'ils voulaient ren­
dre :m Peuple le maximum, lafamine, les tribunaux révo­
lutionnaires, les échafauds et le bonheur commun. II les voue 
à l'exécration des hommes de bien. Et il termine en disant 
que le temps de l'indulgence et de la faiblesse est passé. -
Bouhiy de la Meurthe et Villetard appuient le décret au 
nom d'une Commission.-Cabanis et Chabaud font des dis­
cours pour l'appuyer aussi ... Mais toutes ces pièces peuvent 
être rédigées après coup ... -Inutile de dire que le décret est 
adopté par les 25 conspirateurs, qui se nomment membres 
de la Commission de 25, et par les Anciens. Un discours de 
Lucien pour la clôture des Cinq-Cents, le serment des 3 Con­
suls, et une adresse dite du Co1ps-législatif aux Français, 
qu'on appelle désormais la Grande Nation, dans laquelle on 
parle aussi des poignards, et dans laquelle on promet la 
paix, ne terminent pas encore cette déplorable comédie; car 
le même soir, à 11 heures, Bonaparte fait une proclamation 
dans laquelle il dit : 

• A mon retour à Paris, j'ai trouvé la division partout et l'accord 
seulement sur cette vérité que la Constitution ne pouvait sauver la 
liberté ... Un plan de régénérat·ion générale est concené ... Ce plan de­
mande un examen calme, libre, exempt de toute influence et de toute 
crainte. En conséquence, le Conseil des Anciens ordonne la transla­
tion à Saint-Cloud (ce n'est donc pas une conspiration jacobine qui 
nécessite la translation). Les Conseils se rassemblent à Saint-Cloud. 
Les troupes républicaines garantissent leur sûreté au dehors: mais 
les assassins établissent la terreur au <ledans. Plusieurs Députés des 
Cinq-Cents, armés cle stylets et d'armes à feu font circuler autour 
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d'eux des menaces lie mort ... Je me présente aux Ciuq-Cents, seul, 
sans armes ... Les stylets qui menaçaient les Députés sont aussitôt 
levés rnr leur libérateur: 20 assassins se précipitent sur moi et cher­
chent ma poitrine. Le grenadier Thomé EST FRAPPE d'un coup de sty­
let, dont ses habits sont percés ... Les assassins se précipitent autour 
du Président, les armes à la main, et lui ordonnent de prononcer ma 
mise hors la loi . .Te donne l'ordre de l'arracher à leur fureur. Et aus. 
siLôt après des grenadiers entrent au pas de charge el font évacuer la 
salle ... Les factieux s'éloignent; la MAJ0111Tli rentre libremen t et ùé-
libère ... Français, vous nconnaîtrez sans doute .à celte conduite le 
zèle d'un soldat de la liberté, d'un citoyen dévoué à la République. 
Les idées conservatrices, tutélaires, libérales, sont rentrées dans leurs 
droits par la di:;persion des factieux q11i, pour être devenus les plus 
-odieux des hommes, n'ont pas cessé d'en être les plus méprisables. • 

Et tout ce qu'il ·dit d'important est matériellement Jaux! 
Et c'est Bonapat'te, un soldat couvert de lauriers, un hé­

ros, un homme de génie, qui se rabaisse à de si ignobles men­
songes, à de si noires calomnies! Et l'armée, le Peuple, que 
sa gloire éblouit, dont il a surpris l'admiration et la confiance, 
pourraient soupçonner tant d'inoroyables faussetés ! 

Nous ne parlons pas d'une proclamation du Ministre Fou­
ché, dans laquelle il ment également en disant : 

u Une poignée de factieux se sont livr·és à une fureur que l'immense· 
Jlllajorilé des Conseils a rendue impuissante. Cette Majorité libératrice 
.i;'est réunie après la dispersion des factieux. » 

Nous ne parlons pas non plus d'une circulaire du Ministre 
1Cambacerès, rédigée dans le même sens et adressée à toutes 
tes administrations et à tous les tribunaux.-Enfin, les Con­
suls publient la mensongère proclamation suivante : 

« Français, la Constitution périssait ... Les Patriotes se sont enten­
dù.s (Ainsi les conspirateurs sont les véritables et les seuls patriotes!) 
Tout ce qui pouvait vous nuire a été écarté; tout ce qui pouvait vous 
servir, Lout ce qui était resté pur ùans la Représentation nationale, s'e~t 
réuni sous les bannières de la liberté. Français, la République, raf­
fermie ·eL replacée dans l'Europe au rang qu'elle n'aurait jamais dû 
perdre (Mais ce so.nt deux des Consuls, Sieyes et H.oger-Ducos, qui 
l'ont fait perdre! ), verra se réaliser toutes les espérances des citoyens. 
Prêtez avec nous le serment (.Mais les trois Consuls ont prêté serment 
à la Constitution de l'an III et viennent . de se parjurer! Comment 
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respecteraient-ils mieux ce nouveau serment?) que nous faisons <l'être 
fidéles à la République, fondé~ sur l'égalité, la liberté et le système 
représentatif. » 

Les Consuls composent à l'instant leQr Ministère : Fou­
ché, Police; - Cambacùès (puis Abrial), Justice; -
Tallf'yrand, Extérieur; - La Place (puis Lucîen), Inté­
rieur ;-Berthier (puis Carnot), Guerre ;-Gaudin, ·Finan­
ces ;-Forfait, Ma1"ine; - JY/aret, secrétaire des Consuls. 

Inutile de dire que tout est men5onge aussi dans le procès­
verbal de la séance des Cinq - Cents, rédigé par les con­
spirateurs, et qu'ils représentent les Députés démocrates 
comme une minorité, des factieux, des séditieux, des fit­
rieux, des forcenés vociférant, des agitateurs, des per­
turbateurs, des conjurés armés de poignards el de pistolets, 
des assassins provoquant l'indignation des soldats que les 
Généraux s'efforcent de calmer et de retenir. 

On devine également que les conspirateurs, victorieux et 
tout-puissants, ne peuvent manquer de corrompre ou d'inti­
mider la presse pour l'empêcher de dire la vérité et pour b 
déterminer à confirmer tous les mensonges. - La Presse dé­
mocrate, peu nombreuse, depuis longtemps opprimée, sou­
vent écrasée, contre laquelle le coup-d'état est dirigé, et qui 
se trouve à la djscrétion d'm;ie Dictature ennemie, est ré­
duite au silence : ses pr.incipaux ~crivains , Antonelle et 
Félix Lepelletier, vont même être proscrits, enlevés, Q.é­
portés, tandis que toute la presse vénale va se jeter aux ge­

noux du Dictateur. 

§ 2. - Cruauté, oupiditè, 11\chetè, de Sieyes. 

Si l'on écoutait Sieyes, qui voulait déjà le massacre dans 
l'Orangerie, on traduirait à une Commission militaire 20 des 
principaux Députés, qui ser.aient immédiaterrientfusillés. Et 
pourquoi? Parce qu'ils défendent la Constitution , . parce 
qu'ils sont fidèles à leur serment et à leur devoir! On n'au­
rait pas encore vu d'as:;;as&inat moins motivé! Mais Bonaparte 

\' 
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s'oppose; et, renll'ant le soir dans sa rue de la Victoire, il 
raconte, à sa Cour qui l'attendait, ·que Sieyes criait: cc Tuez 1 
tuez! >> Et l'un des Généraux ajoute : « P oilà les calotin.1 ! 
Plus sanguinaires que des soldats! n - Du reste, Th:­
baudeau raconte que le Genùal B... a offert à Bonap::irte 
d'aller f1Ùil!er les Deputes, avec 50 hommes qu'il aurait 
placés en embuscade sur la route! ... On peut ajoute!' que 
les conspirateurs bourgeois sont plus rusés, plus menteurs, 
plus résolus et plus décidés à toutes les violences que le mal­
heureux Peuple, même quand l'oppression et la misère le 
poussent au désespoir ! 

Mais le Prêtre sanguinaire n'oublie pns l'al'gent: c'est la 
première chose dont il s'occupe ~t !a première séance ~u 

Luxembourg. Là se trouve une caisse de 800,000 francs 
pris sur des fonds secrets, et clandestinement destinés à 
fournir une indemnité de 100,000 francs à chacun des Direc· 
teurs sortants (p. 393). II demande ce qu'on en fera. Bona­
pnrte répond qu'elle appartient à Roger-Ducos et à Sieyes, 
qui prend la plus grosse part. Ce n'est pas encore assez pour 
Sieyes : les deux autres Consuls demanderont pour lui, et les 
deux Commissions législatives lui accorderont (30 frimaire) 
comme récompenstnationale le doniaine de Cosne (Seine­
et-Oise) appartenant à l'Etat. Ce n'est pas encore assez; au 
lieu du domaine, il demande sa valeur en argent, et trouve le 
moyen de se faire donner une somme beaucoup plus forte. 

Il y a plus : il voulait se faire Roi sous le titre de Grand 
Electeur, avec 6 millions de traitement: c'est pour cela qu'il 
a fait une Constitution nouvelle et une révolution, jouant le 
repos et le.bonheur du pays; et quand il voit que Bonapal'Le 
veut être le maître, il consent lâchement à n'être que son ser­
viteur et son sujet.-Et cet homme accusait Robespierre! 

~ ~. - .Journée des dupes. 

Sieyes, quelques-uns des conspirateurs et la plupnrt des An­
ciens, lrornpés par les protestations de Bonaparte, croyuient 
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qu'il ne serait que leur bras et leur in;trumenl, tandis qu'il 
s'est aü contraire servi d'eux pour devenir leur maître. Tous . 
ces prétendus sages n'ont été que 'des aveugles et des niais. 
Aussi, quand ils voient' la vérité, appellent-ils le 18 bru­
maire la journee des dupes, ce qui laisse à Bonaparte un 
autre nom. - Les conspirateurs les plus dupes ne le sont 
guère cependant; car tous vont se partager toutes les places 
avec de gros traitements, tous les honneurs et le trésor. Les 
uns sont déjà membres des deux 'Commissions législatives de 
25 chacune; les autres seront Commissaires extraordinaires 
des Consuls dans les départements ; tous seront bientôt Con­
seillers d'Etat, Directeurs-généraux; Sénateurs, Tribuns, 
Législateurs, Préfets, Procurems-généraux, Juges, et.:., 
tandis que tous les Généraux auront des commandements, 
des postes , de grands emplois et de grandes fortunes, en at­
tendant qu'ils soient Maréchaux de France, Ducs et Princes. 
C'est la révolution de l'égoïsme et de la cupidité. Ce sont les 
Démocrates et le Peuple qui seront vraiment dupes de tous 
ces conspirateurs et de tous ces prétendus modérés qui sont 

l'armée des fripons. 

S 4. - Démocratie calomniée. 

Nous l'avons vu, tout ce que Bonaparte, Lucien et les con­
spirateurs ont dit des poignards, des stylets, des pistolets, 
de la majorité, de la conspiration, est la plus manifeste et 
la plus incontestable des calomnies. Ces calomnies et les 
qualifications de brigands, d; assassins ne sont-elles pas une 
espèce d'assassinat contre des Députés qui n'ont d'autre am­
bition que celle de mourir à leur poste pour rester fidèles à 
leurs serments? Et comment le Peuple pourrait-il espérer 
que ses mandataires fussent jamais fidèles à le~rs devoirs , si 
!'Histoire et la Postérité ne flétrissaient pas ici le mensonge et 
la calomnie? Nous le dirons donc; avec douleur mais sans hé­
siter, Lucien et son frère sont, à nos yeux, incontestablement 

convaincus d'être des menteurs et des calomniateurs. 

T. IV. 29 
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- Et s'ils sont convaincus de calomnie, ne faut-il pas en con­
clure que toutes les accusations des mêmes gens contre les 
Démocrates, sur d'aut1·es faits moins connus, ne sonf pas 
moins calomnieuses? Toutes les attaques de Courtois (p. 437), 
de Lucien (p. 445), de Sieyes (p. 399), 1de Bonaparte 
(p. 441), sont donc autant de faussetés. Les Démocrates 
peuvent manquer d'union, de discipline, de prudence, même 
d'habileté, lorsque d'ailleurs leur rôle est bien plus difficile 
que celui de leurs adversaires, qui ne reconnaissent aucun 
frein ni dans la Constitution, ni dans les lois, ni dans la mo­
rale; mais à eux du moins la consolation d'avoir le désinté­
ressement, le courage, l'amour du devoir, de la justice, des 
principes, de l'égalité et du Peuple! A eux l'honneur d'avoir 
défendu jusqu'au bout la Révolution et la République ! 

Au premier coup-d' œil, le Peuple lui-même' paraît ingrat 
et coupable en abandonnant ainsi des Députés qui bravent la 
mort pour lui; il paraît insensé d'abandonner ses véritables 
défenseurs : mais , depuis le 9 thermidor, les Thermidoriens 
et les Députés l'ont tellement opprimé, ou trompé, ou laissé 
sans défense, qu'il méconnaît les Députés démocrates de 
l'an VI et de l'an vu, qui veulent enfin se dévouer pour lui. 
Et, d'ailleurs, que peut-il ce Peuple, dégoûté, destitué, 
désorganisé, si les Députés ne savent pas le rallier, le réor­
ganiser, le diriger, s'il n'y a pas un Député, pas un Démo­
crate qui puisse tout rallier et tout diriger? 

~ S. - Bonaparte est la plus grande capacité. 

Nous pourrions dire que, sans une s..érie de circonstances 
favorables et fortuites, Bonaparte serait resté inconnu, et que 
d'autres auraient peut-être montré plus de génie s'ils avaient 
été fa«orisés comme lui par la fortune, ou s'ils avaient eu son 
ambition personnelle, ou s'ils avaient été moins scrupuleux et 
plus aventureux : mais, nous l'admettons, comme Général, 
il n'a point d 'égal parmi les Généraux; comme homme d'é­
tat, formé par l'étude et par trois ans de pratique des grandes 
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affaires, il n'a de supérieur ni dans le Directoire, ni dans les 
Conseils, ni dans aucun des hommes connus; c'est, nous 
l'admettons encore, un homme de génie, le premier homme 
par la tête: mais le Diable aurait encore plus de tête et de 
génie, sans'être digne de reconnaissance et d'adoration; c'est 
le cœur, c'est l'amour du Peuple, qui peut mériter des autels ; 
et si BonaparLe ne réunit pas le cœur à la tête, ce sera un 
grand malheur pour la France et l'Humanité. 

Du reste, son éducation à l'Ecole-Militaire, sa vie de sol­
dat et de Général, son habitude de commander des masses, 
d'exiger d'elles une obéissance aveugle, de les considérer 
comme des machines et des instrumenls dont il ,se servait pour 
lui et non pour eux, son insensibilité à la vue et à l'idée du 
massacre et du carnage, le rendent très-propre au Despo­
tisme ; mais peuvent-elles le rendre propre à la liberté? Est-il 
possible qu'il ne veuille pas, tout naturellement, mener la 
Nation comme une armée? . 

§ fi. -:- Bonaparte trompe. 

Malheureusement, le fait n'est que trop certain, et ce n'est 
qu'avec la plus profonde douleur qu'on peut se le rappeler, 
Bonaparte recourt aux moyens des ambitieux -les plus vul­
gaires, an complot, à la rnse, au mensonge, au parjure, à la 
calomnie, à la plus coupable injuslice envers la masse calom­
niée. Comment le génie peut-il se ravaler à Lant de bassesse ? 
Comment l'ambition de gouverner les hommes peut-_!:llle dé­
buter par de pareilles leçons de démoralisation, qui ne peuvent 
que préparer un long avenir d 'oppression- pour le Peuple? 
C'est désolant, assurément; mais n'est-il pas vrai que le hé­
ros mériterait le titre de menteur et de trompeur? Et à qui 
pourra-L-on donner ce Litre, si l'on n'a pas le courage de l'ap­
pliquer à celui qui donne à tous les usurpaleurs l'exemple du 
mensonge, à celui dont tous les Gouvernements menteurs ne 
seront que de timides écoliers. 

1 

·1 
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~ 7. - Peuple, Armée, Nation, trompés. 

Nous ne parlons pas des moyens employés par Lucien, par 
Sieyes, par les conspirateurs, par les deux Commissions, 
par la presse ministérielle, pour dénaturer la vérité; nous ne 
voulons parler que de Bonaparte: comment le Peuple, !'Ar­
mée, la Nation, n'auraient-ils pas confiance dan~ le guerrier 
que le préjugé des masses considère comme étant la gloire 
même? Personne ne doute de sa franchise, de sa sincérité, de 
sa loyauté, de sa grandeur d'ame et de son désintéressement. 
Chacun croit, d'après ses proclamations et ses discours, que 
la République n'a pas de défenseur plus dévoué; tout le 
monde est convaincu qu'il amènera la paix et le bonheur, en 
rendant au Peuple ses droits et sa liberté. Qui pourrait pen­
ser qu'il n'aspire qu'au trône, à l'empire, :au despotisme? Si 

la Postérité peut dire : quelle crédulité ! certainement elle 
ajoutera : mais quelle tromperie! 

~ 8. - Appréciation du 18 brumaire. 

« Le 18 et le 19 brumaire étaient nécessaires, dit M. Thiers. On 
pourrait seulement dire que le 20 fut condamnable, et que le héros 
abusa du service qu'il venait de rendre. J) 

Mais, d'abord, comment abusa-t-il, si ce n'est parce qu'il 
confisqua la révolution à son profit personnel contre l'intérêt 
public? Et alors, quel service a-t-il rendu en opérant une ré­
volution pour en abuser immédiatement? l:omment peut-il 
être co;;,damnable le 20, s'il a rendu service le 19? ou com­
ment a-t-il pu rendre service la veille, s'il a commis le lende­
main un crime qui détruisait l'utilité de son ouvrage? 

En second lieu, non les 18 et 19 n'étaient pas néces­
saires. Et pourquoi donc étaient-ils necessaires ?- Masséna 
ne yenait-il pas de sauver la France, tellement que tous les 
Généraux avaient quitté la frontière pour venir conspirer à 
Paris? Dès avant, Sieyes, Lucien et les conspirateurs, n'a­
vaient-ils pas refusé de déclarer la Patrie en danger? Et dé-
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sormais le pays courait-il plus de dangers et m~me autant 
qu'il en avait couru depuis huit ans? et n'avait-on pas mainte· 
nant, pour repousser les dangers qui restaient, Bonaparte et 
une foule de Généraux instruits par la victoire? - Si le Di­
rectoire était mal composé, quoiqu'il eût été tout récemment 
nommé par les conspirateurs des Anciens, quoiqu'il comprît 
les conspirateurs Sieyes, Roger-Ducos et Barras, et quoi· 
que les Anciens et les conspirateurs fussent les vrais coupa· 
bles de la mauvaise administration, il pouvait être nécessaire 
d'accuser , de juger, de destituer les Directeurs, surtout 
Barras et Sieyes, et d'en choisir d'autres plus dignes et' plus 
capables (comme le disaitDelphonse, (p. 436); il pouvait être 
nécessaire, si l'on veut, d'appeler Bonaparte au Directoire, ce 
qui était facile, puisque les deux Conseils et le Directoire lui­
même y auraient consenti: mais il n'était nullement néces­
saire de recourir à la violence. -Quant à la Constitution , si 
elle était éminemment vicieuse, il pouvait être nécessaire de 
la réviser et de la corriger ; mais i-1 fallait observer les règles 
exigées par toutes les Assemblées nationales, par toutes les 
Constitutions, et par Sieyes lui-même; il fallait suivre les for­
mes prescrites par une Constitution délibérée par la Conven­
tion contradictoirement avec Sieyes, acceptée par la Nation, 
jurée par les Députés, par les Généraux, par les conspirateurs. 
L'influence de ,Bonaparte, de Sieyes, des conspirateurs, assez 
grande pour faire le coup-d'état, l'aurait été assez pour obte· 
nir la révision, et pour faire, par cette révision, tout ce qu'on 
fera par le coup-d'état; la nouvelle Constitution sortie de la 
révision aurait été discutée, délibérée, votée par la Représen­
tation nationale, acceptée par la Nation ; par conséquen t le 
coup-d'état n'était nullement nécessail'e . 

Dira·t·on que, si la Constitut10n que voulaient Bonaparte , 
Sieyes et les conspirateurs, avait été discutée régulièrement, 
elle n'aurait été ni votée par la Représentation nationale ni 
acceptée par la Nation ? ... Dans ce cas,- le coup-d'état était 
nécessaire pour Bbnaparte, pour Sieyes et les conspirateurs , 
comme un coup· d'étal était néeessaire aux Contre-révolution'-

• 
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naires pour ramener la Restauration: ... mais il n'était néces­
saire ni aux Cinq-Cenls ni à la Nation. 

En recourant à la conspiration, au mensonge, à la trompe­
rie, aux fausses protestations de dévouement , au parjure, à 
la trahison, à la violence d'un coup-d'état militaire, Bona­
parte et Sieyes ont RECONNU ET PROCLAMÉ que la Repré­
sentation nationale et la Nation n'auraient POINT VOTÉ 

ET ACCEPTÉ leur Constitution. - Or, nous l'avons déjà dit 
(p. 386) et nous le répétons, de toutes les élections, celles de 
l'an 7, faites avec calme et dans un esprit de modération 
après le coup-d'état du 22 floréal ( pag. 380) qui prouvait 
aux Démocrates combien la sagesse leur était indispensa· 
hie, étaient , peut· être plus qu'aucune autre élection pré­
cédente, l'expression de la volonté générale. La Majorité du 
Conseil des 500 résultant de ces élections et de celles de 
l'an 6 , quoique mutilées par le Directoire, était donc , plus 
qu'aucune autre Assemblée, une véritable Représentation na­
tionale, tandis que la Minorité était le produit des épurations 
du 18 fructidor et du 22 floréal contre les Royalistes et con­
tre les Démocrates ; et si cette Représentation nationale était 
démocrate, c'est que la NaLion était démocrate elle-même P.t 
avait, deux années de suite, manifesté sa volonté démocra­
tique, tandis que l'armée était démocrate et jacobine. 

Mais, puisque Bonaparte reconnaissait que la véritable 
Représentation nationale, la. Nation et I' Armée, repousseraient 
ce qu'il voulait (un Gouvernement militaire, la Monarchie , 
l'Empire et le Despotisme), il devait se résigner et se sou­
mettre respectueusement à la volonté nationale : employer 
la tromperie et la force pour expulser les Représentants du 
Peuple, pour déchirer la Constitution, pour imposer sa pro­
pre Constitution, pour établir le Consulat d'abord, puis l'Em­
pire, en se faisant Consul et Empereur, c'était violenter et 
maîtriser la Nation~ usurper sa souveraineté , violer à-la-fois 
toutes les Constitutions et fouler aux pieds tous les principes 
proclamés par la Constituante, par la Législative, par la Con­
vention , et même par le Corps-Législatif depuis 5 ans, prin-
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cipes pour lesquels la France avait fait tant de sacrifices; c'é­
tait faire ce qu'avaient tenté Lafayette pour Louis XVI, Du­
mouriez pour le Duc d'Orléans, Pichegru pour Louis XVIII; 
c'était mériter tous les reproches adressés par Lucien et ses 
complices au Directoire, pour avoir mutilé les élections de 
l'an 6 (p. 39'!) ; c'était mettre son opinion et sa volonté au­
dessus de celles de toutes nos Assemblées et de tous les Fran· 
çais; c'était se proclamer Homme d'une autre espèce, Génie 
infaillible, Providence et Dieu. 

Mais, qui pouvait donc l'autoriser à prendre ce rôle? Son 
courage? Tous les Français en avaient! Son dévouement mi­
litaire? Tous les soldats, tous les Démocrates , se dévouaient 
comme lui ! Ses services à Toulon, en Italie? Des centaines 
de milliers en avaient rendu, sans lesquels il n'aurait rien 
pu faire! Jourdan, Masséna, en avaient rendu de plus grands, 
qu'ils n'avaient pas anéantis ensuite, comme il avait, lui, 
anéanti les siens par son ambitieuse expédition d'Egypte. 
D'ailleurs, n'était-ce pas la France qui l'avait élevé, instruit, 
nourri; qui l'avait rendu puissant en lui confiant ses soldats 
et ses trésors; qui l'avait fait tout ce qu'il était, et sans la­
quelle il n'aurait rien été? N'avait-il pas sollicit~ comme une 
faveur son admission à l'école de Brienne, son premier grade 
de sous-lieutenant, son grade de capitaine à Toulon, son em­
ploi de mitrailleur au 13 vendémiaire pour sortir de la misère, 
et son emploi comme Général en chef de l'armée d'Italie sol­
licité par tant d'habiles Généraux? Ne devait-il aucune re­
C-Onnaissance à la Patrie ? Quels que services qu'il eût pu avoir 
rendus, avait-il fait autre chose que remplir ses engagements, 
acc~mplir son devoir, comme Hoche, Marceau, tant d'autres? 
N'était-ce même pas sa propre fortune qu'il avait cherchée 
avant tout (p. 343)? N'était-ce pas pour lui qu'il ayait tra· 
vaillé plus encore que pour la Patrie? 

Etait-ce sa capacité qui l'autorisait à vouloir gouverner la 
France en Dieu? Mais deux ans d'expérience comme Général 
en Italie, ses revers en Syrie, pouvaient-ils raisonnablement 
lui donner fa pensée qu'il avait plus de lumières, plui; d'in1-
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trucfion, plus d'expériencfl et plus de génie social et politique 
'J.Ue tous les Philosophes du 1 se siècle, que tous les Législa­
teurs de la Révolution , que la France entière ? 

Nous concevrions encore que, se considérant comme un 
Dieu armé de la foudre, inspirant à son armée une confiance 
aveugle, n'employant que la force, dédaignant l'intrigue et le 
mensonge, il eût attaqué le Directoire , les deux Conseils , 
même la Nation, pour conquérir la souveraineté par la victoire 
(et encore , que de cris alors aurait excités cette usurpation 
franche ~ et déclarée!) : mais qu'un Génie, qu'un Dieu, s'a­
baisse à tout ce qu'ont d'ignoble le mensonge, la calomnie, la 
corruption, la trahison ! ... 

Comment osera:..t-il se plaindre, s'il trouve partout des re­
présailles et la loi du talion? S'il est critiqué, blâmé, con· 
damné, même calomnié, injurié, outragé? 

Que pourra-t-il dire si, quelque jour, après avoir semé la 
corruption, la perfidie, la trahison, il ·n'en recueille que des 
fruits empoisonnés qui lui doimeront la mort? Si on le trompe, 
si on le trahit, si on le calomnie, si on l'attaque, comme il a trom -
pé, trahi, calomnié, attaqué? Si Fouché, Talleyrand, 
Clarke , Augereau, Moreau , Murat, Marmont, le 
trahissent , comme il les a provoqués à trahir le Directoire? 
Si Bourmont et les Saxons le trahissent la verne d'une ba­
taille et sur un champ de bataille, comme il a provoqué les 
Généraux et la Garde du Directoire et des 500 à les trahir 
sur le champ de bataille du Luxembourg etde Saint-Cloud? Si 
Georges, Pichegru, Moreau, Aréna, Mallet et d'au­
tres, conspirent contre lui pour le punir de son usurpa­
tion, comme il engageait les Anciens et les soldats à le percer 
de leurs poignards et de leurs baïonnettes , en cas qu'il fût 
perfide (p. 433)? De quoi pourra-t-il se plaindre, si l'on cor­
rompt ses Généraux ou ses agents comme il a corrompu les 
Chevaliers de Malte ? Si ses alliés le délaissent comme il 
a délaissé la Porte? Si l'on viole contre lui des capitulations 
comme il a violé celle de Jaffa ? Si ses Généraux l'aban­
donnent, quand il aura tout fait pour les rendrn égoïstes, am· 
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bilieux, cupides, quand il aura tué le dévouement et le pa­
triotisme? Si les Démocrates l'accusent éternellement d'avoir 
destitué et expulsé les Députés de l'an 7, comme son frère 
et ses complices accusaient le Directoire d'avoir annulé 
les élections de l'an 6 (p. 392)? Si on lui reproche ses 
effroyables revers, comme il reprochait les siens au Di­
rectoire? Si la Nation l'abandonne quand, au lieu de la Ré­
publique, de la liberté, de l'égalité, de la paix et du 
bonheur qu'il lui a promis pour la tromper , il ne lui donne 
que la Monarchie, l'esclavage, une nouvelle Aristocratie avec 
l'ancienne Noblesse rétablie par lui, 15 ans d'une guerre 
meurtrière, la dépopulation des campagnes, la ruine du com­
merce, l'invasion, l'arrivée des Russes à Paris et la Restau­
ration? Ses complices, devenus Sénateurs, n'auront-ils pas 
le droit de prononcer sa déchéance , comme il a chassé les 
500, en le déclarant coupable d'avoir violé toutes ses pro­
messes? Et si les Représentants de 1815 le destituent dans 
la crainte d'un nouveau 18 brumaire, à qui sera la faute? 

Que ces réflexions sont déchirantes pour nous-mêmes! Avec 
quel plaisir nous trouverions la perfection dans Bonaparte! 
Ab! quand un généreux Peuple, toujours entraîné par un 
aveugle sentiment de confiance, de reconnaissance et d'admi­
ration, toujours ébloui par sa gloil'e militaire; quand de vieux 
et braves soldats qui voyaient en lui la Patrie, semblent ou­
blier le mal qu'il a fait pour ne se souvenir que des services 
partiels qu'il a rendus, ce n'est qu'avec une profonde dou­
leur que nous nous sentons forcés de refuser notre encens à 
l'idole populaire. Mais, nous l'avons déjà dit, à quoi servirait 
l'histoire, si l'historien cachait la vérité, partageait les erreurs 
les plus funestes au Peuple, et perdait les plus utiles leçons ? 
A qui pourrait-on reprocher le mensonge, la tromperie, l'u­
surpation et le despotisme, s'ils sont admirés en Bonaparte? 
Nous avons courageusement attaqué déjà trop de fausses Di­
vinités, pour avoir la lâcheté de reculer ici d1;:vant ce que 
nous croyons un devoir d'écrivain véridique. Et si quelqu'un 
peut croire que nous nous trompons, on sera forcé de rccon-
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naître du moins que notre conviction est bien irrésistible puis­
qu'elle nous entraîne à une hardiesse qui peut paraître à d'au­
tres bien téméraireetbien dangereuse(1). Eh bien, nous le di­
rons sans hésiter, le 18 brumaire est à nos yeux le plus grand 
des crimes politiques, le plus·déplorable des exemples, et la 
source de tous les maux qui pèseront sur la France après 
cette époque.-Du reste, si_la Nation veut qu'un nouveau con­
quérant puisse venir un jour, à la tête d'une nouvelle armée 
et le sabre à la main, détruire toute Représentation nationale 
eu expulsant les Représetants comme des bavards, des avo· 
cats, des rheteurs, des idéologues, il faut admirer le 18 
brumaire: mais si la France veut que ses Représentants soient 
respectés, il faut que le 18 brumaire soit à jamais flétri. 

Quel bien au contraire aurait fait Bonaparte, quelle gloire 
il aurait éternellement mérité, s'il s'était mis à la tête de la 
Démocratie pour la diriger, la discipliner, la perfectionner; 
si, restant simple Général, ou l'un des Représentants du 
Peuple, ou l'un des Directeurs, il s'était borné à donner son 
avis et à employer son immense influence pour améliorer l'ad­
ministration, corriger légalement la Constitution, consolider 
la République, et terminer le tl'Îomphe des principes de la 
Révolution ! 

Si du moins, après une usurpation si criminelle dans ses 
moyens et dans l'exécution, le Dictateur n'employait sa Dic­
tature que pour la liberté, pour la dignité et le bonheur du 
Peuple! S'il rendait la France heureuse ! ... Mais il semblera 
n'avoir que la vulgaire ambition de régner en maître absolu, 
et d'amener à ses pieds les Rois et les Peuples; il enchaînera 
la France, la démoralisera, la dépeuplera, la ruinera et per­
dra la Révolution, sans pouvoir faire ce qu'ont fait Robes­
pierre et la Convention, après avoir fait périr infiniment plus 
d 'hommes. 

Aussi, tandis que le Peuple trompé, dégoûté des aposta­
sies et des variations des Thermidoriens et de leurs succes-

(1) Celte pag2 était imprimée en épreuve avant l'événement de Bou• 
logne. 
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seurs, admirera sa gloire militaire, tandis que les égoïstes le 
soutiendront par cupidité, tandis que les Royalistes et les 
Aristocrates se rallieront à lui dans l'espérance d'y trouver 
un iJ'lonk ou un protecteur, les Démocrates éclairés auront 
pour lui toute la haine que peuvent inspirer la loyauté contre 
la perfidie et la liberté contre le Despotisme. 

§ 9. ~Dictature provisoire. 

Voilà donc Bonaparte investi, le 19 brumaire, de la pléni­
tude de la puis.sance dictatoriale : Mais ce n'est presque 
rien ou du moins ce n'est que le premier pas, puisqu'il veut 
être Empereur et qu'il n'a obtenu cette Dictature momenta­
née qu'en parlant de République, de liberté, de garanties, 
de Constùution nouvelle. 11 faut donc continuer à tromper, 
pour obtenir une Constitution qui lui donne une Dictature 
constitutionnelle et déguisée qui lui permettra de préparer 
les esprits à la transformation de la République en Empire. 

§ 10. - Bonaparte travaille A se populariser. 

Dès le lendemain, maître du pouvoir, Bonaparte ne né­
glige rien pour captiver l'opinion, pour justifier Je coup-d'é­
tat, pour faire croire à la conspiration Jacobine, aux poignards 
et à la tentative d'assassinat, pour rendre les Démocrates 
odieux et ridicules ... Il fait faire des milliers de gravures 
qui représentent les Députés fuyant par les fenêtres de­
vant les soldats, jetant leurs costumes, dans toutes les at­
titudes de la lâcheté. 

Tandis que des milliers d'autres gravures représentent 
Bonaparte au milieu des poignards, et Thomé arrêtant le bras 
d'un assassin, tandis qu'on célèbre une fête en l'honneur de son 
prétendu sauveur Thomé, des Commissaires vont endoctriner 
les départements. Il reçoit les autorités, passe des revues , 
visite l'lnstitut, l'Ecole polytechnique, les Invalides, qu'il 
appelle ses vieux camarades~ même les prisons. Il flatte le 
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commerce, prodigue les caresses, les promesses, les espé­
rances, et s'attache à exploiter la vanité et l'égoïsme. Il abo­
lit l'emprunt forcé (p. 396) pour plaire aux riches, quoi­
qu'il s'expose à déplaire aux pauvres qui s'en trouveront sur­
chargés. Il rappelle des déportés du 18 fructidor, Pichegru, 
Carnot, etc. (p. 367). Pour plaire aux anciens Nobles, il ré­
voque la loi des otages (p. 396) et celle qui e~cluait des 
fonctions publiques les ex-Nobles et les parents d'Emigrés. Il 
cherche à gagner les Prêtres en leur rendant les Eglises et la 
publicité du culte, en rédigeant un serment plus simple (fidé­
lité à la République), en faisant de magnifiques obsèques au 
pape (Pie VI) mort à Valence, où le Directoire l'avait emmené 
prisonnier, après l'avoir enlevé de Rome et relégué en Tos­
cane (p. 376). Il cherche à plaire à la Nation en écrivant au 
Roi d'Angleterre pour l'inviter à faire cesser le fléau de 1a 
guerre. Il gagne et enthousiasme l'armée par des proclama­
tions aussi nombreuses qu'admirables, en lui pl'Omettant la 
reconnaissance nationale, en instituant des sa:.bres, des fusils, 
etc., d'honneur. Les journaux ne sont remplis que de ses 
actes et de son nom ... Tout cela est facile; et, d'ailleurs, ce ne 
sont assurément ni l'activité, ni l'adresse, ni l'habileté comme 
administrateur, qui lui manquent ... Et quel bonheur pour son 
ambition, de succéder à des Thermidoriens, à un Dfrectoire, 
à un Barras , à un Sieyes ! ... 

Bonaparte essaie aussi de pacifier la Vendée en accordant 
une amnistie, en exhortant les Prêtres à donner l'exemple, 
en menaçant les rebelles de l'extermination. 

§ 11. - Persécution des Démocrates. 

Mais ce n'est pas assez d'avoir destitué 60 Députés, d'a­
voir calomnié les Démocrates, de museler la presse patriote 
et de fermer les clubs ; le 26 brumaire, par un arrêté des 
Consuls, 37 Démocrates, dont 4 Députés et Félix Lepelle­
tiel' , sont condamnés à la déportation à Cayenne par mesure 
de sùrcté, et 22 autrns, parrni lesquels on remarque beau-
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coup de Députés, notamrpent le Genéral Jourdan, et .An­
tonelle, sont exilés dans les départements. Tous sont_dessai­
sis de leur droit de propriete, ce·qui prouve que le droit de 
propriété n'est pas plus- sacre aux yeux de Bonaparte qu'à 
ceux de tous les Gouvernants, quand ils ont intérêt à le vio­
ler. La gloire même et de grands services militaires ne sont 
rien à ses yeux quand il s'agit des autres , puisqu'il exile le 
vieux sauveur de la France à Fleurus, parce que son patrio­
tisme et son désintéressement contrastent trop avec sa pro· 
pre ambition qui, bientôt, ne voudra souffrir d'autre renom­
mée que la sienne.-Ainsi, tandis que Bonaparte condamne 
les déportations du 18 fructidor contre les Royalistes , il dé­
porte tyranniquement les Démocrates! - Ainsi, voilà celui 
qui fai~ait tant de belles promesses qui débute par une pros­
cription, non en tuant, mais en envoyant ipourir dans un cli­
mat mortel! Et c'est tout simple, puisqu'il a appelé les Dé· 
mocrates des brigands, des assassins et des conspirateurs. 
Mais la désapprobation publique force les proscripteurs à 
rayer Jourdan, à transformer la déportation et l'exil en sur­
veillance de la police; et Bonaparte aura soin de faire im­
puter à ses collègues la mesure de rigueur, en se faisant attri­
buer à lui-même la mesure de justice et d'humanité. 

N'est-il pas naturel que les Démocrates aient en horreur 
ce Bonaparte qui leur fait une guerre si injuste et si cruelle ? 

§ 12..- Despotique Constitution Consulaire. 

tes deux Commissions législatives de 25 nomment une 
Commission de 12 pour préparer une Constitution. Aux An­
ciens, ce sont : Garat, Laussat, Lemercier, Lenoir-La­
.roche et Regnier : Aux Cinq-Cents, ce sont : Lucien, Dau­
nou, Boulay de la Meurthe, Chazal, Chenier, Chabaud 

et Cabanis . .. 
Lucien voudrait une Constitution en dix lignes, un Prési-

dent, un Conseil-d'Etat, des Ministres et des Préfets, en con­
fiant à son frère la Présidence et à lui le Ministère de l'inté-
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rieur. « Plus de bavardage, dit-il, et plus de tribune! n 
Ainsi, toute discussion ne peut être qu'un bavardage! fa 
Constituante, etc., n'était qu'une bavarde! le génie et le sa­
bre de Bonaparle suffisent! Ce n'est pas ainsi que Lucien par­
lait devant Je Conseil des Cinq-Cents, lui qui devait s'appe­
ler l'un des plus grands bavards! Mais l'ex-Jacobin, l'ex­
Brutus, n'a plus de motifs pour conserver son masque ... 

Bientôt, Bonaparte, agissant en maître, convoque la Com­
mission chez lui, au Luxembourg, P.t la préside . Là, Sieyes 
lit son ancien projet de Constiiution, pour lequel il a cons­
piré (p. 259). Voici ce projet : 

4 Le Peuple n'aura aucun droit d'Uection directe et seulement le 
droit de faire des lisies de notabilités, et de présenter des candidats. 
- Il y aura : un Grand-Electeur, à vie, avec un traitement de 6 
millions, une Garde de 5000 hommes, et le palais de Versailles ; 2 
Consuls, un de la guerre, un de la paix; <les Ministres; un Conseil­
d' État (institution de l'ancien régime abolie par la Constituante), 
qui préparera les lois; un Tribunat' qui les discutera publiquement ; 
un Corps législatif, qui les jugera comme un tribunal, sans discus­
sion, après avoir entendu seulement deux orateurs, l'un du Gouver­
nement pour la loi, l'autre du Tribunat pour la Nation; et un Sénat­
conservateur. qui conservera la Constitution.-Le Sénat sera d'abord 
formé par le Grand-Electeur, et choisira ensuite ses membres; les 
Députés et les Tribuns seront nommés par le Sénat; les deux Consuls 
seront nommés par Je Grand-Electeur; les Ministres, les Gonseillers­
d'État, les Juges, les Administrateurs, tous les fonctionnaires publics, 
seront nommés par les Consuls. -Quant au Grand-Électeur, il sera 
nommé par le Sénat, qui pourra l'absorber ou le révoquer en le uom­
mant Sénateur. • 

Le présomptueux, vaniteux, orgueilleux Sieyes, à qui l'i­
gnorance a fait une réputation de génie politique, bien exa­
gérée, n'avait jamais douté qu'on le supplierait de daigner 
êlre Grand-Electeur: mais Bonaparte veut la première place, 
et la veut avec une puissance d'influence et de volonlé devant 
laquelle le pauvre Prêtre, accablé de ses sarcasmes, n'entre­
prend pas même de résister. - C'est donc Bonaparte qui 
sera Grand-Electeur s'il y en a un. Mais Bonaparte, qui veut 
gouverner, repousseîe Grand-Electeur, qu'il appelle un co­
chon engraissé avec 6 millions à Yersailles sans rien 
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Jaire. N'osant encore prendre ni le titre de Roi ni celui d'Em­
pereur, il demande un Président de la République, gou­
vet'llant lui-même sans pouvoir être révoqué par le Sénat. 
Dans la réalité, ce Président est un ltionarque et un Monar­
que absolu; chacun le voit : mais presque tous les membres 
de la Commission ne pensent qu'à mériter les faveurs de Bo­
naparte pour être Sénatf'urs, Conseillers-d'État, etc. ; et ces 
égoïstes, vendant la République à Bonaparte, consentent à le 
faire Roi ou Empereur absolu. 

c O~ est arrivé, réponden~-ils à leurs amis (suivant Thibaudeau), 
au pomt de ne plus penser a sauver les principes cle la Révolution, 
mais seulement les hommes (quelques-uns des hommes) qui l'ont 
faite, et Jeurs intér~ts matériels. • 

Et pour tromper la France, on ne l'appellera pas encore 
Roi ou Empereur, mais seulement Premier Consul de la 
République; et pour mieux tromper encore, on conservera 
les deux Consuls de Sieyes, qui n'auront que voix consulta­
ti(le et qui ne seront Consuls que de nom et pour la forme. 

Tout ce que le projet de Sieyes renfermait de dispositions 
libérales est donc rejeté, et Bonaparte n'en conserve que ce 
qui peut favoriser le Despotisme, en sorte que le présomptueux 
abbé n'est que le marche-pied de l'usurpateur~ C'est en Yain 
que, dans une entrevue en présence de Talleyr::ui.d, tous deux 
se font des reproches qui les déshonoreraient aux yeux de la 
France si la France les entendait; la plume cède au sabre; 
Sieyes se retire avec Roger-Ducos pour n'être que Sénateurs, 
tandis que Bonaparte, Cambacérès et Lebrun, seront 1er, 
26 et 3e Consuls. On réduit même 1a Constitution à 95 articles,, 
dont la plupart ne sont que du remplissage. -C'est Boulay 
qui se charge d'en faire l'éloge, dans un rapport, le 21 fri­
maire ... Et comme cet éloge n'est pàs encore aussi complet 
qu'on le voudrait, Bonaparte a la ruse de l'intem?mpre et de 
n'en publier qu'une partie ... Bien plus, apprenant que quel­
ques membres de la Commission (Daunou probablement) se 
proposent de critiquer quelques articles trop despotiques, 
agissant déjà comme un tyran usurpateur, Bonapàrte décide 
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qu'il n'y aura point de discussion, et fait écrÎl'e aux commis­
saires de venir tout simplement la signer, chez lui, pendant 
]a nuit, à des heures différentes pour chacun d'eux. Les 1:1-
cbes, arrivant l'un après l'autre, signent ainsi, dans la nuit du 
22 au 23, une Constitution qu'on peut dire faite par Bona­
parte seul. En voici la substance : 

a La-France est République.-Tout Français est citoyen, à condi­
tion d'être âgé de 21 ans, inscri . ~ sur le registre civique, domicilié.­
Tous les citoyens, réunis par canton dans les Assemblées primaires 
(au nombre d'environ o millions), choisissent le dixième d'entre eux 
pour faire une liste communale ou de confiance sur laquelle le Pre­
mier Consul prendra les fonctionnaires publics de l'arrondissement. 
Les citoyens portés sur cette liste (au nombre d'environ o00,000), 
réunis par département, choisissent le dixième d'entre eux pour 
faire une liste départementale, sur laquelle le Premier Consul nom­
mera les fonctionnaires du département. -Les citoyens inscrits sur 
ces listes départementales (au nombre d'environ o0,000), réunis par 
dépat·tement, choisissent le dixiBme d'entre eux pour former la liste 
1_1ationale (au nombre <l'environ o,000 ), sur laquelle le Sénat nommera 
les Députés, les Tribuns, les Sénateurs, etc. - Les citoyens se réunis­
sent tous les trois ans pour remplacer les décédés ou les indignes. 
Tous les fonctionnaires nommés par la Dictature feront partie des 
listes.- Le Sénat conservateur se compose de 60 membres qui s'é­
leveront à 80 dans 10 ans, inamovibles et à vie, àgés de 40 ans, déli­
bérant en secret, ayant un traitement de 2o,OOO francs . - Le Tribu­
nat se compose de 100 membres, âgés de 2o ans, renouvelables cha~ 
que année par cinquième, exprimant seulement des vœux, ayant un 
traitement de 10,000 francs.-Le Corps législatif est composé de 500 
membres,âgésde30 ans, renouvelables chaque année par cinquième, 
volant secrètement sans discuter, ayant un traitement de 10,000 fr. 
- Le Premier Consul est nommé pour 10 ans . Il a seul l'initiative 
des lois . Il peut faire arrêter, en cas de conspiration. Il peut provi­
soirement suspendre la Constitution dans les départements troublés. 
Il a un traitement de o00,000 francs . Les 2 autres Consuls n'ont que 
voix consultative et ont chacun 100,000 francs . - Les fonctionnaires 
ne peuvent être poursuivis, même pour délits ordinaires, qu'avec la 
permission du Premier Consul ou de leurs corps. • 

Ainsi, plus de Déclaration des droits! Plus d'élection! Plus 
de liberté de la presse, ni d'association! Seulement le vain 
droit de pétition ! Plus aucun droit au Peuple ! Plus aucune 
garantie ! Plus de publicité; plus de discussion ; plus de véri· 
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table Représentalion nationale; plus de responsabiliLé pour 
aucun fonctionnaire public!!! Cette Constitution n'est faite ni 
par les Anciens et les Cinq-Cents (qui ne seront plus convo­
qués) ! ni même par les deux Commissions de 25 ! ni même 
par la petite Commission de 12 ! c'est Bonaparte qui l'octroie 
ou plutôt qui l'impose, qui l'escamote ou qui l'extorque! car 
ses baïonnettes sont prêtes, et la crainte de la guerre civile 
empêchera beaucoup de réclamations! ! ... 

C'est mille fois moins que ce qu'auraient consenti Louis XVI, 
sa Cour, la Noblesse, le Clergé, les Parlements, !'Emigration 
elle-même et la Coalition! que ce que consentaient les :Feuil­
lants et les Girondins ! que ce que demandaient les Conseils , 
)a Convention, la Législative, la Constituante! que ce que 
garantissaient les Constitutions de l'an 3, de 93, des Giron­
dins, de 91 ! C'est le Despotisme, menteur, hypocrite, dé­
guisé, masqué sous les noms de République, Consul, Se­
nat, Tribun et Corp~·Legislatif! C'est la destruction de la 
Révolution et la perte de tous les sacrifices du malheureux 
Peuple français ! C'est une première Restauration plus as­
tucieuse , plus despotique , pire que la véritable Restauration 
ramenée par la Coalition, et qui disposera les esprits à tolérer 
celle-ci! 

Et ce Bonaparte (ainsi que Lucien, Sieyes, etc.) par·lait 
sans cesse de Republir;ue, de Souveraineté du. Peuple, 
de R~presentalion nationale, de Gouvernement repré­
sentatif, de liberte, d'égalite, de droits des citoyens, 
de garanties pour ces droits , de haine du Despotisme 
(p. 427) ! Quel abus des mots ! quelle mys~i . fication ! quelle 
déception ! quel escamotage ! quelle escroquerie! quel Gou­
vernement pourra-t-on désormais appeler un Gouvernement 
menteur, si celui-ci est un Gouvernement de vérité? Et com­
ment la Postérité pourra-t-elle croire tant d'insolence dans le 
.soldat usurpateur, tant de lâcheté dans ses complices , qui 
vendent et livrent un Peuple épuisé, désorganisé , trompé , 
trahi ! Et ces hommes attaquent Robespierre , quand le Des­
]>Otisme est le résultat de la désorganisation et de la démora-

T. IV. 30 
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lisation amenées par les Thermidoriens et par le Dfre~toire , 
après la chûte de Robespierre! 

Et, le 24 frimaire, dans une proclamation, Bonaparte dit : 
« Français, une Constitution vous est présentée. Elle est fbndée sur 

les vrais principes du Gouvernement représentatif (non, non) ::;ur les 
droits sacrés de la propriété, de l'égalité, de la liberté ... La Hévolu­
tion est fixée aux prin<:ipes qui l'ont commencée (mensonge; elle est 
à cen.t-lieues des Cahiers, t. 1, p. 161, 247 et suiv.) : elle est finie 
(ou plutôt tuée et remplacée par une Restauration .!) ... » 

Et sans attendre ( pourra-t-on le crnire ? ) !'acceptation 
du Peuple, Bonaparte met à exécution la Constitution, s'ins­
talle aux. Tuileries, désigne le Luxembourg pour le Sénat , le 
Palais-Royal pour le Tribunat, et le Palais-Bourbon pour le 
Corps-Législatif ... Il indique un nouveau costume, abolit les 
fêtes de la République pour abolir le 21 janvier, qu'il appelle 
la fête des regicides, et confirme le Ministère (p. 447), en 
remplaçant seulement La Place par Lucien, à 1 'intérieur, 
et Cambacdrès par Abrial, à la justice. 

Puis, le 3 nivôse ( 24 décembre) , Bonaparte nomme le 
Conseil-d'Etat, composé de 30 à 40 membres, lui donne 
15,000 fr. de traitement, et le divise en 6 sections avec des 
Directeurs-généraux. - Le même jour, 30 Sénateurs ( dési­
gnés indirectement par lui) en choisissent 30 autres (qu'il 
désigne encore); et le Sénat se constitue.-Le Sénat nomme 
1 OO Tribuns, le 4, et 300 Députés, le 7. -La Session législa­
tive s'ouvre le 11 nivôse (1er janvier 1800).-Et tout se trouve 
ainsi constitué avant l'acceptation de la Constitution ! Et 
tout est nommé par Bonaparte directement ou indirectement! 
Et tous ses complices, Généraux et autres, sont placés parmi 
les différentes autorités, avec 10 ou 15 ou 25,ooo fr. d'ap­
pointements pour toute leur vie! - Le plus grand nombre 
sont des hommes inconnus, les médiocrités politiques de tous 
les partis. On remarque seulement : au Conseil-d'Etat, Bou­
lay, Réal, Rœderer, Regnault de Saint-Jean-d'Angély, Por­
talis (Daunou refuse); au Sénat, Lanjuinais, Garat, Volney, 
François de Neufchâteau, Grégoire; au Tribunat, Lucien, 
B. Constant, Daunou, Courtois, Siméon. 
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Ainsi, toute l'Aristocratie, la Bourgeoisie, le Juste-milieu, 

des Anciens et des 500, les anciens Feuillants les Girondins 
' ' les Thermidoriens , vendent la France à un usurpateur qui , 

comme le prévoyait llobespierre ( p. 7 4), leur distribue les 
emplois et le trésor! Et les consciencieux Démocrates, les 
Jacobins qui ont rendu tant de services, le malheureux Peu­
ple qui a tant versé son sang et à qui l'on a fait tant de vaines 
promesses, sont repoussés, calomniés, outragés, persécutés, 
opprimés, accablés d'impÇ>ts ! ! ! Voilà comment les impru­
dences, les témérités, les maladresses, les fautes du Parti 
populaire, finissent par le livrer en esclave au Parti bourgeois ,_ 
plus adroit et plus rusé ! · 

~ 13. - Dérisoire acceptation. 
. ' 

La Constitution est enfin soumise à l'acceptation du Peuple 
et de l'armée : mais comment? 1° En admettant à l'exercice 
de l'acte le plus important tous ces Français que l'on déclare 
incapables d'exercer aucun droit électoral ; 2° après que la 
Constitution est déjà exécutée, quand l'acceptation peut pro­
curer des grâces, quand le refus ne peut qu'attirer des per­
sécutions; 3° sur plus de 50,000 registres ouverts dans toutes 
les administrations, dans tous les tribunaux , chez tous les 
Maires, tous les Juges-de-paix, tôus les Notaires, c'est-à-dire 
chez des fonctionnaires avides de plaire au Premier Consul, et 
qui pourront employer tous les moyens pour avoir ou faire 
des signatures , sans aucune réunion préliminaire, sans dis­
cussion, sans connaissance même dès dispositions de la Cons­
titution, dans les trois jours ap1'ès son arrivée dans le Can­
ton ... Qui peut affirmer qu'on n'a pas écrit plusieurs fois le 
même nom; qu'on n'a pas fait signer des femmes, des en­
fants, etc.; qu'on n'a pas signé pour des absents ët des refu­
sants; qu'on n'a pas multiplié les signatures imaginaires ? C'est 
ensuite Lucien, Ministre de l'intérieur, qui fait le recense­
ment des votes dàns ses bureaux, et qui déclare, le 28 plu­
viôse {18 février), qu'il y a 3,011,107 acceptants et seule­
ment 1,562 refusants. Mais, en vérité, est-il raisonnable de 
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croire sur parole un Ministre et un Consul dont presque toutes 
les paroles et tous les actes ont été d'audacieux mensonges? 
Et c'est là ce qu'on appelle une ACCEJ!TATION de la Consti­
tution par le Peuple! N'est-ce pas encore une insultante dé­
rision? - Plaidez une question quelconque devant l'assem­
blée du Peuple entier, riches .et pauvres, éclairés et igno­
rants; }aissez deux bons avocats exposer toutes les raisons 
pour et contre; il jugera parfaitement bien, parce qu'il a l'in­
telligence, le bon sens, l'amour de la justice, nécessaires 
pour bien juger : mais qu'un Général victorieux ou qu'un 
Despote pompeux le divise en innombrables petites fractions, 
lui donne des spectacles et des fêtes, lui distribue de l' ar­
gent, le flatte, lui parle tout seul, empêche toute discussion 
et tout examen, le trompe, et lance au milieu de lui une ar­
mée de compères qui le trompent aussi et l'entraînent par 
l c ~r exemple, il obtiendra de lui, par acclamations, les dé­
cisions les plus injustes, les plus déraisonnables et les plus 
contraires aux intérêts de ce Peuple lui-même. Il n'y a pas 
de Constitution, si avilissante qu'elle soit, qui ne puisse être 
acceptée de cette manière. Caligula, nommant son CHEVAL 

Consul, aurait obtenu des millions de signatures. -Nous le 
disons donc hardiment , cette acceptation que Bonaparte 
invoque avec tant de confiance n'est qu'une odieuse jongle­
rie. Nous ne voyons là ni rvéritable acceptation ni même rvé-
ritable Constitution. . 

Nous concevrions que Bonaparte eût pris franchement la 
Dictature pour un temps, en donnant ensuite la liberté ... 
Mais tromper ainsi, mentir, escamoter, démoraliser! ... Peut­
être n'aurait-il pu obtenir la Dictature formelle ... Mais alors 
pourquoi la surprendre en trompant ! ... 

Il faut l'avouer, cependant , le Peuple et l'Armée, igno­
rants, éblouis , trompés , désorganisés, dégoûtés ( et c'est la 
faute des Thermidoriens et du Directoire), ne voient que Bo­
naparte et tolèrent tout par confiance en lui. 

Enfin, le voilà réellement Dictateur et Despote; le voilà 
qui va disposer en maître de tous les Généraux , de tous les 
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soldats , de toute la richesse , de toute la puissance de la 
France; le voilà plus libre dans ses mouvements que le Di­
rectoire, que la Convention, que le Comité de Salut public ; 
le voilà plus puissant qu'aucun homme sur la terre: nous 
verrons l'usage qu'il va faire de sa longue Dictature! 

~ 14.- Système de ruse et de mensonge, 

Remarquons-le bien, ce n'est pas seulement sur le sabre 
et les baïonnettes que Bonaparte fonde son usurpation : dès 
le début, il adopte, pour gagner les soldats comme le Peuple, 
un système de tromperie que nous verrons appliqué pendant 
tout le cours du Consulat, de l'Empire et des Cent-Jours. 
Bonaparte ne réussira qu'en prodiguant les promesses el les 
protestations et en les violant après le succès : personne ne 
parlera plus que lui de République, de liberté, d'égalité, 
de Souveraineté du Peuple, de gouvernement représenta· 
tif, d'honneur, de morale, de paix; et personne ne les res­
pectera moins que lui. Il semble qu'il ait changé la significa­
tion de tous les mots, en sorte que la France et lui ne parlent 
plus la même langue. Pour lui, République c'est Monarchie, 
égalité c'est privilége, liberté c'est servitude, paix c'est 
guerre, morale c'est immoralité, respecter le Peuple c'est 
se moquer de lui, conserver c'est détruire. Toutes les lois 
seront rusées, jésuites, tartuffes ; les bulletins seront men­
teurs; on ira jusqu'à falsifier ou fabriquer des lois. 

§ 15.-Système d'égoïsme et de corruption. 

De 1789 au 9 thermidor, la France ne professe que les 
principes de justice, d'équité, de morale, d'intérêt public, de 
désintéressement, de dévouement à la Patrie, de fraternité 
entre les Peuples comme entre les citoyens : ce sont surtout 
les principes de Robespierre et des Jacobins, si dénaturés par 
la calomnie. Bonapat'te, au contraire, réduit à recourir à tous 
les moyens pour satisfaire son ambition personnelle, exploite 
et appelle à lui toutes les passions cupides, vaniteuse ~, or-
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gueilleuses, basses, qui sacrifient la masse à l'individu; il 
appelle tous les ambitieux et les traîlres, en leur promet­
tant la fortune, le pouvoir et les honneurs, s'ils veulent l'aider 
à prendre !a première place. Nous l'avons vu abandonner à 
Sieyes 800,000 francs et un riche domaine; donner des pla­
ces et de gros traitements à tous ses complices; en offrir à 
tous ceux qui voudront trahir pour lui. Nous le verrons don­
ner des millions à tous ses frères, à tous ses Maréchaux, '.à 
ses Ministres, jusqu'à 40 millions, dit-on, à son favori Ber­
thier; tolérer les concussions de Talleyrand , les vols de 
Fouché, l'affreux pillage de ses Généraux, etc. 

S 145.-Système d'adulation et de flatterie. 

D'un côté, Bonaparte flattera les grands Corps de l'État en 
appelant sagesse et patriotisme leur servile dévouement à 
sa personne et à leur intérêt ; il flatlera le Peuple en l'appe­
lant la Grande Nation, et les soldats en les appelant ses ca­
niarades, les vrais patriotes, la Grande armée. - D'un 
autre côté, tous les grands corps, tous les fonctionnaires, in­
téressés à Je rehausser pour excuser leur servilité ou pour 
obtenir ses faveurs, épuiseront toutes les formules de l'adu­
lation; l'appelleront un héros, un homme extraordinaire, 
un grand homme, le sauveur, le bienfaiteur, la Provi­
dence du pays, l'image de la Divinité: vanteront sa sagesse, 
son génie; ne parleront que d'admiration, de reconnais­
sance et d'amour. Et il voudra ces flagorneries! 

§ 17. - Esclavage de la Presse. 

La Constitution ne contenant aucune Déclaration des droits, 
aucune garantie pour la presse, Bona parle ne demande pas 
même une loi sur les journaux : c'est par un simple Arrêté 
consulaire (du 27 nivôse) qu'il supprime une foule de jour­
naux , tous ceux qui lui déplaisent, n'en conserve que 13 
(parmi lesquels on remarque le Journal de Paris, le Jour­
nal des Débats , la Gazette de France, le Journal des 
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Hommes libres) , et menace ces journaux conservés de les 
supprimer aussitôt qu'ils contiendront des invectives contre 
le Gouvernement ou des articles contraires au respect dd 
au pacte social, c'est-à-dire de les supprimer s'ils se per­
mettent la moindre opposition. La presse parlera donc pour 
Bonaparte, sans qu'aucun journal puisse parler contre. C'est 
le Despotisme ! · 

' 18. - Première Session lègislative : Préfets. 

Le Conseil-d'Etat, c'est-à-dire Bonaparte, rédige des lois 
pour une nouvelle organisation administrative et judiciaire.­
Les Administrations municipales et départementales, élues 
par le Peuple, sout remplacées par des Maires, des sous-Pré­
fets et des Pr1fets (comme le demandait Louis XVIII, 
p. 337) , un Prijet de police à Paris, avec des Conseils de 
Municipalité et de Préfecture, et des Conseils-généraux d'ar­
rondissement et de département. Tous sont élus par le Pre­
mier Consul, Je représentent et ne.dépendent que de lui .. -
{l'est lui qui administre les communes, les a~ronr:lissements, 
les départements, toute la France; c'est lui qui juge, par les 
Goeseils de Préfecture et par le Conseil-d'Etat, toutes les con­
testations entre lui et des particuliers, c'est-à.dire qu'il est 
juge dans sa propre cause. C'est vraiment le Despotisme ad­
ministratif. - Une autre loi remplace aussi les Tribunaux 
composés de juges élus par le Peuple, par des Tribunaux 
d'arrondissement·, un tribunal criminel dans chaque dépar­
tement, et 29 Tribunaux d'appel, dont tous les membres sont 
nommés par le Premier Consul, qui nomme même les avoués, 

·ou procureurs de l'ancien régime, supprimés par la Consti­
tuante et rétablis par un commencement de Restauration 
monarchique. C'est presque le Despotisme judiciaire. - Et 
qu~ de milliers de places lucratives à la nomination de Bona­
parte, Préfets, sous-Préfets, Maires, Conseillers, Juges , 
Commissaires du Gouvernement ! Quelle immense clientelle 
payée pour le servir, Je prôner, le défendre ! 

Le Corps-Législatif muet adopte tout. J ~ e Tribunat ne r e o ~ 
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ferme qu'une timide opposition, dont l'esprit despote de Bona. 
parte a la faiblesse de s'irriter à tel point qu'il médite la des­
truction des Tribuns. - En attendant, la première session 
est close le 9 germinal. 

~ 19. - Bataillle de Marengo. 

Cependant la guerre continue; les Autrichiens pressent le 
siége de Gênes où s'est enfermé Masséna, et se proposent 
de tenter ensuite l'invasion du Midi. Dès le 17 ventose, dans 
une proclamation, Bonaparte annonce la guerre pour conqué­
rir la paix, et cherche à exciter l'enthousiasme de l'armée. 
Toute la conscription est mise à sa disposition. Il nomme son 
Ministre de la guerre Berthier Général en chef de l'armée 
d'Italie, appelle Carnot pour le remplacer comme Ministre, 
et nomme Moreau Général de l'armée d'Allemagne. Il forme 
une armée de réserve de 60,000 hommes, à Dijon, dont il 
prendra le commandement; et tandis qu'il fait beaucoup de 
bruit du camp de Dijon, il rassemble secrètement 35,ooo 
hommes près de Genève. Puis, le 16 floréal (6 mai), il quitte 
brusquement Paris , passe des revues à Dijon , en repart su­
bitement, fait partir le camp de Genève qui traverse le Grand 
Saint-Bernard, et frappe Melas et les Autrichiens d'éton­
nement et d'effroi, quand il leur apprend qu'il est en Italie 
sans que le fort de Bard ait pu l'arrêter. Bientôt, aidé par 
Lannes, Murat, Ll1oncey, Suchet, l7ictor, Desaix, Saint­
Cyr, par l'élite de l'armée et par les grenadiers de la Garde 
consulaire, il prend Ivrée, Chivasso, Verceil, Pavie, Milan. 
Malheureusement Masséna (en qui Bonaparte redoute un ri­
val de gloire), pressé par la famine, est forcé de capituler à 
Gênes (16 prairial) à la condition de rentrer en ·France, ce 
qui rend libres Métas et l'armée de siége. C'est en vain que 
Lannes, vainqueur à Montebello, aura tué 3,000 Autri­
chiens et en aura pris 6, 000, si Mélas, accourant à Ma­
rengo avec des forces supérieures, remporte une victoire 
qui sera décisive. C'est le 26 prairial que se livre la bataille. 
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A trois heures, Bonaparte a quatre fois attaqué et quatre fois 
été repoussé; l'armée française est en fuite; et Mélas est si 
convnincu que la victoire est décidée pour lui qu'il se retire 
de sa personne à Alexandrie, en laissant à l'un de ses géné­
raux le soin d'achever son ennemi. Mais, à cinq heures, De­
saix, posté sur le derrière, arrête et rallie les fuyards, et 
marche en avant. C'est en vain qu'il tombe au premier feu, 
percé d'une balle au cœor ; Bonaparte électrise les soldats ; 
l'attaque est générale; et, après des prodiges de valeur, la 
victoire couronne la bravoure française. 15 drapeaux, 40 ca­
nons, 6 à 8,000 prisonniers outre 6,000 tués, une suspen­
sion d'armes demandée le lendemain matin par Mélas, une 
conYention signée le même jour à Alexandrie pour l'évacua­
tion de l'Italie jusqu'au Mincio, enfin le rétablissement des 
Républiques Cisalpine et Ligurienne, sont )es fruits de cette 
célèbre victoire de Marengo; et :Bonaparte, qui rédige lui­
même ses bulletins, termine celui-ci par cette phrase électri­
sante : « J'espère que le Peuple français sera content de 
11 son armée. » 

On se figure aisément Ja joie, l'admiration, la reconnais­
naissance ... Quand, quelques jours après, il repasse à Lyon, 
à Dijon, avec un nomLreux Etat-major et les majestueux dé·­
bris des magnifiques grenadiers de sa Garde ~ portant leurs 
habits et leurs drapeaux criblés de balles, toute la population 
se précipite pour le voir et le saluer de ses acclamations. 

Ah! qu'il ne travaille que pour la Nati~n, qu'il rende la 
France libre et heureuse, et la véritable gloire ne lui man­
quera pas! Mais s'il ne travaille que pour lui ... s'il abuse de 
l'enthousiasme populaire ... 

Pendant ce temps, Moreau, à la tête de 100,000 hommes, 
a passé le Rhin à Strasbourg, à Bâle, à Constance. Il a gagné 
plusieurs batailles sur les Autl'Îchiens; il a pris Augsbourg 
et Munich; il menace lnspruck et Vienne, lorsque la con­
vention d'Alexandrie vient arrêter sa marche victorieuse. 
Mais quels que soient ses talents et ses succès , ils ex.citent 
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infiniment moins d'enthousiasme que ceux de Bonaparte, soit 
que personne ne travaille à les vanter, soit que Bonaparte et 
ses amis fassent des efforts pour étouffer toute renommée qui 
n'est pas la sienne. On accuse même alors Bonaparte d'avoir, 
comme à Campo-Formio, sacrifié l'intérêt de la France à son 
ambition, en se hâtant de signer la convention d'Alexandrie 
pour enlever à Moreau la gloire d'entrer à Vienne, et pour 
éviter en Allemagne des révolutions politiques qui dérange· 
raient son ambitieux projet de se faire Empereur. 

De retour à Paris, le 13 messidm\ toutes les Autorités 
sont presque à ses pieds. D'un côté~ un congrès à Lunéville 
pour traiter de la paix entre la .France , l'Autriche et l'An­
gleterre; d'un autre côté, la soumission de la V endée et de 
la Bretagne, augmentent la joie nationale; des fêtes bril­
lantes, à la Concorde, pour le 14 juillet , pour la fondation 
de la République au 21 septembre 1792, un grand banquet 
dans lequel le rusé Bonaparte porte un toast au Peuple 
Français NOTRE Souverain, exaltent tellement la ronfiance 
et l'admiration populaires que la puissance morale du Pre­
mier Consul paraît désormais inébranlable. 

!\) 20. - Conspirations royalistes et républicaines. 

Les Royalistes ont d'abord espérf\ que Bonaparte voudrait 
rétablir les Bourbons; Hyde de Neuville et Dandigné le 
lui ont même proposé. Louis XVIII lui a écrit également . 
deux lettres apportées, l'une par le marquis de Clermonf­
Gallande, l'autre par l'abbé de Montesquiou. Mais quand 
ils n'ont plus d'espoir en lui, ces Roya listés, qui n'ont ja­
mais reculé devant aucun moyen, qui ont fait assass'iner Mi­
chel Lepelletier et Marat, qui ont tenté d'assassiner Collot­
d'Herbois et Robespierre, qui ont voulu massacrer la Con­
vention, le Directoire et les Conseils, ne peuvent pas reculel' 
de,•ant l'assassinat de Bonaparte, qui leu.r paraît bien plus re­
doutable en restaurant la Monarchie à son profit. Ils recom­
menr.ent donc leur conspiration avec l'or des Anglais , et 
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projeltent d'abord de livrer Brest à ceux-ci, comme ils leur 
ont livré 'foulon: et bientôt, désespérant de réussir, ils pré· 
parent un mouvement anglais à Bordeaux, et décident l'as­
sassinat de Bonaparte à Paris : mais Fouché découvre le com­
plot, fait arrêter un émissaire (Duperron) arrivant de Lon­
dfe'S, saisit beaucoup dé papiei·s: et publie la conspiration 
anglaise, tandis qu'Hydede Neuville parvient à s'échapper. 

D:autres tentatives contre Bonaparte, soit s11r la route de 
sa maison de camp:lgne, soit dans les rues, soit à l'Opéra, 
soi1 en s'introduisant aux Tuileries par un souterrain, serent 
ençore l'ouvrage des Royalis'tes. 

D'un autre côté, on a vu quelle guerre à mort Bonaparte 
a déclarée aux Démocrates, et l'on conçoit quelle guerre à 
mort les Démocrates doivent nécessairement lui déclarer, à 
lui qu'ils considèrent comme un usurpateur, un despole, un 
tyran, d'autant plus dangereux qu'il est plus habile et plus 
glô.rieux aux yeux d'un Peuple ignorant et crédule! Ils se 
rappellent que Lucien et Bonaparte invoquaient une loi qui 
met hors la loi quiconque attenterait à la Représentation na­
tionale (p. 392 et 403); que Lucien a exhorté à poignarder 
tout Dictateur (p. 402); et que Bonaparte a provoqué les Dé­
putés et les soldats à le frapper de leurs poignards et de 
leurs baronnettes s'il était perfide (p. 435). Ils ont d'abord 
projeté, pendant qu'il était en Italie·, un mouvement à Paris 
que Fouché a découvert et déjoué. Puis, la police a dénoncé 
dèux complots, Je 27 fructidor et Je 11 vendémiaire. Puis, il 
paraît qlle Démerville, ancien secrétaire de Barère; Cerac­
chi, célèbre sculpteur romain; Topino·Lebrun, peintre dis­
tingué, ex-membre des Cinq-Cents; Arena, Corse, ex-mem­
bre des Cinq-Cents, ex-Colonel de gendarmerie, frère du Dé­
poté déporlé; et Diana, jeune Romain; complotent de le poi­
gnarder à l'Opéra. Oa prétend que, Demerville ayant engagé 
Barère à ne pas allèr à !'Opéra, celui-ci, devinant un complot, 
court en prévenir la police. D'un autre côté, le Mémorial de 
Sainte-Hélène affirme que la conspiration est dénoncée par 



476 CONSULAT • ...._ 1 soo; 
un complice qui voulait bien qu'on destituât Bonaparte, mais 
qui ne voulait pas qu'on le tudt. Bourrienne affirme qu'Har­
rel, chef de bataillon destitué, ami et complice de Ceracchi et 
d'Aréna, les' trahit et les dénonce pour avoir de: l'emploi; 
qu'on lui donne de l'argent pour fournir aux conspirateurs le 
moyen de poursuivre leur projet; qu'il les pousse et les fait 
arrêter; et que , pour récompense, Bonaparte le nomme 
Gouverneur de Fincennes. Récompenser ainsi l'infâme 
provocation et la trahison ! ... 

Quoi qu' il en soit, les quatre premiers sont arrêtés à !'O­
péra ( 18 vendémiaire), accusés d'avoir voulu assassiner Bona'­
parte, condamnés à mort et exécutés tous ensemble. Exécuter 
des hommes qu'on a fait provoquer, el qui n'ont rien accom­
pli!... Les Démocrates plaignent en secret les victimes et 
prétendent que l'infâme Fouché les a provoquées pour 
les perdre : mais le Peuple, toujours plus séduit, plus pré­
venu, plus aveuglé, ne s'en intéresse que plus à Bonaparte, 
et commence à prendre en haine les Démocrates, calomniés 
par toute la presse Bonapartiste, sans avoir aucun journal 
pour repousser la calomnie et faire connaître la vérité. 

Pendant ce temps, Georges Cadoudal, chef de Chouans 
(p. 253), retiré à Londres, arrête, avec le Cabinet anglais et 
Hyde de Neuville, un nouveau projet d'assassinat, et vient à 
Paris avec une bande de chouans pour l'exécuter. Il veut d'a­
bord tuer Bonaparte dans sa loge à !'Opéra avec une cara­
bine à vent; puis, il-adopte une machine infernale, composée 
de deux tonneaux d'artifice, l'un grand, l'autre petit, qu'on 
placera sur une charrette traînée par un cheval, qu'on conduira 
dans la petite rue Nicaise près le Carrousel, où l'on sait que le 
Premier Consul doit passer en voiture pour aller à !'Opéra, qui 
barrera ou accrochera sa voiture, et qui, faisant alors explo­
sion, enlevera ou exterminera Bonaparte. L'artifice, la char­
rette, le cheval, sont achetés avec les guinées de l'Angleterre. 
Fouché, qui voit beaucoup de chouans à Paris, et qui soup­
çonne de mauvais desseins, corrompt des Vendéens amnistiés 



CONSPIRATIONS ROYALISTES RT RÉPUBLICAINRS. 477 

pour les leur envoyer, obtenir leur confiance et les trahir: mais 
Georges , aussi rusé que lui , . corrompt ces mouchards et 
d'autres, et trompe Fouché en lui faisant faire de faux rap­
ports. Enfin le 3 nivose, à huit heures , la charrette est pla­
cée; Bonaparte arrive; et si Carbon et Saint-Régent qui, 
déguisés en blouses bleues, doivent diriger le cheval et 
mettre le feu, ont fait le sacrifice de leur propre vie, Bona­
parte va sauter en l'air: mais, soit que Saint-Régent et Cam­
bon soient préoccupés de ~ leur salut personnel, soit que la 
charrette soit éloignée par des Gardes consulaires ; soit que 
le cocher ait une adresse inattendue pour éviter la charrette 
en lançant rapidement ses chevaux., l'explosion n'a lieu que 
quelques secondes après le passage ; les glaces de la voiLUre 
sont brisées, 46 maisons voisines sont abîmées, 7 personnes 
sont tuées, 25 sont blessées; Saint-Régent lui-même, pres­
que mourant, ne peut que difficilement s'échapper dans la ba­
garre; mais Bonaparte échappe comme par miracle. 

On conçoit la colère de Bonaparte, comme la haine-de ses 
ennemis; et, s'il fait punir les vrais coupables, ceux-ci ne 
pourront ni s'étonner ni se plaindre. -Mais cette machine 
infernale est l'œuvre des Royalistes, êlu parti de Louis XVIII, 
du parti soudoyé par l'or du Cabinet anglais ... Et cepen­
dant, c'est en vain que Fouché exprime cette opinion à Bona-· 
parte; sa maladresse à n'avoir pas prévenu l'explosion, et 
son habitude d'imputer tous les complots aux Républicains, 
persuadent à Bonaparte que c'est un coup des Jacobins. 

c On ne me fera pas prendre le change, dit-il : i~ n'y a là· dedans 
ni Nobles, ni Chouans, ni PrGtres. Ce sont des septembriseurs, des 
scélérats couverts de crimes, qui sont en conspiration permanente, en 
révolte ouverte, en bataillon carré contre tous les Gouvernements qui 
se sont succédés; ce sont des artisans, des peintres, etc., qui ont l'i­
magination ardente, un peu plus d'instruction que le Peuple, qui vi­
vent avec le Pe.uple et exercent de l'influence sur lui : ce sont <les in­
struments de Versailles, de septembre, du 51 mai, de prairial, de 
Grenelle, des attentats contre tous les Chefs des Gouvernements. » 

Bonaparte se trompe, ou plutôt il sait bien que les Répu­
blicains sont innocents; mais il veut profiter de l'occasion 
pour se débarrasser de ses ennemis. 
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« Il faut, s'écrie-t-il, une vengeance. rapide comme la foudre; il 

faut du sang; il faut fusiller autant de coupables qu'il y a eu de vic­
times, 1~ ou 20, en déporter 200, et profiter de cette circonstan ce 
pour en purger la République. Cet atteutat est l'ouvrage d'une bande 
de scélérats, de Septembriseurs . . . Ce grand exem pie est nécessa ire 
pour rattacher la classe intermédiaire à la République ... Il est i m pos­
sible de l'espérer tant que cette classe se verra menacée par 200 loups 
enragés qui n'aLLendeut que le momeut de se jeter sur leur proie.-.. 
Les métaphysiciens sont une sorte d'hommes à qui nous devons tous 
nos maux ..• Il faut se défaire <les scélérats en les jugeant par accu­
mulation de crimes ... Jti suis tellement convaincu <le la n écessité de 
faire un grand exemple que je sui~ prêt à faire comparaître devant 
moi les scélérats, à les interroger, à les juger, à signer leur condam­
nation ... Il s'agit ici de l'ordre social, de la morale publique et de la 
gloire nationale. » 

Et tout cela contre des innocents, contre des métaphysi· 
ciens ! Peut-on voir plus de fureur, plus de vengeance, plus de 
cruauté, plus de tyrannie? ... Et il accuse la Terreur! ... 

Quoique le lâche Fouché sache bien que les Démocrates 
ne sont pas les coupables , il en arrête un grand nombre pour 
plaire à son maître, et accme l'inhabile mécanicien Chevallier 

~d'êtrel'auleur de la machine, quoiqu'il soit en prison depuis 
longlemps. Il le livre à une commission mililaire qui le fait 
guillotiner. Puis, il fait un rapport dans lequel il repré­
senle les Républicains comme des anarchistes, des' enra­
gés, tous capables d'aiguiser et de prendre le poignard, et 
les accuse de toutes les tentatives d'assassin.at qui ont eu lieu. 
Il demande un acte de haute police extraordinaire conlre 
130 des Chefs démocrales dont il a fait la liste. 

Puis, le 11 nivôse, Bonaparle apporte lui-même ce rapport 
à son Conseil-d'Etat et demande la déportation. - Son ser­
vile Conseil considère la classe des Républicains comme une 
ligue de brigands , et déclare que le salut de la Conslitution 
exige 1a déporlalion des chefs de cette classe par un simple 
arrêté de Bonaparte.- Et, le 14, un arrêté signé de lui seul 
met en surveillance spéciale hors du territoire Européen, 
ce qui jésuitiquement veut dire déporte , 130 des Démocra­
tes les plus influents, parmi lesquels on remarque Félix Le­
pelletier, le Général Rossignol, dont plusieurs sont perfide-
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ment désignés comme Septembriseurs. - Ain~i, ce Bona­
parte, qui rappelle les déportés royalistes de fructidor, qui 
rappellera bientôt les Emig!'és, .qui favorise les Prêtres. dé­
porte arbitrairement les 130 principaux Démocrates . pour 
déporter la Démocratie én leur personne. Vit-on jamais plus 
d'arbitraire et plus de tyrannie? On devine la terreur dans 
Paris, et les imprécations des Républicains! Mais les journaux 
gardent le silence sur cet acte tyrannique, et le· Peuple l'ignore. 

Et le servile Sénat commence sa carrière de mensonge et 
de complicité de la tyrannie en déclarant , par un Sénatus­

asulte, que cet arrêté, manifestement violateur de la liberté 
iadividuelle et de la Constitution , est une mesure conserva­
trice de la Constitution. 

Et Fouché, Bonaparte, le Conseil-d'Etat, le Sénat, ont la 
œ~titude que les Républicains sont étrangers à · 1a .machine 
infernale et à presque toutes les tentatives contre Bonaparte ! 
-Fouché prépare un nouveau rapport dans lequel il déclare : 

c Qu'il s'est trompé sur les auteurs de la machine infernale , et 
qlRI les vrais coupables sont des agents de Louis XV111 et du Cabinet 
anglais, Georges, Saint-Régent, Carbon, Hyde, etc., etc. ; que 
~jnt.-Régent et Carbon sont arrêtés , et que le dernier a tout révélé 
®ns l'e:>poir d'obtenir sa grâce. » 

llonaparte n'en veut pas moins que l'arrêté de déportation 
sQit e;x.écuté contre les 130 innocents Démocrates : on tient 
le rapport do Fouché secret ; on fait partir les déportés ; on 
ex..c.iJ..e même contre eux , à Nantes, à force de calomnies et 
d'l\rgent, une émeute qui met leurs jours en danger; et quand 
le vaisseau les porte dans le tombeau de la Guyanne, on fait 
Qonnaître à Paris la vérité ; on juge, on condamne, on guil­
lQtine Saint-Régent et Carbon, et l'on publie toutes les pièces · 
<l1i la conspiration de la machine infernale. Mais on conçoit la 
b;Yne de tout ce qui reste de Démocrates contre un usurpa- ­
t~ur capable de tant de tyrannie, tandis que, d'un autre côté, . 
l~ Peuple, trompé par les journaux ministériels, et les Auto­
rités :Bonapartistes , .intéressées à soutenir le Chef qui leur · 
livre tout, crient plus fort que jamais Pïve Bonaparte ! 
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Toutes ces conspirations ne font qu'augmenter sa puissance 
et son audace. 

§ 2.1. - :Nouvelles institutions despotiques. 

La seconde session législative s'ouvre IP.· 1er frimaire an 9 
(22 novembre 1800). Bonaparte fait faire, par un de ses Con­
seillers-d'Etat, un rapport sur la situation de la République 
comparée aux année, précédentes , dans lequel , en parlant 
sans contrôle et en exagérant , il lui est facile de faire son 
éloge ... Puis, pour favoriser les baaquiers, tous partisans de 
la Monarchie, qui ont déjà fait considérablement hau.sser la 
rente , il leur accorde le rétablissement de toutes sortes de 
priviléges abolis par la Constituante , la création de la Ban­
que de France, une Bourse de commerce, des Agents-de­
change, une Caisse d'amortissement, des Receveurs-gé­
néraux. Puis, il fait ratifier des dépenses arbitraires, notam­
ment celle pour la reconstruction de la place Bellecourt , à 
Lyon, illégalement ordonnée par lui pour se populariser. Il 
présente un budget illusoire, sans détail et sans chiffre ; des 
Tribunaux spéciaux, qui violent la Constitution et qui ne 
sont que des Commissions despotiques ; un nouveau Code de 
procédure criminelle mille fois moins libéral que celui de la 
Constituante, et qui détruit la liberté individuelle en la met­
tant à la dispostion de Bonaparte, de ses Ministres, de ses Pré­
fots, de ses Juges d'instruction , de sa police, de ses gendar­
tnes.-Une Majorité cupide, lâche et servile accepte tout.­
Cependant, quoique tout soit organisé pour la servitude, une 
Minorité ou une . Opposition commence à se former partout, 
surtout au Tribunat, où la loi des Tribunaux spéciaux n'est 
adoptée que par 49 contre 41, après une vive discussion. 
Mais Bonaparte manifeste son mécontentement en faisant 
attaquer les Tribuns opposants par ses journaux, qui les 
appellent des métaphyciens, des misonneurs impitoyables, 
des sophistes, des bavards possédés de la manie de parler, 
comme si les journalistes ministériels pouvaient décemment 
exprimer de pareils reproches ! 
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~ !&!&. - Paix générale. 

Cependant, les conférences de Lunéville (p. 474) étant 
rompues, la guerre a recommencé ; et Bonaparte a chargé ; 
Augereau, d'envahir l'Allemagne au nord; Moreau, de 
marcher sur Vienne avec 140,000 hommes; Brune, d'occu. 
per l'Italie septentrionale; et Murat, de soumettre Naples. 
-Le 3 décembre 1800, Moreau gagne la bataille de Hohen· 
linden, où l'Autriche perd la moitié de son armée et tout son 
canon; il va entrer à Vienne, tandis que les trois autres ar­
mées ont également des succès; et la France pourrait révo­
lutionner l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie, lorsqu'un armis­
tice, signé le 25 décembre , fait reprendre les conférences de 
LunéviUe. La paix sera de nouveau signée dans cette ville, le 
9 février 1801, entre l'Autriche et la France. 

La paix est également signée , le 28 mars, avec Naples , 
qui cêde l'île d'Elbe, etc. ; le 24 juillet, avec la Bavière; le 
!9 septembre, avec le Portugal ; le 8 octobre, avec la Russie. 
Le 9 octobre, des préliminaires sont signés avec la Porte. 
-Par un traité du 19 mars , l'Espagne a cédé Parme à la 
France , et la Toscane au prince de Parme , transformé en 
Roi d' Etrurie ; en sorte que Bonaparte commence par faire 
des Rois au lieu de détruire des Royautés. 

Nous verrons des traités avec le Pape et avec 1 'Angleterre~ 
mais auparavant, voyons l'évacuation de l'Egypte. 

~ 23. - Evacuation de l'Egypte. 

On se rappelle que Bonaparte a laissé le commandement 
de l'armée d'Egypte à J{/eber (p. 411). Celui·ci a conclu un 
rmisticc avec les Tm·cs et négocié l'évacuation ~ mais les 
ores, excités par les Anglais, ont violé l'armistice, massa­

dté une garnison française, et repris le Caire à l'aide d'une 
insurrection Egyptienne. Kléber les a écrasés à Heliopolis, 
les a exterminés ou rejetés dans le désert, a repris le Caire, 
et jeté dans la mer Rouge des troupes Anglaises qui venaient 

T. IV. 31 
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l'attaquer ... Malheureusement, Kléber a succo~bé sous le 
poignard d'un Musulman qui s'est dévoué pour affranchir son 
pays ; Menou, qui le remplace, est loin d'avoir sa capacité 
(p. 268) ; et bientôt son armée , réduite à 7, 000 hommes , 
est attaquée par 17, 000 Anglais qui débarquent à Aboukir , 
sous le commandement d'Abercrombie, après avoir repris 
Malte, tandis qu'une autre armée anglaise débarque à Cos­
sir et qu'une nouvelle armée turque marche sur le Cafre. 
Après une bataille près d'Alexandrie, dans laquelle Aber­
crombie est tué et Menou vaincu par une force plus que dou­
ble, celui-ci signe, le 27 septembre 1801 , une capitulation 
d 'après laquelle les débris de l'armée française seront ra~enés . 
en France avec leurs armes et leurs richesses scientifiques , 
qui néanmoins leur seront déloyale~ent enlevées ; car il n'y a 
de morale ni pour les conquérants ni pour les gouvernants. 

§ 24. - Paix d'Amiens avec l'Angleterre. 

Tandis que l'Angleterre triomphe en Egypte, elle a des re­
vers au Ferrol, en Espagne; à Porto-Ferrajo, dans l'île 
d 'Elbe, où sa troupe débarquée est prise ou tuée; à Copen­
hague , où elle perd beaucoup de monde pour brûler quel­
ques vaisseaux danois et quelques maisons dans la ville ; et à 
Boulogne, où deux fois elle est repoussée avec perte en es­
sayant de brûler la flottille destinée à faire une descente sur 
ses côtes. - Mais l'occupation de l'Egypte ayant été le 
principal obstacle à la paix , l'évacuation de l'Egypte 1a 
rend plus facile; des préliminail'es sont signés le 1er octobre ; 
e t la paix sera enfin conclue à Amiens , le 25 mars 1802. 

§ 25. - Bonaparte se fait féliciter par le Corps-Législa tif. · 

Nous n'examinerons pas ici si l'intérêt de la Révolution, si 
les vœux de 1a Nation et de !'Armée, n'exigeaient pas que 
Bonaparte profitât de la victoi re pour transformer toute l'Ita­
lie en une seule République indépendante, et pour révolution­
ner l'Allemagne ; nous n'examinerons pas si, par ces traités 
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divers , il ne sacrifie pas la Révolution, la République et la 
France, à son ambition d'être Empereur. Quoi qu'il en soit à 
cet égard , les pal'tisans de Bonaparte trompent encore le 
Peuple en lui présentant comme durable une paix. qui ne peut 
être que momentanée avec les Rois ; et Bonaparte exploite 
encore la joie et la confiance publiques pour avancer plus 
r~dement à l'Empire. 

La 38 Session législative ayant été rel ardée, à dessein, jus­
tjlfau 1er frimaire an 10 (21 novembre), on devine quel 
titillttnt et pompeux rapport Bonaparte peut faire faire sm· la 
lli'tir.ttion de la République. Puis, il fait proposer, par le Pré­
sRl'ent du Corps-Législatif, de lui envoyer une députation de 
~4 membres pour le.fëliciter sur le succès de ses négocia­
tions. - La proposition unanimement acceptée, c'est Gré­
goire (Député et bientôt Sénateur) qui lui porte la parole en 
lui disant que les Autorités existent par le Peuple et pour 
le Peuple. -Et Bonaparte lui répond qu'il veut faire le bien­
éi.re du Peuple français, notre Souverain à tous. 

Néanmoins, le Tribunat rejette, à la majorité de 61 voix 
cpptre 30, un chapitre du Code civil; et Bonaparte, irrité de 
cêt,te opposition , fait encore traiter, dans ses journaux , qui 
P?,rlenL seuls, les opposants de théoriciens et d'idéologues. 

fSli.-•onaparte se fait nommer Président de la République 
:Italienne. 

'Bonaparte, qui veut être Empereur et Roi, commence par 
se faire faire President de République au lieu de Consul. 
Pour y parvenir, il engage la République Cisalpine à nommer 
œe Consulte législative ou Assemblée Constituante, qui se 
i:énnirait à Lyon pour faire une nouvelle Constitution. Il s'y 
fitit inviter (9 octobre), s'y rend, y reçoit des fêtes brillantes 
dont les journaux entretiennent la France, fait constituer la 
République sous le titre de Republique Italienne, fait établir 
un Président à vie au lieu d'un Directoire ou d'un Consul, 
se fait offrir la Présidence et l'accepte (25 janvier 1802) .... 
Certainement il est adroit et rusé ! 
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Maintenant qu'il est Président à vie de ln République Ita­
lienne, il va se faire nommer Consul à vie de la République 
française : mais auparavant~ il faut éliminer les opposants. 

~ 2. 7 .- Elimination des opposants. 

Muni de ses instructions secrètes, Je Sénat prépare secrète· 
ment le renouvellement d'un cinquième du Tribunat et du 
Corps-législatif. Inutile de dire que ce sont les opposants 
qu'on élimine ou qu'on exclut (B. Constant est du nombre), 
pour les remplacer par des hommes dévoués. - Puis, Bona­
parte, sûr de ne plus trouver d'opposition, ajourne et convo­
que extraordinairement pour le 15 germinal. -Et d'abord, 
il demande Ja ratification du Concordat avec Je Pape. 

~ 2.8.- Concordat de Bonaparte avec le Pape. 

Dès le 1 O septembre, Bonaparte a signé avec le Pape un 
Concordat qui supprime les décades et rétablit le dimanche ; 
qui reconnaît le culte catholique comme étant celui des Con­
sids et de la M ajorite des Français; qui rend les égli­
ses, etc., au Clergé; qui donne au Gouveruement la nomina­
tions des évêques et archevêques et au Pape leur institution 
canonique; qui confie aux évêquP-s la nomination des curés et 
les séminaires; en un mot, qui détruit tout ce qu'ont fait la 
Constituante, la Législative, la Convention, la Révolution et 
la France. 

Mais le Tribunat et le Corps-législatif, épurés, ratifient ce 
Concordat sans la moindre opposition . - La loi est promul­
guée avec pompe. Dans une proclamation, Bonaparte appelle 
insensée la politique des Assemblées nationales à l'égard du 
Clergé; et quelques jours après, il assiste à une fête religieuse 
à Notre-Dame, avec toutes les autorités, en présence du Lé­
gat du Pape et d'une foule d'archevêques et d'évêques, pour 
sanctionner le rétablissement du culte catholique. Aussi, dé­
sormais, les Prêtres seront . un des principaux soutiens du 
Despotisme. 
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Moreau ne veut pas assister à cette cérémonie; beaucoup 

de Généraux n'y paraissent qu'en murmurant; l'armée ne la 
voit qu'avec déplaisir: mais Bonaparte se croit, avec le 11011-

vcl appui des Prêtres, assez puissant pour tout braver. 

§ 2.9.- Instruction publique : Légion-d'Honneur. 

Bonaparte s'empare de l'instruction publique, 1·epousse 
tous les systèmes d'éducation adoptés par les Assemblées na­
tionales, et établit ses lyrcées, presque militaires, pour façon­
ner la génération nouvelle au Despotisme. Il institue aussi la 
Légion·d' Honneur, sous le prétexte d'inspirer de l'hon­
neur et de maintenir l'égalité, mais en réalité pour 
avoir un corps intermédiaire, une classe qui lui serait 
dévouée jusqu'à prendre l'engagement de lui servir d'espions 
et de dénonciateurs; et quoiqu'il soit évident que c'est une 
sorte de noblesse conférée par un Monarque, si énergique­
ment proscrite par toutes nos Assemblées nationales, tout est 
voté en une séance. Et néanmoins, ces Corps esclaves protes­
tent silencieusement, au Tribunat par 38 boules noires contre 
56 blanches, au Corps-législatif par 110 contre 166. 

§ 30. - Rappel des Emigrés, 

Simple Général en Italie, Bonaparte s'est montré tellement 
l'ennemi des Emigt'és qu'il voulait faire arrêter et fusiller un 
Emigré nommé ambassadeur, prétendant que le caractère de 
l'ambassadeur ne pouvait couvrir le crime du parricide : 
mais aujourd'hui, visant à l'Empire et sacrifiant tout au be­
soin de se faire des partisans, ce sont les juges de Louis XVI 
qu'il appelle des assassins et des parricides; il amnistie les 
Emigrés et leur rend leurs biens qui ne sont pas encore ven­
dus, violant ainsi manifestement sa propre Constitution qui 
porte: << La Nation Française déclare qu'en aucun cas elle 
<< ne souffrira le retour des Emigrés; elle s'interdit toute ex­
<< ception. Leurs biens sont inévocablement acquis au profit 
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<( .de la République. >> Et le Sénat, dit consetvateur, ap­
prouve, prétendant qu'on conserve la Constitution en la violant. 

§ 31.- Bonap_arte se fait nommer Consul à vie. 

Le traiJé d'Amiens n'a rien de solide; car l'Opposition an­
glaise, qui a toujours biâmé la guerre contre la Révolution 
française, veut la guerre contre Bonaparte. 

« La situation de Bonaparte, dit Shéridan au Parlement, et l'orga­
nisation d.e son pouvoir, sont telles qu'il doit entrer, avec ses sujets, 
dans un horrible échange: il faut qu'il leur promette de les rendre 
les maUrtls du monde, afin qu'ils consentent à être esclaves; et si tel 
est son but, contre quelle Puissance doit-il tourner ses regards in­
quiets si ce n'est contre la Grande-Bretagne?» ... Mais son arrogance 
et son <lespotisme doivent nous faire mettre plus de prix à notre 
Constitution et à notre liberté ... Tout homme qui arrive en Angle­
terre , en sortant de France, croit s'échapper d'un donjon pour respirer 
l'air et la vie de l'indépendance. » 

l\'Iais Bonaparte se hâte habilement d 'exploiter la sa­
tisfaction passagère que cause la paix d'Amiens, pour faire un 
nouveau pas vers l'Empire. Il échauffe d'abord les esprits 
par un message au Tribunat, dans lequel il montre Ja · paix 
générale conquise par lui. Puis, il fait proposer, par Simeon, 
une deputation qui viendra lefeliciter. Puis, il fait proposer 
par le Président, Chabot de l'Allier, de lui décerner un 
gage eclatant de la reconnaissance nationale. Et ces propo­
sitions sont successivement adoptées à l'unanimité. 

Puis, il fait rendre par le Sénat, dit conservateur, un Séna­
t us-Consulte qui viole la Constitution en Je nommant Consul 
pour 20 ans, au lieu de 10. - Il écrit au Sénat pour le re­
mercier, et prétend que, en acceptant, il fait un sacrifice au 
Peuple, qui lui impose le devoir d'accepter.-Puis, feignant 
de rendre hommage à la Souveraineté du Peuple, il demandè 
que le Sénatus-Consulte soit soumis à l'acceptation popu­
laire; mais, au lieu de soumettre cette question : Bonaparte 
sera-t-il Consul pour 20 ANS? il demande qu'on soumette 
celle-ci : Bonaparte sera-t-il Consul A VIE? Et personne, 
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excepté Carnot et Ducliesne au Tribunat, n'ose s'opposer,' 
Assurément, c'est un ambitieux habile et rusé, qui sait· bfen 
exploiter des troupeaux d'esclaves! 

Pendant 3 mois, des registres sont ouverts partout pour 
recevoir les vœux du Peuple: le Tribunat et le Corps-législa­
tif donnent l'exemple; tous les fonctionnaires publics le sui­
vent et le donnent à leur tour dans les Départements.-Puis, 
Je Sénat, dépouillant les registres, déclare qu'ils f!'l:Qferment 
3,568,885 oui et 8,374 non, et proclame, le 14 thermidor 
an 10 (2 août 1802 ), Bonaparte Consul à vie par la volonté 
du Peuple. 

Répondant au Corps-législatif, Bonaparte a déjà dit : 

• Après le 18 brumaire, j'ai été appelé (il s'est appelé) à la ma­
gistrature suprême dans des circonstances telles que le Peuple n'a 
pu peser, <lans le calme de la réflexion, le mérite de son choix (il n'a 
rien choisi). Ce chojx a pu ne paraître que le produit indéliPéré (oui) 
de ses alarmes ... Aujourd'hui, l'expérience l'a éclairé (non

1 
pas de 

discussion) sur la valeur de son choix ..• Qu'ill manifeste sa volonté 
dans toute sa franchise et son indépendance : elle sera obéie. • 

Mais, nous l'avons dit pour la première acceptatio.n (p 437), 
il n'y a ni franchise ni indépendance; ce n'est qu'une opér~­
tion dérisoire, déloyal~ et radicalement nulle. 

Lafayette a repoussé, comme Carnot, le Consulat à vie 
(t. 3, p. 158 ); il refuse aùssi d'être sén.ateur; et le Despotisme 
deviendra si lourd et si odieux que cett(l facile opposition de 
ces deux hommes suffira pour leur rendre de la popularité. 

~ 32.. - SupplémJ?nt de Constitution despotique. 

Mais ce n'est pas encore assez : enhardi par le succès, Bo· 
naparte veut faire un pas de plus vers l'hérédité et demander 
à son servile Sénat de lui déférer le droit de nommer son 
successeur. Et voyez sa ruse ; car tout e~t ruse en lui! -

II fait rédiger un long projet de Sénat us-Consulte dit orga­
nique de la Constitution, en 87 articles, qui, sous le prétexte 
d'organiser et de conserver la Constitution, la dénature et 
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lq vio1e, en nommant les 3 ·consuls à vie; en donnant au Pre­
mier Consul le droit de choisir son successeur ; en lui don­
nant une liste civile pour toute sa vie ; en réduisant le Tribu­
nat à 50 membres au lieu de 100 ; en donnant au Sénat de 
nouveaux pouvoirs exhorbitants, celui d'interpréter et de 
compléter la Constitution, celui de suspendre le Jury et 
même la Constitution, celui d'annuler des jugements, celui 
de dissoudre le Tribunat et le Corps-législatif. C'est une nou­
velle ConstitÙtion, toute différente de la première et bien plus 
despotique encore. Puis, il l'apporte lui-même à son Conseil­
d'État, qui consent à tout, même à lui donner l'Empire quand 
il voudra. Puis, le 16, il fait convoquer extraordinairement le 
Sénat, à midi. Vers 2 heures, il lui fait distribuer son long 
projet de Sénatus-Consulte; à 7 heures, il envoie trois de ses 
Conseillers-d'Etat demander son adoption; il fait lire par son 
complice Cornudet, membre d'une Commission nommée pré­
cédemment pour un autre objet, un rapport qu'il a fait ré­
diger d'avance et qui conclut à l'adoption demandée ... Et le 
servile Sénat viole encore la Constitution en adoptant, le même 
jour, sans discussion et sans examen, ce long Sénatus-Con­
sulte organique du 16 thermidor, qui forme une Constitution 
nouvelle. - Et cetle nouvelle Constitution n'est pas même 
soumise à aucune acceptation! -A-t-on jamais vu plus de 
mépris pour les droits de la Nation? Et cela, après nos 12 an-
nées de révolution ! · 

Et voyez encore sa ruse pour faire le dernier pas et arriver 
à l'hérédité? Quoique d'accord avec les meneurs de son Con­
seil-d'Etat, de son Sénat, etc. , pour se faire Empereur ou 
Roi, il affecte de dire que la Royauté anglaise serait impos· 
sible en France, que l'hérédité est absurde et contraire à la 
volonté nationale. « Quand me fais-tu Impératrice des Gaules 
« (lui demande Joséphine, qui sait bien que c'est son projet)? 
« - Quoi! répond-il en riant , la petite Joséphine impera­
C( trfre ! .. C'est une folie, une absurdité! » Mais en même 
temps, il fait répandre avec profusion dans le public une pe­
tite brochure intitulée : Un citoyen à un Sénateur, rédigée, 
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dit-on, par Lucien (qui s'est fait peindre en costume d'Em­
pereur romain et qui veut être Roi), pour préparer les esprits 
à lui donner un siècle afin de mieux faire le bonheur de la 
France. Et toujours il pal'le seul, sans que personne puisse lui 
répondre! 

Qu'un malhe1~reux Peuple, si longtemps sacrifié par de 
misérables intrigants, ébloui par la gloire militaire, soit en­
core trompé par son ignorance et sa confiance, on le conçoit : 
mais que le Conseil-d'Etat, le Sénat, le Tribunat, etc., mon­
trent tant de bassesse ... ! C'est désolant; mais il faut bien le 
concevoir aussi, puisqu'il a choisi la plupart d'entre eux parmi 
ce que la France a de plus égoïste, de plus cupide, de plus 
sei·vile, de plus disposé à tout lui livrer à condition quïl 
partage avec eux ! A lui toute la responsabilité! 

Bonaparte ordonnant une grande fête publique, le 15 aoùt, 
pour céléber en même temps la publication de la nouvelle 
Constitution, l'anniversaire de sa naissance, et la fête catho­
lique de !'Assomption, toutes les Autorités se précipitent 
dans les salons des Tuileries et rivalisent d'adulation daus 
leurs adresses, tandis que !'Archevêque de Paris donne l'or­
dination épiscopale, en grande pompe, dans Notre-Dame, au 
pauvre abbé Fesch, dont tout le mérite est d'être son oncle. 

~ 35. - Conspirations dans l'Armée. 

Cependant, les Républicains purs ne sont pas les seuls mé­
contents : le Despotisme de Bonaparte est si insolent que ses 
complices mêmes s'en indignent; quelques Sénateurs, quel­
ques Tribuns, etc., pro~ablement B. Constant, qui se réu­
nissent chez Mme de Staël, voudraient renverser le Despote , 
sans avoh· le courage de l'attaquer au moins à la tribune. Fou­
ché lui-même n'est pas sûr; et Bonaparte s'inquiète assez pour 
lui ôter la police, en l'envoyant au Sénat et en lui donnant 
1,200,000 francs pour le calmer. 

Mais c'est dans l'aiiméc surtout, républicaine et jacobine~ 
que Bonaparte se fait des ennemis : 111/oreau n'a pas craint 
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de manifester son mécontentement en refusant d'assister au 
Te Deum pour le Concordat ; Bernadole, envoyé dans 
l'Ouest, favorise, à Rennes, une conspiration militaire à la 
tête de laquelle se mettent son Chef d'état-major Sùnon et 
son aide-de-camp Marbot. Tandis que ceux-ci sont arrêtés, · 
on le destitue lui-même; et bientôt on arrête encore les Gé­
néraux Donnadieu et De/mas et le Colonel Fournier, sans 
oser rendre publique leur conspiration , qui pourrait devenir 
contagieuse. - Lannes, lui-même, qui commande la Garde 
consulaire, s'explique hautement aux Tuileries, surtout con­
tré la restauration du Clergé ; et Bonaparte croit devoir 
l'éloigner en l'envoyant comme Ambassadeur en Portugal. 

On prétend même qu'une vaste Association secrète et ré­
publicaine se forme dans l'Armée sous le nom de Philadel­
phes; qu'un officier, Oudet, d'une grande capacité, la fonde 
à Besançon; que Moreau en devient le chef; que le complot 
d'Arena en est la première conséquence; que les Généraux 
Mallet et Laborie en seront les agents; et que cette Associa­
tion menacera continuellement le pouvoir de Bonaparte. 

§ 34. - Expéditions d'Alger et de Saint-Domingue. 

Nous ne dirons qu'un mot d'Alger, dont les pirates ont 
insulté la France et ses alliés, mais que Bonaparte oblige à 
lui. donner satisfaction (an 10 ou 1802), en envoyant une 
escadre qui menace de sa vengeance. 

Nous ne dirons aussi que quelques mots de St-Domingue. 
Depuis leur insurrection (t. 2, p. 435) contre les blancs, les 
mulâtres, commandés par Rigaud, occupent le Sud , et les 
noirs, commandés par Toussaint-Louverture, occupent le 
Nord. Tous reconnaissent la France comme Métropole. En 
l'an 1 O, Toussaint-Louverture convoque une Assemblée cen­
trale, qui rédige une Constitution, proclame l'égalité et le 
nomme Gouvemeur. à vie. Mais Bonaparte , à Ja sanction du­
quel Toussaint-Louverture envoie cette Constitution, s'in­
digne de ce que Saint-Domingue a l'audace de se donner des 
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lois; et, sans explication, poussé par son orgueilleux despo­
tisme et par les aristocrates Colons, il envoie (30 brumaire 
an 11 ou 21 novembre 1802), une escadre et 34,ooo hom­
mes commandés par son beau-frère Leclerc, comme si ce 
n'était pas de la cruauté et de la tyrannie de tuer ou d'oppri­
mer des malheureux que la France n'a pas voulu ou n'a pas 
pu protéger ! Comme si ce n'était pas aussi de la cruauté et 
de la tyrannie d'envoyer tant de Français dans un climat 
presque mortel ! Mais il semble que Bonaparte dédaigne de 
s'informer s'il fait chaud à Saint-Domingue, s'il fait froid à 
Moscou, comme il paraît ne s'être pas informé si Saint-Jean­
d'Acre avait des fortifications : il semble que ce soit un Mu­
sulman qui croit à la fatalité , à son étoile, à sa fortune , et 
qui pense n'avoir jamais besoin de prévoyance. Après avoir 
réduit les noirs à incendier le Cap pour se défendre , après 
avoir fait périr un grand nombre d'habitants dans les combats, 
après avoir enlevé Toussaint-Louverture, 30,000 Français, 
le Général Leclerc, beaucoup d'autres Généraux, périssent 
de \a fièvre jaune; ce qui n'empêche pas Bonaparte de sacri­
fier encore 15, 000 hommes , qui périssent aussi presque 
tous. Alors éclatent une insurrection générale et la guerre 
avec l'Angleterre; et ceux qui survivent, environ 2,500 , 
sont forcés de quitter St-Domingue; mais ils sont pris par les 
Anglais , qui les dépouillent inhumainement , ou se réfugient 
dans les îles voisines. St-Domingue est perdu pour la France. 
Et puisque Bonaparte a seul la gloire des succès, n'est-il pas 
au moins aussi juste de le rendre responsable de cet elf royable 
désastre ? Ainsi , voilà près de 1OO,000 Français qu'il fait 
périr inutilement en Egypte et à St-Domingue ! Et il appelle 
monstres les hommes qui, en 92 et 93, ont sacrifié 4 ou 5,000 
contre-révolutionnaires qui compromettaient le salut de la 
France en conspirant criminellement avec l'étranger ! 

§ 35. - Médiateur de la Confédération Suisse. 

Les Aristocrates et les Démocrates Suisses se faisant tou­
jours une guerre civile acharnée, Bonaparte envoie Ney avec 
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une armée pour les forcer à mettre bas les armes (brumaire 
an 11 ou novembre 1802). Puis, s·ur sa demande, 56 Députés 
viennent à Paris former un Cong1·ès ou une Convention, qui 
rédige une Constitution ou un traité , qui reconnaît 19 Can­
tons indépendants, qui établit entre eux une Corifedération, 
et qui constitue les uns en République aristocratique, les au­
tres en République clémocratique. Bonaparte se fait nommer 
Mediatew· de la Confédération Suisse, et acquiert sur elle 
une influence qui ne peut manquer de déplaire à l'Europe et 
de compromettre la paix. 

§ 36. - Système contre-révolutionnaire, 

Maître de tout, chargé de tout, Bonaparte organise l'inté­
rieur et imprime un grand mouvement à l'administration : 
c'est son devoir; c'est facile quand on dispose de toutes les 
res&ources de la France; et d'ailleurs ce n'est pas l'habileté 
qui lui manque. Il réorganise la médecine, le notariat, des 
chambres consultatives pour l'industl'Ïe et le commerce, l'ex­
position des produits de l'industrie, l'Ecole des arts et mé­
tiers, l'lustitut, !'Administration forestière : mais .toutes ces 
institutions, fondées avant lui, il les réorganise dans son in­
térêt, pour les monarchiser et pour en faire des instruments 
de sa propre puissance. Il se fait donner, au lieu de 500,000 
francs de traitement, une liste civile de 6 millions, et 600,000 
francs à chacun des deux autres Consuls, ce qui seul amène­
rait la Monarchie en créant la nécessité des gros traitements 
pour tous les fonctionnaires et d'un luxe corrupteur. Il a une 
Cour pompeuse, des réceptions officielles en costumes, des 
Préfets du palais, des Dames du palais. Il s'efforce d'abolir 
les sou'!enirs de la Révolution en supprimant ses fêtes, même 
celle du 14 juillet. Comme les Rois, il élève des monuments 
aux individus, à Jeanne-d'Arc, à Kléber, et s'empare des 
artistes en leur commandant des statues et des tableaux dont 
il est presque toujours le héros. Puis, ressuscitant les lettres 
royales de cachet et d'exil, il condamne JJfme de Staël à s'é-
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Joigner de Paris à 40 lieues, tant il craint la critique de sa­
lon! Mais l'acte le plus remarquable , le plus étonnant peut­
être, le plus contre-révolutionnaire, c'est la suppression de 
Ja classe des Sciences morales et politiques à l'Institut, créée 
sur Je plan de Condorcet ( t. 3, p. 150): proscrire ces scien­
ces, l'idéologie, la pensée, la discussion, substituer le sabre 
à l'intelligence, n'est-ce pas la guerre à tous les principes de 
la Révolution? N'est-ce pas le plus insolent despotisme. du 
Vandalisme, de la tyrannie à la façon d'Omar et d'Attila? 
Aussi, bientôt !'Armée, imitant le Général, et n'estimant que 
la baïonnette, traitera avec le plus outrageant mépris le bour­
geois, le citoyen , le commerçant , l'industriel, le savant, 
qu'elle appellera des pékins ou des .calicots, tandis que la 
Révolution s'est opérée aux cris d'égalité, de fraternité, et 
de soumission du Soldat à la Souveraineté du Peuple ! 

§ 37. - Bonaparte nomme tous les Présidents. 

Mais, nous l'avons dit, malgré toutes ses précautions des­
potiques, son despotisme mécontente ses valets eux-mêmes 
dans le Sénat et les autres Corps ; jamais il ne s'absentera 
sans inquiétude ; et toujours il rêvera de nouveaux moyens 
d'enchaîner ou de corrompre ses esclaves. - Pour s'assurer 
davantage l'obéissance de son Sénat de 80, dans lequel il lui 
suffit d'avoir 41 dévoués, il crée ( 14 niv. an 11 ou 4 janv. 
1803) 29 Sénatoreries dans Je ressort des 29 tribunaux d'ap­
pel, et donne à 29 Sénateurs un palais dans chaque Sénato­
rerie pour aller l'y représenter pendant 3 mois avec des hon­
neurs et un nouveau traitement de 25,000 fr. Puis, il glisse 
quelques articles par lesquels il s'attribue la nomination du 
Chancelier ou Président du Sénat , de son Trésorier et de 
ses Questeurs. - Pour s'assurer le Corps-Législatif, il se 
fait attribuer ( 28 frim. an 12 ou 20 déc. 1803) la nomina­
tion de ses Président, Vice-Président, Secrétaires et Ques­
teurs, sur des listes de candidats. L'adulateur Fontanes est 
le premier Président qu'il choisit. - Pour s'assurer le Tri-
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bunat ... Il ·le supprimera ... - II nomme d'ailleurs les Prési­
dents des Colléges électoraux. , qui ne présentent que des 
candidats. - Ainsi, comme s'il était Roi, ou tuteur de tron­
pes d'enfants , il nomme tout, même les Présidents et les 
chefs de tous les Corps. 

Et quand le Code civil, ordonné par la Constituante (t. 1, 

p. 270 ), rédigé en projet, imprimé:, adopté en partie, long­
temps avant le 18 brumaire , sera définitivement voté dans la 
session de l'an 12 (1804) , Fontanes mettra Bonaparte au­
dessus de Justinien, de Belisaire, de Charlemagne ; et le 
Corps-Législatif décrétera que sa Statue sera placée dans le 
sanctuaire des lois. 

Bientôt ' il organisera des ecoles de droit en remplace­
ment des ecoles de legislation, et ~ rétablira !'Ordre des 
avocats, comme s'il avait juré de rétablir l'ancien régime ! 

§ 38, - Nouvelle guerre avec l'Angleterre. 

Mais la paix d'Amiens, si heureuse pour !"ambition per­
sonnelle de Bonaparte (p. 482) , n'est qu' un bienfait éphé­
mère pour la France ou plutôt n'aura jamais été un bienfait 
réel, mais une duperie, un malheur même , puisque; sans 
cette paix, la désastreuse expédition de Saint-Domingue 
n'aurait pas eu lieu. Cette paix , conclue en mars 1802, est 
rompue en mai 1803, quand Pitt et les Tories l'emportent de 
nouveau sur les Whigs dans le Parlement britannique. -
L'Angleterre reproche à Bonaparte ses agrandissements nou­
veaux, et Bonaparte lui reproche son occupation de Malte 
et de l'Égypte, en violation du traité d'Amiens. 

Nous n'examinerons ni si la véritable cause de 1a rupture 
n'est pas l'ancienne haine de l' Aristocratie anglaise contre la 
Révolution française, ni s'il sied à cette Aristocratie de parler 
d'agrandissement, quand elle a fait depuis quelques années 
d'immenses conquêtes sur toutes les mers, en Amérique, en­
Afrique, dans l'Inde, où sa Compagnie de marchands a con­
quis le vaste Empire de Tipo-Saïb. -Nous n'examinerons 
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pas non plus si la France ne peut pas reprocher à Bonaparte 
de fournir des prétextes de guerre en se faisant nommer Pré­
sident de la République Italienne, puis Médiateur de la Con­
fédération Suisse, en réunissant au territoire français le Pié­
mont divisé en six départements, en soufflant à la Nation un 
esprit de servitude et de conquête qui effraie même l'ancienne 
Opposition'anglaise (p. 486). - Mais nous dirons; que, de­
vant une nouvelle guerre qui peut ranimer et qui ranimera 
la coalition générale, qui peut amener et qui amènera toute 
l'Europe en France et à Paris, Bonaparte est peut-être bien 
coupable de tuer la République et d'étouffer la Démocratie 
et le dévouement patriotique. 

Quoi qu'il en soit, voici de nouveau la guerre en place de 
la paix. promise, une guerre longue et terrible, qui deviendra 
générale, qui épuisera et dépeuplera la France et l'Europe, 
et qui finira par engloutir Bonaparte . et sa fortune. 

Et, suivant son usage (usage anti-humain ! ) , !'Aristocratie 
Anglaise commence la guerre avant de la déclarer, et saisit, 
sur mer et même dans les ports de la Grande-Bretagne, les 
bâtiments et les individus français qui se confiaient dans le 
droit des gens. Bonaparte use à l'instant de représailles, et 
fait approuver la guerre par le Sénat, le Tribunat et le Corps· 
Législatif. La France entière fait entendre des cl'Ïs belliqueux, 
sans penser qu'elle aurait peut-être des reproches à faire à 
son chef qui l'expose à de grands malheurs en se livrant au 
goût des conquêtes. Dans leur enthousiasme, les villes, d ' ~il­

leurs entraînées par les Bonapartistes, offrent des vaisseaux 
gros ou petits. Et bientôt la Grande armee, divisée en six 
corps, ·couvre les côtes depuis Bayonne à la Hollande, tandis 
que les ports et les rades se couvrent de chaloupes canon­
nières pour la transporter en Angleterre. 

En attendant, Bonaparte ordonne des prières publiques 
(à quel point de contre-révolution il est arrivé déjà ! ) ; l'ar­
mée d'Italie s'empare de Naples, et J"Jtfortier envahit le Ha­
novre en forçant 25,ooo soldats à meure bas les armes et en 



496 CONSULAT.- - 1803. 

s'emparant de 500 pièces de canon. Puis Bonaparte, accom­
pagné de Joséphine et d'une Cour brillante, vient visiter le 
littoral du Nord, presser les préparatif!\ et se faire encenser. 

Quelle révolution ne pourrait-il pas exciter en Angleterre 
s'il voulait la République, la Démocratie, l'indépendance de 
chaque Nation! Mais les Démocrates anglais le redoutent 
comme plus despote que leur Aristocratie; celle-ci trompe 
encore le Peuple par toutes les èalomnies imaginables contre 
les Français; l'Angleterre l.pouvantée, réunie dans un sen­
timent national, se lève en masse pour défendre ses côtes, 
les couvre de redoutes, barre ses rivières, prépare des cha-
1iots pour transporter rapidement ses troupes et des mines 
pour faire sauter ses ponts, couper ses routes, et tout incen­
dier en se retirant dans l'intérieur. Ses escadres viennent 
même bombarder tous nos ports depuis Je Havre à Dunker­
que, mais sans pouvoir leur faire grand mal, ce qui néan­
moins cause en France une grande irritation. 

Toutes les forces respectives sont en présence : du côté de 
l'Angle~erre 511 vaisseaux armés, 680 petits bâtiments, 
123,000 marins, 184,000 soldats et 400,000 volontaires; 
du côté de la France, des soldats moins nombreux, mais 
autrement aguerris (et que serait-ce si l'on avait les· 100,000 
sacrifiés en Égypte et à Saint-Domingue!), et 1,850 tant 
vaisseaux que chaloupes canonnières, dont 700 forment le 
centre à Boulogne. 

Bonaparte quitte Paris une seconde fois, le 11 brumaire 
an 12 (3 novembre 1803), pour Boulogne. Arrivé le 12, il 
fait manœuvrer une division navale , que la flotte anglaise 
vient attaquer mais qui la repousse à coups de canon ; et le 
16, il fait exécuter un simulacre d'embarquement. Puis, il 
revient à Paris, au grand désappointement de l'armée et du 
Peuple. - Nous reverrons Bonaparte à Boulogne : mais au­
paravant, il faut le voir au milieu d'une bande d'assassins 
qni, au lieu de le tuer, lui faciliteront le dernier pas pour 
monter sur le trône impérial. 
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§ 39. - Conspiratiou de Georges, Pichegru, Moreau. 

Pendant que se prépare, des deux côtés de la Manche, 
une horrible guerre qui peut couvrir l'Océan de cadavres et 
de débris, les Bourbons qui désespèrent avec Bonaparte, et 
!'Aristocratie anglaise qui redoute une descente, conspirent 
de nouv.e~u pour le faire assassiner. Ce n'est pas le Peuple, 
ce sont dè\ Princes, des Rois futurs, des Grands Seigneurs 
de Londres, qui font publier que <<TUER n'est pas ASSAS­

« SlNER », et que << il est nécessaire de sacrifier un pour le 
« salut de tous. ii Ne doutant pas de l'assassinat du Premier 
Consul, le Cabinet anglais ordonne aux Émigrés à sa solde 
de se rendre sur le Rhin pour y attendre l'événement. Le 
Duc d'Enghien s'y rend en effet, tandis que le Duc de Berry 
se rendra en Vendée et que le Comte d'Artois se tiendra prêt 
à se rendre à Paris. 

Ce sont Georges Cadoudal et Pichegru qui doivent faire 
exécuter l'assassinat, le même Pichegru, déjà coupable d'une 
horrible trahison, et qui, ainsi que Dumouriez, conseille 
l'Angleterre contre sa Patrie. Et, croyant la coopération de 
JY/oreau nécessaire pour assurer ensuite la révolution, ils 
commencent par lui envoyer !'Abbé David et le Général 
Lajolais, pour négocier son alliance avec Pichegru. Le négo­
ciatem· revient assurer qu'il consent ou paraît consentir.­
Alo!'s Georges, porté sur un bâtiment de la Marine royale, 
débarque à Béville, près Dieppe, ·le 3 fl'llc~idor an 11, avec 
huit Émigrés, et arrive clandestinement à Paris, par des che~ 
mins détournés, en couchant chez des royalistes. D'autres 
arrivent de même.-Pichegru arrive ensuite, le 25 nivôse an 
12 (janvier 1804), avec les frères Polignac, Rivière, La­
jo/ais, etc:, et loge d'abord avec Georges, à Chaillot. -
Georges veut avoir en outre 2 ou 300 Chouans ; mais il ne 
peut réunir en tout que 40 hommes d'exécution.- Quant à 
Moreau, qui reçoit les visites de Pichegru et de Georges, il 
veut bien aider à la restauration, mais à deux conditions, que 
la révolution sera faite par le Sénat, etc. (comme il la fera en 

T. IV, 32 
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1814), et que les Bourbons accepteront une Constitution. On 
soupçonne même qu'il voudrait être Dictateur et remplacer 
Bonaparte.-Trompés dans leur espérance, Georges et Piche­
gru n'en persistent pas moins dans leur projet, rendu bien 

plus difficile , 
Cependant Bonaparte, qui paie très-chèrement à Londres 

·des Émigrés, de grands Seigneurs et de grandes dames, pour 
lui faire connaitre les complots du Cabinet des Émigrés, est 
instruit du départ de beaucoup de brigrands qui doivent l'at­
taquer; et sa police est partout à leur recherche : mais il 
ignore entièrement l'arrivée de Pichegru, et. les journaux 
anglais le trômpent en parlant tous les jours de lui comme 
s'il était à Londres. 

Mais le bonheur de Bonaparte veut que, trois hommes ayant 
été condamnés à mort comme espions anglais, l'un d'eux, 
Querelle) fait des revélations pour avoir sa grâce' et ap­
prend qu'il est venu, avec Georges et d'autres, pour tuer 
Bonaparte. Sur ses indications, on arrête une grande partie 
des agents subalternes, dont deux se pendent en prison. L'un 
de ceux-ci, Bouvet de Lozier, ayant été sauvé, fait à son 
tour des révélations, et dénonce Pichegru et Moreau. On 
acquiert, d'un autre côté, la certitude que Pichegru est à Pa­
ris; et, sans hésiter, Bonaparte fait arrêter .frioreau et La­
jo/ais; puis, il annonce publiquement une conspiration tramée 
contre sa vie par le Gouvernement anglais, Moreau, etc. 

Beaucoup ne veulent pas croire Moreau coupable et crient 
à la jalousie et à la persécution. Mais le Sénat, etc., tous les 
fonctionnaires, toutes les armées , multiplient les manifesta­
tions de dévouement; on entend partout des cris contre le 
Cabinet anglais, partout des prières pour le salut du Pre­
mier Consul. 

Et Bonaparte abuse de cet enthousiasme en sa faveur pour 
faire suspendre le jury dans tous les départements pendant 
deux ans, lorsqu'il s'agira de complot ou d'attentat. 

Pichegru, forcé de changer souvent de logement, réduit 
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à payer quelquefois jusqu'à 15,ooo francs pour une nuit, trahi 
dit-on et vendu par un ancien ami, qui reçoit 300,000 francs 
de la police, csL arrêlé dans son lit, à trois heures du matin, 
le 8 venlose, rue Chabannais, sans pouvoir faire usage de ses 
pistolets et de son poignard placés à côté de lui. 

Puis, la peine de mort est prononcée contre ceux qui recé­
leront Georges; son signalement est publié partout. Enfin, le 
18 ventose, vers sept heures du soir, vendu par quelqu'un, 
Georges est trouvé, par la police, vis-à-vis le PanLhéon, au 
moment où il monte avec Léridan dans un cabriolet qui les 
emmène rapidement en descendant la rue Saint-Jacques; et 
ce n'est qu'avec peine que quatre agents peuvent atteindre 
la voiture rue des Fossés-Monsieur-le-Prince, où deux 
d'entre eux arrêtenL le cheval. A J'ins.tant, Georges les tue 
tous deux de deux coups de pistolet, saute et s'enfuit, ainsi 
que Leridan : mais on crie) on l'arrête, sans qu'il puisse se 
servir de son pùignard. Presque tous ses agents sont arrêtés. 

Voilà donc Moreau, Pichegru, Georges, entre les mains 
de Bonaparte ! - Pichegru ne veul rieu répondre ; mais 
Georges avoue qu'il est venu pour tuer le Premier Consul, 
d'accord avec les Bourbons et le Cabinet Anglais, sans voulofr 
compromeltre aucune autre personne.- Le Général Lajolais 
a parlé, et a compromis Moreau.-Quant à Moreau, il a d':i.­
bord tout nié, en mentant évidemment, car il avouera qu'il a 
vu Pichegru; puis, il écril à Bonaparte une lettre dans la­
quelle, sans rien avouer et même ennianttoujours, il demande 
grâce en quelque sorte, au lieu d'invoquer une éclatante dis­

cussion et seulement de la justice. Quelle faiblesse déshono. 
rante dans un pareil homme! Quelle supériorité dans Bona­
parte! Quel bonheur pour celui-ci ! car si Moreau, qui n'a 
pas approuvé l'atlentat et qui ne mérite d'auLre reproche que 
de n'avoir rien révélé, voulait avouer noblement la vérité, 
proclamer son opposition et attaquer le despotisme qui en est 
la cause, qui peut dire pour qui se prononceraient le Peuple, 
l'Armée, et même les grands Corps de l'Etat? Aussi, Bona­

parte s'écrie+~! ~ ce sujet ; <<_J'ai une étoile! >1 .::-> Nous 
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verrons plus tard le procès, interrompu par une grande exé~ 
cution, celle d'un Bourbon. 

~ 40. - Exécution du duc d'Enghien. 

Certain que les Bourbons veulent le faire assassiner, Bo­
naparte n'hésite pas à frapper l'un d'eux : mais lequel? 
Louis XVIII et le duc d'Angoulême sont à Varsovie ; le 
comte d'Artois, Je duc de Berry, le duc d'Orléans, le duc de 
Bourbon, le prince de Condé, sont à Londl'es; le duc d'En­
ghien, fils de Condé, est seui près des frontières, à 4 lieues 
de Strasbourg, à Ettenhiem dans le grand duché de Bade. 
C'est lui qui sera immolé. 

• Ah, l'on m'attaque au corps, dit Bonaparte! Eh bien, je rendrai 
guerre pour guerre! ... La tète <lu coupable m'en fera justiC;e ! » 

Mais pourquoi donc alors blâme-t-il la Révolution d'avoir 
rendu guerre pour guerre aux Bourbons, à !'Emigration, à 
l' Aristocratie. 

« J'ose penser, lui dit Cambacérès, que la rigueur n'ira pas jus­
qu'à ce point ... - Que dites-vous? répond vivement Bonaparte. Sa­
chez que je ne veux point ménager ceux qui m'envoient des assas­
sins! ... Mais vous (régicide), vous êtes devenu bien avare du sang des 
Bourbons! » 

L'apostrophe est juste : mais, puisqu'il invoque aujour­
d'hui l'exemple de la Convention, pourquoi donc appelle-t-il 
les volants des assassi'ns, des parricides? Pourquoi ne par­
le-t-il qu'avec horreur du 21 janvier? Ce qu'il appelle crime 
dans les autres est-il donc ve1'lu en lui? Et la Convention ven­
geait et défendait la France, tandis qu'il venge et défend sa 
personne avant tout! La Convention a jugé solennellement 
pendant 3 mois, et il va faire tuer clandestinement, en une 
heure! Mais ce sera un assassinat qui fera crier l'Europe ... 
Mais il faudra violer un territoire étranger et le droit des gens; 
on s'exposera à irriter tous les Souverains, à leur fournir un 
prétexte de guerre et de coalition nouvelle.,. N'importe! 
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Bonaparte veut; et tout ce qui l'entoure approuve, Talley­
rand, tous les autres. 

Les généraux Ordenner et Caulaincourt partent avec 
des gendarmes; le duc est arrêté dans son lit, dans la nuit 
du 24 au 25 ventôse (15 au 16 mars 1804), amené à Vin­
cennes le 29 à 5 heures du soir, jugé par une Commission 
militaire, et fusillé, c'est-à-dire assassiné, dans le fossé, à 
4 heures du matin ... Et le lendemain, la France apprend en 
même temps l'enlèvement et l'exécution. 

Sans doute les Bourbons n'ont guère le droit de se plain­
dre : mais la liberté, mais la France, qui va peut-être se 
trouver par-là exposée à une nouvelle coalition?... Pitt dit 
alors : « que Bonaparte vient de se faire plus de mal que ne 
« lui en ont fait les Anglais. i> Et Alexandre , qui remplace 
son père Paul 1er (assassiné, avec son consentement tacite, 
dit-on, et par des assassins vendus à l'Angleterre), prendra 
le deuil du duc d'Eoghien, se plaindra de la criminelle vio­
lation du droit des gens, et s'en servira pour motiver la 
guerre. 

Cependant, aucun des Nobles qui encombrent déjà la Cour 
de Bonaparte ne la quitte; d'autres ne s'empressent pas 
moins d'y accourir ; et le Peuple, qui ne voit que le point cul­
minant dans tous les événements, ne donne pas un regret au 
Bourbon, qu'il ne connaît pas et qu'il considère comme le 
complice des Anglais, de la Coalition, de l'Ernigration et des 
assassins. 

Il y a plus: ce Peuple, toujours .plus ébloui, ne s'en atta­
che que davantage à Bonaparte, comme celui-ci lui plairait 
bien plus, ainsi qu'à l'armée, s'il déclarait la guerre aux Emi­
grés, aux Nobles, aux Prêtres et à toute l'Aristocratie. D'un 
autre côté, les Régicides et les anciens révolutionnaires, cer­
tains désormais que Bonaparte ne pourra jamais transiger 
avec les Bombons, sont plus disposés à lui confier l'Empire 
pour mieux les garantir encore. 

Et le Cabinet anglais , qui paie des assassins pour abattre 
Bonaparte, contribue puissamment à l'élever au trône; car 
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un espion, qui le trahit, fait saisir et livrer à Bonaparte la 
nombreuse correspondance des ambassadeurs britanniques en 
Bavière et en Wurtemberg, qui organisent en France la 
guerre civile et l'assassinat; Bonaparte fait publier toutes ces 
lettres et en envoie copie à tous les ambassadeurs en France ; 
tous protestent de leur indignation contre les deux agents an­
glais; la Bavière et le Wurtemberg les chassent; ils fuient 
comme des coupables; la justificaLion que le Cabinet Britan­
nique ose faire de leur conduite, excite en Europe comme en 
France une réprobation universelle. De partout, on crie à 
Bonaparte d'user de représailles, de faire tuer tous les Rois 
ennemis) tous les Ministres ennemis ... Et voilà où conduit 
l'immoralité d'un seul gouvernement! Mais Bonaparte pré­
fère profiter de tous ces événements pour se faire Empereur. 
- Auparavant, passons dans la prison de Pichegru. 

§ 41.- Etranglement de Pichegru, 

Le 16 germinal an 12 (avril 1804 ), au matin, Pichegru 
est trouvé mort dans son lit, couché sur le côté droit, étr::m­
glé avec sa cravate de soie et un bâton formant tourniquet. 
Personne, dit-on, n'a rien vu ni rien entendu qui indique l'in­
troduction d'individus qui l'auraient étranglé : mais cela ne 
prouve rien, parce que rien n'est plus facile à la police que 
de cacher un assassinat. Aussi, les amis des accusés ne man­
quent pas de crier que Bonaparte a fait étrangler Pichegru 
parce qu'il désespérait de le convaincre ou de le faire con­
damner, parce qu'il redoutait ses révélations contre lui­
même, ou ses attaques contre son despotisme, et le danger de 
réunir 3 accusés comme lui, Georges et Moreau, qui s'encou­
rageraient réciproquement. Quel ébranlement, en effet, pour 
l'opinion si, dans le silence absolu de toute presse indépen­
dante, Pichegru et Moreau attaquaient hardiment l'usurpa­
tion et le despotisme de Bonaparte, et s'ils pouvaient révéler 
et prouver que lui-même avait, lors du traité de Campo­
Formio et depuis, donné ou inspiré des espérances aux Bom·-
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bons! Aussi, cette opinion d'un assassinat sur Pichegru 
trouve-t-elle beaucoup d'échos; suivant le Mémorial de 
Sainte-Hélène, on l'exprime même à la Cour; et la Diplo­
matie la transmet à toutes les Cours. 

Mais, dit-on, quelle nécessité de faire étrangler un traître, 
déshonoré, perdu dans l'opinion! ... Comment ses révélations 
n'auraient-elles pas été publiées par d'autres?... Mais, ré­
pond-on, pourquoi Pichegru se serait-il étranglé lui-même? 
Un homme de son caractère ile devait-il pas désirer se justi­
fier publiquement en attaquant face à face le Despotisme? Et 
quant aux révélations, qui peut dire qu'on ne les a pas ven­
dues à Bonaparte, comme on a vendu tant d'autres choses? 

Pour nous, le fait est complètement incertain ; et nous di­
rons seulement que, quand un Gouvernement est accusé d'a­
voir assassiné un prisonnier, c'est sa faute, c'est l'inévitable 
conséquence de ce qu'il laisse ce prisonnier et sa famille sans 
aucune espèce de garantie contre l'assassinat. 

Mais tout cela n'empêche pas Bonaparte d'arriver à l'Em­
pire; au contraire, comme nous allons voir. - Mais aupara­
vant voyons le procès de Moreau. 

~ 42.. - Procès de Moreau, etc. 

Le procès de Georges, Moreau et 44 autres, commence le 
8 prairial (28 mai) pour ne finir que dans la nuit du 20 au 21 
(9 au 10 juin). Georges avoue tout ce qui lui est personnel et 
s'efforce de sauver s~s compagnons. Moreau nie tout. Beau­
coup de militaires, à la tête desquels est Lecourbe, beau­
frère de Moreau, suivent les débats publics et ne dissimulent 
pa:; leur intérêt pour l'accusé. On croit que, s'il était con­
damné, ils tenteraient tout pour le sauver. D'un autre côté, 
Bonaparte fait tout pour qu'il ne soit pas acquitté, et emploie, 
dit-on, toute son influence sur les Juges. Enfin Georges, Ar­
mand Polignac et 18 autres, sont condamnés à mort, 4 à la 
détention, Moreau à 2 ans de prison, et les 21 autres sont 
acquittés. Bonaparte fait grâce à Polignac en commuant la 
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mort en une détention illimiiée au 'fort de Ham, et commue 
la détention de Moreau en exil en Amérique. 

~ 43.-Bonaparte se fait nommer Empereur. 

On Je devine, le complot du Cabinet anglais et des Bour­
bons, la conspiration de Georges et du traître Pichegru, 
après la maèhine infernale et tant d'autres attentats, sont une 
merveilleuse occasion pour exprimer le dévouement, l'amour, 
l'adoration ... II n'y a pas un Corps, pas un Lycée, pas une 
Eglise, pas un fonctionnaire public, qui n'envoient des 
adresses, qui ne remercient le Ciel... Rien n'est plus facile 
à Bonaparte que de se faire prier d'accepter un pouvoir hé­
réditaire. Un coup de poignard pourrait tuer à la fois le Con· 
sui et la République! Une dynastie rendra l'assassinat de 
son chef inutile, désarmera les assassins, préviendra les com­
plots, assurera le salut de la République en assurant le salut 
d'un héros! ... 

En un mot, Bonaparte se fait nommer (28 floréal an 12, 
ou 18 mai 1804), ou se nomme Empereur presque absolu : 
c'est Je Despotisme complet qu'il établit, avec quelques trom· 
penses apparences de liberté; c'est le Despotisme militaire; 
c'est la restauration de la Monarchie de Louis XIV. 

§ 44.-Coup-d'œil sur le Consulat. 

Nous ne l'avons que trop prouvé, dans son origine, rien 
n'est plus criminel que le Consulat ; rien n'est plus lâche, 
plus cupide, plus vil, que ce Sénat et tous ces conspirateurs 
qui se sont rendus les instruments et les complices de l'usur-, 
pation. 

Mais, dans l'esprit de Bonaparte, le Consulat n'est que la 
première page de l'Empire : c'est donc l'Empire qu'il faut 
voir pour juger le Consulat. Puisse la fin purifier le commen­
cement! 
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Nous l'avons déjà dit, et nous ne pouvons trop le répéter, 
Bonaparte a choisi tout ce que la France avait de plus cu­
pide, de plus peureux et de plus servile, pour en composer 
la majorité de son Sénat, de son Conseil-d'Etat, de son Tri­
bunat, de son Corps-Législatif, etc.; el c'est lui qui demande, 
qui récompense, qui encourage l'adulation et la servilité. Au­
cune flatterie, aucune bassesse, aucune complaisance pour ré­
tablir en sa faveur la Monarchie, ne doivent donc nous éton· 
ner; et quelque mépris que la Postérité puisse avoir pour ces 
Sénateurs, etc., qui déshonoreraient la France, si une grande 
et généreuse Nation pouvait être déshonorée par quelques-uns 
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de ses membres, c'est à Bonaparte que doit en remonter d'a­
bord toute la responsabilité. 

Voyez la ruse de Bonaparte pour arriver à l'Empire! Tous 
ses dévoués connaissent son ardeur pour la couronne Impé­
riale : mais, au lieu de la demander, il va se la faire offrir; 
il va manœuvre1· pour se la faire vendre, en offrant lui-même 
secrètement de la payer aux vendeurs. Et c'est par son va­
let Fouché qu'il gagnera le Sénat; c'est par son servi le 
Sénat qu'il gagnera tout le reste. 

Sur la proposition de Fouché, le Sénat lui transmet donc 
une adresse dans laquelle il lui dit _: 

a A la vue de tous ces attentats dont la Providence a sauvé un 
héros NECESSAIRE à ses desseins (Nécessaire à la Providence! et la 
Providence ne saurait pas le conserver sans le faire Empereur!), une 
première réflexion a frappé le Sénat: quand on médite votre perte, 
c'est à la France qu'on en veut; les Anglais et leurs complices savent 
que votre destinée est celle du Peuple Français ... Leur crime est tel 
que ses suites bouleverseraient le Monde ... Votre ,qénie supérieur a 
fondé une ère nouvelle; mais vous devez l'éterniser; l'éclat n'est rien 
sans la <lurée. Nous ne saurions douter (ils savent bien, en effet, qu'il 
aspire depuis longtemps à l'Empire), que ceLte grande idée ne vous 
ait occupé; car votre génie créateur embrasse tout et n'oublie rien: 
mais ne différez plus! . .. Tous les citoyens vous admirent et vous ai­
ment; il n'y en a pas un qui ne vous dise : « Grand homme, ache­
• vez votre ouvrage en le rendant immortel comme votre gloire! Vous 
a nous avez tirés du chaos du passé; vous nous faites bénir les bien­
« faits du présent ; garantissez-nous l'avenir! » 

Et celte adresse est siguée Cambacérès, deuxième Con­
sul, Président du Sénat, et Cornudet, secrétaire (le conspira· 
teur, p. 436) : c'est comme si elle était signée Bonaparte ! 
c'est lui qui se fait cette adresse! 

Puis, cette adresse à la main, il consulte son Conse!I-d'É­
tat sur la réponse à faire au Sénat, en n'appelant que ses 27 
Conseillers les plus dévoués. Cependant, sur 27, 7 désap­
prouvent, Berlier surtout, prétendant que ce serait faire ré­
trogader la Révolution et ouvrir la porte aux Bourbons, ce qui 
paraît abS'llrde aux autres mais ce qui n'en est pas moins vrai. 
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C'est Lucien, le Brutus peint en Empereur romain, qui se 

remue le plus pour faire proclamer son frère Empereur; et 
c'est bien naturel! -Déjà il a fait distribuer, avec profusion 
et presque officiellement comme Ministre de l'intérieur, une 
seconde brochure intitulée Parallèle entre César, Crom• 
well et Bonaparte, qui demandait l'Empire , et qu'on a 
adroitement désavouée.-Maintenant, il réunit chez lui toutes 
les influences du jour, Sénateurs, Tribuns, etc ... «Dépêchons­
nous, leur dit-il, si nous ne voulons pas que !'Armée pro­
clame elle-même son Empereur! Demain, peut-être, Murat 
et la garnison de Paris enleveront cette gloire au Sépat ! » 

Mais ce serait piquant que le Corps le plus populaire de sa 
nature, le Tribunat, fût le premier à nff rir formellement l'Em­
pire; et le 3 floréal (2'3 avril), un Tribun i.nconnu, Curée, 
qui sera nommé Sénateur, propose enfin de déclarer Napoléon 
(c'est son prénom) Bonaparte Empereur des Français, et 
la dignité Impériale héréditaire dans sa famille. 

• En votant l'hérédité d'un chef, dit-il, nous empèclierons le retour 
d'un maure. ~ 

Le rusé Bonaparte répond alors à l'adresse du Sénat : 

« Vous avez jugé l'hérédité nécessaire pour mettre le Peuple Fran­
çais à l'abri des complots et <les agitations, et pour assurer le triom­
phe del' Egalité ... La Souveraineté réside dans le Peuple en ce sens 
que tout doit être fait pour son intérGt, pour son bonheur et pour sa 
gloire (ce n'est là qu'une souveraineté passive!) ... Les conseils de vo­
tre sagesse et de votre expérience me sont nécessai res ... Le Peuple 
français n'a rien à ajouter aux honneurs et à la gloire dont il m'a en­
vironné: mais Je devoir le plus sacré est d'assurer à ses enfants les 
avantages qu'il a acquis par cette Révolution qui lui a coûté un mil­
lion de braves morts pour la défense de ses droits (il lui enlevera le 
prix de tant de sacrifices!) Les institutions conçues et commencées au 
sein des orages, développées avec constance, viennent se terminer par 
l'adoption de tout ce que l'expérience des siècles et des Peuples a dé­
montré propre à garantir les droits que la Nation a jl'.l gés nécessaires 
à sa dignité, à sa liberté, à son bonheur. » · 

Mais non, non, les institutions voulues par la Nation de­
puis 89 ne sont pas garanties par l'Empire! Elles sont dé­
t~uites ! Jamais on n'a entendu des paroles plus menteuses ! 
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Le Tribunat, qui connaît l'adresse du Sénat et la réponse 
de Bonaparte, délibère alors sur la proposition de Curée, et 
20 orateurs se précipitent à la tribune; ce sont des flots d'a­
dulation; on adopte à l'unanimité. Carnot seul sauve l'hon­
neur national en prononçant un discours improbateur : 

u Si un citoyen, diL-il, a restauré la liberté publique, s'il a opéré 
le salut de son pays, sera-ce une récompense à lui offrir que le sacri­
fice de cette mBme liberté i' Ne serait-ce pas anéantir son propre ou­
vrage que de faire de son pays son patrimoine particulier? .•. Après 
le 18 brumaire, Bonaparte a pu choisir entre le système Républicain 
et le système Monarchique ... Le dépôt de la liberté lui était confié ; il 
avait;'uré de le défendre; en tenant sa promesse, il eîit rempli l'at­
tente de la Nation; il se fût couvert d'une gloire incomparable. Au 
lieu de cela, que fail·-on aujourd'hui? On propose de lui faire une 
propriété absolue et héréditaire d'un pouvoir dont il n'avait reçu que 
l'administrat.ion . Est-ce là l'intérêt bien entendu du Premier Consul 
lui-même? Je ne le crois pas. » 

Oui, si on lui sacrifie la liberté, il se trouve n'avoir travaillé 
que pour lui; il n'a rendu aucun service; on ne lui doit plus 
aucune reconnaissance. 

« Je suppose que tous les Français donnent leur assentiment: mais 
:;era-ce bien un vœu libre que celui qui résultera de registres où cha­
cun est obligé de signer individuellement son vote? Qui ne sait quelle 
est, en pareil cas, l'influence de !'Autorité qui préside? De toutes les 
parties de la France éclate, <lit-on, le désir des citoyens pour le ré- · 
tablissement d'une Monarchie héréditaire. :Mais n'est-on pas autorisé 
à regarder comme factice une opinion concentrée presque exclusive­
ment jusqu'ici parmi les fonctionnaires publics, lorsqu'on sait les in­
convénients qu'il y aurait à manifester une opinion contraire, lors­
qu'on sai t que la liberté de la Presse est tellement anéantie qu'il n'est 
pas possible defaire insérer dans un journal quelconque la réclamation 
la plus respectueuse et la plus modérée . .. Il n'est pour le Gouverne­
ment qu'une manière de se consolider: c'est d'être juste; c'est que 
la faveur ne l'emporte pas, auprès de lui, sur les services; c'est qu'il 
y ait une garantie contre les déprédations et l'imposture. » 

L'imposture! C'est Carnot qui le dit devant la France! 
La flatterie les étouffe alors, ces courageuses vérités : mais 
c'est en vain que la mauvaise foi demande à Carnot s'il se 
croil encore au Comite de Salut public. ou s'il veut le re-. 
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tour de la Constitution de 93; ses paroles retentiront dans 
la Posté1·ité longtemps après que l'adulation, la servilité et Je 
Desporisme, auront cessé de se foire entendre. 

Tous les Tribuns signent individuellement la décision · et 
quand une députation la porte au Sénat, le Président la féli­
cite de son initiative populaire et RÉPUBLICAINE. Quelle co­
médie! -Puis, le Sénat répond à la réponse de Bonaparte : 

« La Gloire, la reconnaissance, l'amour, la raison, l'intérêt de 
l'État, tout proclame Napoléon Empereur héréditaire. » 

Cependant ce cupide et servile Sénat ajoute : 

• Il faut que la liberté et l'égalité soient sacrées; que le pacte 
social ne puisse être violé; que la Souveraineté du Peuple ne soit 
jamais méconnue; et que, dans les temps les p,lus reculés, la Nation 
ne soit jamais forcée de ressaisir sa puissance et de venger sa ma­
jesté outragée. » 

Dans un Mémoire qu'il adresse à celui qu'il regarde déjà 
comme son maître, le Sénat demande : 

• La liberté individuelle, la liberté de la presse, celle des élections, 
la responsabilité <les :Ministres, l'inviolabilité de la Constitution. » 

C'est bien, quoi qu'il devrait ne pas abandonner à Bona­
parte le soin de faire lui-même la nouvelle Constitution : mais 
dans un second Mémoire secret, le Sénat a la bassesse de 
stipuler ses intérêts particuliers, de demander l' '1eredité 
pour les Sénateurs, avec un accroissement de pouvoir et de 
fortune.-Le Tribunat et le Corps législatif demandent aussi 
secrètement des traitements plus forts. - Tous vendent 
l'Empire à Bonaparte! Et l'on dira que c'est la Nation! 

Et pendant ce temps, tous les hommes influents, appelés 
chez Bonaparte comme chez Lucien, lui vendent aussi le 
trône pour des honneurs ! Et des milliers d'adresses, intéres­
sées ou sollicitées, offrent la couronne pour avoir des places! 

Enfin, quand tout paraît mùr, Bonaparte rédige le projet 
de Sénatus-Consulte tant désiré par Joséphine et par lui, en 
142 articles, dont voici la substance : 

«Le gouvernement de la République est confié à un Emvereur.-:=: 
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Napoléon Bonaparte est Empereur des Français. - L'Empire est lté­

'l'éditaire pour ses descendants légitimes ou adoptifs, ou pour Joseph, 
etc ., ou pour Louis, etc. (non pour Lucien, ni pour Jérôme). - Le 
fils aîné s'appellera Prince Impérial; Joseph et Louis s'appelleront 
Princes. - L'Empereur a des Palais Impériaux à Pal'is et dans les 
départements.-11 y aura six Grands Dignitaires de l'Empire inamo­
vibles, savoir: Grand Électeur, Archi-Chancelier de l'Empire, Archi­
Chancelier d'État, Al'chi-Trésorier, Connétable, Grand-Amiral. - Il 
y aura des Grands Officiers del' Empire, notamment de:;Jl!arécltaux 
de l'Empire, au nombre de 16, et des Grands-Officiers de la Cou­
ronne, notamment des Cltamb~llans , des Ecuyers. - L'Empercur 
peut emprisonner les individus et empêcher la publication d'un ou­
vrage quelconque toutes les fois que l'intérét de l'État lui paraît 
l'exiger; les journaux sont absolument à sa disposition: pour les 
autres <:as, deux Commissions du Sénat, appelées l'une de la liberté 
individuelle, l'autre de la liberté de la presse, peuvent intervenir 
deux mois après l'emprisonnement ou la saisie .-Les Tribunaux d'ap­
pel s'appellent Cours impériales avec des Premiers Présidents, des 
Procureurs-Généraux, Avocats-Généraux, comme si les anciens Par­
lement;; étaient rétablis.-L'Empereur nomme tous les Corps, tous les 
fonctionnaires, tou::i les Présidents, convoque tout, préside tout, etc. 
-Tous les fonctionnaires prêtent serment d'obéissance aux Constitu­
tions de l'Empire et de fidélité à l' Empereur.- L'Empereur jure de 
respecter la loi du Concordat, mais il ne jure ùe respecter ni les 
autres lois, ni les Constitutions.-11 sera sacré.-11 se qualifiera Em­
pereur par la grdce de Dieu et les Constitutions de l'Empire. » 

C'est bien évident, biell manifeste, bien incontestable, 
voilà la Monarchie absolue, le Despotisme de Constantinople, 
le Despotisme plus fort, plus organisé, plus hypocrite, moins 
responsable ! 

C'est donc Bonaparte qui rédige le Sénatus-Consulte qui 
lui confère l'Empire, et c'est lui qui l'envoie au Sénat, le 
26 floréal an 12 (1 6 mai 1804), quand tout lui paraît suffi­
samment préparé. C'est un second lui-même, ou plutôt son 
très-humble serviteur Cambacùès (qui ne s'attendait guère 
à devenir un des premiers personnages de France, que Bo­
naparte a nommé 2e Consul et Président du Sénat à cause de 
sa docililé, et qu'il va nommer Archi-Chancelier de l'Empire 
et Prince pour le payer de son dévouement), qui le présente 
en qualité de 2e Consul. 
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« Ce projet, dit-il, confie le soin de régir la France au héros qui 

l'a tirée de l'aMme ..... Vos yeux exercés y reconuaîtront l'empreinte 
du génie qui l'a tracé. • 

Puis, c'est son Conseiller d'État Portalis, jadis Msigné par 
la Conspiration royaliste pour être Ministre de Louis X V III 
(p. 337), qui vient immédiatement en exposer les motifs: 

u Quelle était la situation de la France, dit··il, quand le gouvernc­
meut a été confié au liéros qui la gouverne? L'Etat inclinait vers la 
Démocratie absolue (singulier aveu! Ainsi, la France était Démo­
crate) ... Que serait alors devenue la France si un Génie tutélaire 
(Bonaparte) n'eùL pas veillé sur ses destinées? Mais ce Génie, se 
promenant sur l'abîme dans lequel nous étions plongés, a débrouillé 
!~ chaos (comme Dieu); il a ramassé les débris épars; il a refait et 
recomposé l'ordre social... C'est le Grand homme à qui nous devons 
tanL d'institutions libérales (despotiques! ) qui est appelé à gou­
vemer l'Empire. • 

Ainsi, c'est un Royaliste, un conspirateur aristocrate, un 
contre-révolutionnaire, un complice des Bourbons, qui parle 
au nom de la France! 

Puis, le 28, Lacépède, au nom d'une Commission de dix 
Sénateurs, propose l'adoption. 

u Le Peuple français, dit-il, consacre un monume11t digne de lui à 
la liberté, à l'égalité en assura11t la Couronne impériale dans la fa­
mille de sou Héros, de son Hercule ..... Le Sé11atus-Consulte rend 
l'hommage le plus éclatant à la Souveraineté nationale en détermi­
nant que le Peuple prononcera lui-mème sur la question relative à 
la famille de Napoléon. • 

La Postérité pourra-t-elle croire qu'il ait été possible de 
vanter avec tant d'impudence l'hommage à la Souveraineté 
nationale, quand la Constitution est faite par Bonaparte, quand 
le Peuple n'est consulté qu'après que tout est consommé, 
quand il n'est consulté ni sur le titre d'Empereur que prend 
Napoléon, ni sur la Constitution qu'il impose? 

Le même jour, sans discussion, le Sénat adopte, et court 
tout entier à Saint-Cloud pour se prosterner aux genoux de 
son maît!'e. 

« Sire, lui dit Cambacéres, le décret que le Sénat s'empresse de 
présenter à Votre Majesté Impériale n'est que l'expression autfie~ 
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tjque d'une volonté déjà manifestée par la Nation (non) ... Le titre 
qui vous est décerné n'est qu'un tribut que la Nation paie à sa vro­
pre d'ignité et au besoin qu'elle sent de vous donner chaque jour des 
témoignages d'un RESPECT et d'un aLlacbement que chaque jom· 
voit augmenter. » 

Ainsi, ce n'est pas Napoléon qui a du respect pour la 
NaLion, c'est la Na lion qui a du 1'espect pour Napoléon! ... 
Et tout cela pour la dignité de la Nation ! 

• Comment le Peuple français, conservant le souvenir des maux 
qu'il a soufferts lorsqu'il fnt livré à lui-même, pourrait-il penser 
sans enthousiasme au boriheu:- qu'il éprouve depuis que la Provi­
dence lui a inspiré de SE JETER dans vos bras ? » 

Peut-on mentir et blasphémer ainsi ! 

" Le Sénat a pensé qu'il devait SUPPLIER 17 otre ~fajesté Imvfriale 
D'AGRÉER que les dispositions organiques reçoivent immédiatement 
leur exécution (sans être soumises à l'acceptation du Peuple); et 
pour la gloire comme pour le bonheur de LA RÉPUBLIQUE, il proclame 
à l'instant même Napoléon Empereur des Français ... » 

Non, le Sénat de Rome n'a jamais été plus abjectement 
servile ! Oui, ce Sénat anti-français dirait : 

" Et vous leur fites, Seigneur, 
u En les croquant beaucoup d'honneur. » 

Napoléon daigne répondre : 

« Tout ce qui peut cor1tribuer au bien de la' Patrie est essen­
tiellement lié à mon bonheur. J'accepte le titre que vous croyez utile 
à la gloire de la Nation. Je soumets à la sanction du Peuple la loi 
de l'hérédité (pas le reste). J'espère que la France ne se repentira 
jamais des honneurs dont elle environnera ma famille. » 

Puis, le Sénat va présenter à la petite Joséphine (comme 
disait Napoléon, p. 488), travestie en JYiajesté Impériale, 
l'hommage de son respect et l'expression de la gratitude 
des Français, et pourquoi? parce qu 'elle est bonne et qu'elle 
oblige des malheureux (surtout des Émigrés et des Nobles), 
comme si Marie-Antoinette, la Duchesse d'Angoulême, même 
la Dubarry, n'étaient pas bonnes pour tous les courtisans 
qu'elles enrichissaient! comme si Joséphine ne donnait pas 
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l'argent du Peuple et des pauvres! comme si ce n'était pas 
un bonrreau d'argent pour sa toileue, pour sa vanité, pour 
ses plaisirs! 

Puis, le Sénatus-Consulte eEt immédiatement promulgué, 
en grande pompe; et Napoléon agit en Empereur, sans sou­
mettre son nouveau titre et la nouvelle Constitution à l'accep· 
talion du Peuple. Ce n'est qu'ensuite qu'il sera consulté, et seu­
lement SLH' la question de l'hérédité en faveur de Joseph et 
de Louis; et ce n'est que le 12 brumaire an 13 (3 novembre 
1804), que les 60, 8 70 registres seront dépouillés par une 
Commission du Sénat, qui déclarera avoir trouvé seulement 
2,569 non et 3,521,675 oui, en y comprenant 400,000 vo­
tes de l'armée de terre et 50,000 de l'armée navale. Mais, 
nous l'avons déjà dit et nous le répétons avec Carnot, celle 
acceptation est dérisoire et radicalement nulle; on aurait ob­
tenu le même résultat pour Louis ou pour Joseph seul, ou 
pour Lucien et Jérôme; il n'est pas un Empereur romain 
qui n'aurait obtenu tous les votes de toute la populace ro­
maine, etc.; Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe, en 
obtiendront tout autant s'ils veulent, comme ils~auront autant 
d'hommages de respect, d'admiration, de reconnaissance et 
d'amour, comme le Sénat royal saluera le Duc d'Angou­
lême du titre de Hùos. 

Et voilà le dénouement du 18 brumaire, l'enfantement 
d'un Pacha ou d'un Sultan, après les discussions de l'As­
semblée Constituante , de la Législative, de la Convention; 
après les Constitutions de 91, de 93, de l'an 3; après que la 
France a fait tant de sacrifices depuis 13 ans; après qu'elle 
a sacrifié un million de ses enfants pour acquérir la liberté! 
La voilà enchaînée, muselée, rendue sujette, esclave, muette, 
par le trompeur qui lui disait que ses sacrifices ne devaient 
pas être perdus (p. 433 et 507), par le menteur qui lui pro­
diguait les promesses de Republique, de liberté, d'égalité, 
de gouvernement représentatif, de droits du Peuple, de 
garanties! Que Louis XVIll , qui a toujours déclaré la 
guerre au pays, lui impose de vive force une Charte octroyée, 

T. IV. 33 
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s'il est ramené par la Coalition victorieuse, on le conçoit; 
mais qu'un soldat, nourri et élevé par la France, et qui s'est 
toujours présenté comme le plus fidèle serviteur dé la liberté, 
veuille ainsi la fouler à ses pieds, c'est un excès d'ingratitude 
et de perfidie que la Postérité aura peine à croire. Et d'ailleurs, 
la Charte royale de 1814 et celle de 1 830 seront la liberté 
même comparées aux Constitutions du Consulat et de l'Em­
pire, comme la Diplomatie pourrait paraître la franchise et 
la sincérité comparée à toutes les ruses que nous avons vues 
employées pour tromper la Nation; car, dans le maître et dans 
les valets , nous ne voyons presque aucune parolè et aucun 
acte qui ne soit une déception; l'esclavage est . appelé 
gloire et dignité! 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner si, comme le di­
sent Napoléon et ses séïdes dans leur intérêt commun , ln 
République ne convient pas à la France, et si elle était im­
possible à conserver ; car il est trop manifeste (et même 
avoué par Portalis) (p. 511) que la France voulait la Démo­
cratie, et que la République aurait fait son bonheur et sa 
gloire si Bonaparte avait fait autant d'efforts pour la défendrr 
qu'il en a fait pour l'attaquer; ce n'est qu'en feignant de 
l'embrasser et de l'aimer qu'il a pu l'assassiner; même après 
sa mort, il veut faire croire qu'elle vit encore en mettant sur 
les monnaies, d'un côté, R epublique française, de l'auti:-e, 
Napoleon Empereur, et l'on ne peut doutr.r qu'il aurait pu 
républicaniser ou du moins démocratiser l'Allemagne, l::t 
Hongrie, la Prusse, la Pologne et même l'Angleterre, comme 
la Révolution a républicanisé la· Belgique , la Hollande, la 
Suisse et l'Italie. 

Quant aµ titre de Sauveur qui motive Je don de l'Empire 
pour récompense, l'histoire est là qui proteste contre la flat­
terie. Ce sont Masséna, à Zurich, Jourdan, à Fleurus, 
Kellermann et Dumouriez, à Valmy, qui ont sauvé la 
France par des victoires décisives dans des dangers décisifs ; 
et ce titre de Sauveur n'est même rien pour Dumouriez, qui 
l'a détruit par une tral1ison postérieure. Jusqu'à présent, Bo-



EMPIRE. - 1804. 615 
naparle n'a jamais trouvé la France sur le bord de l'abîme 
et ne l'a jamais sauvée: la campagne d'ILalie, tout brillante 
qu'elle est, érnit une campagne de conquêLe et non de sa­
lut, utile et non nécesc;aire; et d'ailleurs, il n'aurait rien 
fait en Italie sans des Généraux comme Masséna, Auge­
reau, Lannes, elc., ni si Jourdan, Hoche, Moreau, n'avaient 
pas vaincu l'Allemagne et frappé aux portes de Vienne. La 
bataille de Marengo, tout utile qu'elle a pu être, n'était pas 
une baLaille de salut, parce que Mélas seul , avec une armée 
de moins de 60,000 Autrichiens, ne pouvait pas mettre la 
France en péril ; et d'ailleurs encore, Bonaparte l'aurait pro­
bablement perdue sans Desaix, tandis que Moreau, amené par 
de nombreuses victoires jusques sous les murs de Vienne, 
aurait, tout seul, forcé l'Autriche à la paix. Est-il quelqu'un 
qui puisse affirmer que, si Bonaparte était reslé en Egypte, 
ou s'il avait péri sur un champ de bataille, la France aurait 
été inévitab lement perdue, sans pouvoir êlre sauvée ni par 
Masséna, ni par Jourdan, ni par Brune, ni par Ney, ni par 
Bernadotte, ni par Moncey, ni par Championnet, ni par Mo­
reau, ni par tous ces Généraux qui ont gagné tant de batail­
les avant lzii et sans lui? Il serait plus exact de dire qu'il a 
rendu de grands services comme une foule d'autres , mais 
qu'il a souvent compromis la France par son ambition, qu'il 
a perdu Saint-Domingue et 100,000 soldats d'élite, et que, 
s'il a sauvé quelque chose, c'est l'Autriche et Vienne, en em­
pêchant trois fois Hoche, Augereeu et Moreau, d'y porter la 
révolution. 

Qu'on ne dise pas non plus qu'il a été choisi par la Na­
tion; car il est trop évident qu'il s'est imposé, ou plutôt qu'il 
a escamote le pouvoir : si quelques conspirateurs le lui ont 
abandonné ou vendu, ces conspirateurs n'étaient pas la 
France, et la France n'a certainement rien choisi: elle n'a 
pas même ratifié formellement; car les trois acceptations sont 
trop dérisoires pour qu'on puisse raisonnablement les invo­
quer. Louis-Philippe aura certainement plus de droit de se 
dire choisi, puisqu'il sera nommé par deux Chambres, tandis 
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que Bon::iparte a été formellement repoussé et condamné par 
l'immense majorité de l'Assemblée la plus populaire. 

L'Empire ne sera donc qu'un gouvernement de.fait, un 
gou_verr ent imposé, toléré, subi, la Fl'ancc étant maîtrisée 
par l'armée à-peu-près comme l'Égypte par les l.VIamelucks. 
Les foncLionnaires et l'armée le soutiendront, parce que !'Em­
pereur leur sacrifiera tout; partie des Émigrés, des anciens 
Nobles et du Clergé, se rallieront à lui, parce qu'il leur offt ira 
les avantages qu'ils trouvaient dans l'ancienne Monarchie; le 
Peuple applaudira l'homme, parce qu'il sera ébloui par sa 
gloire, parce qu'il sera longtemps trompé par la presse mi­
nistérielle qui parle toute seule depuis le 18 brumaire.: mais 
la Bourgeoisie ou la masse indépendante et éclairée de la Na­
tion souffrira impatiemment l'esclavage; !'Armée et le Peu­
ple, mécontents dès la promulgation de l'Empire, blâmeront 
le Despotisme tout en aimant la personne du Despote; ses 
complices finiront par détester le joug de 1a servitude; et la 
Nation, même sa propre famille, finiront par l'abandonner et 
le laisser tomber, tandis qu'une partie des Émigrés, des No­
bles et des Prêtres, ne cesseront jamais de lui faire sourde­
ment la guerre et traceront <le lui ce portrait: 

Je subsistai vingt ans et d'emprunt et d'aumône; 
Vil suppôt rle Barras, j'épousai sa catin; 
J'étranglai Pichegru, j'assassinai d'Enghien. 
Pour prix de mes forfaits, le Sénat me couronne. 

Quant à sa.famille, à ses frères, pourquoi a-t-il exclu, et 
par conséquent condamné, pour ainsi dire , et flétri Lucien 
et Jérôme P On dira qu'il a exclu Lucien de l'hérédité parce 
que celui-ci était trop Républicain et blâmait l'Empire; et 
cette opinion redonnera de la popularité à Lucien avec la ré­
putation de républicanisme : mais la chose est impossible, 
puisque nous avons vu Lucien se faire peindre en Empereur 
romain et se rendre le premier complice de son frère pour 
le 18 brumaire et pour l'Empire contre la République et la 
Démocratie. D'abord Ministre de l'intérieur, puis Ambassa­
deur en Espagne, où il s'enrichit et où il fait scandale en en-
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levant la femme d'un limonadier de Madrid, il a tellement les 
goî1ts Mona1·chiques q11'il acceptera du Pape le titre de Prince 
de Crmino: mais, aussi confiant dans son génie IJUe Bona­
parte dans le sien, fort du service qu'il lui a rendu au 18 bru­
maire, il ne peut se résigner au rôle de sPrvitenr obéisrnnt; 
et, captivé par une jeune \'euve, madame Jouberteau, dont 
il a un enfant et qu'il a promis d'épouser, il se hâte de l'é­
pouser en effet quelques jours avant l'Empire et la veille du 
jour où il sait que son frère doit lui parler pour s'opposer au 
mariage et lui proposer quelque Princesse. On devine la co­
lère de Napoléon. « Epouser une p ..... s'écrie-t-il !. .. -
<< Du moins la mienne est j eune et jolie! n répond Lucien. 
On devine encore combien cette réponse doit piquer el ir1·iter 
un Despote. De là, b1·ouille éternelle. - Quant au jeune Jé­
rôme, prodigue et débauché comme Héliogabale, il n'héritera 
pas non plus de l'Empire, parce qu'il a épousé, en Améri­
que, miss Paterson, fille d'un simple négociant, sans consul­
ter son frère qui veut être maître de tout. 

C'est en vain que Louis XVIII proteste contre l'Empire et 
déclare nul tout ce qui s'est fait depuis 89; Napoléon le craint 
si peu qu'il publie sa protestation ; toutes les Puissances, 
excepté l'Angleterre et la Russie, le reconnaissent; !'Empe­
reur élect~f d'Allemagne le reconnaît aussi après s'être fait 
Empereur HÉRÉDITAIRE d'Autriche pour n'être pas infé­
rieur; et Je Pape Pie VIJ, considérant que Louis XVIH n'a 
pas été sacré, reconnaît.;,russi Napoléon et consent à venir le 
sacrer à Paris, en récompense du Concordat et des bienfaits 
qu'il répand sm· le Clergé.- Le sacre a lieu le 'l décembre, 
en grande pompP., à Notre-DamP., pour Napoléon et pour Jo­
séphine : mnis J'iapoléon, qui ne considèi'e le Pape que comme 
un instrument pour enchaîner les Peuples, ne veut pas rece­
voir de lui la couronne et la prend pour la poser Jui-mème 
sur sa tête et sur celle de sa femme. - Il dira désormais que 
son pouvoir vient de Dieu ... Il écrira : Je prie Dieu. qu'il 
vous ait en sa sainte el ditpze gal'de. - De ce moment, 
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Napoléon sera, pour les Prêtres, dans leurs catéchismes, dans 
Jeurs sermons et leurs prières, un nouveau Clovis, un nou­
veau Charlemagne, un Messie, presque un Dieu ... Après 
15 ans de révolution! Mais, quand Je Pape et les Prêtres con­
trarieront Napoléon, nous verrons comme il les traitera! 

De ce moment aussi, Napoléon va faire cause commune 
avec wus les Rois contre tous les Peuples; c'est lui qui, dans 
son intérêt d'Empereur, va tout faire pour consolider, si non 
les Dynasties, du moins les Royautés; c'est lui qui fera tout 
pour faire regarder les Rois comme les Représentants de Dieu 
sur la terre, comme propriétaires et maitres des hommes ·et 
des terres; c'est lui qui tuera partout la liberté. Et s'il ména­
geait l'amour-propre des Souverains, ou si ceux-ci consen­
taient à n'être que ses vassaux, c'est lui qui perpétuerait pal'­
tout la Monarchie et le Despotisme. 

Nous le verrons écrire qu'il est le premier et même le seul 
Représentant de la Nation, et que le Corps législatif n'est 
qu'un conseil; nous le verrons se considérer comme proprié­
taire de la France. 

Aussi, il dira mon Peuple, mes sujets, mon Empire, mes 
Etats, mon trône, ma couronne, ma garde, mon armée, mes 
bonnes villes, mes maires, mon musée, mon bon plaisir.­
Les ministres, etc., s'appelleront Monseigneur, Excellence. 
~Le Sénat ~t les autres Corps ne seront plus que les instru­
ments de ses volontés, des machines qu'il n'emploiera 'lue 
quand il en aura besoin et dans son seul intérêt, des plas­
trons sur lesquels il fera porter la responsabilité morale de 
ses propres actes, des gardiens de sa couronne qui empêche­
ront les nouveaux Prétoriens de faire et défaire à leur gré les 
Empereurs. - Ses decrets imperiaux et ses reglements 
d'administration publique remplaceront les lois. - Le Corps 
législatif ne sera plus que l'ancien Parlement de Paris, enre­
gistrant les édits royaux.- Il se dispensera même de le con­
voquer quand cela pourra lui convenir, en 1812. 

Il nomme le cardinal Fesch grand aumônier, Talleyrand 
ttrand chambellan; Duroc grand maître du Palais; Cau-
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Iaincourt grand écuyer; Berthier grand-veneur ; l'ancien 
comte de Ségur grand maître des cérémonies; -11 nomme 
18 marechaux, avec 60,000 francs de traitement, savoir : 
Augereau, Bernadotte, Berthier, Bessières, Brune, Davoust, 
Kellermann, Jourdan, Lannes, Lefèvre, Masséna, Moncey, 
Mortier, Murat, Ney, Perrignon, Serrurier, Soult. 

Il rétablit le Ministère de la police, pour le donner à Fou­
ché, en récompense de ses services dans l'établissement de 
l'Empire. 

Voilà donc Napoléon qui s'est fait seul représentant, seul 
législateur, seul administrateur, seul défenseur, seule Provi­
dence de la Nation française : à lui la responsabilité, la gloire 
ou la honte! - Nous savons qu'il e_st capable, actif, adrQit à 
flatter ses soldats, à les captiver, à les enthousiasmer, habile 
à gagner des batailles. Mais vaincre est le rôle d'un Général 
exécutant les ordres de l'homme d'État; c'est l'homme d'É­
tat qui sauve ou perd un pays; c'est le ré_sultat dé,finitif qu'il 
faut voir : voyons ! 

Le 27 ventôse an 13 (18 mars 1805), il fait transformer la 
République italienne en Royaume d'Italie et se fait offrir le 
titre de Roi. - Puis, il fait approuver par son Sénat, où le 
flatteur Talleyrand le met au·dessus d'Alexandre et de Char­
lemagne.- Puis, il va se faire couronner à Milan, avec Jo­
séphine, et pose sur sa tête la couronne de fer des anciens 
Rois Lombards, eu disant : (( Drnu me l'a donnée; gare à 
qui la touche! » Il nomme son beau-fils Eugène Beauhar­
nais Pïce·Roi, et institue l'ordre de la Couronne de fer. Puis, 
par un simple décret impérial, il donne la principauté de 
Piombino à sa sœur Elisa. -Puis, il y joint la petite Répu­
blique de Lucques, qu 'il transforme ainsi en principauté. -
Puis, il fait demander par les Gênois leur réunion à la France, 
et transforme encore la République Ligurienne en départe­
ments de l'Empire français.- Ainsi, au lieu d'accomplir les 
promesses d'indépendance, de liberté et de République, fai­
tes à l'Italie dans ses premières proclamations; au lieu de 
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constituer toute l'Italie en une seule République indépen­
dante, il la fractionne, il détruit ses anciennes Républiques 
comme les nouvelles, il ne fait que changer son maître, après 
l'avoir saccagée, pillée, dépouillée ! ... Il dispose des Peuples 
comme de troupeaux!.,. -- Et toutes ces opérations, faites 
dans l'intérêt de sa seule ambition, sacrifient la France en com­
promettant la paix avec l'Autriche et la Russie. 

Aussi, l'Angleterre parvient-elle facilement à entraîner (en 
avril 1805), Alexandre à recommencer une troisième coali­
tion, l'Autriche et Naples à y entrer (en août ). La Prusse · 
seule refuse ou bésite.-Puis, cette coalition conclue, la Rus­
sie et l'Autriche essaient de tromper et d'endormir Napoléon, 
font avancer secrètement leurs troupes vers le Rhin, et médi­
tent de surprendre la France pendant que son Empereur ten­
tera la descente en Angleterre. 

Cependant, Napoléon arrive à Boulogne, le 2 aoùt, pour 
tenter cette descente avec 61 vaisseaux de ligne que doit lui 
amener l'amiral Pilleneuve. Mais celui-ci n'arrive pas, par­
ce qu'il a négligé d'exécuter les ordres du maître, comme nous 
avons vu Bonaparte se permettre de ne pas exécuter ceux du 
Directoire (p. 371). Et ce retard, qui empêche la descente, 
est un accident heureux; car Napoléon apprend alors la mat·­
<!he des Russes et des Autrichiens, et peut faire à l'instant 
partir son armée de Boulogne pour aller à leur rencontre. 

Revenu à Paris, il lève illégalement 80,000 conscrits, ap­
pelle toutes les réserves des conscriptions précédentes, ainsi 
que les vieux soldats retirés, réorganise la Garde nationale 
pour l'envoyer sur les côtes, et part de Paris le 24 septemb1·e. 

Nous écarterons les détails de guerre. - 250,000 Au­
trichiens sont déjà en Bavière et en Italie, et 120,000 Russes 
arrivent. Napoléon commande 200,000 hommes en Allema­
gne; Masséna, Ney, Saint-Cyr en ont 65,ooo en Italie. -
L'Empereur précipite l'attaque pour écraser les Autrichiens 
avant l'arrivée des Russes. Bientôt L11ack (acheté dit-on), ca­
pitule dans Ulm avec 36,000 Autrichiens qui mettent bas 
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les armes, ainsi qu'une autre division de 10,000 hommes, tan­
dis que Masséna et Ney ont des succès analogues; et le 22 
novembre, Sébastiani entre à Vienne, d'où Napoléon part pour 
aller au-devant des Russes. 

Alexandre, qui Yient de visiter le Roi de Prusse pour le 
décider à la guerre, est à son armée avec !'Empereur d'Au­
triche. Ce sera la bataille des trois Empel'eurs, ou d'Auster­
litz . Les deux armées Russe et Autrichienne sont écrasées, le 
2 décembre. Les Russes perdent tout, canons, armes, baga­
ges, et ne sauvent guère que 26,000 hommes.- << Soldats, 
dit Napoléon à son armée, JE SUIS content de vous! • -
L'Empereur d'Autriche lui fait visite et lui demande la Paix. 
-Qu'il le détrône; qu'il proclame l'indépendance et la li­
berté des Autrichiens et des Allemands; qu'il les invite à se 
révolutionner, à se constituer comme ils voudront, en l\fonar­
cbies démocratiques avec de nouvelles Dynasties, ou en Ré­
publiques, en leur offrant seulement l'amitié et l'alliance des 
Français! .. Mais il veut l'Empire et le Despotisme ... ·Et il 
conserve l'Empereur d'Autriche en l'humiliant, en en faisant 
un ennemi toujours dangereux pour la France. Par la paix. 
de Presbourg (26 décembre), il le force à céder Venise et les 
Etats Yénitiens, qu'il réunit à son royaume d'Italie, la 
Dalmalie, l'lstrie, et~., qu'il réunit à son Grand Empire. 
Quelle gloire, dit-on! Mais nous, nous disons : quelle ambi­
tion! quelle faute! Et Napoléon lui-même la reconnaîtra à 
Sainte-Hélène. 

Puis, le Roi de Naples ayant reçu 20,000 Anglo-Russes et 
commencé les hostilités, il décrète que la Dynastie napolitaine 
a cessé de régner, et charge un détachement de la Grande 
Armée, commandé par Saint-Cyr, d'aller exécuter son dé­
cret. Quelle grandeur, dit-on ! .. . Mais s'il tombe en défini­
tive, et si le Roi de Naples recouvre son royaume!. .. 

Mais le Ministre de la guerre Decrès, à qui Napoléon a 
ordonné de remplacer l' Amiral Villeneuve, pour le punir de 
sa désobéissance, désobéit à son tour par amitié pour l'A­
miral et l'engage à gagner une bataille pour regagner la fa-
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veur du maître. Villeneuve, commandant les flottes Espa­
gnole et Française, livre un combat naval sans autre motif 
que son intérêt personnel. Il est vaincu, près de Trafalgar, 
par Nelson tué dans le combat, et perd 18 vaisseaux. Napo­
léon laisse impunie la double et fatale désobéissance de l'A­
miral et du Ministre : mais la confiance des marins est perdue; 
la marine française est désormais réduite à l'impuissance; et 
les conséquences en sont incalculables, car les Anglais pour­
ront débarquer partout des troupes ennemies . 

Maître de la presse (quel moyen de séduction et de trompe­
rie!), Napoléon cache cet affreux désastre, tandis que les jour­
naux salariés retentissent de cris de triomphe et d'admiration 
pour les victoires d'Ulm et d'Austerlitz. Sur la proposition 
du Tribunat, le Sénat décide qu'une colonne sera élevée sur la 
place Vendôme, avec cette inscription: <<A Napoléon LE 

GRAND, la Patrie reconnaissante. » C'est donc parce qu'il 
gagne des batailles qu 'on l'appelle Grand! mais s'il est un 
jour définitivement vaincu! ... D'ailleurs, si Napoléon mérite 
l'admiration et la reconnaissance par de nouvelles victoires, 
que mérite-t-il pour s'êtr·e mis dans la nécessité de tolérer la 
funeste désobéissance et la funeste ambition des complices 
de son usurpation, pour avoir rallumé la guerre par son am­
bition personnelle, pour la rendre nécessaire encore par son 
désir toujours croissant de -:onquêtes? 

Et pour prix du sang versé, Napoléon dépouille encore la 
Révolution d'un de ses grands principPs; il détruit le Pan­
théon en le rendant aux Prêtres, et rétablit les tombes roya­
les de Sainl-Denis en les consacrant à la sépulture impé­
riale. Puis, il consacre la JYJadeleine à la mémoire des 
braves tués dans les combats, en écrivant son nom en place 
âe la Patrie, et en mettant sur le frontispice: l' Empereur 
Napoléon aux soldats de la Grande armée. Il est tout, et 
la Patrie n'est plus rien! ! ! - Continuant son système con­
tre-révolutionnaire, il abolit le calendrier républicain, l'une 
des plus belles réformes de la Révolution et de la Science, 
et rétablit ( 1er janvier 1806) le calendrier grégorien ou ca-
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tholique; il établit les Conseils de Pmdhommes, pour juger 
les contestations entre les ouvriers et les maîtres, en les or­
ganisant aristocratiquement ou despotiquement, de manière 
à tenir les ouvriers dans la dépendance; il institue l' Uni­
yersite impùiale pour s'emparer de l'instruction et de l'é­
ducation, afin de façonner à la servitude les générations nou­
velles en substituant l'adora tion de !'Empereur à l'amour de 
la Patrie. Mais rien pour faire cesser l'opulence et la misère; 
rien pour assurer du travail, un salaire suffisant et de l'ai­
sance à ce Peuple d'ouvriers qui remplit toujours les armées; 
rien pour donner à ce Peuple des lumières et le sentiment de 
sa dignité ... Mais on l'éblouit par la fausse gloire des batail­
les et des conquêtes, qui n'ont d'autres résultats que de faire 
des ennemis et de nécessiter des conscriptions et des impôts 
qui pèsent principalement sur lui. 

Cependant, Naples est conquis de nouveau; Caroline et 
son mari sont forcés de se réfugier en Sicile (où ils resteront 
jusqu'en 18 l 4 et où l'une de leurs filles, Amelie, épousera 
le Duc d'Ol'léans); et le 30 mars, encouragé par la servi­
lité du Sénat , de la presse et de l'opinion publique égari>e, 
Napoléon réunit le royaume de Naples et de Sicile à son 
Grand-Empire, par un simple decret impùial , et donne ce 
royaume à Joseph en s'y réservant 6 Grands fiefs del' Em­
pire, les Duchés de Gaëte, de Benevente, Ponte-Corvo, 
Otrante. etc. - Par 5 autres decrels, il institue dans les 
États Vénitiens 12 autres Grands fifffs heréditaires, les 
Duchés de Dalmatie, Istrie, Frioul, Cadore, Bellune, Cone­
gliano, Trévise, Feltre, Bassano, Vicence, Padoue et Ro­
vigo; il donne à Murat, devenu son beau-frère, le grand 
Duché de Clèves el de Berg, en Allemagne; il ùonne à 
Berthier la Principaute de Neufchâtel, en Suisse; il insti­
tue !}lassa et Carara, ainsi que Parme et Plaisance, en 
Duchés grands-fiefs ; il donne la Principauté de Guastalla 
à sa sœur Pauline. 

Ainsi, ce Napoléon, qui parlait tant de République et d'é­

galité, le voilà qui rétablit la Feodalite, les Fiefs-Jeodaux 
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héréditaires, établis par les Barbares, renversés par les Rois 
de France, attaqués par la Nation entière, anéantis par la 
Révolution! Le voilà qui veut l'esclavage perpétuel du Genre 
humain! voilà ce qu'il appelle l'ordre! Où trouver des ex­
pressions pour qualifier le crime ? 

Mais il ne commence en Italie que pour imiter en France; 
car l'histoire ne présente personne plus rusé que lui. Il va 
donc établir en France des majorats héréditaires, composés 
de biens substitués à perpétuité. Et pour se couvrir de l'au­
torité du Sénat, il a la ruse de lui faire adopter cette création 
des majorats, et la ruse plus grande encore de glisser f~rti­
vement cette institution capitale dans un Sénatus-Consulte 
qui semble insignifiant parce que son titre n'annonce qu'un 
échange contre la principauté de Guastalla donnée par un sim­
ple décret à sa sœur el rétrocédée par elle au royaume d 'Italie. 

Napoléon fait plus: rêvant la Monarchie universelle , il 
force Jes Hollandais à transformer leur République en 
Royaume et à le prier de leur donner pour Roi son frère 
Louis, auquel il a fait épomier sa belle-fille Hortense. 

~ Je proclame, dit-il, Roi de Hollande le Prince Louis. Vous, 
Prince, régnez sur ces Peuples! .. Ne cessez jamais d'être Français! 
La dignité de Connétable de l'Empire sera possédée par vous et vos 
enfants; elle vous rappellera vos devoirs envers MOI ... • 

Ainsi, c'est lui qui détruit les Républiques créées par la 
République française! Tandis que la Révolution voulait l' in­
dépendance des Peuples, leur alliance, leur fraternité, il les 
humilie, les opprime, en fait des esclaves et des ennemis! ... 
Sa ruse même de se faire prier n'irrite que davant::ige les 
Hollandais, tous les Peuples et tous les Rois. Lui qui promet­
tait la paix à la France, il la condamne à la guerre perpé­
tuelle et la sacrifie à sa vanité; car l'Angleterre et l'Europe 
ne pourront tolérer une si menaçante ambition. 

Napoléon ne s'arrête pas là: il engage secrètement les 
Ducs de Bavière et Wurtemberg (qu'il transforme en Rois). 
et 14 petits Princes d'Allemagne, à se séparer de l'Empire 
Germanique, à former la Confédération du Rhin, à lui dé-
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férc1' le tiLt·c de Protecteur avec droit de nommer leur chef 
' et à conclure avec lui une alliance offensive el défensive en 

' mcliant leurs ll'oupes à sa disposition . -On devine les cris 
de l'Autriche, de l'Angleterre, de la Russie, contre l'ambi­
tion de Napoléon, quand on apprend (août 1806) cette der­
nière opération . La mort de Pitt, l'arrivée de Fox et des 
Whigs au Ministère, ne changent rien aux. dispositions de 
l'Angleterre; et d'ailleurs Fox meurt bientôt aussi, et les To­
ries I'eprennent le pouvoi1·. Alors s'établit en Allemagne une 
Agence Anglaise et Autrichienne , qui publie une foule de 
brochures et de pamphlets contre Napoléon, qu'on représente 
comme le plus insatiable et le plus oppresseur des conqué­
rants, et par contre-coup contre la France qu'on signale 
comme l'instrument de son ambition. C'est en vain que Na­
poléon , dont l'armée est toujours en Allemagne, fait pour­
suivre plusieurs libraires et fait exécuter, à Nuremberg, 
Palin, l'un d'eux, condamné par une Commission militaire; 
l'Allemagne retentit de cris d'indignation et de vengea!lce. 

Bientôt, l'Angleterre a formé une 4me coalition avec la 
Russie, la Prusse (blessée de ce que Napoléon pense à lui 
reprendre le Hanovre qu'il lui a cédé), la Suède et la Saxe. 

Napoléon écrase, à Iéna, le 14 octobre, 70,000 Prus­
siens, commandés par Hohenlohe, tandis que, le même jour, 
Davoust, avec 32,000 hommes, écrase, à Auerstadt, 65,000 
autres Prussiena (la Garde royale et l'élite de l'armée), com­
mandés par le fameux Duc de Brunswick, en présence du 
Roi de Prusse .. . On dit que Bernadotte mériterait d'être fu­
sillé pour avoir, par jalousie, refusé de secourir Davoust en 
péril: mais Napoléon, n'osant poursuivre ceux qu 'il appelait 
ses.frères d' ol'mes et ses camarades, donne encore l'exem­
ple d'une impunité qui sera funeste à l'Armée et à la Nation. 

Napoléon entre à Berlin le 25 ... S'il voulait révolutionner 
'et républ icaniser la Prusse! . . . Mais il fait une nouvelle 
Royauté en métamorphosant en Roi le Duc de Saxe, qui 
-ent;'e dans la Confédération du Rhin avec 5 autres Princes. 



EMPIRE. ~ 1806. 

C'est là, à Berlin, que Je Sénat lui envoie une députation 
pour l'encensrr, en parlant de ses victoires sans jamais par­
ler de ses fautes, et qu'il rend, le 21 novembre, ce fameux 
décret qui déclare les îles Britanniques en etat de blocus , 
qui ordonne la saisie de toutes les marchandises anglaises, et 
qui fonde le système continental contre le commerce et l'in­
dustrie de l'Angleterre. 

Bientôt (19 décembre), Napoléon est à Yarsovie, où les 
Polonais l'accueillent et l'implorent comme un libérateur, 
et où 40,000 soldats viennent lui demander des armes .... 
Ah! s'il avait aimé la République, s'il voulait révolutionner 
l'Allemagne, l'Autriche, la Hongrie, la Prusse, il rétablirait 
celte Pologne, dépecée par les Monarques voisins, qui s'est 
généreusement insurgée avec Kosciusko, qui n'a cessé de 
protester contre l'oppression, qui aime la RévolULion fran­
çaise comme sa mère, qui combat dans ses rangs, en 1 ta lie, 
sous le commandement de Dombrowski, et que la Fl'ance 
adopte comme sa sœur. Il assurerait la paix et la liberté de 
l'Europe; il remplirait les vœux de l'Armée, de la France, 
de tous les Peuples; il serait le bienfaiteur du Genre hu­
main! . .. l\'.[ais il semble n'avoir que la vulgaire ambition de 
régner en maître ... 

Nous ne nous arrêtons pas à la bataille d'Eylau, g!lgnée 
par Napoléon et 68,000 Français contre 80,000 Russes et 
Prussiens, le 8 février 1807, ni à la prise de Dantzig, le 
24 mai, par Lefèvre, ni à la bat::tille de Friedland, gagnée, 
le 14 juin, par Napoléon et 170,000 Français contre Alexan­
dre et 180,000 Russes et Prussiens. Nous connaissons le ta­

lent de Napoléon pour gagner des batailles; et ses victoires 
n'ont plus rien d'étonnant, avec des lieutenants comme Ney, 
Davoust, Murat, Bernadotte, Lefèvre, Lannes, etc., et des 
soldats comme les Français : mais les dernières victoires ont 
coûté des pertes énormes en tués et blessés; les Russes ont 
montré un effrayant courage; et l'on commence à s'inquiéter, 
à Pal'is, de ces victoires qui ne font qu'arrêter momentané­
ment l'ennemi, que nécessiter des conscriptions nouvelles, 
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que pcrpéLuer la guerre, qu'instruire les Génér::rnx étrangers 
et leurs armées. Robespierre et la République pouvaient 
amener une paix éternelle en révolutionnant les Peuples pour 
faire aux Rois une guerre à mort; mais en faisant une guerre 
de Roi à Roi, en attaquant en même temps les Peuples et les 
Souverains, Napoléon condamne la France à une guerre sans 
fin , dans laquelle elle doit infailliblement finir par être 
vaincue avec lui. 

Alexandre demande un armistice, signé le 22. Puis les 
deux Empereurs ont une entrevue, le 25, sur le Niemen. 
Puis, Je Roi de Prusse fait visite à Napoléon. Puis, la belle 
Reine arrive sous prétexte de rejoindre son époux. - On le 
caresse. on le flatte, on le traite en Souverain; et l'orgueil­
leux, séduit, sacrifie le repos de la France à la vanité de pa­
raître généreux envers les Rois. Au lieu de réta!Jlir la Po­
logne, il se contente d'enlever à la Prusse la Pologne Prus­
sienne qu'il donne, partie au Roi de Saxe, sous le Litre de 
Grand Duclie de Varsovie, et partie à !'Empereur de 
Russie, à qni il garantit l'intégrité de ses Etats, en sorte qu'il 
ratifie par là l'abominable partage de la Pologne. Puis, il 
signe la paix à Tilsitt, avec !'Empereur, le 7 juillet, avec le 
Roi, le 9, et rentre à Paris, le 2 7, emmenant la colonne de 
Rosbach, emportant l'epee de Frédàic, des drapeaux, etc. 

Ainsi, seul, sans consulrer personne, il fait la guerre et la 
paix; il djspose des Peuples, des territoires, des intérêts de 
Ja France ... On l'encense encore ; mais, cependant, on le 
blâme universellement en secret de n'a voir pas rétabli la Po­
logne, et d'avoir conservé la Dynastie Prussienne, après l'a­
voir humiliée, et en lui laissant une redoutable puissance. 

Aussi, pendant son absence, le Général Mallet, que nous 
avons vu l'un des chefs des Philadelphes (p. 490), qu'on a 
soupçonné d'avoir eu le projet d'enlever Bonaparte dans son 
passage à Lyon pour Marengo, et qui a voté contre l'Empire 
en écrivant une leure à !'Empereur, a réuni les Républicains, 
sondé quelques Sénateurs, et travaillé à rétablir la RépuJ 
blique par un Sénatus-Cons?lte. Fouché l'a fait arrêter, et. 
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Napoléon le fait arbitrairement enfermer dans une prison d'e­
tat sans ébruiter la conspiration ; mais le dang~r ri' est qu'a-
journé. 

Pendant ce temps encore, les Anglais ont presque entraîné 
le Roi d'Espagne dans la coalition, excité une insurrection en 
Calabre, attaqué Constantinople, et débarqué en Egy.pte, où 
le Pacha Meliemet-Ali a commencé sa brillante carrière en 
les forçant à capituler; mais la guerre ne cesse pas, et, avec 
le système de Napoléon, l'Angleterre saura bien refaire des 
coalitions et renouveler les périls. 

En attendant, Napoléon dénature le . Code civil en l'appe­
lant Code N apoleon (comme s'il n'avait pas été ordonné, 
commencé, rédigé, discuté, tout préparé , longtemps avant 
lui!), en y introduisant les substitutions pour ses majorats 
liùeditaires. Un jour ce Code sera son plus beau titre de 
gloire; et cependant il n'est son ouvrage que pour les odieuses 
dispositions qui détruisent l'égalité ! ~ Il viole encore !\a 
dernière Constitution, qui, pour rendre le Tribunat favorable 
à l'Empire, le confirmait expressément et prorogeait jusqu'en 
1812 les pouvoirs des Tribuns : il supprime ce Tribuna_t par 
u11 Sénatus-Consulte du 19 août 1807, qu'il a la ruse de te­
nir secret jusqu'au 18 septembre, jour de la clôture de la 
session, en ayant encore la ruse de faire . entrer les Tribuns 
dans le Corps législatif pour les apaiser et les consoler. Ainsi, 
plus aucune tribune, plus aucune discussion publique! Et il a 
même inséré une disposition qui élève de 30 à 40 ans l 'âge 
exigé pour les membres du Corps législatif! 

C'est alors que Brune, poursuivant les Suédois, qui n'ont 
pas fait la paix, s'empare de Stralsund, le 19 août, et con­
quiert la Poméranie le 3 septembre. 

Mais tandis que le Roi de Danemarck, resté neutre entre 
toutes les Puissances belligérantes, est en surveillance avec 
son armée sur sa frontière, le Cabinet anglais envoie 2'4 vais­
seaux et 25,000 hommes, qui débarquent le i6 août, qui 
bombardent Copenhague pendant cinq jours, qui prennent la 
flotte, l'arsenal et la citadelle ... Et celte Aristocratie an-
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glaise ose dénigt'et' la Révolution française! EL c'est en vain 
que rEul'opc entière s'indigne contre cc brigandage, ce vol, 
cet cxécr:ible forfait! ... Parlez donc de morale, de justice, 
de modération, d'ordre, de paix et d'humanité !-Alexandre 
vole à-peu-près de même l:l Finlande à la Suède. 

Napoléon fait comme eux en prenant la Ff7estplwlie pour 
en faire un Royaume et la donner à son jeune frère .Jérôme 
(1er décembre), en décidant qu'il conquerra le Portugal et 
l'Espagne pour les donner à Joseph.- Conquérir le Portugal 
et !"Espagne! ... Mais s'il veut tout conquérir! ... Et si les autres 
veulent conquéi'ir la France ! •.. Conquérir, c'est, envers les 
conquis, une injustice qui menacera l'Europe et qui rani­
mera la guer.re; c'est, envers la France, une faute et même un 
crime qui la compromettra pour satisfaire l'ambition de Na­
poléon.-11 prétendra que son intention est de régénérer l'Es­
pagne, de faire son bonheur ... Mais si elle ne le veut p::is ! ... 
La France souffrirait-elle qu'Alexandre voulôt la régéné1:er à 
sa manière? ... -Mais voyons comment il va s'y prendre. 

Et d'abord, deux mots sur le Bour.bon d'Espagne. Tout est 
scandale il la Cour Espagnole. Godoï, simple garde-du-corps, 
est devenu l'amant de la Reine et le favori du vieux et imbé­
cile Charles IV, qui l'a nommé Prince de la Paix, qui lui 
a fait épouser une de ses parentes, et qui lui laisse tout son 
pouvoir. Godoï, qui ex.cite la haine de la Reine et du Roi 
contre leur fils Ferdinand, est le mépris et la haine de la Na­
tion, tandis que le jeune Prince Roy~!, qui Je déteste, en est 
l'espoir el l'amour. Le favori .voulant le forcer ~t épouser la 
sœur de sa femme, il écrit à Napoléon pour lui demander sa 
protection et une épouse. Mais le Roi, poussé par Godo'i, 
fait arrêter son fils, l'accuse de vouloir tuer sa mère et dé~ 
trôner son père, et s'adresse à Napoléon pour s'en plaindre. 
Voilà une famille royale! Et c'est en présence de pareils 
exemples monarchiques que Napoléon veut détruire les Ré­
publiques pour créer des Monarchies partout ! 

Espérant s'emparer facilement de cette couronne, il em­
ploie sa ruse ordinaire. Il conclut d'abord, le '27' octobre, à 

1. rv. 34 
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Fontainebleau, un traité avec le Roi d'Espagne, représenté 
par Godoï, par lequel le Roi lui livre passage pour aller 
conquérir le Portugal, à condition qu'il cédera la principauté 
des Alga1·ves à Godoi' (ruse pour gagner celui-ci). Nous ne 
parlons ni de la déclaration faite par Napoléon que la Mai­
son de Bragance a cesse de regner, ni de la conquête du 
Portugal faite sans obstacle par Junot, ni du départ de la fa­
mille royale pour Je Brésil. Napoléon envoie trois Généraux, 
Dupont, Moncey, lluhesme, avec trois armées, qui occupent 
Barcelonne, Figuières, Pampelune, Saint-Sébastien , et tout 
le nord de l'Espagne jusqu'à !'Ebre. Godoi' leur ouvre les 
portes comme à des alliés dont il ne peut craindre aucune 
perfidie; mais la Natiün Espagnole s'inquiète, et crie contre 
le favori, qu'elle accuse de trahison.-Puis, Napoléon lève le 
masque, déclare que tout le Nord de l'Espagne lui est ne­
cessaire pour sa sûrete, et offre en échange le Portugal en­
tier. Godoi', ainsi privé de sa Principauté des Algarves, mais 
probablement indemnisé, cède, consent; mais l'Espagne est 
indignée contre Godoï, c'bntre la Reine, le Roi et Napoléon . 
.-Puis, Napoléon envoie Murat et une grande armée, et 
déclare qu'il veut l'Espagne entière . Godoï consent encore, 
et détermine la Reine et le Roi à partir pour 1'Amé1·ique. 
Mais une insurrection, qui éclate à Madrid, arrête Godoï, force 
le Roi à abdiquer en faveur de son fils, et proclame F erdi­
nand VJJ.-Cependant, Mul'at étant arrivé à Madt'id avec 
quelques troupes, Charles IV proteste contre son abdication 
et invoque l'appui de Napoléon; Murat délivre Godoï et l'en­
voie en France, au grand déplaisir des Espagnols, qui l'ont 
en horreur et qui voudraient sa tête. 

C'est alors (2 avril 1808) que Napoléon se rend à Bayonne. 
La Reine et le Roi partent à l'instant pour le rejoindre: mais 
Ferdinand ira-t-il aussi? Ses Conseillers l'en dissuadent; le 
Peuple veut s'opposer ... Il écrit ... Napoléon lui répond que, 
si l'abdication est volontaire, il Je reconnaîtra pour Roi ... 
Comment craindre une noire perfidie?... Il a confiance en 
lui ... Il arrive à Bayonne ... Et bientôt, cédant à mille in-
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trigues, il abdique en faveur de son père, qui, le 5 mai, cède 
sa couronne à Napoléon et se retire à Compiègne, après 
avoir nommé Murat Lieutenant·gdnéral du royaume et in­
vité les Espagnols à lui obéir. Ferdinand, son frère Don 
Carlos et son oncle Don /lntonio, ratifient la cession et se 
retirent à Valençay . 

Mais, nous le demandons, comment un héros, un grand 
homme, un homme de génie, peut-il s'abaisser à de pareillfs 
manccuvres? Est-ce là ce que Bonaparte a promis à la France? 
Comment accuser les autres Rois de perfidie, d'ambition et 
d'injustice? Une République pourrait-elle jamais approuve1· 
et pratiquer une pareille déloyauté? Du reste, écoutons Na­
poléon à Sainte-Hélène : 

• J'embarqnai fort mal toute cette affaire, je Je confesse : l'1m10-
RALITÉ put se montrer par trop patente, 1'1NJUSTICE par trop cy­

nique; et le tout demeura FORT VILAIN, pui~que j'ai succombé; car 
!'ATTENTAT 11e se présente plus que daus sa hideuse nudité, privé <le 
tout le grandiose et des bienfaits qui remplissaient mon intention .• 

Quant à ses intentions, était-il un Dieu pour être le bien~ 
faiteur de l'Espagne malgre elle? S'il voulait le bonheur des 
Peuples, ne devait-il pas les respecter, leur donner la li­
berté, la République? Ne devait-il pas commencer par rendre 
la France libre et heureuse? 

« Le bombardement de Copenhague e11 pleine paix et l'enlève­
ment de la ilotte Dauoise avaient perdu les Anglais <lans l'opiuion ; 
l'affaire d'E5pagnc les fit oublier et DIE PERDIT . » 

Oui, l'injustice, l immoralité, la perfidie <le Napoléon dans 
cette affaire, exploitées par tous les Rois, par tous les Cabi­
nets, par toutes les Aristocraties, par toute !'Emigration, 
par tous les Prêtres, par tous leurs Journaux, vont faire ou­
blier les scandales de la Cour Espagnole, l'assassinat de 
Paul ier, les perfidies et les cruautés du Cabinet anglais, ses 
atroces provocations à l'assassinat, le partage de la Pologne, 
tous les crimes des anciens trônes, ponr concenlrer les cris 
de l'Europe contl'e Napoléon, pour exalter le courage des 
Espagnols, pour provoquer tous les Peuples à les imiter. 
Quelle faute! quel crime envers la France! 
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N:ipoléon Cl'oyait sans don te que les Espagnols imiteraient 
les Italiens et les Hollandais, dont les Députés aristocrates 
et bourgeois se sont résignés à le prier de les enchaîner. 
Déjà même une Junte, établie à Madrid et dirigée par Mu­
rat, le prie de donner Joseph pour Roi d'Espagne.-Mais le 
Peuple, 4ui partout a plus d'honneur, de patriotisme et de 
courage que l',i\ristocratie et la Bourgeoisie, le Peuple s'in­
digne, s'insurge, s'irrite, se lève comme un homme d'lwn­
neur (dira Napoléon lui-même à Sainte-Hélène), brave tous 
les périls, et, comme le Peuple français en 92, s'écrie: 
vaincre ou périr! ... Sa fureur est telle que, s'il tenait Na­
poléon , il le massacrerait, le pendrait, lui arracherait les 
yeux et la langue, ou le scierait entre deux planches el le 
couperait en morceaux. comme il fera à ses soldats. 

Cependant le Sénat, le Conseil-d'Etat, Talleyrand, elc., 
seront trop lâches pour ne pas approuver toujours, encenser, 
encourager Napoléon. Le Peuple et !'Armée ne connaissent 
pas la vérité ou désapprouvent, mais sans pouvoir désobéir à 
une volonté despotique. - C'est donc ]'Armée qui devient, 
malgré elle, l'instrument de l'oppression des Espagnols, et 
c'est contre elle qu'ils toumeront toute la rage qu'ils ont 
contre !'Empereur. 

Dans la première insurrection, à Madrid, 500 Français 
périssent.- Les Français se défendent, attaquent, tuent des 
milliers d'Espagnols, en livrent une foule d'antres à leurs 
commissions militaires, et étouffent l'insurrection dans le 
sang. - On devine la nouvelle fureur des Espagnols! ... Ils 
vont devenir cruels, féroces ... Les l~rançais useront de re­
présailles ... Quelle confusion, quel chaos! Les Moines, qui 
couvrent l'Espagne, menacés dans leur existence, vont allu-
mer le fanatisme ... Les Généraux vont piller les couvents, 
tuer les Moines ... Et si l'Espagne devient, pendant six ans, 
le théâtre de toutes les atrocités; si Napoléon y fait tuer un 
million d'Espagnols et 3 ou 400,000 Français; si, par suite, 
l'Europe est en feu, à qui la faute et la responsabilité ? 

Une amnistie ramène la paix pour un moment. -- Une 
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grande Junte, convoquée à Bayonne pour le 15 juin, et com­
posée des Députés du Clergé, de la Noblesse et de la Bour­
geoisie, accepte Joseph et rédige une Constitution. -Napo­
léon nomme 1Wu1'at Roi de Naples, et revient à Paris , 
croyant l'Espagne à lui. 

Mais l'insurrection éclaLe de nouveau el devient générale; 
partout on massacre les malheureux Français isolés; le Gé­
néral Rend, qui revient de Portugal, est scié enl1'e deu.x: 
planches; partout on organise des J un les insurrecLionnelles; 
et la Junte suprérne de Séville déclare la guerre au nom de 
la Nation. Les Anglais accourent, el se hâtent de fournir des 
armes, des munitions, des officiers pour instruire et diriger, 
des vivres, etc., et une armée Anglaise, outre l'armée Espa­
gnole de La Romana, qni faisait partie de l'armée française 
en Poméranie, et qu' ils ramènent sur leurs vaisseaux. -
C'est en vain que Dupont s'empare de vive force de Cordoue, 
où il augmente la furem des Espagnols en pillant et en le­
vant des contributions; c'est en vain que Bessières gagne une 
bataille et lue beaucoup d'Espagnols; c'est en vain que Joseph 
entre à Madrid (20 juillet), recevant les hommages de quel­
ques fonctionnaires publics : Moncey échoue devant Va­
lence; Lefèvre-Desnouelles devant Sarragosse; Dupont, 
embarl'assé par ses fourgons remplis de son pillage, ayant 
beaucoup de trop jeunes conscrits (à qui la faute?), aban­
donné par deux régimenLs Suisses indignés, est forcé de ca­
pituler cl de mettre bas les armes, à Baylen, avec 15,000 
lzommes (22 juillet). Les Espagnols portent la fureur jusqu'à 
violer la capitulation (comme Bonaparte a violé celle de Saint­
Jean-d'Acre et comme il vient de violer toutes les lois de 
l'honneur à Bayonne), à maltraiter les soldats, à les fouiller 
comme des voleurs, et.à les envoyer prisonniers à Cadix et 
en Angleterre, tandis qu'on était convenu de les renvoyer en 
France. Sans doute la défection des Suisses et la violence 
des Espagnols envers les soldats au mépris d'une capitula­
tion ne peuvent s'excuser ni par le pillage :qu'ils reprochent 
au Général ni par la perfidie qu'ils reprochent à !'Empereur : 
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mais si les malheureux soldats sont victimes, à qui la pre­
mière faute? 

Quand Napoléon apprend ce désastre, il s'écrie : 
« C'est une tache pour le nom français! Il eùt mieux valu qu'ils 

fussent tous morts les armes à la mai11 ! On retrouve des solqats : il 
n'y a que l'honneur qui ne se retrouve pas! • 

Et sa conduite ù Bayonne n'e!'t point une taclw à ses yeux! 
elle est conforme it l'lwnneur! Comment un Despote peut-il 
se plaindre, quand il a donné de pareils exemples?-Aussi, 
quoiqu'il proteste qu'il fera fusiller Dupont pour avoir sacrifié 
l'armée à ses fourgons, il n'osera le punir ni de son pillage, 
ni de sa lâche capitulation! 

On conçoit l'effet produit en Espagne, en Europe, en 
France, par le pillage de Cordoue, la défection des Suisses 
et la capitulation de Baylen ! On devine l'enthousiasme des 
Espagnols, leur confiance, leur résolution de s'ensevelir sous 
les ruines de leur Patrie plutôt que de subir un joug étranger. 

Joseph est obligé de quitter Madrid avec la garnison 
(1er août), et Junot, attaqué par Tif7esleslcy, commandant 
35,000 Anglais, est forcé de capituler, d'évacuer le Portu­
gal, et de s'embarquer sur des vaisseaux britanniques qui les 
transportent en France. Qu'on juge encore de l'effet! 

Cependant Napoléon, qui sent la nécessité de venir lui­
même en Espagne, sent aussi celle de se prémunir contre une 
attaque du côté du nord; il se fait céder Flessingue par la 
Hollande, Kehl vis-à-vis Strasbourg, et Cassel vis-à-vis 
Mayence; puis, il réunit à la France Parme, Plaisance et la. 
Toscane, divisées en départements; puis, il fait occuper les 
Etats Romains, et veut exiger du Pape des concessions qu'il 
refuse ; puis, il a une entrevue avec Alexandre, du 6 octobre 
au 14, à E1.furth, où les deux Empereurs se jurent amitié et 
alliance; puis, il retire toutes ses troupes d'Allemagne pour 
le;; envoyer ea Espagne, et lève plus de 200,000 conscrits. 

Et, pour compenser tant de sacrifices, il organise une nou· 
velle NOBLESSE luiréditairf}; il crée des Princes avec le titre 
d'Altesse sérénissillle, des Ducs, des Comtes, des BaT'ons; 
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des Chevaliers. Tous les Ministres, tous les Sénateurs, tous 
]es Conseillers d'état à vie, etc., seront Comtes, etc.; tous les~ 
membres de la Légion-d'Honneur sont Chevaliers et nobles. 
Il rétablit les armoiries et les livrées ... Et pour rendre cette 
Noblesse brillante, il voudrait doter ses Princes et ses Ducs 
de quelques millions de rev ~ nus; et, pour les leur donner, 
il voudrait conquérir l'Europe entière ... Ses favoris, ses pro­
tégés, ses fonctionnaires, son armée qu'il flatte, qu'il caresse, 
qu'il enrichit , sont contents, on le devine; mais la masse de 
la Nation et du Peuple commence à n'avoir plus d'illusions, 
à être blasée sur les victoires, à n'être plus sensible qu'aux 
revers, à voir que Napoléon sacrifie tout à lui et à sa famille, 
à regretter, à souffrir, à craindre. Mais comment se plaind_re? 
Point de presse, point de Représentation nationale, point de 
tribune; et toujours des adulations officielles et soldées ; ·lé 
Despotisme ordonne même les vivat, les illuminations, la 
joie.-Il ne sera plus temps à Sainte-Hélène de dire: 

« J'ai constitué la nouvelle Nob lesse pour écraser l'ancienne et 
pour satisfaire le Peuple, d'où sont sortis la plupart de ceux à qui 
j'en conférai les titres, et parce que lé plus simple soldat avait le 
droit d'aspirer au titre de Duc. Je crois même que J'AI EU TORT; car 
c'était affaiblir ce systimie d'égalité qui PLAISAIT TANT à la Nation. " 

C'est en vain qu'il annonce., en partant pour l'Espagne, que, 
« avec l'aide de Dieu, il va couronner son frère à Madrid et 
« planter ses aigles sur les forts de Lisbonne. 1> Ses pro· 

phéties ne s'accompliront p\J.S . . 
Il écrase cependant ]es Espagnols en plusieurs combats, 

c'est tout simple; et Madrid capitule le 4 décembre. Il abolit 
l'inquisition, supprime un grand nombre de couvents, et pu­
blie une proclamation dans laquelle il parle de sa conquête, 
de sa clémence, de ses bienfaits, ajoutant : 

« Si vous ne répondez pas à ma confiance, il ne me restera qu'à 
vons traiter en provinces conquises, et à placer mon frère sur un 
autre trône. Je mettrai alors la couronne d'Espagne sm ma tête, et 
je samai la faire respecter des méchants; car Drno M'A DONNÉ la 
force et la volonté nécessaires pour surmonter tous les obstacles.» 
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Mais l'événement prouvera que Dieu le repousse; et c'est 
encore en vain qu'il répond à une grande Députation: 

« Il n''lSt aucun obstacle capable de retarder longtemps l'exécution 
de m:s VOLONTES ... Les Bourbons ne peuvent plus régner en Europe. • 

Et pendant qu 'il traite ainsi l'Espagne, voici comme il 
traite la France. Joséphine ayant répondu (20 novembre 
1808) à une Députation du Corps législatif que ce Corps re­
presentait la Nation, Napoléon ei1Voie, de Madrid, l'ordre 
de faire dire au LWonizeur ùu 15 décembre : 

• S. M. !'Impératrice n'a point dit cela: elle conuaît trop bien nos 
Constitutions; elle sait trop bien que le prem·ier Représentant de la 
Nation, c'est l'Empereur, car tout pouvoir vieut de Dmu (la dé­
chéance aussi vieudra de Dieu) et de la Nation ... Après !'Empereur 
et ses 111inislres est le Sénat, puis le Conseil-d'Etat, puis le Corps 
législatif, puis chaque Tribunal, puis chaque fonctionnaire public. 
Le Corps législatif devrait s'appeler Conseil législatif ... Ce serait un 
crime de vouloir représenter la Nation avant l'Empereur. • 

Mais bientôt un courrier vient lui annoncer que l'Autriche 
reprend les armes; et Napoléon est forcé de quitter l'Espagne 
après avoir restauré Joseph, le 22 janvier 1809, et lui avoir 
donné Jourdan pour conseil. 

Nous ne pourrons suivre cette désolante guerre d 'Espagne 
et de Portugal, où le courage de 300,000 soldats envahis­
seurs échouera devant le patriotisme du citoyen défendant 
son pays; où l'on verra ce que peut une Nation résolue à s'en­
sevelir sous ses ruines; où les Français, les Espagnols et les 
Anglais, seront tour-à-tour vainqueurs et vaincus. Nous di­
rons seulement, en anticipant sur les faits, que l17eslesley se­
rait probablement écrasé et pris, à la baLaille de Tala1Jeyra, 
si Joseph ne commettait pas la foute d'une extrême impa· 
tience; que c'est alors qu'il sera nommé Duc de Wellington; 
qu'il entrera à Madrid, le 12 août 1812 , mais pour en être 
presque aussitôt chassé ; que les Portugais offriront la cou­
ronne à Soult, qui voudra l'accepter, mais que Napoléon ne 
le permettra pas ; que les Anglais Lente1;ont cl'insurger l'ar­
mée française en lui promettant ll'loreau pour chef; que la 
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Régence de Cadix offrira le commandement de l'armée au 
Duc d! Orléans, qui se trouvera en Sicile et qui viendra à 
Tarragone, puis à Cadix; mais que les Anglais le feront ren­
voye1· par les Cortès pour rester les maîtres; que, tandis que 
Napoléon êtoulfe la liberté en France, les Cortès de Cadix 
rendront hommage à la Révolution française, proclameront 
(19mars1812) une Constitution démocratique, calquéesur 
celle de 1791; et' que les Colonies Espagnoles en Amérique 
déclareront leur indépendance pour se constituer en Répu­
blique. Nous ajouterons que le Peuple français accueillera 
avec intérêt les prisonniers Espagnols, et qu'il condamnera 
toujours cette guerre inique, ainsi que les pillages de quelques 
Généraux qui se déshonoreront par ce brigandage. 

Revenons aux. hostilités de l'Autriche. · 

En Allemagne, ce sont les Monarques qui prennent le rôle 
que devrait remplir Napoléon, et c'est Napoléon (faute incon­
cevable!) qui prend celui des vieux Rois féodaux. Le Roi de 
Prusse adopte une foule de réformes démocratiques et abolit 
des priviléges; les Princes organisent des Sociétés secrètes, 
font de la propagande, répandent des écrits, entlamment la 
jeunesse, prêchent l'indépendance , la liberté, l'égalité, l'in­
surrection, et dénoncent Napoléon comme un ambitieux, un 
usurpateur, un Despote et un Tyran. 

Et le mécontentement croît également en France; on s'in­
quiète partout; on prévoit des catastrophes ; on se prépare; 
on conspire; Talleyrand et Fouché, brouillés depuis long­
temps, se rapprochent pour comploter sur la Restauration. 

Bientôt (12 avril), l'Autriche commence les hostilités avec 
500 000 hommes· et bientôt l'Allemagne sera remplie d'in-' , 
surrections partielles et d'insurgés, 

Dès le 17, Napoléon est à la tête de son armée (176,000 
hommes), et lance une proclamation dans laquelle il outrage 
!'Empereur d'Autriche. 

c Vous l'avez entendu, dit-il à ses soldats, implorer ma clémence. 
Trois fois l'Autriche a dù tout à notre générosité, et trois fois il a été 
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parjure ... :Marchons, et qu'à notre aspect l'ennemi reconnaisse son 
vainqueur! • 

~ Napoléon est en effet vainqueur à Eckmüll, à Ratisbonne 
(oit il est blessé à la jambe par une balle morte), et dans 
quatre autres combats.-Puis, il outrage encore !'Empereur 
François II, en l'appelant un P1·ince debile etfaux ... Et peu 
après, il bombarde Vienne, y lance 1, 800 obus , la met en 
feu, et la force à capituler, le 12 mai ... Puis, il outrage en­
core François et ses frères, en les dénonçant comme des 
lâches' des ingrats' des pa1jures' egorgeant leurs· sujets 
de leurs propres mains, poursuivis par leurs remords et pu­
nis par la Justice divine. 

Il est vainqueur à Essling (21 mai), où Lannes a les deux 
jambes empo1tées par un boulet. Mais le résultat est si peu 
décisif que les Autrichiens crient victoire; et l'enthousiasme 
est tel que l'insurrection éclate avec une force nouvelle dans 
toute la Bohême, dans 'le T,vrol, en Bavière, dans toute l'Al­
lemagne, en arborant pour drapeau la liberté et l'indépen­
dance de l'Europe et du Genre humain. Quelle faute à 
Napoléon d'avoir enlevé ce drapeau à la France pour le don­
ner aux Roig étrangers ! 

Napoléon gagne enfin, le 6 juillet, la bataille de Tf7a­
gram; mais quelle résistance de la part des Autrichiens! Si 
Je conquérant leur a tué plus de 50,000 hommes et une foule 
d'officiers, que de soldats français (plus de 30,000), que de 
Généraux, que d'officiers, il vient de faire tuer pour son ambi­
tion ! Quel affaiblissement pour lüi ! Quel encouragement 
pour l'Espagne, l'Angleterre, etc.! Quel sujet d'inquiétude 
et d'effroi pour la France! 

Aussi, pendant ce temps, les Anglais débarquent dans l'île 
de T17alcheren en Hollande, tâchent de surprendre Anvers 
et s'emparent•ie Flessingue, qu'ils n'évacueront qu'après en 
avoir fait sauter les fortifications. 

Voici donc Napoléon vainqueur à Wagram: que va-t-il 
faire? Qu'il détrône le Prince qu'il a tant humilié, tant ou­
ti:agé, et qui ne pourra jamais être un ami sincère! Qu 'il donne 
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au Peuple la liberté! Ou qu'il établisse une Dynastie nouvelle; 
celle d'un frère de François qui le lui demande l Ou qu'il 
établisse des Rois en Bohême, en Hongrie, en Tyrol, comme 
Je lui demande encore le Duc de Wu'rtzbourg ! -Mais non; 
soit que la hataille de Wagram l'ait trop affaibli; soit qu'il 
n'ait plus l'espérance de regagner la confiance des Peuples; 
soit qu'il ait déjà le projet d'épouser l'Archi-Duchesse Ma­

rie-Louise (qu'il a trouvée malade en entrant à Vienne); soit 
que l'apparence de la générosité ou la conservation de !'Em­
pereur d'Autriche lui semble mieux convenir à son ambition, 
il se bâte d'accepter un armistice (le 11 ), passe trois mois au 
palais de Schoenbrünn, et signe la paix ( 14 octobre) en 
maintenant François, en lui faisant céder les provinces Illy­
riennes et 85 millions. Quelle faute pour un homme de génie! 

La faute est d'autant plus grande qu'il vient de voir jus­
qu'à quel point l'Allemagne exècre son despotisme. Le 13, 
à Schoenbrünn, on vient d'arrêter un jeune homme de dix­
huit ans, Staub ou Stabs, qui voulait l'immoler avec un cou­
teau de cuisine fraîchement aiguisé. 

" Que vouliez-vous, lui dit-il?- Vans tuer! - Que vous ai-je 
fait ?-J'ai voulu terminer la guerre . -Que ne vous adressiez-vous 
à l'Empcreur François? - Il est nul ; lui mort, un autre lui succé­
derait, au lieu qu'après vous les Français disparaîtraieut aussitôt ùe 
toute.l'All emagne.-Vous repentez-vous?-Non. - Le feriez-vous 
encore?-Oui.-Si je vous faisais gràce? ... -Alorsje croirais que 
Dieu ne le vent pas. « !\fais, ajoute le Mémorial de Sainte-llélène, 
bientôt il rcpri t toute sa férocité. Ou le garda viugt-quatre heures 
sa11s manger; on l'interrogea de nouveau: tout fut iuutile; il resta 
une véritable bBte féroce; et on l'abandonua à son sort. • 

Livré à une Commission militaire, il expire en criant : 
Yive la liberte ! vive l'Allemagne! Et les courtisans ap­
pellent bête fùoce un jeune homme qui dévoue si héroïque­
ment sa vie pour a{franchir son pays de l'invasion étrangère, 
tandis qu'ils appellent un liùos celui qui assassine d'Engbien, 
qui brûle Vienne et qui dépeuple l'Allemagne, pour avoir le 
plaisir de conquérir et de régner! 

Et voyez que de foutes encore avec Je Pape! C'est en lui 
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laissant l'espérance de lui céder le territoire des Légations 
qu'il l'a décidé à venir le sacrer à Paris; mais, loin de vouloir 
réaliser ces espérances et même cette promesse inâirecte, le 
Despote lui a prescrit de le considérer comme Empereur de 
Rome, de lui obéir et de fermer ses ports aux. Anglais.-Le 
vieux Pape a résisté, et a refusé l'institution canonique (comme 
le Concordat lui en avait donné le droit) à quelques Evêques 
nommés par Napoléon. Celui-ci, qui avait eu le tort de faire 
un Concordat contre-révolutionnaire et de rétablir la puis­
sance Papale dans sou intérêt, y a joint le non.veau tort de 
s'irriter de la résistance du Pontife et de faire arbitraire­
ment saisir les Etats romains par un décret daté de Vienne, 
le 23 mai dernier.- Le Pape a répondu par un décret d'ex­
communication ... Et l'on juge l'effet en Espagne, en Alle­
magne, même en France, où Napoléon a rétabli le catholi­
cisme! - Il a décrété que le Général JWiollis s'emparerait de 
Rome et du Pape. Et, le 5 juillet, des gendarmes enlèvent 
de son palais et conduisent prisonnier à Savonne (puis à 
Fontainebleau) celui que Napoléon a prié de le sacrer, ce­
lui qu'il a appelé son père et le Représentant de Dieu, celui 
que la Catholicité appelle le Sainç-Père en l'adorant presque 
comme un Dieu. Puis, Napoléon, se disant appele par la 
Providence à soumettre le Pape, qui invoque Dieu de son 
côté, déclare Rome et tout son territoire rezmis à l'Empire. 
On devine encore l'irritation, dans toute l'Europe, contre l'u· 
surpation et la tyrannie de Napoléon, et l'admiration pour la 
fermeté d'un vieillard qui donne l'exemple du dévouement 
pour résister à l'oppression! Napoléon convoquera un Concile 
national (5 avril 1811) où se rendront 1 OO Prélats : mais le 
Despote, qui blâmait la sévérité de la Révolution à l'égard 

· des Prêtres réfractaires, dissoudra le Concile, qui se permettra 
quelque indépendance, et fera arbitrairement emprisonner à 
Vincennes trois Evêques dont le crime sera de ne pas penser 
comme lui. 

En voici bien une autre ! Ce Napoléon, qui prétenda~ as-
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surer le salut de la France par l'hérédité demandée pour 
Joseph, pour Louis, pour Eugène son fils adoptif, le voici 
qui ne voit plus de salut que dans un fils de son sang, et par 
conséquent dans un divorce; car c'est en vain que Lucien a 
(suivant Bourrienne) co·nseillé à Joséphine de se faire faire un 
enfant par un autre, et que Joséphine a voulu simuler une 
grossesse et un accouchement. Elle est forcée de consentir au 
divorce (15 décembre), en conservant le litre d'lmpératrice­
Reine; le 16, le Sénat le prononce; et, peu après, !'Arche­
vêque de l)aris déclare le mariage religieux dissout, malgré 
la décision du Pape qui le déclare indissoluble. 

Aussitôt que le divorce est connu, François offre une de 
ses filles. On dit qu'Alexandre offre sa sœur, tandis que 
le Mémorial assure que sa mère ne le veut pas, parcè 
qu'elle croit Napoléon une espèce de monstre qui ne peut 
avoir d'enfants. Quoi qu'il en soit, c'est une Archi-Duchesse 
d'Autriche qu'il préfère, Marie-Louise; et le mariage est 
célébré à Saint-Cloud le 1er avril 1810. 

Alors, dit-on, Napoléon est dans toute sa gloire, comme 
s'il pouvait y avoir de la gloire sansjustice, sans estime, sans 
affection! Comme s'il y avai.t un homme sm· la terre qui eût 
plus d'ennemis que lui! Comme s'il y avait un Prince menacé 
de plus de catastrophes! Ses partisans en France sont tou­
jours intéressés à l'applaudir; mais le Peuple est mécontent 
de son divorce, de son mariage avec une étrangère, surtout 
avec une Autrichienne, avec une fille de cette Cour qui a fait 
tant de mal à la Révolution , avec une parente de cette Ma­
rie-Antoinette que ia F1·ance a fait périr sur l'échafaud. On 
est mécontent aussi de sa conduite envers l'Espagne, envers 
le Pape, envers l'Allemagne. 

Et, tout puissant qu'il est, Napoléon s'inquiète et s'irrite 
quand il apprenJ que~ sans ordre ni permission, Fouché, 
croyant lui faire sfl cour, négocie avec le Cabinet anglais un 
traité qui donnerait l'Empire de la mer à l'Angleterre et 
l'Empire du continent à la France. Prévoyant que Fouché 
pourrait tout aussi bien négocier pour sa déchéance, il le <les­
titue et le remplace par Sa11ary. 



542 EMPIRE. - 1810." 

Il s'irrile également conlre Louis, qui, prenant l'intérêt 
de la Hollande, n'exécule pas rigoureusement le blocus con­
tinental. Il menace son frère de lui retirer son royaume et 
de Iè réunir à l'Empire. Louis pense d''abord à résister, à 
inonder la Hollande pour la défendre, et à se retirer à Bata­
via, plutôt que de céder au Despotisme : ce serait une lutte 
bien édifiante entre deux frères [ Mais il finit pa1· abdiquer , 
et se trouve réduit à fuir en Amérique pour éviter la ven­
geance de son aîné: Puis, la Hollande est rém1ie à l'Empire, 
au grand mécontentement des Hollandais et de tous les Rois, 
toujours plus menacés dans leur indépendance. 

L'élection de Bemadote comme Prince royal de Suède 
sous le nom de Charles-Jean, librement faite par la Diète 
Suédoise (21 août 1 81 O ), son acceptation avec le consentement 
de Napoléon, et l'alliance de la Suède avec la France conlre 
l'Angleterre, augmentent encore la puissance impériale. 

Mais l'insatiable Empereur réunit encore à l'Empire le 
Va.lais, les villes anséatiques (Hambourg, Brême, etc.), le 
Duché d' Oldenbourg, dont le Duc est beau-frère d'Alexan­
dre; et ces réunions de la Hollande, etc., et surtout la der­
nière, blessent, irritent, inquiètent !'Autocrate et le décident à 
la guerre. Il commence par protester; puis, il établit une Di­
pJomatie secrète qui négocie une nouvelle Coalition générale, 
et prépare une guene décisive pour abattre le conquérant. 

Et l'un des principaux moyens qu'emploient les Monar­
ques, c'est la propagande nationale, c'est la multiplication 
des Societes secrètes pour l'indépendance et la liberté, tandis 
que le Baron de Stein, leur fondateur, pousse en même temps 
le Roi de Prusse à continuer les réformes populaires. L'en­
thousiasme de la jeunesse est tel que, à l'imitation de Staub, 
le jeune Saxon D.-E. de Sahla, âgé de dix-huit ans, se dé­
voue pour venir immoler Napoléon à Paris. Arrêté, il avoue 
fièrement son projet; mais, pour ne pas ébruiter l'affaire, on 
se contente de l'enfermer à Vincennes. 

La Fortune, qui semble tout faire pour Napoléon , tandis 
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pent sut' le Peuple; il crée les droits réunis, rétablit l'impôt 
sur le sel, s'empare de son monopole et de celui du tabac; 
il détruit complétement la liber lé de la presse, en s'emparant 
de l'imprimerie el de la librairie qu'il ne permet d'ex ercer 
qu'avec des brevets privilégiés ; il détmit complètement la 
liberté individuelle, en établissant des prisons cl' état, en 
usurpant le droit d'emprisonner ou de mettre en surveillance; 
il rétablit l'infâme Cabinet noir, qui lui livre les lettres et les 
secrets des familles ; il dispose des riches héritières pour les 
donner à ses jeunes Généraux ou à ses favoris; il fait, des fil s 
de ses fonctionnaires, autant de Séïdes du Despotisme, en 
créant les Auditeurs au Conseil~d'État, destinés à devenir 
Sous.-Préfets, Préfets, etc., et les Juges ou Comeillers­
Auditeurs, destinés à remplir les tribunaux et les cours en 
servant d'abord de surveillants et d'espions; il a des Pages, 
et prépare le rétablissement des Gardes-du-corps, quoi qu'il 
ait une jeune et une vieille Garde.-La Noblesse de l'Em­
pire et les fonctionnaires , qui s'enrichissent, sont contents, 
c'esl tout simple ; mais le Peuple et les Républicains sont ex­
trêmement mécontents, el c'est tout naturel encore. 

Cependant, depuis la réunion, à l'Empire, de la Hollande et 
du Duché d'Oldembourg, Alexandre et Napoléon ont préparé 
la guerre, et l'invincible a résolu la conquête de la Russie; il 
veut aller à Moscou, à 800 lieues de Paris. · 

Dans les premiers mois de 1812, les alliances sont con­
clues : la Prusse et l'Autriche fourniront à Napoléon chacune 
30,000 hommes; la Suède, au contraire, dont Napoléon a 
refusé l'alliance, promet 30,000 hommes à Alexandre, qui 
va traiter en outre avec l'Angleterre et l'Espagne. 

Alexandre demande que les Fra~çais évacuent la Prusse 
et la Poméranie Suédoise, qu'ils occupent depuis deux ans , 
déclarant néanmoins qu'il attendra l'attaque.-Pour réponse, 
Napoléon part de Paris le 9 mai et court l'attaquer, après 
avoir eu, à Dresde, une entrevue avec le Roi de Pmsse et 
l'Emperem d'Autriche. 
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Quelles armées l Napoléon a 500,000 hommes, 1, 200· 

pièces de canon, 200,000 chevaux et 20,000 voitures.f Et 
les Russes ne sont pas inférieurs en nombre ! 

Quelle responsabilité pour Napoléon, qui s'est fait Provi­
dence et Dieu, et qui brave l'opinion de la France contraire 
à cette guerre ! 

Et que defautes gigantesques nous sommes condamnés à 
voir! D'abord les prépara1ifs ont été si précipités et si mal di· 
rigés que les vivres manquent, . que le désordre est partout ~ 

que beaucoup de soldats se tuent de désespoir, et que, avant 
aucun combat, 10,000 chevaux et près d'un tiers de l'armée 
ont péri ou sont hors de service, par suite des marches for­
cées en hiver et dans la boue, et par suite de la privation de 
nourriture ou de la mauvaise nourriture , les soldats et les 
chevaux étant réduits à manger du seigle vert. 

L'Armée est si mécontente que les Russes osent la provo­
quer à la révolte avec l'espérance de fa voir se révolter con1re 
un Chef qui la sacrifie. 

Cependant , le 22 juin , Napoléon adresse â ses soldats s.a 
première proclamation et leur dit : 

u La Russie est entraînée par la fatali té; ses destins doivent s'ac · 
complir: la deuxième guerre de Pologne sera .glorieuse aux armes 

françaises ... • 

Comme s'il ne doutait de rien! Comme s'il ne prévoyait 
rien! Comme s'il ignorait que les Russes ont du courage, du 
patriotisme ou du fanatisme! Comme s'il ne savait pas que 
les Prêtres et les Nobles pourront le signaler comme « un 
11 Despote universel, un tyran, le perturbateur du Monde, 
« un rebelle qui renverse et souille les autels ! l> Comme s'il 
n'était pas possible que les Russes ne lui laissassent que des 

cendres et des ruines! 
Alexandre, qui l'attendait à ·wilna, se retire sur Smolensk 

et Moscou, faisant tout brùler, tout détruire ·' m::i gasins , 

routes, ponts. 
On le poursuit i on est yainqueur à Mohilow et à Os­

trowno,. Llt, ta Confédé1·:itio!} de Pologne .qui .. rient de .se 
·r . 1v. g·5 

, . 
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réunir el de proclamer la restauration du Royaume de Po­
logne, lui demanùe son approbation et son appui. Ah! qu'il 
rétablisse la Pologne; qu'il arme 2 ou 300,000 Polonais; 
qu'il laisse passer l'hiver; qu'il fasse reposer et rétablir son 
armée; qu'il rassemblè des vivres ·; et qu'il ne parte qu'au · 
printemps ! ... Mais il ne donne aux Polonais que des paroles 
de cour; il leur apprend (quel coup pour ces braves et mal­
heureux Polonais!) qu'il a garanti à Alexandre et à son beau· 
père la possession de leurs provinces Polonaises; il n'emmène 
qu'une division commandée par Poniatowski; et il continue 
sa marche, sans repos et presque sans vivres. 

Nous savons bien qu'il pourra vaincre, à Drissa (quoique 
les Russes s'y disent vainqueurs et chantent des Te Deum), 
à Witepsk, à Smolensk, à Polotsk, à Valontina, au pas­
sage de la JYloskowa, où les Russes se battent avec tant d'a­
charnement que 50,000, dit-on, s'y font tuer; nous savons 
qu'il pourra entrer · à Moscou; mais les Russes, nobles et 
paysans' onl brûlé tontes leurs villes et tous le_urs villages 
dés deux côtés de la route; mais on a continuellement man­
qué de vivres ; un nombre immense de maraudeurs , de traî­
nards, de malades, ont quitté l'armée; on a perdu beaucoup 
d'hommes, tués dans les combats ou faits prisonniers sur les 
derrières; et quand -il entre à Moscou, le 14 septembre , il 
n'a que 90,000 hommes sous les drapeaux, et n'a presque 

plus de cavalerie. 
Mais les Russes sont décidés, comme. les Espagnols, comme 

les Anglais à l'époque de leur crainte d'uneinvasion (p. 496), 
comme les Français en 92 : le Gouverneur de Moscou, Ros­
topchin, a résolu de le réduire en cendres pour forcer l'enva­
hisseur à rétrograder; et 3,000 incendiaires, munis d'arti­
fices préparés, mettent le feu partout : en quelques joms, les 
neuf dixièmes de cette ville, grande comme Paris, mais avec 
la majeure partie de's maisons en bois, ne sont plus qu'un 
monceau de ruines ou de cendres. Quelle calamité pour la 
Russie ! Mais le but est atteint; le pays sera délivré ; Napo­

léon, retiré dans le palais ou la citadelle du Kremlin, se 
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croit forcé de rétrograder, sans vivres, à travers 200 lieues 
dévastées, le 19 octobre, à l'entrée de l'hiver, par la pluie, 
dans l:i boue ou par un froid excessif. Le 7 novembre, la ge­
lée arrive subitement, à 18 degrés d'abord, puis à 30. Com­
ment pourront résister des homm<·s épuisés de besoins et de 
fatigues, blessés, mal vêtus, découragP.s? En quelques jours, 
30,000 chevaux ont péri: alors, plus d'artillerie, plus de mu­
nitions, plus de transports ... Et il faudra passer la-Béni­
sina ! ... Et l'armée Russe, qui foisait la guerre en Volhinie 
contre les Turcs, et qui vient de faire- la paix. avec eux, a 
coupé les po.nts et défend le passage ! Détournons les yeux 
de cet horriüle tableau ... N'écoutons pas les imprécations ... 
Le 13 décembre, quand on se trouve en sûreté derrière le 
Niémen, on n'est plus que ... 20,000 !. .. 213,000, pri~ par 
les Co~aques, en allant ou en revenant, restent prisonniers en 
R . ' L . .., . uss1e . .. . e reste a pen .... 

Et qui sera responsable, devant la France et devant i'hu­
rnanité, de tant ùe fautes, de tant d'imprévoyance, de tant 
de témérité, de tant de désastres pom· tant de malheureux 
forcés de confier leur vie à la discrétion d'un Despote? 

A Saint-Hélène, Napoléon dira (Mémorial): 

«Aucun des deux Empereurs ne voulait \a guerre de Russie: de~ im­
prud~nces, des maladresses d'Ambassadeurs, de fausses démarches, 
de la vanité, l'amenèrent. • 

Et de là l'incendie de Moscou , de tant de villes, de tant 
de villages, la mort d'un million d'hommes, la chute de l'Em­
pire, la Restauration!.. A quoi tient la destinée des Peuples 
quand ils ont des Despotes! 

Dès le 5 décembre, Napoléon est parti pour Paris, lais­
sant le commandement à Murat. Il arrive le lendemain du 
jour où l'on a reçn son 29e bulletin annonçant la retraite de­
puis Moscou à la Berésiua. 

Peu s'en est fallu qu'il ne trouvât son trône renversé et des 
gendarmes chargr:>s de l'arrêter et peut-être de le fusi ller. Dans 
la nuit du 22 au 23 octobre, lorsqu'on le croyait encore à Mos~ 
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~ou, le général Llf allet (que nous avons vu, page 527, enfer­
mer dans une prison d'Etat, qui a obtenu d'aller dans une 
maison de santé, qui n'a pas cessé de conspirer pour la Ré­
publique à Paris et dans le midi, et qui a formé le projet de 
renverser l'Empire, d'accord seulement avec un abbé cl un 
caporal de la garde municipale), s'est présenté subitement, en 
uniforme et à cheval, accompagné du caporal en aide-de­
camp, à la caserne d'un régiment, a annoncé qu'on venait de 
recevoir la nouvelle de la mort de !'Empereur à Moscou, et 
que le Sénat venait de le nommer Commandant de la division 
par un arrêté qu'i l a présenté. Le régiment, endormi et ré­
veillé, l'a cru et l'a suivi. Il a fait sortir de la Force les géné­
raux républicains Laharie et Guidai, qui sont allés arrêter 
le Ministre de la police, Sava1y, le Préfet de police, Pas­
quier, et le Préfet, Frochot; il est allé lui-même chez le Gé­
néral de la division, Hullin, qu'il a abattu d'un coup de pisto­
let; et il allait s'emparer du Commandant de place et réussir, 
quand un Officier supérieur, qu'il avait fait arrêter et qui s'é­
tait échappé, est venu l'arrêter lui-même et faire échouer son 
projet~-Sans cette arrestation, il allait convoquer le Sénat, 
et lui aurait présenté un sénatus-consulte tout préparé qui 
prononçait la déchéance. Il est probable qu'il connaissait les 
dispositions des Sénateurs et que la déchéance aurait été pro­
noncée comme elle le sera dans 18 mois. 

« Quels sont vos complices, lui a demandé le Président de la Com­

mission militaire?- Toute la France, a-t-il répondu, eL vous-même 
si j'eusse réussi. » 

La France aurait peut-être applaudi déjà; car le mécon­
tentement est extrême : mais Mallet est mort, courageuse­
ment, fusillé avec Laborie, Guidai, et 12 des malhem'eux offi­
ciers trompés et entraînés; et voici Napoléon qui arrive et 
remonte sur son trône au milieu de la désolation universelle. 

Pourra-t-on croire que son ignoble Sénat et son ignoble 
Conseil-d'État, ou plutôt les serviles Présidents qui pal'lent 
seuls, osent encore parler à leur maître de ses bienfaits, de 
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ses soins, de son humanité, de son génie, de sa gloire, de 
l'indestructible puissance de sa Dynastie, de la supériorité de 
la Jlf onarchie sur la République, <le leur admiration et de 
leur fidélité, de l::t reconnaissance de la Nation et. de son 
amour i1 Pourra-t-on croire que Napoléon ose répondre : 

« Les destinées de-mes Peuples sont attachées désormais à mon 
trône ... mon armée a essuyé des perles; mais c'est par la ri"ueur 
prématurée de la saison (comme s'i l n'avait rien ùù prévoir!) Si le 
Peuple montre tant d'amour pour mon fils, c'est qu'il est convaincu 
par sentiment des bienfaits de la Monarchie .. . C'est à i'IDÉOLOGrn, 

c'est à celte lénébreu .. e métaphysique, qu 'i 1 faut attribue1· tous les mal­
heurs qu'a éprouvés n0tre belle Fra11ce (même les boucheries d'E­
gypte, de Saint-Domingue, d'Espagne et de Russie!) Ces erreurs ont 
amené le régime des hommes de sang .. . » 

Le Drspote prêche les bienfaits du Despotisme, c'est tout 
simple : mais qui prouve mieux que lui le danger du pouvoi1· 
absolu? Qui mérite plus que lui le titre d'homme de sang? 

Pourra-t-on croire encore qu'il dise au Corps-législatif : 

«Un essaim de Tartares ont tourné leurs mains parricides contre 
les plus belles provinces de la Russie, incendié 4,000 villages et oO 
villes, sous préte:cte ùe retarder notre marche en nous environnant 
d'un désert. Nous avons triomphé de tous les obstacles (quelle har­
diesse!) L'incendie de Moscou même n'avait RIEN CHANGÉ à l'ordre 
prospère de ~ms affaires (c'est incroyable!): mais la rigueur excessive 
et prématurée de l'hiver a fait peser sur MON armée une affreuse ca­
lamité ... J'AI fait de grandes pertes ... J'ai dû n'être accessible qu'au 
se11timenL de l'intérêt de MES Peuples ... L'Angleterre offrait nos plus 
belles provinces pour récompense à la trahison ... l\lais mon Empire 
c!st fondé sur l'amour de oO millions de citoyens (mensonge! on le 
déleste!). Et c'est l'Angleterre que la Providence a ùésignée pour être 
victime de l'anarchie eL de la guerre civile (f~ussc prophétie).» 

Applaudissements, vivat, hommes, argent, son Corps lé­
gislatif, nommé par lui, lui donne tout, même 300 millions 
de biens ·appartenant aux Communes. - Il aura bientôt 
500,000 nouveaux soldats, dont plus de 100,000 gardes na· 
tionaux, auxquels on fera passer la frontière en violation de 
la loi, et plus de 200,000 conscrits de 1813, trop jeunes pour 
supporte!' les fatigues de la guerre. On lui donne 10,000 
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gardes d'lzonneur à cheval, pris parmi les jeunes gens .riches, 
sans qu'ils puissent se faire remplacer, et qui doivent s'équi-

. per à leurs frais, ce qui mécontente vivement la Noblesse et 
la Bourgeoisie, quoiqu.'on leur promette d'en faire des Gardes 
du corps après la campagne. On lui donne en outré 300,000 
hommes pour garder l'intérieur. 

Qu'il se réduise. volontairement à la frontière du Rhin ; 
qu'il y porte ses 8ûû,OOO hommes, sans vouloir le franchir; 
qu'il y rappelle plus de 100,000 hommes qui occupent encore 
les villes d'Allemagne; et, nous l'aLUrmons, l'étranger n'aura 
pas même la pensée d'envahir la J:,rance ! Mais il veut tout 
compromettre pour retourner en Russie. 

Pendant que ces nouvelles troupes s'organisent et se ren­
dent en Allemagne, Napoléon cherche à se concilier le Pape 
par un nouveau Concordat et en lui donnant Avignon pour 
résidence : mais le Pape est toujours mécontent, et les Prê­
tres recommencent à conspirer. 

Napoléon fait tous ses efforts aussi pour se populariser; il 
annonce le couronnement de sa femme et de son fils : mais la 
terreur qu'inspirent la police, le Despotisme et la tyrannie, 
empêche seule l'ex.plosion dü mécontentement de tout ce qui 
n'est pas fonctionnaire salarié. 

On devine l'effet de la déroute sur tous les Princes. Le 
corps Prussien a fait défection et a passé aux Russes ; Je 
corps Autrichien leur a abandonné Varsovie. Bientôt, le Roi 
de Prusse fait alliance avec Alexandre; !'Empereur d'Autl'i­
rhe, tout en offrant une médiation armée, négocie secrète­
ment avec la Russie et l'Angleterre; Bernadotte leur promet 
30,000 Suédois, tandis que Murat laisse le commandement à 
Eugène et court à Naples pour abandonner peut-être Napo­
léon. - La Prusse et la Russie déclarent la Confédération du 
Rhin dissoute, et menacent de s~isir les Etats des Princes qui 
ne se rallieront pas à elles. Le Roi de Saxe s'y réunit. 

On devine aussi l'effet que produit dans toute l'Allemagne 
cette horrible catastrophe. fas Souverains de Prusse, de Rus-
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sie (e~ d'Autriche en secret), inondent le pays de proclama. 
tions qui appellent la jeunesse et la population aux armes: 

Pour conquérir l'indépendance et la liberté politique; pour bri­
ser le sceptre de ce Napoléon qui s'est monlré l'ennemi des Peuples 
autant que des Rois, en enlevant aux premiers la liberté, aux seconds 
la dignité; pour donner aux Nations germaniques de vrais gouverne­
ments constitutionnels fondés sur l'intérêt national et l'égalité. 

Quelle faute, quel crime à Napoléon, d'avoir laissé aux au­
tres Rois un si beau rôle! Partout les Sociétés secrètes en­
flamment l'enthousiasme et demandent des Constitutions libé­
rales; partout les Princes en promettent; et partout la jeu· 
nesse et la population s'insurgent contre Napoléon aux cris 
de Constitution, indépendance et liberté. 

Louis XVIII, retiré à Hartwell en Angleterre, lance 
aussi une proclamation contre le dévastateur de l'Europe. 

Bientôt, les Souverains de Russie et dé Prusse proposent 
à Napoléon une trève et l'évacuation des Etats Prussiens.­
Il refuse : à lui la responsabilité! - Les Alliés s'avancent. 

Cependant, on est forcé d'évacuer Berlin, Dresde, et de se 
retirer jusque derrière l'Elbe, en laissant des 'garnisons à 
Dantzig, à Torgau, à Dresde et dans d'autres villes, tandis 
que Hambourg s'insurge. 

Enfin, le 15 avril 1813, après avoir donné la Régence à 
Marie-Louise, _ Napoléon quitte Paris pour l'armée. 

Ne nous arrêtons pas à la bataille de Lutzen (1er mai), 
gagnée sans cavalerie, où périt le maréchal Bessières, et 
près 'laquelle Napoléon, transporté d'enthousiasme à la vue 

de la bravoure des gardes nationaux et des conscrits, s'écrje: 

•Soldats, je suis content de vous! ... nous rejeterons ces Tartares 
dans leur affreux climat, qu'ils ne doivent plus franchir. • 

Nous ne nous arrêterons pas non plus aux batailles de 
Bautzen et Wurtclien (21 et 22 mai), effroyable boucherie 
dans laquelle 60,000 hommes périssent des deux côtés, no~ 
tamment Duroc, mais dans laquelle les gardes nationaux et 
les conscrits montrent un si héroïque courage que Napoléon -
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décrèt~ l'érecti-On, .sur le Mont-Cenis, d 'un monumeht gigan­
tesque pour éterniser sa r econnaissance envers ses Peuples 

· qui, en trois .mois, lui ont donné 1, 200 ,000 hommes. Mais on 
s'indigne enfin de ce mensonge et de cette insultante préten­
tion de présenter la Fl'ance comme se dévouant à un homme. 

Mais, au lieu de profiter de ses avantages, Napoléon fait la 
faute immense (il en, conviendra à Sainte-HéJène) d;accor­
der, le 5 juin, un armistice jusqu'au 2-2 juillet, et de se.lais· 
ser jouer par un Congrès à Prague, sous la médiation del' Au­
triche, tandis que la Russie, la Prusse et î ' Angleterre (qui 
Jll'Omet 45 millions par mois), s'engagent à ne pas faire la 
paix, et que l'Autriche se prépare à se joindre à elles . 

Pendant ce temps, l'armée française est forcée d 'évacuer 
l'Espagne; l'insurrection royaliste recommence en Vendée et 
en Bretagne ; les Gardes d 'honneur conspirent ·: que d'em­
barras nouveaux ! 

Le Congrès demande : 1" le partage des Duchés de Var­
sovie entre la Russie, la Prusse et l'Autriche; 2° la cession 
de rillyrie à l 'Autriche; 3° la dissolution de la Confédération 
du Rhin; 4° l'indépendance de la Hollande; 5° la restaura­
tion de Ferdinand en Espagne. -Napoléon concède presque 
tout, mais refuse d'abord une partie ; et le Congrès, qui veut 
maintenant la guerre, s'empresse 9.e se dissoudre. - Puis , _ 
Napoléon concède tout (même le partage du duché de Var­
sovie!) : mais on lui répon<;l : il est trop tard! Et son beau­
père, à qui l'Angleterre promet 12 millions par mois, lui dé · 
clare aussi la guerre. ---600,000 hommes vont l'attaquer . 
. Et pour comble de danger, c'est Moreau ( d'accord avec 
Louis XVIII, et maintenant revenu d'Amérique auprès d 'A­
lexandre) qui dresse le plan de campagne avec Bernadotte 
et qui dirige les Alliés. Napoléon sera donc attaqué par des 
Généraux français qui connaissent parfaitement sa tactique et 
son système. Tous deu,x veulent le renverser ; et c'est Moreau 
qui signera les proclamations pour exciter la France et l' ar­

mée ~1 l'insurrection. 

Un o.utre' d:m:ger in-c-alculab-Je , c 'est la dé fe-ction du Suisse 
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Jomini, chef-d'Etat-major de Ney, qui passe aux Russes et 
qui leur livre probablement les plans de Napoléon. 

Quel danger nouveau dans une intrigue de Fouché qui, 
prévoyant la chute et l'abdication ou la déchéance de son ma1-
tre, prépare, de concert avec quelque Puissance, la Régence 
de Marie-Louise, un Conseil composé de Talle.yrand, Macdo­
nal, Montmorency, Narbonne et lui, Fouché, et la paix, avec 
la frontière des Alpes et du Rhin! 

Si Napoléon se reti1·ait derrière le Rhin, comme il aurait d1i 
te faire déjà au lieu d'aller faire tuer ses soldats à Lutzcn et 
Baudzen, il aurait 800,000 hommes pour défendre Je terri­
toire : mais l'homme· de génie semble ne faire que des fautes 
colossales en n'écoutant que sa vanité ; et le voilà qui s'obs­
tine à défendre la ligne de l'Elbe. 

Bientôt (26 et 27 août) il a baLtu, -à Dresde, les trois ar­
mées Russe, Prussienne et Autrichienne, commandé.es par les 
trois Souverains, après que ses héroïques soldats 9 épuisés 
par des marches forcées, avaient passé la nuit dans la boue 
et dans l'eau; et le premier coup de canon a tué Moreau, 
qui déshonore toute sa vie par sa double trahison . 

.!\fais, presque aussitôt, Macdonald et Ney sont battus; 
Vandame est pris avec 15,000 hommes, et Napoléon est 
encore forcé de se retirer derrière !'Elbe. 

'fout-à-coup, il apprend que le Roi de Bavière l'aban­
donne; qu'il se joint à ses ennemis; que Bernadotte et deux 
ou trois armées l'ont débordé à gauche et à droite pour lui 
couper la retraite sur le Rhin ; et que les trois Souverains 
vont revenir l'attaquer à Leipsick. - Il est encore vainqueur 
à T/Tachau le 16 octobre, et à Leipsick le 17; mais les Saxons 
et les Wurtembergeois ont fait défection sm· Je champ de ba­
taille, ont quitté leur poste pour passer à l'ennemi, et ont 
tourné leur~ canons contre lui, trahison horrible qui prouve 
jusqu'à quel point est arrivée l'exécralion de l'Allemagne 
contre son Despotisme. Du reste, cette nouvelle boucherie, 
dans laquelle 220,000 coups de canon viennent d'être tirés, 
est inutile; et le défaut de munitions, dit· on (quelle impr~­
voyance !) le force à rétrograder enfin sur le Rhin. 
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Et que de désastres encore ! Deux régiments Saxons qu'il 
a bissés à Leipsick fusillent les Français pour lesquels ils se 
battaient tout-à-l'heure, et jettent un affreux. désordre dans la 
retraite. Puis, un pont sur lequel une partie de l'apmée vient 
de passer, à l'entrée d'un défilé long de deux lieues, · ayant 
été détruit trop tôt, par un caporal et 4 sapeurs chargés de 
l'opération (quelle faute!), toute l'arrière-garde, avec 80 ca­
nons, se jette ou est jetée dam; la rivière .(!'Elster) où se 
noient deux. Maréchaux, Poniatowski et Lauriston) et des 
milliers de malheureux soldats. Qu'on juge de l'exaltation en 
Allemagne et de l'épouvante dans l'armée Française! Et qui 
dirige? qui veut? qui ordonne? qui doit être responsable? 

Ce n'est pas tout! Napoléon, qui semble n'avoir aucune 
espèce de prévoyance, a laissé le temps à 70,000 Autrichiens 
et Bavarrois de venir lui barrer le passage à Hanau) le 
30 octobre.- On passe: mais que d'hommes on laisse sur le 
champ de bataille ! - Le 7 novembre, tout ce qui reste de 
l'armée a repassé le Rhin; mais ces malheureux soldats, si 
braves, ne trouveront ni ambulances, ni hôpitaux, parce 
qu'on n'a rien prévu ni rien préparé; et presque tous vont 
périr dévorés par le typhus. Que de Français inutilement sa­
crifiés dans cette dernière campagne d'Allemagne! 

Et, cependant (le croira-t-on ?), quand il arrive à Saint­
Cloud le 9, le Sénat vient le féliciter, lui dire .qu'il a tout 
swmonle) et lui offrir le dévouement de la France! - Déjà 
(9 octobre) ce Sénat a décrété 280,000 conscrits de 1814 et 
de 1815, qui n'ont pas l'âge; et, le 15, il en njoute 300,000, 
en sortç que, dans l'année, c'est 1, 140,000 hommes levés! 

Mais on crie contre son ambition, ses guerres, son impré­
voyance, st>s fautes) ses boucheries. Et les Alliés :.id ressent 
aux Français des proclamations dnns lesquelles ils décforent 
qu'ils ne font la guerre qu'à Napoléon ... Sentant le besoin de 
regagner la confiance, .il autorise 'le Corps législatif et le Sé­
nat à nommer deux. Commissions de 5, auxquelles il commu­
niquera (il est bien temps!) les pièces diplomatiques pour 
prouver qu~ ce n'est pas lui qui a voulu la guerre. Le Corps 
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législatif nomme Raynçmard, Lainé, Gallois, Flanger­
gues et Biran. 

Le3 bouches, si longtemps fermées par la trrreur imtié­
riale, s'ouvrent enfin pour cri~r paix, liberté, institutions! 
Lainé fait entendre, dans son rapport, que le sang français est 
sacrifié à l'ambition d'un hormne. - On se plaint que !'Em­
pereur ait nommé son Grand-Juge pour présider l'Assemblée. 
Et Raynouard déchire le .voile dans une adresse. 

• Ne dissimulons ri en, dit-il: nos maux sont à leu r comble ; la 
Patrie est meuacée sur tous les points de nos frontières; le com ­
merce est anéauti; l'agriculture languit; l'industri e expire; il ri'est 
point de Français qui 11'ait ùans sa famille ou clans sa fortune une 
plaie cruelle à guérir ... Nos armées sont sans cesse ruinées et affa­
mé•s. La conscription est devenue un odieux fléau, parce que ceLte 
mesure a toujout·s été outrée dans l'exécutiou . Depuis deux ans, ou 
moissonne la population trois fois l'armée; une guerre barbare et 
sans but engloutit périodiquement la jeunesse. Les larm es des mères' 
et les sueurs des Peuples tiO)lt-elles donc le patrimoine des Rois! ... • 

El ~e rapport de Lainé, celle adresse de Raynouard, sont 
adoptés (29 et 30 décembre) par 223 contre 31 ! Quelle su­
bite révolution dans les esprits ! ou plutôt quelle éruption 
des sentimoots longtemps comprimés! 

Aussi, Napoléon effrayé fait saisir et supprimer le rapport, 
refuse l'adresse, ajourne le Corps législatif, et laisse éclater 
sa colère quand, le 1 cr janvier 1814, quelques membres du 
Corps se présentent à son audien,ç:e. 

• Comment avez-vous pu voter une pat·ei lle adresse, s'éc1·ie-t-il? 
Ne savez-vous pas que c'est à moi seul qu'on fait la gu_erre? ... Votre 
Commission a été conduite par l'e&prit de la Gironde et ù'Allteuil. 
M. Laîné est un conspirateur, un agent de l'Angleterre avec laquelle 
il est eu ~orrespondance par l'intermédiaire de l'avocat Detièze ; c'est 
un méchant homme! Le.s autres sont ùes factieux!. .. La NatiJn a 
plus bPsoin de moi que je n'ai besoin d'elle! Que ferait-elle sans 
guide et sans chef? (Comme s'il n'y avait qu r, lui au mon<le! comme 
si elle ne pouvait exister après sa mort!) ... Il fallait laver uotre linge 
sale en famille (Et le moyen, sous un. Despote et un Tyran?) Dans 
trois mois, nous aurons la paix; les ennemis seront chassés de 
11otre territoire, ou je serai mort. (Toujours de fausses prophéties!)• 
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Si l'on connaissait alors le rapport, l'adresse et les procla­
mations, peut-être verrait-on éclater une insurrection pour 
forcer Napoléon à la paix; mais on ne connaît qne l'ajourne­
ment du Corps législatif, et celte mesure suffit pour exciter 
un mécontentement presque général, d'autant plus qu'il lève, 
seul et illégalement, de nouveaux impôts, augmentant de 
moitié la contribution foncière et doublant celle des portes et 
fenêtres. 

Dès ce moment, l'Agence.Royalisle, que nous avons vue 
conspirer si longtemps (p. 334 et 354), ·qui a été composée 
plus tard de Royer·Collal'd, Montesquiou, Becquet, Cler­
mont-Gallande, et qui se compose aujourd'hui d'anciens 
nobles (de Duras, de La Trémouille, de Fitz-James, de Po­
lignac, de Montmorency, de Ferrand, Sosthène de La Ro­
chefoucauld, de Sesmaisons, de Larochejacquelin), et qui, 
depuis longtemps , a un Comité à Bordeaux, travaille avec 
plus d'espérance et d'activité que jamais. 

C'est en vain que Napoléon veut calmer les Prêtres en ren­
dant au Pape sa liberté : il est trop tard ... C'est en vain aussi 
qu'il rend l'Espagne à Ferdinand : il est trop tard encore. 

· C'est en vain qu'il déclare la neutralité de la Suisse : tout 
arrive trop tard. 

Cependant, toutes les garnisons laissées à Dantzig, à Tor­
gau, à Dresde, en Allemagne, au nombre de 140,000 hom­
mes (quelle faute de n'avoir pas retiré une si belle armée sur 
le Rhin!), sont forcées de capituler faute de vivres, etc., et 
capitulent à la condition de rentrer en ·France : mais les Alliés 
violent les capitulations, et reliennen_t cette armée prison­
nière. Sans doute, cette violation est injustifiable vis-à-vis les 
générau'X, l'armée et la France : mais Napoléon a-t-il le droit 
de s'en plaindre? n'est-il pas au contraire le premier coupable, 
lui qui a donné l'exemple de toutes les perfidies? 

Bientôt, l'Allemagne s'étant levée en masse, 700,000 
étrangers arrivent sur la frontière, Bemadotte, avec 200,000 
hommes, par la Hollande, qui s'insurge aussitôt pour s'af · 
franchir, Blücher, avec 200,000, par le centre, le Généra lis-
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sime Schwarlzemberg avec 300,000, et les trois Souverains, 
par la Franche-Comté et la Suisse. 

Et les Puissances, montrant autant de prudence et d'a· 
dresse que Napoléon a montré d'imprévoyance et de témé­
rité, cherchent à gagner et à diviser la France. 

Déjà, le 9 novembre, à Francfort, elles ont remis à Napo­
léon une note dans laquelle elles lui déclaraient : 

• Qu'elles se sont engagées entre elles par des liens indissolubles; 
qu'elles se sont engagées à ne faire qu'une paix générale; ... qu'elles 
sout unanimes pour laisser à la France ses LDllTES NATURELLES, qui 
sont le RmN, les Alpes et les Pyrénées .•. • 

Remarquons bien ce fait immense, la Diplomatie Européenne 
reconnaît que le Rhin est la limite naturelle de la France. 

Si Napoléon avait accepté de suite cette note, il aurait sauvé 
peut-être son trône et la frontière du Rhin; mais il ne l'a ac­
ceptée que le 2 décembre, quand les Coalisés étaient sur le 
Rhin, et alors il était trop tard; l'Angleterre ne veut plus 
qu'on laisse à 1.a France Anvers et la Belgique. 

Malgré toutes ses fautes passées, qu'il fasse comme le Co­
mité de Salut public, comme l'Angleterre quand elle crai­
gnait la descente, comme l'Espagne, comme les Souverains al· 
liés: qu'il déclare la guerre nationale; qu'il appelle le Peu­
ple aux armes; qu'il lui montre de la confiance; qu'il excite 
l'enthousiasme populaire en rendant au Peuple l'am·our de la 
Patrie avec la liberté! L'étranger (nous l'avons déjà dit et 
nous le répétons), n'aura pas même alors la peüsée de toucher 
à nos frontières. Mais qu'espérer avec un homme qui com­
mence par outrager la Nation en renvoyant ses Députés, en 
levant lui,mêmc despotiquement des impôts ? Chose inouïe, 
ce Napoléon qui parlait tant de liberté, d'égalité, de souve­
raineté du Peuple, e5t le plus illibéral, le plus méprisant. le 
plus anti-populaire de tous les Rois. Il redoute, autant que 
les Coalisés et les Royalistes, que la guerre ne devienne natio· 
na le ; il ne y eut que des soldats. -Il ordonnera cependant 
la levée en masse dans l'Est, mais trop tard, quand il sera 
occupé par l'ennemi, qui menacera de mort quiconque pren· 
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drait les armès.-11 n'organise que 12,000 hommes de la 
Garde nationale de Paris ; et voyez que d'injurieuses précau­
tions! li n'appelle que les fonctionnaires salariés; il nomme 
les officiers; il leur fait prêter serment de fidélité; il ne leur 
donne que des piques, et ne confie des fusils qu'à quelques 
privilégiés; il s'en réserve le commandement eq chef et ne 
donne à Moncey que le commandement en second. - Quant 
aux Républicains, loin d'employer leur courage et leur patrio­
tisme, il s.e prépare à !es exporter à 40 fü;!ues de Paris. -
Quant aux ouvriers, qui demandent des armes et qui seuls 
défendraient la capitale, un vieux révolutionnaire (c'est de lui­
même que nous tenons ce fait),_ conseillant à son Ministre Sa­
vary de leur donner 150,000fusilsqui se trouvent à !'Arse­
nal, ce Ministre répond : 

«Y peusez-vous? Vous ne savez rlonc pas que les cosaques du fau­
bourg Saint-Antoine sont PLUS A CRAINDRE que les cosaques du Don? » 

Et tout annonce que le serviteur ne fait que répéter ici les 
paroles du maître. Voilà donc comme Napoléon considère ce 
Peuple qu'il flatte et qu'il caresse quand il s'agit d'accepta­
tion ou de se dire sor:. élu! il juge le patriotisme populaire plus 
redoutable po~r son Despotisme que la lance des Cosaques! 
Les ouvriers sont, à ses yeux, des COSAQUES et des BARBA­
RES ! Et· ils se disent éminemment nationaux et patriotes 
ces Napoléonistes qui préfèrent les Cosaques au Peuple de 
Paris! Et ils ne voient pas qu'ils mettent les plus ardents pa­
triotes dans la presque nécessité de préférer aussi les Cosa­
ques au plus obstiné des Despotes! Et, par suite, Paris, qu'on 
fortifiait en 92, n'est pas fortifié maintenant! On n'y fait ni 
murs ni fossés; on se contente de barricader les barrières. 

Pendant ce temps, les Puissances alliées ont décidé (1er 

décembre) une declaratiem dans laquelle elles disent : 

« Les Puissances alliées ne font point la guerre à la France, mais 
à. cette pn!pondfrance que, pour le malheur de l'Europe et de la 
France, l'empereur Napoléon a trop longtemps exercée hors des limi­
tes de sou Empire ... Les Souverains alliés désirent que la France soit 
qranae, forte et heureuse, parce que !a-Puissance française grande et 
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forte est une des bases fondamentales de l'édifice social ... Les Puis­
sances confirment à l'Empire français une étendue de territoire que n'a 
jamais connue la France sous ses Rois. • 

Mais toutes ces belles phrases ne sont que des généralités 
adroites, qui ne signifient rien de plus que les pompeuses 
promesses de liberté, d'égalité, de paix, faites par Bonaparte 
Je 18 brumaire, et qui n'ont pour but que de tromper les Peu­
ples sans engager les Puissances. Plus habiles que .Bruns­
wick en 92, les Coalisés rusent au lieu de menacer. D'aillem's, 
dans ce dernier acte des tragédies à coups de canon, tout 
change à chaque instant; les concessions du matin n'existent 
plus le soir, après une victoire; les heures sont des siècles 
pour le nombre et le grandiose des événements. 

Le 21 décembre, Scliwartzemberg, franchissant le Rhin 
à Bâle, avec 300,000 hommes, avec les 3 Souverains et la Di­
plomatie, lance une proclamation rassurante dans laquelle il 
répète que les Souverains ne font pas la guerre à la France. 
-Blücher pade de mème en franchissant le Rhin, le 31 dé­
cembre, entre Coblentz el Manheim, tandis que Napoléon, 
qui pou vai L si facilement empêcher le passag_e avant la bataille 
de Lutzen, ne peut le disputer nulle part. 

On devine quel avantage les Royalistes peuvent tirer de 
ces proclamations pour comparer la modération des Puis­
sances à l'ambition de Napoléon! On devine comme ifs ex­
ploitent tous les reproches qu'on peut lui faire! La haine qu'il 
inspire à la classe éclairée et non salariée est telle qu'elle fait 
taire la haine de l'étranger l et si les patriotes mêmes font la 
faute de yoir l'invasion avec une sorte d'indifférence, parce 
qu'ils ne voient rien de plus intolérable que le Despotisme 
d'un homme qui les a .trompés, n'est-ce pas le Despote qu'il 
faut en accuser d'abord? 

Quant au Peuple, trompé par les journaux , par les bulle­
tins publiés, par les actes officiels, il ne sait rien, il ne con­
naît pas le danger, il ne soupçonne la possibililé de l'invasion 
que quand elle est opérée; d'ailleurs, il n'a pas d'armes; 
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d'ailleurs, encore1 les Royalistes font tous leurs efforts pour . 
le paralyser. 

Pour accélérer la levée des conscrits, Napoléon envoie 
24 Commissaires dans les Départements; mais ces Commis­
saires ne peuvent entrer dans les Départements envahis, et il 
n'a d'abord, pour arrêter '700,000 hommes, que 60,000 sol­
dats et 12,000 chevaux, distribués en trois corps. 

Et, pour comble de malheur, Murat, son beau-frère, ne 
pensant qu'à conserver son royaume de Naples, se joint (on 
aura peine à croire une si horrible trahison), se joint à la Coa­
lition, lµi amène 30, OOû hommes contre son ·Empereur et sa 
Patrie, prend Rome, et vient compromettre Eugène qui, du 
moins, reste fidèle. 

Napoléon part enfin de Paris, le 25 janvier, après avoir 
nommé l'impératrice RégentR et Joseph son Lieutenant, et 
après avoir donné le commandement d'Anvers à Carnot qui, 
quoique brouillé et disgracié, lui a offert son dévouement à la 
Patrie.- Se plaçant à la tête, tantôt d'une de ses trois petites 
armées, tantôt d'une autre, les réunissant ou les tenant sépa­
rées, se portant tantôt au-devant de l'ennemi et tantôt sur 
ses flancs ou sur ses derrières, attaquant successivement ses 
grandes armées séparées ou réunies , admirablement secondé 
par l'héroïque courage de ses soldats qui voient en lui la Pa­
trie, il se montre plus habile Général que jamais, gagne une 
foule de batailles avec une poignée de héros (à Saint-Dizier, 
Brienne, Champaubert, Jltiontmirail, Yauchamp, Nan­
gis, Montereau, Méry, Troye, Craonne, Reims), et force 
plusieurs fois les Alliés à délibérer sur leur retraite. Quel 
malheur, à jamais déplorable, que cet homme n'ait pas aimé 
la liberté ! Mais il ne combat que pour lui, pour acquérir la 
Monarchie universelle; non pour le Peuple, qu'il veut toujours 
tenir enchaîné; et c'est son opiniâtre ambition qui va causer 
sa perte. 

Lè 5 février, un Congrès s'est ouvert à Chdtillon-sur­
Seine, et l'on ~semblé d'abord vouloir accorder la frontière 
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du Rhin ; mais les alliés ont eu des conférences secrèles dans 
lesquelles ils ont décidé que, profilant de leurs avantages, ils 
refuseraient la Belgique ; et, le 17, ils ont déclaré que la 
France devrait abandonner toutes ses conquêtes depuis 17 92; 
puis, le 1er mars, ils ont conclu, à Chaumont, un traité par 
lequel la Russie, la Prusse, l'Autriche et l'Angleterre, s'o­
bligent à faire la guerre pendant vingt ans, s'il le faut, et l' An­
gleterre à payer aux trois autres 120 millions chaque année. 

Napoléon ayant d'abord rejeté les propositions faites, Je 
Congrès s'est dissous (19 mars) et la force va tout décider. 

Cependant, les Bourbons et les Emigrés reviennent à la 
suite des armées étrangères; leurs partisans s'agitent partout 
en France et provoquent les Généraux et les fonctionnaires à 
la trahison , ·tandis que tous ceux à qui Napoléon a confié des 
emplois s'apprêtent à le trahir.-Talleyrand, surtout, que 

· Robespierre et les Républicains ont toujours repoussé comme 
un traître, a un agent à Châtillon, travaille d'abord pour le 
Roi de Rome, mais se déclare pour Louis XVIII et se met à 
la tête des Royalistes quand il voit la chance pour celui-ci .. 
-C'est à Troyes, après l'entrée des Alliés, que les Roya­
listes commeneent à demander publiquement la Restauration 
(7 février). C'est en vain que Napoléon, qui a fait l'énorme 
faute de rappeler les Emigrés, menace de mort tous ceux qui 
rentrent avec l'étranger et tous les Royalistes qui travaillent 
pour les Bourbons: rien ne peut les arrêter désormais.- Le 
11, le Duc d'Angoulême, arrivant à Saint-Jean-de-Luz, 
avec l'armée Anglaise, publie une proclamatign dans laquelle 
il promei à l'armée la conservation de ses grades, traite­
ments et récompenses. - Le 21, le Comte d'Artois arrive à 
resoul, et publie une autre proclamation dans laquelle il 
prend le titre de Monsieur, Lieutenant- Général du 
Royaume, et dit : Plus de trran; plus de guerre, plus de 
droits réunis! Cette proclamation est répandue dans Paris 
par Talleyrand et l' Agence royaliste ! - Le 12 mars, le Duc 
d'Angoulême entre à Bordeaux, avec l'avant-garde Anglaise; 

T. IV. 36 
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et la ville, entraînée par un parti royaliste, se déclare pour 
les Bourbons. Le 21, Augereau capitule à Lyon, et Napo­
léon l'accusera de trahison en faveur des Bourbons. - Enfin 
Talleyrand , exhortant les Souverains à marcher sur Paris, 
ceux-ci laissent Napoléon sur leurs derrières et marchent sur 
la capitale avec près de 200,000 hommes; poussant devant 
eux Marmont et Mortier, qui n'ont que 25,000 soldats.­
Alexandre et le Roi de Prusse s'établissent à Bondy, à deux 
lieues de Paris, le 26. 

La presse étant exclusivement dans les mains du Gouverne­
ment, le Peuple de Paris est tellement trompé, à ce moment 
suprême, que, le 2 7, il ignore la présence de deux grandes 
armées ennemies; le 28, un bullelin fait croire que l'ennemi 
est répoussé à plus de 50 lieues.-Mais la Cour, qui connaît 
la vérité, décide que l' impératrice, le Roi de Rome, le Con­
seil de Régence, les Ministres et le Trésor, partiront à l'ins· 
tant pour se retirer à Blois. Joseph, Talleyrand et Savary, 
restent seuls.- Le Peuple ignore tout encore lorsque, le 29 
au matin, il voit entrer en désordre des soldats qui crient à 
la trahison, et de nombreuses bandes de paysans qui fuient 
avec leurs bestiaux et leurs meubles. Peu après, une procla­
mation de Jose ph annonce que la Régence est partie, et appelle 
les citoyens à se défendre, mais les trompe encore en leur 
affirmant que ce n'est qu'une colonne qui s'avance de Meaux 
et que !'Empereur la suit avec une armée victôrieuse, 

En même temps, Joseph fait placarder un écrit intitulé : 
Nous laisserons-nous piller et brûler? Mais il est bien temps! 
D'ailleurs, l'écrit est sans signature, et semble l'œuvre d'un 
particulier. D'ailleurs encore, on y trompe en assurant que 
ce sont seulement 25 à 30,000 hommes, conduits par un 
partisan audacieux, et suivis de près par !'Empereur. 

Bien plus, Savary, qui regarde les ouvriers comme plus à 

craindre que les Cosaques, envoie ses agents de police, 
déguisés en bourgeois, pour les rassurer en les trompant. 

c Ainsi, dit l'llistoire parlementaire, le misérable Pouvoir Impé­
rial travaille à empêcher l'explosion qui peut seule_sauver la capitale. » 
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En un mot, ni Joseph ni personne ne font rien pour armer 
le Peuple; on veut même que les théâtres restent ouverts 
comme à l'ordinaire : n'est-ce pas une véritable trahison? De 
12,000 Gardes nationaux, la plus grande partie, armés de 
piques, sont employés à faire des patrouilles et à occuper les 
corps de garde pour contenir le Peziple; un petit nombre, 

armés de fusils, sont envoyés à la barrière de Clichy, etc., 
avec Moncey et quelques pièces de canon servies par des in­
valides. On n'emploie pas même les 18 à 20,000 hommes 
d'infanterie qui sont rentrés à Paris à occuper les hauteui:s d11 
Montmartre, etc. ; et si les 180,000 étrangers qui s'avan­
cent pendant la nuit voulaient entrer dans la ville, la popu­
lation se trouverait au milieu d'eux à son réveil : mais la 

masse s'arrête au pied des hauteurs, qui ne sont occupées 
que par les avant-gardes. 

Le 30, au matin, Marmont reprend les hauteurs; et la 
canonnade et la fusillade réveillent les Parisiens étonnés. Le 
Peuple court et veut sortir ; mais Jes barrières sont fermées 
pour lui. Il se présente partout où il suppose des armes ; 
mais on nie, on refuse, on croise la baïonnette contre lui. 

Favorisé par la nature du terrain, Marmont a résisté jus­
qu'à 2 heures à Saint-Chaumont et à Romainville, où il.a tué 

ou blessé plus de 18,000 Russes et Prussiens : mais alors les 
masses ennemies font de tels progrès que, sur la demande de 

~armont, Joseph l'autorise à capituler et quitte lu.i-rriême 
Pàris pour se mettre en sûreté. Que ne pourrait pas dire 

~lex.andre, s'il im\tait Napoléon entrant à Vienne? (p. 539). 
Du reste, la trahison a tout préparé. Les fonctionnaires de 

Napoléon · l'abandonnent ; le Préfet Chabrol, le Préfet de 

police Pasquier, le Corps municipal, sont d'avis de la dé­
chéance de !'Empereur et du rappel des Bourbons, et se 
rendent auprès des Souverains. Le Duc de Dalberg, l'abbé 
de .Taucourt, l'abbé Louis, l'abbé de Pradt, l'abbé de 
Montesquiou , etc., réunis chez Talleyrand, sont du même 
avis. - D'accord avec eux tous, Marmont capitule pendant la 

nuit, par l'intermédiaire de ses aides-de-camp Favier et 
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Damrémont; et le lendemain matin, 31, tandis que l'armée 
française se retire sur Fontainebleau, l'ennemi entre à Paris, 
et trouve dans les arsenaux 30, 000 fusils neufs, 125 pièces 
de cânon, 250 milliers de poudre, 5 millions de cartouches, 
25,000 gargousses, 3,000 obus chargés. Et cependant, l'ar­
tillerie a manqué de munitions; les canonniers on~ reçu, les 
uns des gargousses de son, les autres des boulets trop gros ... 
Trahison, trahison! 'Tout ce que prévoyaient les Jacobins en 
92 se réalise; le Peuple est trompé, trahi, livré, par ceux qui 
se sont engagés à le défendre. · 

Cependant, les Coalisés ayant l'adresse de montrer une ri· 
goureuse discipline, le Peuple ne s'effraie point; les boutiques 
restent ouvertes. Une bande de jeunes gens parcourant les 
boulevarts avec des drapeaux et des rubans blancs et criant 
Vive les Bourbons, on n'y fait pas attention, soit parce qu'on 
regarde leurs vœux comme une chimère, soit parce que, de­
puis 10 ans, on entend si peu parler des Bourbons qu'on les 
croit tous morts ; l'Empire a tenu le Peuple dans une telle 
ignorance que la jeunesse sera bien étonnée quand elle en­
tendra parler de Louis XVIII, du comte d'Artois, du duc 
d'Angoulême, d'une fille de Louis XVI, etc., etc. 

Quand Alexandre et le roi de Prusse arrivent, vers midi, 
les femmes royalistes vont au devant d'eux en agitant des 
mouchoirs blancs et en criant : P'ive Alexandre! Vive les 
Alliés! L'Autocrate va loger cher: Talleyrand. -Puis, il 
lance une proclamation adroite, dans laquelle les Coalisés di-· 
sent qu'ils viennent se réconcilier avec la France; que c'est 
Paris qui doit accélér~r la paix du Monde; qu'ils attendent 
son vœu; et que leur armée qui est devant ses murs sera le 
soutien de sa décision. 

Ah! pourquoi Napoléon n'a-t-il pas tenu le mêine Ian~ ­

gage devant Vienne, Berlin, Varsovie! Qu'ils sont bien con-­
seillés aussi ces Souverains qui ne permettent aucun désordre­
à leurs soldats, persuadés que le premier intérêt d'une ar­
mée envahissante est de respecter la Nation envahie. 

Cependant, les Souverains, etc., sont réunis chez Talleyrand 
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avec les complices de cehû-ci (p. 564); et il paraît que, si 
l'on désirait conserver Napoléon ou son fils, ils y consenti­
raient : mais Talleyrand les trompe eu affirmant que la France 
veut les Bourbons; et c'est sur ses instances que la déchéance ·· 
de la Dynastie Impériale est décidée. A lui la responsabilité! 

En conséquence, à 3 heures (comme les événements vont 
vite!), Alexandre, supposant que Paris demande la déchéance, 
fait publier la déclaration suivante : 

c Les Souverains alliés accueillent le vœu de la Nation française. 
Ils ne traiteront plus avec Napoléon ni avec aucun membré de sa fa­
mille. lis respectent l'intégrité de l'ancienne France, telle qu'elle a 
existé sous ses Rois légilimes. Ils reconnaîtront et garantiront la 
CONSTITUTION que LA NATION SE DONNERA. lis invitent le Sénat ll dé­
signer un Gouvernement provisoire et à préparer la Constitution qui 
conviendra au Peuple français. » 

En même temps, le Conseil général de Paris publie son 
vœu contre Napoléon, et le dénonce comme le seul auteur 
de tous les maux , comme un homme en démence , comme 
le plus épouvantable oppresseur qui ait pesé sur l'espèce . 
humaine , comme un ambilieux qui a sacrifié la France et 
l'Europe à son ambition sans mesure, comme le bourreau 
de la population. « Nous abjurons, dit-il, toute obéissance 
« enve1·s l'usurpateur pour retourner à NOS MAITRES légi­
« times. » - Ce sont bien des Royalistes qui parlent ainsi; 
et voilà Napoléon trahi par ces Royalistes qu'il a ménagés , 
caressés, appelés aux fonctions, tandis qu'il persécutait les 
Démocrates les plus purs! 

Et les frères Bertin s'emparent du Journal de l'Empire, 
si servile pour Napoléon, l'appellent Journal ~es Débats, 
et le consacrent à défendre les Bourbons et !'Etranger. -

. Chateaubriand publie une broéhure intitulée Bonaparte 
et les Bourbons , ou nécessité de se rallier à nos Princes 
LÉGITIMES. - L'abbé de Pradt, nommé par Napoléon 
Archevêque de Malines, puis Ambassadeur à Varsovie, atta­
que son ancien maître et l'appelle Jupiter-Scapin. 

Mais, nous l'avons vu, c'est le Sénat qui doit tout déci­
der. Depuis longtemps (plus de 2 ans) · Grégoire, qui for-
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mait !'Opposition avec Lambretch, Destutt-Tracr, Garat 
et Lanf:.ânais , et qui prévoyait la déchéance , a rédigé le 
projet de Sénatus-Consul nécessaire. Aujomd'hui, 20 Séna­
teurs sont de son avis : mais le S.énat comprend 140 mem­
bres; comment faire? - Talleyrand, président du Sénat 
comme Prince de Bénévent, Grand-Électeur, ne convoque 
que 30 membres dont il se croit sûr; et , le 1er avril, ces 
30 Sénateurs décident, au nom du Sénat: 

« Il sera établi un Gouvernement provisoire, chargé de présenter 
au Sénat un projet de Constitution. - Il sera de o membres. - · 
Sont élus Talleyrand, le Sénateur Beurnonvdle, allcien ami de Du­
mouriez, le Sénateur de Jencourt, le Couseiller-d'Etat Duc de Dal­
berg, M. de JWontesquiou. » 

Le soir, cette décision est signée par 67. Voilà les Bour­
bonniens maîtres du gouvernement! Le lendemain 2, le Sé­
nat déclare la decheance.- Puis, il se rend chez Alexandre 
pour le remercier de sa modération et de sa générosité en­
vers Paris. Alexandre répond : 

• Votre Empereur a porté la guerre chez moi, lorsque je ne vou~ 
lais que la paix. Je suis l'ami du Peiiple français: je ne lui impute 
point les fautes de son chef. Vous êtes chargés d'assurer le bo11heur 
d'un grand Peuple, en donnant à la France des institutions fortes 
et libérales, dont elle ue peut se passer dans l'état des lum ières et 
de la civilisation ... Le Gouvernement provisoire m'a demandé la dé· 
livrance des prisonniers français, je l'accor<le au Sénat. • 

Le 3, le Sénat motive ainsi la déchéance: 

« CONSIDÉRANT: - Que, dans une Monarchie constitutionnelle, le 
Monarque n'existe qu'en vertu de la Constitution ou du pacte So­
cial; - Que Napoléon Bonaparte, pendant quelque temps d'un Gou­
vernement ferme et prudent, avait douné à la Nation des sujets de 
compter, pour l'avenir, sur des actes de sagesse et de justice; mais 
qu'ensuite il a DÉCIIIRÉ le pacte qui l'unissait au Peuple français, 
notamment en levant des impôts, en établissant des taxes autre­
ment qu'en vertu de la loi; - Qu'il a commis cet altentat aux droits 
du Peuple lors même qu'il venait d'ajouruer sans nécessité le Corps­
législatif et de faire supprimer, comme crim inel, un Happort Je ce 
Corps, auquel il cou testait son titre et sa part à la Représentation 
nationale ; - Qu'il a eutrepris une suite de guerres en 'violation de 
la Constitution; - Qu'il a inconstitutionnellement rendu plusieurs 
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.décrets portan't peine de mort, notammênt les deux décrets du 
r> mars dernier, tendant à faire considérer comme nationale une 
guerre qui n'avait lieu que dans l'intérêt de son ambition démesurée; 
-Qu'il a violé les lois constitutionnelles par ses prisons d'État; 
- Qu'il a anéanti la responsabilité des Ministres, confondu tous les 
pouvoirs , et détruit l'indépendance des Corps judiciaires; - Que la 
liberté de la presse, établie et consacrée comme l'un des droits Ele la 
Nation, a été constamment soumise .à la censure arbitraire de sa 
police, et qu'en même temps il s'est toujours servi de fa presse pour 
remplir la France et l'Europe de faits controuvés, de maximes faus­
ses, de doctrines favorables au Despotisme, et d'outrages contre les 
Gouvernements étrangers; - Que des actes et des rapports enten­
dus par le Sénat ont subi des altérations dans la publication qui en 
a été faite; -Que, au lieu de régner clans la seule vue de l'intérêt, 
du bonheur et de la gloire du Peuple français, aux termes de son 
serm.ent , Napoléon a mis le comble aux malheurs de la Patrie par 
son rsfus de traiter à des conditions que l'intérêt national obl.igeait 
d'accepter et qui ne compromettaient pas l'honneur français; par 
l'abus qu'il a fait de tous l~s moyens qu'on lui a confiés en hommes 
et en argent; par L'ABANDON DES BLESSÉS sans pansement, sans se­
cours, sans subsistances; par différentes mesures dont les su~tes 
étaient la ruine des villes, la dépopulation des campagnes, la famine 
et les maladies contagieuses; - Que, par toutes ces causes, le gou­
vernement Impérial a cessé d'exister, et que le vœu manifeste de 
tous les Français appelle un ordre de choses dont le premier résul­
tat soit le rétablissement de la paix générale et qui soit anssi l'épo­
que d'une réconciliation entre tous les États de la grande famille 
Européenne;- Le Sénat DÉCRÈJ.E: 1° Napoléon-Bonapar.te est déchu 
du trône et le droit d'hérédité établi dans sa famille aboli; - 2° le 
Peuple et !'Armée sont DÉLIÉS de leur serment de ,fidélité ... » 

Quelle terrible sentence ! que tfo terribles reproches ! Mais 
qu'il a été lâche ce Sénat qui prodiguait tant de flatteries au 
Despote qu'il accable aujourd'hui de tant d'accusations ! 
qu'il est redoutable ce Despotisme, qui, une fois organisé, 
force même à l'encenser! 

Le même jour, 77 membres du Corps-législatif qui se trou­
vent :\ Paris approuvent la déchéance , et vont présenter 
leurs hommages à Alexandre et au Roi de Prusse. 

Cependant, le Gouvernement provisoire nomme Dessol­
les commandant de la Garde nationale , et pour Ministres : 
Henrion de Panser, justice; le Comte Laforêt, extérieur; 
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le Comte Beugnot, intérieur; Dupont (p. 533), guerre; 
l'ancien royaliste M alouet, marine; le Baron Louis , finan­
ces; Anglès, police; l'ancien royaliste Dupont de Ne­
mours, secrétaire du Gouvernement provisoire; Bourienne, 
directeur des postes. 

Puis, Tallerrand et le Gouvernement provisoire adres­
sent à l'Armée une proclamation dans laquelle ils dénoncent 
Napoléon comme son tyran, son oppresseur, son meurtrier, 
qui l'a laissée périr de misère et de faim, sans hôpitaux. -
En même temps, ils licencient les conscrits. 

Ils ordonnent la destruction de tous les emblémes Impé­
riaux: mais ils défendent d'injurier et d'outrager le Gou­
vernement renversé. << La cause de la Patrie étant trop no­
« ble, disent-ils, pour adopter les moyens odieux dont il 
« s'est servi. '' Puis, une proclamation dit à la Nation : 

« Français, au sortir des discordes ciNiles, vous avez choisi pour 
chef un homme qui paraissait sur la scène du monde avec les carac­
tères de la grandeur; vous avez mis en lui toutes vos espérances: 
ces espérances ont été Lrompées; sur les ruines de l'anarchie, il n'a 
fondé que le Despotisme. -11 devait au moins, par reconnaissance, 
devenir Français avec vous: il ne l'a jamais été. - Il n'a cessé 
d'entreprendre, sans but et sans motifs, des guerres en aventurier 
qui veut Ure fameux. JI a, dans peu d'années , dévoré vos richesses eL 
voL!'e population. -Toute la France est en deuil; toute la France 
gémit; il est sourd à nos maux. Peut-être rêve-t-il encore à ses des­
seins gigantesques, même quand des revers inouïs punissent avec 
tant d'éclat l'orgueil et l'abus de la victoire. - n n'a su régner ni 
dans l'intérêt naLional, ni même dans l'intérêt de son Despotisme. Il 
a détruit tout ce qu'il voulait créer, et recréé Lout ce qu'il voulait dé­
truire. Il ne croyait qu'd la force; la force l'accable aujourd'hui, 
juste retour d'une ambition insensée. Enfin, cetLe tyrannie sans 
exemple a cessé ! .... » 

Il est malheureux que ces vérités soient exprimées par cet 
infâme Talleyrand qui était le Ministre de la tyrannie, par 
les lâches complices de l'usurpation et du Despotisme, par 
des traîtres qui se jettent aux genoux des Rois étrangers; 
mais ce n'en sont pas moins de manifestes vérités; et ces vé­
rités terribles paralysent même ses partisans . 
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Tout change alors comme par un coup de foudre. La tra­

hison de Talleyrand est le silJ'nal de 100 000 trahisons· 
• ël ' ' 

tous les Royalistes, les Emigrés, les Nobles, les Prêtres, 
qu'il a rappelés aux fonctions publiques, l'abandonnent et le 
trahissent; tous les complices du 18 brumaire, tous les séïdes 
de l'Empire qu'il a comblés d'honneurs et de richesses, l'a­
bandonnent dans le malheur et le trahissent aussi; c'est à qui 
donnera le coup de pied au lion abauu.-La Cour de Cassation 
et ses Avocats, le Préfet Chabrol, le Préfet de police Pas­
quier, les Maires de Paris, la Cour Impériale et ses Avocats, 
le Tribunal de première instance, la Cour des Comptes, 
approuvent la déchéance et demandent les descendants 
d'Henri IV avec une Constitution. 

Pendant ce temps, que fait Napoléon? Aussitôt qu'il a ap­
pris la marche de l'ennemi sur Paris, il a quitté sa petite ar­
mée pour venir défendre la Capitale à la tête des Corps de 
Marmont et /Hortier; et si Paris avait pu résister seule­
ment 2 ou 3 jours, peut-être aurait-il repoussé les Alliés; car 
sa présence, c'est tout simple, produit toujours des prodiges: 
mais il n'est arrivé à Fontainebleau que le 31, après la ca­
pitulation; et ce n'est que le 3 qu'il a pu réunir toures ses 
troupes. Maintenant, il a 65,000 hommes, en comptant les 
corps de Marmont et de Mortier : il va marcher sur Paris. 
Auparavant, il dit à ses soldats : 

« J'ai offert la paix; j'ai proposé de laisser la France dans ses an­
ciennes limites en PERDANT tout ce qu'elle avait acquis. On a refusé. » 

Ainsi, il abandonnait, lui si fier et qu'on dit si national,. 
les conquêtes faites par la République, en 92 et 93 ! 

« Dans peu de jours, j'attaquerai l'ennemi, je Je forcerai de quitter 
la capitale. J'ai compté sur vous: ai-je eu raison? - Oui , oui; vive 
!'Empereur ! à Paris, à Paris ! » 

Et le 4 , on marchera courageusement à l'ennemi. - Et 
les Souverains, redoutant une bataille qui pourrait perdre leur 
armée, pensent à quitter Paris. Voici le moment suprême : 
mais voici le dénouement d'une grande trahison. 
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Chargés de richesses et d'honneurs, ma.is accab)ês de fati- · 
gues, forcés de tout risquer chaque jour, démoralisés par le 
système impérial d'égoïsme, les Maréchaux sont peut-êtr~ 
ceux qui se plaignent le plùs de l'ambition, de l'orgueil, du 
despotisme et de la tyrannie de Napoléon; presque tous sont 
depuis longtemps disposés à l'abandonner; et c'est parce que 
Talleyrand connaît leurs dispositions qu'il s'est décidé à 
trahir, et que M armout, le Sénat, etc., se sont décidés à la 
·capitulation et à la déchéance. On devine l'intérêt de cèux-ci 
et leurs efforts pour entraîner les Maréchaux à la défection. 
C'est à 11-larmont, déjà compromis par sa capitulation, et 
commandant 12,000 hommes à l'avant-garde' qu'on s'a­
dresse principalement. Talleyrand et le Gouvernement pro­
visoire L'INVITENT à se ranger sous le drapeau de la 
bonne cause. C'est le Généralissime Schwartzemberg qui 
lui fait parvenir cette inv"1tation, en y joignant ses instances 
personnelles (et qui sait les démarches, les promesses peut­
êtrê, d'Alexandre lui-même ?).-Marmont consent, à deux 
conditions, l'une pour son armée, l'autre -pour la vie et la li­
berté de Napoléon. - On accepte; on signe un traité. -
En conséquence, le 4, à 5 heures du matin, Marmont, tra­
hissant son Empereur, ses soldàts et sa Patrie, déserte son 
poste et part pour VersaillP.s avec ses 12,000 hommes, comme 
pour aller tourner et surprendre l'ennemi. S'il prévenait ses 
soldats, aucun ne le suivrait: mais les soldats sont longtemps 
avant de soupçonner la trahison ; et quand ils la voient e1rfin, 
c'est inutilement que les uns brisent Jeurs armes et que d'au­
tres retournent à Fontainebleau. - Là, au moment où !'Em­
pereur allait partir pour Paris, son favori Berthier, Ney, 
Lefèvre, Oudinot, 111/acdonald, même JYiaret et Cau­
laincourt, même Bertrand, et quelques autres, qui s'étaient 
déjà réunis pour opter entre le Sénat ·et Napoléon, se sont 
rendus chez lui. Ney a parlé pour eux et a demandé L'AB­

DICATION. Quel mot nouveau ! Comment est-il accueilli? 

« Est-ce l'avis des Généraux, demande Napoléon? - Oui . .. Est-ce 
le vœu de l' Armée? - Oui. • 
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On parle même de scène violente, de menaces de Napo­
léon, de menaces de Ney. Quoi qu'il en soit, Napoléon dit à 
l'instant, dans un ordre du jour : 

• Le Duc de Raguse est passé aux Alliés ... Le Sénat s'est permis 
de disposer du Gouvernement. Il a oublié qu'il doit à l'Empe'reur 
(non) le pouvoir dont il abuse mainteuant; que c'est lui qui a sauvé 
une partie de ses membres de l'otage de la Révolution, tiré de l'obs­
curité et protégé l'autre .:onlre la ha·ine de la Nation (il a mal fait). 
Le Sénat se fonde sur la Constitution pour la renverser (Napoléon 
lui en a donné l'exemple). Il ne rougit pas de faire des reproches à 
!'Empereur, lui qui a pris part à tous les événements (il est inexcu­
sable vis-à-vis le Peuple, mais il peut repni.cber à Napoléon de l'a­
voir trompé et forcé). L'Empereur n'avait' pas besoin de chan·ger les 
actes dans la publication; un signe de sa part était un ordre pour le 
Sénat, qui toµjours faisait plus qu'on ne lui demandait. Les flatteurs 
doivent s'attribuer les suites funestes de leurs flatteries. Le Sénat ne 
rougit pas de parler des libelles contre les Gouvernements étrangers: 
il oublie qu'ils out été rédigés dans son sein . . . Si !'Empereur avait 
méprisé les hommes comme on le lui a reproché, alors le Monde 
reconnaîtrait aujourd'hui qu'il avait raison (non, il devait seulement 
mépriser le Sénat et se reprocher d'avoir choisi les hommes les plus 
méprisables). Il tenait sa dignité de Dieu et de la Nation (non, mais 
du Sénat, son complice dans l'usurpation): eux seuls pouvaient l'en 
priver. (Le Séuat l'a destitué comme il l'a nommé; et le Peuple a 
toléré la destitution comme il avait toléré la nomination). • 

Que ce Sénat est méprisable en effet! mais le premier 
coupable n'est-il pas ce Napoléon qui a choisi des hommes 
obscurs ou liaïs de la Nation; quî les a trompés, violentés, 
corrompus? . .. A lui la responsabilite de tout, puisqu'il s'est 
fait Despote et Dieu ! 

En même temps, il ABDIQUE en faveur. de son fils et de Ma­
rie-Louise, et envoie Caulaincourt à Paris.-M'ais, par là, il 
s'avoue vaincu et se met à '1a discrétion de ses ennemis. D'ail­
leurs, Alexandre a déclaré qu'il ne traiterait avec aucun 
membre de sa famille. On refuse donc, et on lui offre l'île 
d'Elbe en propriété. - C'est en vain qu 'il s'adress~ à son 
beau-père; et ·1e 11, il abdique pour lui et ses HÉRITIERS. 

Le même jçiur, les Souverains signent un traité avec Na­
poléon, dont voici les principa1e clauses ·. 
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« Napoléon renonce, etc. - Lui, sa femme, sa famille, conserve­

ront leur3 titres d'Empereur, Impératrice, Princes. - Il aura la 
principauté <le l'ile <l'Elbe, et 2 millions de rente payés par la France. 
- :Marie-Louise et son fils auront les Duchés de Parme, Plaisànce 
et Guastalla. - La famill e aura 2 millions ~00,000 francs de rente 
sur les domaines étrangers (Lucien seul n'est pas nommé et n'a rien). 
- Joséphine aura une pension d'un mi lion. -Napoléon pourra dis­
tribuer 2 millions en gratifications. - Il pourra emmener 400 hom­
mes, pour sa Garde, à l'île d'Elbe. » 

Napoléon se montre désespéré et prend de l'opium pour 
s'empoisonner : mais la dose est trop faible, ou bien on le 
secourt assez tôt; et le poison ne produit pas son effet. 

Avant de quitter Fontainebleau, le 20 avril, il assemble 
sa Garde pour lui faire ses adieux, et l'embrasse dans laper­
sonne de son Général. Il embrasse aussi l'Aigle. 

« Soyez fidèles, dit-il, au nouveau Souverain que la France s'est 
choisi. » 

Se rendant à l'île d 'Elbe, accompagné de Drouot, Cam­
bronne et Bertrand, etc., de Commissaires des Alliés, il en­
tend, à Avignon et en Provence, des imprécations, des injures 
et des menac€s, qui Je réduisent à prendre l'uniforme étran­
ger (quelle horrible humiliation ! ) pour ~auver sa vie. 

• Sire, lui dit le Maire de Fréjus qu'il interroge, on croit qu e 
vous vous êtes perdu par les droits réunis et par la guerre. - Je le 
sais, mais trop tard. » 

Il paraît même que Maubreuil est chargé par Taller· 
rand, etc., de l'assassiner, ainsi qne le Roi de Rome; du 
moins, Maubreuil l'affirmera, et le fait n'aurait rien d'é­
tonnant. Ce qui est certain, c'est que ce gentilhomme breton 
reçoit un ordre, signé de 3 Ministres français et de 2 Gé· 
néraux étrangers, qui met toutes les troupes à sa disposition 
pour une mission secrète de la plus liaute importance ; 
c'est qu'il rode autour de Fontainebleau avec une bande de 
partisans; c'est qu'il arrête la Reine de Westphalie et lui en­
lève se~ diamants; c'est qu'il soufiletera Tallerrand pour 
le forcer à un procès, sans que celui-ci ose se plaindre, ni du 
11outllet, ni de l'accusation d 'avoir ordonné l'assassinat. 
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Enfin, Marie-Louise emporte son fils et quitte l; France, 
pour ne plus revoir son mari, et pour le trahir en quelque 
sorte elle-même en lui donnant pour successeur un officier au­
trichien, qui sera le père de ses nouveaux enfants. Quelle fin! 

Tous les Générnux , même Eugène et Carnot, cédent 
successivement; le 19, Soult présente ses hommages au 
Duc d'Angoulême, après avoir livré, avec 22,000 hommes 
contre plus de 60 ,000 Anglais, la bataille de Toulouse, 
dans laquelle Wellington, qui le suit depuis l'Espagne et 
qui l'attaque, fait inutilement tuer 12 à 15,000 de ses sol­
dats et 3,000 Français, sans pouvoir s'emparer du champ de 
bataille. 

Voici donc !'Empereur abattu, l'Empire détruit ... Jetons 
un coup-d'œil en arrière. 

Nous ne nous demanderons pas si nous devons juger et 
parler avec indépendance et franchise, _ ou si, parce que la 
Génération d'alors, privée de toute discussion, trompée par 
des milliers de mensonges, éblouie par une fausse gloire, a 
toléré et même applaudi l'Empire, il faut que les Générations 
futures, plus éclairées sur la vérité, ratifient et perpétuent des 
applaudissements immérités. Nous applaudirions, si nous vou­
lions le Despotisme et l'esclavage; mais nous blâmerons, parce 
que nous voulons le progrès, la liberté, l'égalité, la justice, 
la morale , la fraternité des Peuples et la régénération du 
Genre humain.-Du reste, personne au monde ne déplore 
plus sincèrement et plus profondément que nous les erreurs 
et les fautes de Napoléon; car ils sont rares les talents et les 
circonstances qui peuvent donner à un homme une si puis­
sante influence sur les destinées de l'humanité. -Mais les 
faits sont là, irrévocables, indestructibles ; et ce sont mal­
heureusement les faits qui sont les accusateurs de Napoléon. 

Homme d'esprit, de capacité, d'imagination, de caractère, 
de tête, oi1 peut.-on voir en lui les mouvements de l'homme 
de cœurP S'il avait l'amour de l'humanité, s'il désirait son 
bonheur, il encouragerait la philosophie ; il pro tégérait l'idéo· 
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l~gie, tout en . dirigeant l'opinion publique; il permettrait la 
discussion; il donnerait à la jeunesse une véritable éducation; 
il s'attacherait à améliorer le sort matériel du Peuple, à per­
fectionner son moral et son intelligence, à relever sa dignité 
en lui restituant ses droits; il repousserait loin de lui l'é­
goïsme et le vice, en appelant le dévouement et la vertu. -
:Mais c'est l'orgueil et la vanité qui l'animent ; c'est l'amour 
de la puissance et de la domination; c'est la passion de la re­
nommée, de la célébrité, du bruit, de la gloire des batailles 
et des conquêtes, de l'iqimortalité comme celle d'Alexandre 
et de Taqierlan. Se déifürnt lui-mêmP, il méprise le rèste des 
hommes, tout en · désirant leur superstitieuse idolâtrie, fùt­
elle celle des sauvages pour le Dieu du (Ilàl; il veut des flat­
teurs, des esclaves et des soldats; il veut la gloire d'enchaîne(' 
tous les Peuples, d'asservir tous les Rois, de fonder une Dy­
nastie nouvelle, de la rendre la plus ancienne de l'Europe en 
changeant les anciennes, et de se proclamer Empereur uni­
versel en déclarant les autres Rois ses vassaux. 

Essentiellement injuste dans son origine et son but, celte 
délirante ambition peut-elle n'être pas inique dans ses moyens? 
- Personne a-t-il plus employé que lui, du commencement à 
la fin, la ruse, le mensonge, les perfides promesses, la trom­
perie ?- Qui, plus que lui a employé la fo1·ce brutale, brisé 
tous les freins, foulé aux pieds toutes les lois? Qu 'y a-t-il 
d'impossible, quand on calomnie ses adversaires comme il le 
fait au 18 brumaire, quand on destitue violemment 60 des 
plus courageux Représent:mts du Peuple, quand on fait en­
lever par des soldats, déporter ou assassiner, 130 chefs du 
parti républicain? 

Une fois maître du pouvoir, il ne parle plus et ne souffre 
plus qu'on parle de la Révolution, ni de nos Assemblées na­
tionales, ni de nos prodiges révolutionnaires; il veut en effa­
cer le souvenir pour les générations futures; joumaux, litté­
rature, tMâtres, fêtes, religion, instruction pub!ique, discours 
officiels, monuments, dessin, gravure, peinture, sculpture, 
tout est accaparé et monopolisé pour lui; il ne laisse voir que 
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lui et ne laisse parler que de lui ; il voudrait faire croire que 
rien ne s'est fait avant lui, .que tout est sorii de sa tête et de 

~a main, même le Code civil ordonné dès 1789; il se fait 
l'hom(Ile unique, comme ~ ' il réun,iss: it en lui le_passé, le pré­
sent et l'averür. -S'il parle de la Révoll\ti-0n, c'est pour la 
blâmer, la c~nsu~er, la condamner, ou plutôt la C\l\pmnier et 
l'outrager : Nation de 89, Assemblées nationa!es, généreux 
réformateurs, Constitutions su pli me& comparé~s au passé, 
Peuple héroïque de 92 et 93, martyrs de la liberté et de l'hu­
manité, tout est l'objet de S01' dédain, de &op mépris et de s:;i. 
proscription. -Tous ses actes, d'aill.eurs, sont la gqerre à la 
Révolution. Il renverse tout ce qu'elle a élevé, la Déclaration 
des droits, la Souveraineté du Peuple, le droit constituant, la 
Représentation nationale, le droit d'élection, la liberté poli­
tique, la liberté de la presse (disant qu'il n'existerait pas 3 

mois s'il lui lâchait la bride), la liberté d'association, la classe 
des sciences morales et politiques à l' lµstitut, le calendrier 
républicain, le Panthéoµ, enfin la République et ses filles et 
la fraternité des Peuples. Il r~tablit tout ce qu'elle a renversé, 
la Monarchie, le sacr~, la légitimité de droit divin, le Des­
potisme, la Cour, les tombes de Saint-Denis, le Pape et le ca­
tholicisme, les Emigrés, la Noblesse, !'Aristocratie, les Gar­
des-du-corps, les croix, les armoiries, les livrées, les privilé­
ges, les monopoles, les substitutions, la féodalité, le cabinet 
noir, les lettres de cachet, les prisons d 'Etat, etc., En un mot, 
nourri dès le berceau par la France, d'abord révolutionnaire 
comme elle, Jacobin, Montagnard, ami des Robespierre, se 
Jaissant appeler le luJros des idees liberales, fils ingrat de la 
Révolution, il mé!:onnaît, calomnie et poignarde sa mère! ... 

Et sou Despotisme est le plus lourd, le plus brutal, le plus 
intolérable; c'est le Despoti§me prétorien ou militaire, le Des­
potisme de la Rome impériale, le Despotisme du sabre. l.es 
soldats étant tout pour lui, il leur sacrifie tout; il abuse de 
leur ignorance et de leur çonfiance, il les corrompt, 'et déve­
loppe en eux toutes les passions militaires, l'amour des 
conquêtes et de la suprématie : ainsi dénaturés, ces 'soldats, 
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1î patriotes sous le Comité de Salut public, ne traitent plus 
leurs concitoyens que comme des Peuples conquis, appelant 
les bourgeois des pekins et des calicots, exigeant partout la 
première place1 forçant tous les jours les pères de famille à se 
battre en duel avec eux, et abusant de leur supél'iorité pour 
tuer des hommes comme à plaisir. - Ses Généraux Jui étant 
nécessaires, il tolère leurs pillages ; et le pillage, compagnon 
ordinaire de la guerre de conquête, devient un des fléaux de 
son époque. -Quand l7andamme est prisonnier d'Alexan­
dre (p. 563), celui-ci lui reproche durement d'être un pil­
lard, un voleur, un assassin; il est vrai que le premier ré­
pond : « du moins je n'ai pas souiLle mes mains du sang 
de mon pè,.e; >> mais la réponse ne détruit pas l'accusation 
de pillage. 

Pour soutenir son usurpation, il appelle à lui l'égoïsme, la 
cupidité, l'ambition; il exploite toutes les passions viles et 
anti-sociales; il démoralise et. corrompt. Il exclut, il est vrai, 
les gens d'affaires, les fournisseurs : mais il enrichit et honore 
tous ses complices, ses flatteurs, ses valets et ses séïdes. 

Ecoutez ce que (suivant O. Meara), il dira, à Sainte-Hé­
lène, de Talleyrand et de Fouché: 

a Talleyrand est uu cynique, un homme corrompu, sans opinions, 
toujours prêt à se vendre et à tout vendre au plus offrant, qui a trahi 
tous les partis, tous les individus. Prudent et circonspect, toujours 
traitre, il est toujours en conspir-ation avec la Fortune ... C'est un 
homme d'esprit et de talent, mais vénal en tout: On ne peut rien 
faire avec lui qu'en le payant ... Les Rois de Bavière et de Wurtem­
berg me firent tant de plaintes sur ses extorsions et sa rapacité que 
jê lui retirai son portefeuille. On ne pouvait faire aucun traité, au­
cune convention relative au commerce , sans lui avoir, avant tout, 
compté de l'argent. Il était alors question d'un traité de commerce 
pour la conclusion duquel il demandait des sommes énormes. J'ap­
pris en outre qu'il avait divulgué à quelqu'intrigant un secret des 
plus importants que j'avais confié à lui seul. .. Le triomphe de Tal­
leyrand est le TRIOMPHE DE L'IMMORALITÉ. Un PrèLre' marié à la 
femme d'un autre homme, et qui a donné une forte somme à ce der­
nier pour qu'il la lui laissât! Un homme qui a tout vendu, trahi tout 
le monde! .... Il a poussé à la guerre d'Espagne, tant par baîne pour 
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Je,; llonrbons que pour trouver le moyen de remplir ses poches ... 
JI a été 1rne cause active de la mort clu Duc d'Enghie11 .... Il m'a 
propo"é de foire assassiner les Bourbons, et m'a olfcrt de se clrn1·n-et' 
ùes moyen:> <l'exéculion. Il deman dait un million pour cfiacun ... 

0

.Te 
refusai; je défendis mème ... n 

Et cet homme que Napoléon connaissait si bien, qui pou­
yait corrompre par son exemple toute la Diplomatie étran­
gère et tous les fonctionnaires publics, il en fait son Ministre! 
Il le fait Grand-Electeur, PRINCE de Bénévent, Président 
du Sénat, membre influent du Conseil de Rrgence à l'appro. 
che de l'étranger! ! ! 

« Fouchd n'a jamais eu ni ma confiance ni mon estime. Jamais il 
11e m'approcha sans se courber jusqu'à terre devant moi. Il avait étê 
Terroriste et l'un des cbets Jacobins. Il trahit, sacrifia ses vieux ca­
marades et ses complices .... C'était un gredin de toutes les couleurs, 
un Prêtre ... Il était très-riche; mais ses richesses étaient mal ac­
quises; il mettait dans sa poche une grande partie de l'impôt sur les 
maisons de jeu, affecté à un hospice pour les pauvres. » 

Et il le fait son Ministre, Sénateur, Duc d' Olrante ! Com­
ment peut-il s'étonner que les Bourgeois soient corrompus~ 

" La masse <lu Peuple fran çais présente certainement aujourd'hui 
le Peuple de l'Europe qui a le plus de sentiment national. Il a profité 
de ses 2:J ans de révolution. Malheureusement, la clas:;e qu'elle a 
élevée, la Bourgeoisie, 11'a pas répondu à ses nouvelles destinées: elle 
n'a montré que connuPTION et versatilité; elle n'a déployé, dans les 
der11ières crises, ri.i talen t, ui caractère, 11i vertu; elle a perdit l'lwn­

neur du Peuple. • 

A lui la faute, puisqu'il s'est fait Providence! 

Cependant, ses partisans, ses nobles et sa famille (c'est bien 
naturel), Yeulent tout justifier et tout admirer en lui; on en 
veut faire un Moïse, un Mahomet, le législateur du Monde; le 
système Napoléonien, l'idée Napoléonienne, est la perfec­
tion même, la loi de l'avenir ... L'Empire, néanmoins, qu'on 
avoue avoir été une Dictatul'e, n'était qu'une Dictature lem· 
pol'aire, qui devait établir la liberté et l'égalité. Ecoutons Na­
poléon lui-même. A Sainte-Hélène, il dira (Mémorial): 

• La desce11te en Angleterre était possible. J'aurais délivré les An­
glais de leur Aristocratie; je les aurais lai~ sés ?11a'llres de foire lem· 

'J'. li'. 
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Constitution; j'aurais proclamé la liberté et l'égalité ... Uu parti nom­
breux m'attendait ... J'aurai::; ensuite parcouru l'Europe, du midi au 
uorù, sous les couleurs RÈP!lBLICAll\"ES .•• • 

-. Je voulais foriJer une MONARCllIE EUHOPÉENNE, une Sainte-Al-
liance, un Congrès, un seu l Code, un seu l Peuple, une seu le famille .. . 
Alors CESSAIT ma Dictature et CO~IMENÇAIT le régime constitutionnel . . . 
Paris étail la capitale de l'Europe ... Voilà ce que je voulais ... • 

Peut-on le croire? ... Pour nous, la chose est impossible, 
parce que (il est pénible d'être obligé de le dire) nous ne con­
naissons personne qui ail plus menti et trompé, parce que 
toute sa condu!te démontre qu'il ne voulait que le Despotisme, 
parce qu'il a formel!Pment déclaré qu'il ne voulait que conso­
lider son organisation Impériale, la plus' despotique qui fût 
jamais; car, à la clôture de la session de 1813, il a dit : 

" Appelé par la Providence et la volonté de la Nation à constituer 
cet Empirn, ma marche a été graduelle, uniforme. Dans peu d'an­
nées, ce grand œuvre sera terminé, et tout ce qui EXISTE complète­
ment CONSOLIDÈ. D 

A Sainte-Hélène, il dira encore (O'JYiéara): 

" Ceux qui ont consenti à l'incorporation dg la Pologne avec la 
Russie seront l'exécration de la Postérité, tandis qu'on prononcera 
mon nom avec respect alors que les belles contrées du sud de l'Eu­
rope serout la proie <les barbares du 11ord ... Dans quelques année,; 
la Russie aura Constantinople, la Turquie et la Grèce. Cela me paraît 
au:;si certaiu que si la cho3e était déjà faite . Toutes les cajoleries d'A· 
lexandt'e eu vers moi avaie11t pour but <le m'y faire consentir. Alors la 
H.nssie sera maîtresse de l'Europe. Je l'ai pré yu : je voulais rétablir 
]a Pologue pour opposer une barrière à <.:es barbares ... Dans cent ans, 
quand l'Europe sera envahie, on m'cnce11sera, on dira : Napoléon 
avait raison! » 

Mais non! on dira : il a pu rétablir la Pologne et il ne 
l'a pas ~ 1 oulu... Il a ratifié le partage; il a garctnli leurs 
parts à son beau-père et à Alexandre (p. 527) ... Et si l'Eu­
rope est envahie par les barbares, on dira : c'est sa faule ! 

a Les Rois pouvaie11t avoir besoin de moi contre les Peuples, ou les 
Peuples contre le6 Roi::;, ou tous contre les Il.usses: car, ava11t 10 ans, 
toute l'Europe peut être Cosaque ou République. • 

Oui, les Rois pouvaient avoir besoin de lui pour opprimer 
les Peuples, mais les Peuples n'en avaient pas besoin. 
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S'il était un tyran, dit-on, c'était du moins un tyran de 

notre choix! ... - Mais, s'il a été choisi, ce n'est pas comme 
tyran ou pour être tyran ! Sa ty1·annie est une déception qui 
ne la rend que pins odieuse. 

L'ouvrier, dit-on, avait Ju travail et un salaire élevé!.. 
-Oui, mais momentanément, par hasard, parce qu'il n'y 
avait presque plus d'ouvl'iers, plus que des vieillards, des 
invalides, des femmes, sm·tout des filles (qui ne pouvuient 
trouver de maris) : l'ouvrier jeune et non marié n'était, à ses 
yeux, comme on disait, que de la chair à canon. -11 n'est 
pas cruel cependant, mais insensible; il fait tuer ses soldats 
comme il brùle sa poudre, et jonch de plus de 5 millions de 
cadavres, français et étrangePs, es champs de l'Italie, de l'E­
gypte, de Saint-Domingue, d'Allemagne, de Prusse, de Rus­
sie et de France. -Au lieu de donner au Peuple les mar­
chandises anrrlaises, ·pl'Ohib~es par le.blocus continental et 
saisies, il le· fuit brtller. ou détruil'le': 

Il a fait routes, des 01.mau:e, de& ponts, des greniers 
d'abondance, des marché.~!. •• -Qui: ma~ 'est-ce que 
cela lui coûtait, a ~ui? N'était-ce passon devoir, et même son 
intérêt i:>our s'en sen ir, s veiUer, imposer? Est-ce que tous 
les Rois, de France, d'Angletérre, etc ., n'en font pas autant, 
surtout les Présidents en Amérique? 

Il a enrichi nos masees et COnS:JCl'é la gloire f1·ançaise par 
de superbes monuments! .. - Louis XIV représentait aussi 
les Nations enchaînées à ses pieds: muis l'Assemblée Consti­
tuante (t. I, p. 446), a brisé les monuments qui outrageaient 
les Peuples pour chatouiller l'orgueil des Rois. La gloire n'est 
pas da us la force, dans la victoire, dans la conquête. dans 
l'usurpation, dans Je pill:ige et le vol, mais dans la justice, 
d:ins le respect des droits des autres, dans Je courage à défen­
dre les siens. llien de plus beau, rien de plus admirable, rien 
de plus digne de la reconnuissance d'un Peuple que le Géné· 
rai et le soldat qui dévouent lem· vie pour défendre le sol de 
la Pat1·ie. Que des monuments éternisent leur dévouement à 
la défense nationale! Mais quand il s'agit d'une guerre de 
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conquête, le courage, le talent, la victoire, ne sont pas la 
gloire, et les monuments qui les consacrent ne peuvent êLre 
glorieux. Autrement, les féroces Aristocrates de l'ancienne 
Rome seraient donc les plus glorieux des humains ! Les At­
tila, les Tamerlan, les Gengiskan, les Ornai·, les Barbares, 
seraient donc les plus glorieux des guerriers! Il n'y a pas de 
Peuple, pas de Roi, qui ne serait brillant de gloire, comme il 
n'y a pas de pays qui n'ait des monuments pour immortaliser 
ses victofi·es. Mais ces monuments, qui flattent la vanité des 
vainqueurs, ne sont-ils pas, pour les vaincus, une humiliation, 
un ourrage, un aliment éternel de haine et de guerre entre les 
Nations, quand tout de~11-àl.t faciliter la fraternité des Peuples? 

Napoléon n'a jamais altaqué q.u__e · pom· prévenir une atta­
que préparée! ... - Si le faiL était \'_rai, il n'aurait fait que se 
defendre, et le seul reproche qu'il pourrait mériler pourrait 
'être de n'avoir pas daigné faire connaître à la" ation la vérité: 
mais, depuis la paix d'Amiens, on n'a préparé c ntre lui l'at­
taque que parce que son ambition, ses usurpations, ses agran­
dissement5,:4'.ompaient l'équilibre Européen et menaçaient l'in· 
dépendance de tous les .{lois et de tous les Peuples; c'est lui 
qui a nécessite toutes les guerres, celles d'Autriche, cfe Prusse 
et de Russie, comme celle d'Espagne. Et il les a nécessit ~e s 

seul, sans consulter le Sénat, sans rendre compte à la Nation. 
Rentrant à Grenoble, le 8 mars 1815, c'est lui-même qui dira: 
<i J'ai trop AIMÉ la guerre; je ne la ferai plus; je laisserai mes 
<1 voisins en repos! i> C'est lui qui prononce sa condamnation. 

On l'a appelé grand, !zéros, invincible!. .. -Oui, la flat· 
terie, comme elle appellera Louis XVIII le Désiré , comme 
elle donne à tous les Rois toutes les vertus, avec l'amour du 
Peuple : mais elle s'est trop hâtée de l'appeler invincible, 
puisqu'il finit par être vaincu, souvent vaincu (par une raison 
ou par une ,autre, qu'importe ?) Il échoue en Syrie, à Saint­
Domingue, en Espagne, en Jlussie, en Allemagne, en France ; 
il gagne les batailles, mais il perd les campagnes. Quelles 
effroyables déroutes ! quels revers inouïs! Et si de brillantes 
victoil·es suffisaient pour le rendre f!JTand, glorieux, honoré, 
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d'éclatantes défaites auraient donc suffi pour le désagrandir, 
le déglorifier, le déshonorer! 

Ses revers sont l'effet de la traliison ! .. - Et de son im­
prévoyance, etc. Néanmoins, honte éternelle aux traitres 

i 

quoiqu'on trouve le stigmate de la trahison sur beaucoup de 
ces fronts couronnés par la gloif'e ! Mais pourquoi ses cama· 
rades, ses favoris, ses amis, son Augereau, son Marmont, 
même son Berthier, même son Murat, se résig11ent-ils à le 
trahir? Pourquoi sa sœur, son frère Lucien, son frère Louis, 
sa femme même, sont-ils entrainés à l'abandonner? Tant 
d'ingratitudes, d'abandons, dfl trahisons, qui devaient ré­
pugner à tous, ne sont-ils pas la démonstration que son des­
potisme était devenu lv 'lus intolérable des supplices? 

Il a sauvé la F /fl~ zce ! ... - Non, pas même au 18 bru­
maire (p. 514) . Au oontraire, il l'a perdue ; et c'est en vain 
que, pour repou · r l'accusation d'attentat, il s'écrie fièrement 
c ·i io : J'ai sauve la Patrie! Dans la vie de l'hu­
manité, 14 a:.'J sont un jour, comme l'histoire de Napoléon 
ne sera qu'une page pour l'une des génération~ à ve.uir; et 
d'ailleurs ce n'est rien d'être vainqueur, le matin, au commen­
cement de la bat1lille, si, à la fin, le soir, on est vaincu. Il a 
donc commis un attentat un crime, sous prétexte de sauver 
la Ré ublique et la France ; et si, mntin, il fai des con­
quetes '}Ui ont élevé Je nomOre des aépartements jusqu'à 130, 
il les a perdues Je soir; i1 a p rdu même la Belgique et la 
fron1ière du Rhin, acquises V'ant lui; il a livré le territoire et 
la Capitale à la Coalition, à la Restauration, après avoir arra­
ché 2, 100,000 soldats à la France depuis septembre 1805 
à novembre I 813, après les avoir fait tuer presque tous. 

II a sauve la Révolution! .. -Non; il a pu la servir, en 
promenant ses soldats révolutionnaires dans toute l'Europe, 
et smtout en obligeant les Rois à parler de liberté pour sou­
lever leurs Pe~ples contre son despotisme: mais c'est mal­
grc:I lui ; mais la République auraiL bien autrement propagé la 
Révolution en Europe! Acharné contre elle, il lui a porté 
mille coups de poignards; et, s'il ne l'a pas tuée, c'est q11 'ellc 
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est immortelle, c'est que les géants ne sont devant elle que 
des nains et des pygmées qui ne peuvent l'atteindre au cœur. 

Il était le Représentant des idées nouvelles!. .. - Non, 
mais d'un Despotisme nouveau. 

Il était national, et ne souffrait pas une insulte de l'étran­
ger!. .. -Oui, comme Louis XIV, dans son intétêt, parce 
qu'il voulait ;humilier les Rois. Mais il préfère laisser entrer 
les Cosa ties. p"fûtôt que d'armer le Peuple ; mais pour con­
server sa couronne, il consent au partage du duché de Varso· 
v·e, et à l'abandon d~ _ la Bel . ~iq11e; mais il conseille à ses sol-

ats d'être fidèles à .'ciui X ramené par l'étranger! 
II a vu tous les Rois, tous les Pt· ce~, tous les Nobles, tous 

les Prêtres, à ses genoux, baisant ~eu· ainsi dire la poussière 
de ses bottes!. .. -Beau, pour son org.u ï et pour la poésie: 
mais quelle utilité pour le Peuple? 

Il est entré vainqueur dans toutes les ca 
quel avantage pour la France? Et ne l'a-t-on as 
toutes les capitales? ~'a-t-il pas amené tous les ois et tous 
les PAuples dans la capitale de la France, que la Révolution 
avait bien su défendre? 

11 :;t fait redoatel' m valeur d{·S França· et respecter la 
puissanr. de la Franae! ... - Mais 'e · olution qui a 
appris à l'Eur-Q <;omb'en œt~jaj;{l'Of · et cette pu1 s::ui e sont 
redoutables et respectables. • veo · :a:. République; et c'est ui 
qui a appris au Monde que t _ - di~ pouvait être envahie, 

. 1· . D .;;.«.,., • vaincue, 1vree, avec un . espoteou un n'J.a1tre. 
C'est un homme i:le Kénie ! .. -Ah ! quand on voit la fu­

neste route qu'il a choisie, au lieu d'em,·er dans la glorieuse 
carrière que la fortune ouvrait devant lui; quand on le Yoit 
préférer la vanité d'être l'effroi de la terre à l'ineffable jouis­
sance d'être le régénérateur et le bienfaiteur des Peuples; 
quand on voit ses fautes(et personne ne nous paraît en avoir 
fait d'aussi nombreuses et d'aus,;i grandes), n'est·il pas per­
mis de doutrr que la Postérité veuille appeler cet homme ex­
traordinaire un Hüi\ll\Œ DE GÉNIE? 

• 



SEPTIÈME PARTIE. 

}re RESTAURATION. 

Si Alexandre et ses alliés éraient sincères dans leurs pro­
messes, si Talleyrand et ses complices étaient loyaux dans 
leurs déclararions, si la Nation étaiL appelée à choisir elle­
même sa Constirution et le gouvernement qui lui convient, si 
les Bourbons éraient nationaux et populaires, la France ne 
regrellerait pas Napoléon, et la Restauration pourrait se con­
solider. Mais Talleyrand, etc., et les Bourbons, vont imiter 
!'Empereur, ruser, tromper, escobarder. 

Nous les avons vus faire dire au Sénat que le Gouverne­
ment provisoire lui présenterait un projet de Constilulion qui 
pût convenir au Peuple français: tant que Napoléon est à 
craindre, ils font semblant de vouloir imposer une Constitution 
au Roi. -Rédigée le 5 avril, en 29 articles, elle est présen­
tée le 6, et adoptée sans discussion. Elle dit : 

• Le Peuple français appelle librement au trône les Bourbons. -
La présente Constitution sera soumise à l'acceptation du Peuple fran­
çais dans la forme qui se ra réglée. L. S. Xavier sera proclamé Roi 
des Français aussitôt qu'il l'aura jurée et signée. • 

Voilà donc les Bourbons solennellement rappelés par Tal­
leyrand, etc. -A l'insrant, tous les valets de Napoléon se 
jettent aux pieds des Bourbons. Son Excellence le sénateur 
Fontanes, Grand-Maître de l'Université, l'un des adulateurs 
les plus serviles de !'Empereur, donne l'exemple des plus 
ignobles palinodies en disant dans son adresse d'adhésion : 

« L'Université hàte de tous ses vœux le moment où elle pourra 
présenter au descenda11t de Saint-Louis, de François J•r et de 
Henri IV, l'hommage de son amo~r et de sa fi.délité. • 
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Voilà les fayoris, les sages de l'Empire! - Puis, le 7, 
Talleyrand, etc., défèrent au Roi le titre de Louis XVIII, 
reconnaissant ainsi que la Révolution est nulle, que le règne 
des Bourbons n'a jamais cessé, que le fils de Louis XVI a 
régné, depuis le 21 janyier 1792, sous Je titre de Louis X PJI, 
et que le frère aîné de Louis XVI a régné depuis la mort de 
son neveu, Je 8 juin 1795 ! Jugez les conséquences!- Puis, 
le même jour, ils établissent la censure sur les journaux, les 
affiches, etc. - Puis, le 9, ils déclarent la couleur BLAN­

CHE couleur nationale .• et ordonnent que la cocarde blanche, 
le drapeau blanc, le pavillon blanc, seront arborés par la 
Garde nationale, par l'armée, par la marine ... Qu'on juge 
encore les conséquences !-Puis, Talleyrand écrit au Comte 
d'Artois qu'il peut venir à Paris et prendre la qualité qui lui 
plaira. -Tl arrive le 12 avril, à cheval, en uniforme de :B·arde 
national. - Gouvernement provisoil'e, Ministres, Corps 
municipal, zélés de la Garde nationale, Maréchaux, vont le 
recevoir à la barrièl'e de Bondy. -Talleyrand lui dit : 

« Monseigneur, le bonheur que nous éprouvons en cejour de régé­
n1ration est au-delà de toute expression, si Monsieur reçoit avec la 
bonté CÉLESTE qui caràctérise son auguste Maison l'hommage de no­
tre RELIGIEUX attendrissement et de notre dévoue•nent respectueux. » 

Infâme flatteur ! Parler ainsi au parricide qui a perdu son 
frère; qui a donné le signal de l'émigration dès le 14 juillet 
1789 ; qui depuis a déclaré la guerre à sa Patrie; qui a sus-
cité contre elle toutes les coalitions, toutes les conspirations, 
toutes les trahisons ; qui est la première cause de toutes les ' 
calamités de la France; et que Charette mourant accusait de 
ldclieté !- On lui fait répondre : « Rien n'est changé en 
c< France, si ce n'est qu'il s'y trouve un Français de plus. » 
tandis que la France n'a pas eu un ennemi plus acharné con-
tre elle et plus disposé à la sacrifier à l'étranger!- Le Pré-
fet Chabrol, digne Baron de l'Empire, dit au Prince que la 
France entière SOUPIRE après le retour de son Roi. -
Voilà comment les Autorités impériales parlent, au nom de 
la France, de ces Bourbons , qu'elles accablaient naguère , 
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avec leur Empereur et la Nation, de tant de haine et de tant 
de mépris !-On devine les éloges, l'admiration, l'enthou­
siasme des Royalistes et des Prêtres, quand le Prince, en­
trant d'ubord à Notre-Dame, se jette à genoux pour remer­
cier Dieu (qui le fera chasser un jour) : mais le Peuple est 
muet et morne. 

Le Sénat a d'abord refusé de reconnaître le Prince avant 
que la Constitution ait été acceptée : mais son subordonné 
Talleyrand, qui s'est mis en révolte contre lui, a tant intrigué 
qu'il le décide, le 14, à déférer au comte d'Artois le gou­
vernement provisoire avec le titre de Lieutenant-général 
du Royaume, en attendant que le Roi ait accepté la Charte 
constitutionnelle. - Puis, le même jour, le Sénat et le 
Corps législatif lui portent cet acte. 

Voilà le comte d'Artois Dictateur, maître de tout. Toutes 
les Autorités, tous les Corps, se précipitent chez lui. -Le 
précédent Gouvernement provisoire, c'est-à-dire Talley­
rand, etc. , auxquels il joint Vitrolles, etc., devient son 
Conseil-d'.Etat provisoire, qui rédige toutes ses ordonnances. 
Il lève des con tribu Lions, réduit la marine, institue la déco­
ration du lys, envoie des commissaires, nomme Royer­
Collard directeur de la librairie, fait abattre la statue de 
Napoléon qui se trouve sur la colonne, se hâte de faire un 
premier traité de paix (le 23), réduit la France à ses frontières 
du 1er janvier 1792, et cède ainsi 53 places aux Coalisés. 

Cependant, Louis XVIII a quitté Hartwel et est arrivé à 
Londres, le 20, où il dit au Prince Régent; 

" C'est aux conseils de votre Altesse Royale, à ce glorieux pays 
(l'Angleterre), que j'attribuerai toujours, après la divine Providence, 
le rétablissement de ma Maison sur le trône de ses ancêtres. • 

Ainsi, c'est l'Angleterre, c'est la Coalition, qui rétablissent 
les Bourbons ! Ils viennent, non parce que le Sénat les rap­
pelle au nom de la Nation, mais parce que les étrangers les 
ramènent !-Débarqué à Calais, le 24, arrivé à Compiègne, 
il s'y trouve entouré de tous les Maréchaux et des agents di­
plomatiques. Là, la Prusse et l'Autriche font leurs efforts 
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pour ~mpêcher toute Constitution, r:nalgré la première dé .. 

claration faite au nom des Souverains par Alexandre (p. 565). 
Al~xandre y vient lui-même et insiste, dil·on, pour une Cons­
titution libérale. Mais Louis XVIII décide qu'il octroiera 
une Charte, et publie, le 2, à Saint-Ouen, cette declaration: 

c Louis, par la grtlce de Dieu, roi de France et de Navarre, rap­
pelé par l'amour de notre Pe11.ple au trône de ses pères, salut: 

Il déclare qu'il adopte les bases de la Constitution, mais 
qu'il en fera rédiger une autre de concert avec une Commi.s­
sion de 18, prise dans le Sénat et dans le Corps législatif, con­
voqués pour le 10 Juin. C'est Beugnot qui la rédigera. 

Le 3, Louis XVII[ arrive aux Tuileries, après s'être rendu 

à Notre-Dame. Il compose ainsi son Ministère : Dambray, 
Chanceliel' de France; - Talleyrand, extérieur;-l'Abbé 
de Montesquiou, intérieur;- Dupont (de Boylen), guerre; 
- !'Abbé Louis, finances; -Baron J}faluuet, marine;­

Comte Beugrzot, police; - Ferrand, poste. - Le Comte 
d'Artois est nommé Colonel-Général de toutes les Gardes 
nationales et des Suisses. 

Bientôt, la paix étant définitivement conclue (30 mai), et 

les Alliés ayant évacué le territoire, les Princes de la famille 
royale vont parcourir les provinces.· L'Aristocratie fait écla­
ter partout le même enthousiasme que pour Napoléon ; mais 
le Peuple et le Soldat gardent généralement le silence. 

Puis, de son autorité, Louis XVlII proroge les pouvoirs 
du Corps législatif qui sont expirés pour deux cinquièmes, 
remplace le Sénat par une Chambre des Pairs, exclut 35 
Sénateurs~ notamment 1 2 Conventionnels, et nomme 150 
Pairs en choisissant les principales familles de l'ancienne No­
blesse, et tous les Maréchaux d.e l'Empire. Puis, le 4 juin, 
il convoque les deux Chambres, leur déclare que c'est lui 
qui a redigé la Charte et la fait lire par son Chancelier, qui 

l'appelle une Otdonnance de r~formation donnée par Je 
Roi. Cette Charte, en 76 articles, commence ainsi : 

«Louis, par la grtlce de Dieu, Roi de France et de Navarre .•. Nous 
avons volontairement, et par le libre exercice de noLre autorité royale ~ 
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accordé, fait concession et octroi, à nos sujets, de la Charte constitu­
tionnelle, l'an 19• de notre règne. • 

Nous ne nous arrêtons pas aux dispositions de cette Charte, 
copie de celle préparée pour Louis XVI, qui donne l' initia­
tive et le veto au Roi, qui lui donne la nomination à toutes 
les fonctions, excepté celles de Dépnté, qui exige 1,000 fr. 
d'impôt direct pour être éligible et 500 fr. pour êtretllecteur: 
c'est la négation de la Souveraineté du Peuple; c'est une 
loi imposée par la ldg itimité avec l'appui de !'Etranger. 

Les lâches Sénateul's, auxquels on conserve une pension 
de 36,000 fr.; les anciens Députés, auxquels on conserve 
leurs trailemens .: les Maréchaux, ::rnxqUf~)s on donne la Pai­
rie; ont tous la lâcheté d'acceptei· cet te Charte 0ctroyée : le 
drputé Durbaclt est le seul qui ose critiquer un octroi anti­
national. La Chambre des Députés défèl'e mèmeà Louis X VIII 
le titre de louis-le-Désiré.-M.ais l'opinion publique, étouf­
fée sous l'Empire, commence à défendre les droits nationaux. 

Cependant, les deux Chambres sont en session; et toutes 
les lois présentées sont dans l'intérêt de la Restauration : 

• Ou rend aux Emigrés leurs biens nou encore vendus ; uu Maré­
chal (llacdo11ald) demand e une indemnité pour ceux qui sont vendus; 
011 accorde au Hoi 30 millions ponr payer les dettes co11traclées en 
pays étranger pour faire la guerre à la Frar1ce; on lui donne 33 mil­
lio11s de liste civile p~ur l~i et sa famille; on pr ~sc rit la c t,!é b~ati~n ~u 

dimanche, etc. On retablit la censure ponr les JOurnaux et les ecr1ts 
au-dessous de 20 feuilles; on viole jésuitiquement la Charte, en dé­
cidant que réprimer signifie prévenir; on autorise le rétabli:;sernent 
de la garùe Suisse. • 

L'opinion publique est de jour en joui' plus mél'ontente.­
Une foule d'ordonnances l'irritent plus encore qne les lois. 

• On invoque les édits de l'ancien régime; ou rétablit la procession 
pour le vœu de Louis Xlll à la Sainte-Vierge; on réorganise la Lé­
gion-d'Ilonneur sous le patronage d'Henri 1/7; 011 rnpprime les nou­
velles écoles militaires pour rétablir les anciennes; on rend des écoles 
aux Prèlres; on célèbre un sei·11ice en l'l1011t1e11r de Georges, Piche­
gru, i\Ioreau, etc. (p . 497); on ennoblit Georges dans la per ~o nne de 
son père; on institue une Commission, composée de 15 Nobles, pré­
sidée par Soult, pour élever un monument, à Qttibéron, en l'honneur 
iles Emigrés morts glorieusement pour l'autel et le trône. 
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On peut deviner l'irritation publique! 

On ordonne que, pour exprimer la douleur de la France au sou­
venir du plus horrible attentat, la Cour et toutes les Autorités pren­
dront le deuil, chaque année, le 21 janvier. On transporte en pompe 
à Saint-Denis, les restes de Louis XVI et de Marie-Antoinette. 

On devine encore l'irritation croissante dans toute la popu­
lation restée révolutionnaire! - Nous ne parlons pas des 
journaux, qui, tous censurés, sont tous royalistes, et débla­
tèrent tous contre la Révolution, surtout la Quotidienne, ap­
pelée la None sanglante. Nous ne parlons pas non plus des 
brocliures, qui disent : 

u La Révol utiuu est une rébellion de 2o ans à expier par l'obéis­
sance absolue: -Le Roi devrait retirer la Charte, et ne s'entourer 
que d'hommes légitimes, de Francs régénérés; - Toute Constituti on 
est un régicide;-Le monde n'a pas, comme le Roi, promis de tout 
oublier, et il est impatient de rompre le silence (Chateaubriand ); -
La Conve11tion est un monstre, un e bacchanale, une réunion de ban­
dits ;-Les ventes de biens d'Emigrés sont nulles (Dard et Falconnet). » 

Et beaucoup d'Emigrés proposent aux possesseurs de leurs 
biens d'en ratifier la vente moyennant un supplement de 
prix. On conçoit encore l'inquiétude et la colère des at:qué­
reurs de biens nationaux (plusieurs millions d'individus) ! 

Et cependant, l'ancienne Cour, !'Emigration, ont com­
mencé par s'emparer de plus de 333 millions qui se trou­
vaient dàns e domaine extraordinaire, et par se les partager 
sans en rendre aucun compte. 

Et tandis qu 'on réduit l'armée à 240,000 hommes, et une 
foule d'officiers à la demi-solde ou même à la retraite, on 
rétablit l'ancienne Maison militaire du Roi, les Gardes-du­
Corps, la Garde-Royale, etc.; on replace les Vendéens, les 
Chouans, tous les Emigrés, qu'on appelle les voltigeurs de 
l'ancien régime. affectant, comme des vainqueurs, les cos­
tumes, les usages, les manières de l'ancien régime. On de­
vine aussi les querelles, les duels, entre les cieux armées ! 

Cependant, le Nain jaune, journal Napoléoniste, imagine 
l'ordre des éteignoirs et des gitouettes, pour flétrir les pali­
nodies, les parjures e l les trahisons; le Censeur Europeen, 
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journal libéral, c1·éé par Comte et Dunoyer, attaque la Res­
tauration, défend la souveraineté nationale, et publie une pro­
testation contre la Charte, signée par le comte d'Artois et les 
Princes du sang, etc., (car, dès le principe, ·se fori:ne, contre 
Louis XVIU, _un parti ultrà-rox aliste, qui «omprend pres­
que toute l'Emigr:.ition , et à la . tête du ue\ tnm',!ent le 
Comte-d'Artois, ses fils et hl duchesse d'Angeulême, gui veu-
lent l'ancien régime pur) ; enfin Carnot; pu i un Mémoire 
au Roi, dans lequ el 'il défend la Révolu · n et a Cqnvention, 
et se plaint qu 'on marche· une contre-révolution complète. 
Républicains, Bonàpartistes, libéraux, Peuple, officiers, sol­
dats, tous sont mécontents ; cin ante foyers de conspiration 
se forment dans l'armée; quelques-uns pensent au duc d'Or­
léans; mais les Bonapartistes sont le plus nombreux; et sans 
vouloir Napoléon, Fouché conspfre contre Louis XVIII, 
tandis que Barras et Tallien lui donnent d'inutiles conseils. 

Cependant, le mécontentement est grand aussi en Espagne 
(où Ferdinand a l 'ngratitude de proscrire les membres des • 
Cortès et les Généraux les plus patriotes), en Piémont et à 
Rome ( où le Roi et le Pape annulent les ventes de biens 
nationaux), en Lombardie (retombée sous 1 Joug utri-
cbien), etc., etc.; et les Souverains, réunis en Cong1·e 
Vienne, depuis le 30 juillet, pour régler la situatiu de 
l'Europe, avec Talleyrand pour Louis X V: II, refuse 1l 'ad-
mettre l'envoyé .de Murat, qu'on veut détrôner, t ont e · 
gager Napoléon (par Fouché, qui lu' écrit le 25 aoC11), à s'é-
loigner de France en passant en Italie ou en A érique: crn 
décide même, en secret, de le transférer à Sainte· . élène. 

Et Napoléon, qui l'apprend, se décide à partir pour Paris, 
résolu à se faire tuer plutôt que d'aller à Saint -Hélène, mais 
comptant sur la haine des soldats et du Peuple contre les 
Bourbons, les Nobles, les P1·êtres, les Emigrés et l'Etranger. 

Il part, le 26 févirier 1815, avec Drouot, Cambronne, 
Bertrand, et 1, 1 OO hommes, dont 4 OO grenadiers. Assez 
heureux pour passer à travers les croisières qui le gardent, 
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il arrive dans le golfe de Juan et à Cannes, le 1er mars. 

A cueilli :wey- transport par le Peuple et les paysans (qui 
. ,1 

redout r;tJa dime et les droilsfeodaux), il arrive à Gap le 
5., eL,:lam:e 4;adn1i 'al;>l s {lroflamatiôns, dans le uelles il fou-
droie 1e~',éûtl~oo~ et les E(Jligr:é,s~ t' · . ,.,.. 
• ; , , . /.. ; "6 /, . • ·_:# 

" ~ffai:Jip · i 'aux so ld ~, çes c.ou l ~U! ' S gue."'la .Nation pro:;-
erites i i ,...q/i pcnda11l 2f>.an~, sérvfl'çJ~ . tfl'{ rall.remen.t.ù Lous les en11 e-,,. . • ,,. r . .. 
mis dé ]a · Fran . Arb('.)i:e~ . çÇ!te 'éocti. ·,' .:tîlculore : vous la porti ez 
da us nos grau jounf' s .. ~ Nou~évo11s olJol:fiier que. nous avous été 
les rltallres d~ Nat10 ':,.'mais 11lrl1s ~ ~ ' OJ _ 1 . s pa.s7so~ffrir qu'aucune 
se mêle de 11os affaires.: . .!l~ 1\u _ ~ - é~igla8·que - Y~ av iez à Auster­
litz, te ... Penséz-vous qfe celt~ poignée de Français aujourd'hui si ·ar! 
rngants puis ~nt e11 50utenir la vue? Ils relourueront d'où fis viennent; 
et fa, s'ils le veulcut, ils régne ont comme iis prétendent avoir régné 
depuis 19 a11s !. .. Le '"térans Je nos armées sont humiliés; leur.; 
J1onorables cicatrice.; sont iMLci.es, leurs $UCcès seraient des orimes, 
ces braves serai ·ut ùe3 reb lies, si, comm.e le prétendent les e11nemis 
du Peuple, les Souverains légitime:> étaie11t au milieu des armées 
étra11gères. Les honneur~, les récompenseti, les atfoctious, so11t pour 
ceux q ni lea out servis contre la Patrie et conL ·e nous ... Soldats, venez 
yous ranger sous les dmpeaux de l'Otre chef. a victoire marchera au 
pas de charge; !'AIGLE, avec le;; couleurs na 

0

QJ.taJ s, voler. de clocher 

en clocher jusqu'aux tours de Notre-Dam1 ... Honneur à ces biavea 
~old s, la gloire de la Patrie! et ho1 te éternelle aux Français ct·imi­

' dans quel ang que la fortune les ait fait naîtl'e, qni combaltireut 
ns a•;ec !'Et ·a11ger pour déchirer le seiu de la Patrie! • 

n conçoit c mbirn ce langage, si puissant de vérité et si 
Ja_çi e- -and on est Napoléon, doiL enflammer_Ie cœur toujours 
révoluLionnaire et répu licain du soldat et du Peuple! - Il 
1«\dige aus i, au nom sa Garde impériale, une adresse à 

l' armee, ui n'est pas moins électrisante, et dans laquelle se 
trouve cetLe phrase que l'épétel'a la Fl'ance entière : 

" Depuis le peu de mois que le.:; Büurbons règnenb ils nous 011.t 
convaincus qu'il n'ont rien oublié et rien appris. • · 

C'est en vain qué, à la nouvelle du débarquement, arrivée 
à Paris le 5, le comte d'Artois et le duc d'Orléans pal'tent 
pour Lyon, et le duc d'Angoulême pour· le Midi; que les 
. Chambres sont convoquées; qu'une ordonnance royale déclare 
Napoléon rebelle et traître, le met hors la loi, ordonne de 

• 
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courir sus. C'est en vain qu'on caresse l'Armée; qu'on 

lforC'e de se popularisel' (Il est bien temps!) qu'on provo­
que des adresses des fonctionnaires qui protestent de leur dé­
vouement (moyen connu! ) ; et que Soult, Ministre de la 
guene, lance une proclamation d'ans laquelle il dit: 

• Qu e Napoléon avait USURPE le pouvoir; qu'il veut la guerre civile . 
qu'il cherche ùes traîtres; que so11 uom remplit d'effroi toutes les fa~ . 
milles: qu'il n'est plus qu'un aventurier, insensé, en démence; que 
Louis XVHC esl un Sou1•erain légitime, bien-aimé, le père du Peuple, 
le digue hériti er des vertus du graud Ileuri; et que le comte d'Artois 
est le modèle des chevaliers français, qui a déjà chassé l'usurpateur et 
qui va le chas~er encore. • 

C'est en vain que le Gouvernement veut tromper en pu­
bliant, le 9, ce me~songe : 

• Bonaparte et ses bandes ne mériteut pus le déploiement ùes for­
ces extraordinaires qui se portent de toutes parts coutre eux; partout 
les troupes les ont reçus avec HORREUR. En butte au jusle mépris des 
l1ommes, ils se cachent daus les montagnes, manquant de tout; et déjà 
la défection les divise et les disperse ... • 

C'est le colonel Labédoyère et la gamisou de Grenoble, 
forte de 6,000 hommes, qui viennent ùe faire défection à la 
cause royale. Dès le 7, Napoléon est à Grenoble, où le Peu­
ple J'accueille aux cris de à bas les Bourbons! Pive l' Em­
pereur! et dès le 9. il marche sur Lyon, à la tête de 8,000 
hommes et d'u11e artillerie nombreuse. 

C'est en vai11 que des vieillards, des femmes, des enfanls, 
payés pa1· la police, poussent les cris de vive le Roi autour 
des Tuileries, et que la Maison militaire du Roi prodigue dans 
Paris les manifestations belliqueuses : le Peuple et les sol­
dats n'en désirent pas moins l'expulsion des Bourbons. 

C'est en vain que, Je 9, le noi appelle sous les drapeaux les 
officiers et les soldats en retraite, les flatte, leur fait des pro­
messes, et ga1·antit de nouveau la Charte : on n'oublie ni les 
outrage8 à l'armée ni les menaces à la Charte. 

C'est en vain que, à Lyon, le comte d'Artois, le dLtc d'Or­
léans, Macdonald, répanden~ l'argenl, prodiguent aussi les 
promesses et descendent jusqu',aux prières : le Peuple et les 
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soldats n'ont plus de confiance en eux ; ils sont obligés de · 
fuir, accompagnés d'un seul gendarme; et Napoléon y entre, le 
10, pour y rendre 9 décrets impériaux, portant: 

• Dissolution des Chambres ;-Expulsion lies Emigrés ;-Abolition 
de la Nobl.esse; - séquestre des biens des Bourbons; - Annulation 
de toutes les ordonnances de Louis XVIlI. » 

C'est en vain que Louis XVIII veut aussi faire des procla­
mations au Peuple et à l'armée (quelle différence avec les 
proclamations de Napoléon!), et dire au Peuple : « Que tous 
~< les Français, ÉGAUX pal' la Constitution, doivent être 
<< ÉGAUX pou/' la d1fendre. » tandis que les pauvres n'ont 
aucun droit par elie et dès lors aucun intérêt à se sacrifier 
pour elle, pouvant répondre, comme l'âne de la fable à son 
maître qui lui crie de se sauver devant les voleurs : << Que 
<< m'importe à moi, puisque je dois toujours porter mes bâts! >> 

C'est en vain que, dans sa proclamation à l'armée, il lui or­
donne, au nom de l'honneur, d'être fidèle à ses drapeaux, af­
firme qu'elle ne trahira pas ses sel'ments, appelle les soldats 
ses enfants, et leur promet des récompenses : l'armée ne 
peut ni recevoir des leçons d'honneur de ceux qui combatti­
rent 25 ans leur Patrie dans les rangs de !'Etranger, ni res­
pecter des serments imposés en faveur de ceux qui viennent 
de violer leurs serments, ni croire à l'attachement de ceux 
qui lui préfèrent les Emigrés, les Vendéens, les Chouans et 
les Suisses; les soldats ne lui reconnaissent pas même le droit 
de défendre leurs intérêts contre l'ambition de !'Empereur. 

C'est en vain qu'on remplace, par Clarke, le Maréchal 
Soult, soupçonné de trahir pour Napoléon : cet exemple vrai 
ou faux, du duc de Dalmatie, ne peut qu'encourager les dé­
fections de !'Armée ; et bientôt éclatera une conspiration mi­
litaire pour s'emparer des Bourbons. 

C'est en vain qu'on annonce des lois pour étendre le droit 
électol'al et la liberté de la Presse (c'est trop tard), et qu'une 
loi déclare que les garnisons de La Fèl'e, Camb,.ay, Lille, 
ont BIEN MÉRITÉ de la Patrie et recevront des récompenses 
nationales, parce que les généraux qui les commandent ont 
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refusé ùe Lt'ernper clans la coospil'atiou militai re et <le 1·ccevoi1· 
les Généraux L rf evre-Desnouellcs , commandant les cha s· 
seurs à chev::il de l'ex-garde, Lal!emenl ainé, commandant 
le département de l'Aisne, Lallement jeune, DroueL-d'Er­
son, qui, d'accord avec Davoust et beaucoup d'antres, vou· 
laient c.:mper la relraile aux Bourbons. 

C'est en vain qu'on donne la police à M. de Bourienne, 
ennemi de Bonaparte; on est rempli de terreur à la nournlle 
de la défection de Ney qui, prenanl congé du Roi , a promis 
de ramener Napoléon clans une cage de.fer, et qui vient de 
faire à Lons-le-Saunier, le 13, une proclamation dans laquelle 
il J'apJ?elle no re H ugusle .Empereur. 

C'est en ai f!ue , le 16, on épuise Lous les moyens de r 
gagner l'opinion; que le Roi, accompagné de tous les Princ 
et de tous les grands fonctionnaires, vient 01& nellen 
dans les ùeux Chambl'es l'éunies; qu'il jure de moi r' flOUI' 

défendre la Patrie; que le Comte cl' Arlois jur l'hon-
umr, d é-tre fidèle à l Cficu·te conslit1 elle; que son 
frère le sene :.Jl rs dans ses b ::is et le p 
~-e tous 1-c assisLaots crient le re11t, 
pour le Roi, que le Président de l::i hamgre d 
Laine, füit un long discours contre la tyrannie de N::ipoléon; 
que les deux Chaqibte votent à l'instant d s adre ses, dans 
Jes<Ju Ile elle • ppel nt apoléoll\J i u la France 
et du Monae ; que la Cba redes Dé t:lare nationale 
la s~5 corftre lui' a ec de&Cô • du député Brll'l'Ot 

quit' ellent ceu:t' de l{a d (p. 566); que l'on 
confie le dépot -il'IJ lc. lit ge de l'armée,, des 
gardes' natio s et le cito:r- ns : person_ne croit 
~ lus W.Charle; et L cdnl1.1~ les BourH 1' HJUrd 

A lV'k a'l!:isaLions contr0 ~ apoléon ! 
t/" C'est en .,ain que le Conseil Municipal appe es citoyens 

aux&es ~ue tous les bataillons de la garde n~tiona:e s.ont 
corwoquée ns leurs guartiers; que le Comte d Art21s vient 

.. ~ 1 . ' ' · 1 les passlW"" en revue; qu'on es excite a s enro er comme vo-
lontaires 1'oy nwr; que quelques hommes payés sortent des • 

38 
T. IV. \ 
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HUITIÈ~IE PARTIE. 

C EN 'l'-JOURS. 

Spectacle inouï! Un seul homme va bouleverser l'Europe! 
Le difficile, pour Napoléon, n'étaiL µas d'a rrive:- ù Paris: 

soit qu 'une conspiration le rapP,eliî 'lui µréparât les voies, 
soit qu'une conspiration po r Na ôléon Il ou pour le duc 
d'Orléans l'encourageùL à profiter des préparatifs foits pour 
un autre, soiL qu':iucune conspiratitin ne vint le favoriser, les 
fautes des Bourbons, le mécontentement général drs Répu­
bli<·ains, des con. tiCutionnels, des libéraux, l'intérêt des Bo­
nap:utistes dépouillés, la haine de l'armée et du Peuple pour 
Jes Bourbons r.om· les Emigrés, pour les Nobles, pour les 
~rfü.res et oq1· !'Etranger, suffisaient pour garantir nn pre­
m1t>1' triomph , le succès d'un coup de main : mais se mainte­
fiii·, se consolider, c'est autre l'hose ! 

D'abord, à l'intérieur, il aura contre lui tous les Roya­
li tes; tous les traitres, qui craindront sa vengt>ance; les Ré­
pubhcains, les constitutionoels, les libéraux, qui, maintenant 
que la Restauration est opérée, redoutent par dessus tout son 
despotisme mili1aire, et préfèrent la Républiqur, ou Napo­
léon Il; ou le duc d'Orlé:ins, ou même Louis XVIII, dont 
la faiblesse leur fait espérer plus de liberté. Cette masse de 
hauts fonctionnaires et de Bourgeois le redoutent d'autant plus 
qur, drpuis un an, on a dénoncé et publié tout ce que la ter­
rem· de l'Empire empêchait de publier auparavan1, tous les re­
proches que peuvent mériter son ambition, son desp0tisme f't 
les maux qu'il a causés. Tous les motifs de sa déchéance sub~ 
sistent encore même de son abdication ; et les hommes qm 
ont prononcé 'rune et arraché l'autre, sont encore là pour le 
repousser. 

A Sainte-Hélène il dira (O'Meara ): 
• Si j'étais maintenant en Angleterre, et q1!'11nc députa.liou _de 

Français vînt m'offrir le trône, je ne voudrais pas l'accepter, a moins 

-------· 
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que ce ne fût le. VOEU UMimm de la Nation . Aul1'emcnt, je seruis 
obligé c ~ e me fr~1re bourremi, de couper des millio'!s de tètes pour 
m'y tenir, de repandrc cles fleuves cle sanq. Cc so11t la Jcs moiib qui 
m'ont fait ubdiqner la dernière fois . " 

Grande leçon pour ceux qui auront foi dans son genie et 
dans sa divinite! Mais pourquoi donc n'a-t-il pas vu ou voulu 
la même chose, à l'île cl' Elbe, après sa première abdication ;i 

En second lieu, à l'extérieur, comment Alexandre et ses 
alliés ui ont déclaré qu'ils ne faisaient la guerre qu'à lui , 
Cfll'ils rester.aient unis pendant 20 ans s'il le fallait pour l'a­
battre, et qu'ils ne feraient la paix ni avec lui ni avec aucun 
membre <le s:i famille, pourraient-ils reculer devant leurs dé· 
clarations, aban onner le Jloi qu'ils ont rétabli, souffril' la vio­
lation du traite sotisori avec eux p;_i1· Napoléon (p. 572), et 
tolérer une révolution nriütnire et populaire ;i C'est infailli­
blement la guerre avec l'Europ.c, sans l'appui de la Bour­
geoisie, avec l'hostilité de !'Aristocratie, la guerre civile et 
les trahisons encouragées par ln G alitiQn. Quelle confusion! 
Quel chaos! Quel péril pom la France! 

Pour peu qu'il aimùt sa Patrie et l'humanité, il devait .donc 
rester à l'ile d'Elbc, même se retirer en ltaliejll1 · JJ.. A .éri­
que, comme l'y engageait Fouché, même se r léguer à Saint -
Hélène si l'inquiétude des Souverains exigeai c sacrifioe'.1l'u 
·cpos de la France et du Monde. -Quant à la France, déli­
née n Despotisme impérial, ranimée par la jouissance de 
cent fois plus de liberté qu'elle n'en avait sous l'Empire_, elle 
saurait biP,n se défendre contre la faiblesse des Bourbons, les 
expulser peut-être et se choisi1· un autre Gouvernement. 

Il devait attendre, du moins, que le congrès de Vienne fût 
dissout, et que les armées Européennes fussent éloignées, dis­
persées, désorganisées! 

S'il voulait braver toutes les chances de guerre, il devait 
donner du moins toutes les chances à l'intérieur, en adop­
tant l'esprit révolutionnaire et toujours républicain du Peu­
ple et de !'Armée, en déclarant franchement l;_i gner1e aux 
Bourbons, aux Nobles et aux Prêtres, en proclamant Ja Ré. 
publique ou la Souveraineté nationale, en laissant la Nation 
parfaitement libre de choi&ir son Gouvernement, en se pré­
sentant comme simple Général, ou en proclamant Napoléon II 
et en traitant avec son beau-père, intéressé et disposé à le sou­
tenir à cette condition. 

Mais, ô malheur! nous allons le voir toujours le même; ni 
corrigé, ni guéri ; n'ayant, comme les Bourbons, rien oublié 

• 

• 
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et rien app1·is ; toujours despote; toujours employant la ruse, 
le mensonge, la ll'omperie; toujou rs redoutant le Peuple et 
la Démocra1ie; toujoul's sacrifiant la France ~1 son égoïsme, 
et attil'ant rn!ont::til'ement sm· elle, pour satisfaire son ambi­
tion ou pour ne pas aller à Sainte-Hélène, un déluge de ca­
lamités. Peu d'hommes auront été aussi funestes à leur Pa­
trie et à l'humanité !-A Sainte-Hélène, il dira (O'M:eara) : 

« Lorsq ue je rcvi11s do l'îl e d'Elbc, TALLEYllAl'\D m'écrivit de 
Vie1111c, po11r me faire l'offre ùe trahir les .Bourbons et de me se;·~ · ir 
pourvu que je lui parùon11assc et lui rendisse ma faveur. Je refusai. : 

Mais pourquoi ce scrnpu le, tn1·dif, étrange puisqu'il par ~ 
donne ü J.<,ouchè, rancunenx, van· cmx et égoïste puisqu'il 
s'agit du salut ou de la perte d Il rance ! 

Il parait rertain que so Lu-père recon naitl'ait et soutien-
drait f'iapoléon J 1, s'i l vou it pl'oclamer son fil s : mais il veut 
régne1· lui-même et teu compromettre ! N'est· ce pas l'acte 

'un pèl'e dénaturé e d'un ennemi Je la France! Car, il 
'ignore pas les mali ~Ul' s qu ïl au ire sur ses concitoyens. 
a Que \ 'O ·Yc11ir es Patriotes jusqu'à mon arrivée à Paris, dit-

il en pa1·1a11t. c ·emble que les Vc1Icléc11s eL les Em igrés ne les 
massacrent. ~la!l1 -c 1· : ux s'ils y touchent! Je sera i sans pitié! • 

li serait bien temps! .. Nous avons vu ses premières procln­
mations, à Gap. Abusant toujours de l'ignorance du Peuple et 
des Solda1s, de leurs p:.i s ions, de lcul's préjugés, de leur con­
fiance, il exploit leur hnine des Bourbons, des Emigrés e-t 
des Prê:res, lcuys préoccupations pom· lenl's intérêts matériels, 
les craint s ùcs paysans nt &ujet des biens natio1 aux, des dî­
nes et des dl'oits f éoda u~ , en ne pal'lant aux soldats .que de 
leurs humiliations , de feu1·s injures, et de la perle de leurs 
honneurs et récompenses . - a ussi, la haine et la coljire ab-
sorbent tous les autres sentirnencs; c'es~ la haine pour les 
Bourbons qui l'accueille beaucoup plus que l'amourpom· lui ; 
et le cri de vi1J(~ L' Empereur! sign ifie surtout à bas les Bour-
bons ! -A Sainte-Hélène, il dira : 

•Les Emirrr6s sont rcrnnus aussi i111p0rta11 ts, aussi vain$, aussi 
2rroga11 ts qu ~ ~1mnd ils sont pa r'.i ,; : il s n'ont rien oubl~é et rien_ av.­
pris (lui aussi ) ! Cc w~ 1t eux qui ont. ca:1s6 la !fr!vo/u.lwn et _f ~ 1t r~ ­
pamlrc ta11I cl csn11g (cL Il les n rappeles, fa.vor1 sc.; !) ; et les vo ila.qu i, 
aprè.; 2ti ans d'exil et d'opprobre, charge.; de.; \ ' ICC$ et c ~ es memcs 
crime.; po1 1r lesqucb il s ouL été cxpaLriés, rev1cni1e11 L ~xe.c uter une 
nouvelle R61•0\u1io11 (Et il fait comme eux! ). Je connais la France: 
dans 10 ans, tou te cette race sera massacrée et je tée dans la Seine. • • 

Oui, s'il laissait faire, le Peuple, les paysans et les sol-
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dats, extermineraient les Emigrés, les Seigneurs eL les Prê­
tres; et s'il s'oppose, c'est que son int~ r èt est d'arriver à Pa­
ris sans brûler une alllorce et san.s .répandre une gotlle de sang 
p :mr faire croire au Congrès qu'il est ramené pa1· l'amour uni­
versfll. - Mais les Ofüciers et les Citoyens éclairés lui par­
lent liberte: Le colonel Lnbedoyère, qui le ferait fusiller s'il 
voulait, qtti décide son triomphe en se déclarant pour lui, et 
qui stipule pour ~insi dire au nom de la F1·ance, lui dit, en 
l'al3ord:rnt, ces mémorables paroles : 

•Sire, le6 Fra11ç.a.1 · 011 11t l'ait. pour Votl'e ·Majesté; mais il faut 
que Votl'e l\laje:;,té fosse 101 t pour eux. PLUS n'.HIBITION ! PLUS DE 
UESPOTISllE ! Nous voulons LIDHES el UEUl\EUX ! li faut abjurer, 
Sire, le système de conquete et e uissance qui a l'ait 1 e malheur de 
ta France et le vôl re. • 

Voilà bien le \'ŒU de la France. 11 répond : 

• Si .ie ré118sis, je ferai tout ce qu'il fa id a·faire puur rempljr l'a 
tente de la Nntion. So11 bonheur 111'e:;t P. us cher que le mien. C'es 
p1111r la re11dre libre el heureuse que je me suis· té da11.; une entre ~ -i o 
q11i pouvait me coùler la vie ... • 

A Grenoble, il entend les cris Liber d 'R.epublique. Le 
jeune R.Py lui parlera mème de Brutus. - Il répond : 

« .Je suis veuu pour vous délivrer du .foug, 11011 po11r rég11er, le trône 
ri'c~t rien pour moi, mais ponr vous restituer les droits que les Bour­
bons \'OUS Ollt 0tés. J'ai Ti\OP AlllE LA CUEllll : je llC lu ferai plus; 
j laisserai rnes voisins en repos. Je veux rég11e pour rendre uotre 
belle France libre, heureuse et indépend nte, et po1:1-r ·seoir son bou­
heur sur ùes bases i11é,bra11lables ... Je veux être moiu, so Souverain 
que le remier et le meilleur de ses CJTO ENS. • 

Mais tout cela n'est que généralités; bà.n1,1alités; rnses pbt\1· 
se faire accueillir! - fi dit fill* yonnais : 

• J'ai été entraîné, par la force des évêuements, da11s une fauJse 
roule : mais, i11struït par l'expérience, j'ai abjuré cet amour de la 
gloire qui a eu pour la Fra11ce et pour moi tant ùe funestes résultats! 
Je me suis trompé en croyaut que le siècle était venu de rendre la 
France le chef-Ueu d'un grand Empire: j'ai renoucé pour toujours 
à cette haute entreprise; uous avons assez de gfoire: il faut nous re­
poser ( q11el aveu de ses fautes et de son ambition passée!) ... Ce 
JJ'est point l'ambition qui me ramène eu France (si); c'est l'amour 
de la Patrie (non). J'aurais préféré le repos de l'ile ù'Elbe aux sou­
cis du trône, si je n'avais su que la France était malheureuse et 
qu'elle avait besoin de moi ( no11 ). Eu mettant le pied sur notre chère 
France, j'ai fait le voeu de la reudre libre et heureuse (non); je ne lui 
apporte que des bienfaits (non, d'aflreuses calamités). Je reviens, 
pour co11courir, avec les Représentants de la Nation (no11 ) à la for­
mation d'un pacte de famille qui consacrera à jamais la Uberté et les 
droits ùe tous les Français (non). Je mettrai désormais mon ambition 



• 

• 

• 
• • 
CENT-JOURS. - 181 5. 599 

et ma gloi1;~ à faire le bonheur de ce $rand Peuple, du quel je tiens 
tout (et qu .11 va perdre! ) Je ne veux po111t comme Louis XVIII vous 
octroyer ( s1 ) une Charte révocable ; je veu'.x vous donner u11e èonsti­
tution inviolable, et qu'elle soit l'ouvrage du Peuple et de moi (non).• 

Mais tout cela est ruse pour 'ussir ! Il . fera comme 
Louis X III, il octroiera, tout seul. 

.• ~e sais que les i.dées libérales out repris le terrain que j'avais 
fa~t gagu~r au pouvoir : je ne cher herai point à le repreudre; 1 ne 
fait iam~1s lutter contr~ une Nation; c'est le pot de terre coutre e 
pot ùe for. Les Français seront contents de moi. Je sens qu'il y ad 
11,laisir et de la gloi e à ren<lr uu Peuple heureux ... Je donnerai à la 
~ · rance des garanties. Je ne lui épargnerai pas la liberté. Je laisserai 
a la liberté la bride sur le cou. Je sais ce qui convient aux Français : 
nous nous arrangerons. » 

Mais tout cela n'est que belles phrases, promesses vagues, 
Juses !. .. Il reprend son tiLre d'Empereur, il s'appelle Sou­
verain, .,eparle de trô et de règne, et refait des décrets 
im ériaux... parle même de gouvernement Jort. 

• 

• Pi nt de licen 1,.,:1, poiut d'anarchie; car l'anarchie nous 
condti.F t u Despotis e es Républicains, le plus fécond de tous 

f!lllQ.llW.(j' œues paTce que tout le monde s'en mêle. • 

Comme si l Républicains voulaient la licence, l'anarchie, 
le Despotisme, la tyrannie'. Toujours d'atroces calomnies! .. 
Comme si ce n'était pas outrager et s'aliéner les Républicains! 

Son premier décret abolit la Noblesse et les titres f éo­
daux, en remettant en vigueur les lois de la Constituante et 
de nos Assemblees nationales : mais il conserve sa noblesse 
impériale! 

Un 2.me décret ppelle la Chambl'e des . Députés ~lwmbre 
f/lffll~~l; dlfssuut la chambre des Pairs, et aJoute : 
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vée de l'] 111pera1rice el de son fils, par conséquent le con~ ·· 

scntemenl et l\1ppui de l' A tltl'ichc : mais il.. ne Yiendront pas; 
et tomes.. ces prnmesscs, sans lesqueH s il n'entre1·ait pas à 
Paris, ne sont que des mer.songes et des ruses, comme ceux. 
dt ' bnrnaire. N'est-ce...r.as un crinw aussi? Et que peut 
· voir·ae glorieux un, aéé'ueil surpris, p::i de pareils moyens? 

(l penaant, 1-es proc amatio1 . ê:l c.ir.' t et du Roi, les dis-
cour , les adresses, les actes d'es eu , Ch~ mbres, rappellent 
to les reproches, les calam 'té ~ es 1ifü ledictions du pass-é, 

signalent les désastres de l:g)'en· · · :f: 

• J 
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n'a pas djssimulé sa haine contre lui depuis son abdication . 
qui a reproché à MeLLernich de ne l'avoi1· pas foit enferme; 
dans un chtiteaufort en lui prédisant qu'il reviendr::iit tout 
bouleverser; qui lui a écrit à l'île d'Elbe pour l'engager à se 
retirer en Amérique, et qui n'a travaillé contre les .Bourbons 
qu'en faveur de Napoléon Il et d'une Régence. 

Mais on apprend bientôt que, le 13 m::irs, le Congrès de 
Vienne l'a déclaré hors les relations civiles et sociales . ' ennemi et perlurl;'ateur du repos du ll1onde, livre à la 
VIN DICTE publique ; déclarant que son invasion est la tenta­
tive d'un delire criminel et impuissant; déclarant enfin que 
les Souverains donneront au Roi et à la Na lion française 
tous les secours nécessaires. - Si cette déclaration , d'une 
importance gigantesque, avait été connue plutôt, il est pres­
que certain qu'elle aurait tout paralysé; et maintenant c'est 
en vain qu'il la soutient.fausse : elle commence à répandre 
l'effroi. . . Et cette déclaration de guerre est signée par Tal­
leyrand , représentant Louis X VIII ! ! ! 

Le 26 , il reçoit toutes les Autorités, comme pour faire sa 
rentrée solennelle et sn propre restauration. - Mais c'est en 
vain qu'il dit pompeusement : (( TOUT A LA. NATION et 
TOUT POUR LA FRANCE , voilà ma devise. » Celle dev;se ne 
signifie rien et ne rassure pas du tout , pas plus qu'une dé­
claration du Conseil-d 'Etat contre les Bourbons et pour lui . 
Le Comeil municipal lui rappelle la promesse d'une Consti­
tution : mais il fait semblant de n'avoir pas entendu; et c'est 
cependant là qu'on l'attend! 

Il recule donc devant se:> promesses, et ne pense qu'à la 
guerre et à la compression des Royalistes. S'il avait, du 
moins, fait a1Têter les Bourbons pour les tenir en ôtages ! 
Mais, après avoir rendu la liberté au Duc d'Angoulême, pris 
les armes à la main, il rend des décrets pour les bannir , 
pour séquestrer leurs biens , pour exiler à 30 lieues de Paris 
leurs Ministres et les employés de leur Maison, et pour ex­
cepter d'une amnistie 13 individus , Talleyrand, les mem ­
bres du GouverncmenL provisoire, Marmont, l'avocat BeL­
lal't , memb1·c du Conseil municipal , Lxnch, maire de Bor­
deaux, etc. - E t cet acte de yengeance excite une telle 
désapprobation qu'il est obligé de le supposer f~it à Lyon, le 
13 mars et que Bertrand refuse de le contresigner. 

L'orage gronde cependant au-dehors; Marie-Lou!se, à qui 
il a écrit , ne lui répond pas, livrée à un amant officiellement 
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cl10isi par la Cour de Vienne pour la diriger ; la déclaration 
du Congrès n'est que trop réelle; les Souverains et leurs Mi­
nistres 111\ veulent pas même recevoir une lertre autographe 
qu'il leur adresse pour les exhorter à la paix; ils ont, au con­
traire, fait un nouveau traité d'alliance, le 25 mars, pour le 
combattre et rétablir Louis XVHI; i!s ne voudront pas même 
répondre à son offre de sanctionner le traite du 30 mai; 
Louis X VII 1, reconnu par le Congrès, a sa Cour à Gand,. 
son Ministère et son i11oniteur, qui publie se.; ordorinances .. , 
et le péril est si grand que Carnot désespère, et que Fou­
cluJ, qui jusque-là penchait pour Napoléon II et · une Ré­
gence, se décide à trahir en faveur de Louis XVIII. 

A Sainte-Hélène, Napoléon dira : 

• Fouché m'a indig nement trahi en 1815. Il é tait, à mon ins n, 
ù'i11tellige11ce avec .Metternich, qui lui donua re11dez-vous à Bàle. Un 
bauquie1· m'ayuul tout déuoncé, je fis arrêter l'aReut Je MeLLernicb 
et déco•nTis tout. Effrayé par cette arrestation, l•ouché vint me ré­
véler tout. u Avez-vous envoyé nn agent à Bùle? lui dis-je . - Non, 
Sire. - Ce sera heu reux pour vous; car ;;'il en était autrement, j'en 
aurais la preuve et vous péririez. • 

Cependant, il ne cloute bientôt plus que Fouclze continue 
ses intrigues avec Metternich et sa trahison . en faveur de 
Louis X VIII ; il sait que son Ministre de la guerre Davoust 
est son ami et son complice ; il voit même que les rapports 
rédigés par Fouf·hé sur la situ:11io11 de la France n'ont d'au-
tre but que d'instruire le Roi et le Congrès; il voit qu'il favo- 1 
rise partout les Royalistes ; il entend crier à la trahison et 1 
demander la dP.slilution du traître : mais , tandis que Fouché 
dit à ses complices que c'est un ex-grand homme devenu 
:FOU, il dit presque publiquement lui-même que Fauche ne 
pèse pn.s une once dans la balance de ses destinees , et 
qu 'une victoire Je débarrassera de ses ennemis. Mais la trahi-
son peut emrêcher la victoire! Et ce sont ses menaces ou ses 
out1·ages enver3 Metternich (à qui il demanda un jour: « Com-
bien de millions vous a-t-on donnés rour votre signature ? ) ' 
envers Talleyrand, envers Fouché, envers ses .Maréchaux, 
qui lui ont fait tant d'irréconciliables ennemis qui l'ont empê-
ché 011 qui l'empêcheront de vainc1·e. 

Et la trahison est d'autant plus redoutable que voci ce que 
(suivant Thiba.udeau) il apprend sur les dispositions des 
Puissances à son égard : 

c Ces Souverains mf:ttent toute leur confiance en Fouché pour 
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renvr,rser Napoléon e~ ramc11er les Bonrbons ... Ils lui laissent Je choix 
rle.s moyens ... Ils lu~ P~'omcltcl!t l?ul. ce qu'i l pourra désirer pour 
lui ... Ils veuleut ~0111s XV III el sa famill e : cepe11ùa11t ils pourrai r. nt 
accl'pter : 1° Louis XVI[[ et après lui le Duc d'Orléans à l'exclusiou 
du Comte d'Al'tois; 2° le Duc d'Orléans; 5° un Pri1;ce étran<>er 
4° Napoléo11 JI avec une Régence: mais ils 11e traiteront jamais ~vcc 
Napoléon. - De ce moment Fouché, décidé pour les Bourbons ue 
pal'lera tl eNapoléo11 TI que pour diviser les patriotes et les trahir t~11s. 
La masse ries Im périalistes, espérant pouvoir obteni r Napoléon Il 
pressent Napoléon de proc'amer son fil s. - • Mettre la France sou~ 
• la Régence d'une Autrichie1111e ! tlit-il; j'aimerais mi eux les Bonr­

bo11s ! - Mais vous abdiquiez, en 1814, e11 faveur d11 Roi de Rome 
• et de Marie-Louise ... - Il y a des raisons de famille que je ne 
• puis dire ( l'an1u11t aulrichieu de l\Iarie-Louise ) ... D'ailleurs, QUE 

DEV!El'\DRAIS-JE ? • 

Ainsi, c'est lni seul qui sera la cause de la guerre! et c'est 
son intérêt seul qui le préoccupe! c'est à lui qu'il va tout sa­
crifier! Et il cache tout à la Nation! il la trompe ! Sachant 
que son égoïsme et ses périls disposent une foule dr, pr.rson­
nages à le trahir, il les conserve pour ne pas .ieter l'éveil dans 
le pays, et le livre ainsi que lui-même à la trahison! Que 
de démence, si ce n'est pas du crime ! Car il sait à quelles 
horreurs il ex pose la France; il sait : 

Qn'un l\Ii11istre Prussien ( Baron Stein) écrit dans un journal:• Il 
• faut exterminer celle ba11d e de !J00,000 brigands ( les soldais fra11-
• çais ) , tl éclarPr la guerre à la 1\Tation, meure hors la loi tout ce 

Peuple pour qui la gur rre est 1111 besoin; partager la France, la 
• diviser c11 petits Peupl es , q11 i se déchireront ... •Et qu'un p:ouYer-
11eur-général des provinces pruss ie1111es (Justus Crrunner ) dit tians 
uue proclamatio11 : • l"'s All emands doivent marcher, non pour 
• chasser Napoléon cl rétablir les Bunrbons , mais pour écraser et 

partager celle terre impie que la politique ue peut plus laisser sub-
• sisler sans tlar1ger pour lt!s trôues. » 

Il sait bien enr.ore que les Souverains renouvellent leur 
propagande en Allemague, et que son retour, loin d'exci­
ter l'admiration des Allemands, n'exrite que leur fureur. 

Dans cette effroyable situation , que devrait· il faire ?-Ab­
diquer, convoquer la Nation, lui laisser choisir sa Constilu­
tion et son gouvernement, donner ses avis et ses conseils 
pour organiser une défense populaire et rêvolutionnaire, et 
s'éloigner pour éviter toute défiance et toute division. Les Sou­
verains n'oseraient probablement pas fa.ire la g~1erre, rt . les 
Royalistes ne pourraient rien ten te1'. Et ~1 les Rois attaquaient 
la Nation , la guel're deviendrait nationale; et la France 
saurait bjen se défendre ! 
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Mais il ne parle plus de Constitution ; il ne convoque au­
cune Représent::lt ion nationale; il ne pade que de gllcrre et 
non de garant ies, de gloire et non de liberté, de brnvoure 
et non de patriotisme; il se fait D1CTATEU!l 1111L1TAIIŒ; il 
lance des décrets pour appeler les vieux soldats, pour orga­
niser la Garde nationale , pour ohligPr tous les ci toyenF. aisés 
à s'arme!'; il provoque des adresses bel liqueuses, passe des 
revues, harangue les soldats. Ces soldats, dont il exploite 
l'ignorance et les p:.1ssions en les surprenant par mille ifatte­
ries , et le Peuple, qu'il cherche à gagne!' par une modifica­
tion dans les drnits réunis, par des cajo leries, pai· des visites 
dans les ateliers et les écoles , persistent généralement à le 
soutenir : mais le Censeur Européen discuté cc que c'est 
que la gloire, la conquéle, la bravoure; il allaqùe le gou­
vernement militaire , propose iro11iq11ement cl'étahlii' l'ordre 
du sabre, et le res te de la Nation commence à Yoir qu'i l est 
toujeurs despote et trompeur, et que, s'i l était vainqueur, il 
enchaînerait la Nation. 

C est en vain qu'il sa isit le courageux journal : l'indigna­
tion publique le force à l:îcher p1·ise. - C'est en vain aussi 
qu'il ment comme Louis XYi ll, en affirmant que la Garde 
nationale p::issée en revue, et la population, l'ont accueilli par 
des cris d'amour et d'enLhousiasme : ce mensonge n'empêche 
pas le mécontentement d'être si général que la Cour craignait 
une émeute ou un attentat.-C.est en ,,ain encore qu'il annonce 
la prochaine a1Tivée de l'lmpàatrice et du Prince l111pe­
rial: ce système de mensonge ne senirra qu'à détrnire 
toute confiance. 

Et quelle ne serait pas la colère publique, si l'on savait 
que, quand ses amis le pressent tous les jours de donner la 
Cons Litution promise, il résiste en s' écl'iant (Thibaud eau): 

« Vous rn'ôLèz mon passé ... ! Je veux Je conserver ... ! Mes onze 
ans de règne (de 1804 à 18H>, comme s'i l avait régné en 1814 lt 
l'ile ù'Ell' e !) l'Europe sait si j'y ai des droits ... ! les Constitutions 
impériales ont été acceptées par le Peuple ... Il faut que la Constitu­
tion s'y rallache : elle aura la sanction de 10 ann ées de gloire ... • 

Ainsi, voilà sa secrète pensée: il a ses onze ans de règne 
comme Louis XVIII a ses 19 ans de règne. Sa déchéance, 
son abdication , son tl'aité avec les Souverains, l'abandon de 
ses Maréchaux, etc., le consentement ta ci te de la Nation 
depuis un an, tout cela n'est rien; il est Empereur comme 
auparavant, il n'a besoin ni d'un consentement nouveau ni 
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d'une ConsLiluLion nouvelle; il veut bien, à cause des circons­
tan.c ~s, co.ncéde.r un a.cte .addi.tionnel comme il a abdiqué et 
traite ; mats apres la v1cl01re, 11 sam·a bien révoquer son acte 
additionnel comme il révoque son abdication et son traité. 

Aussi, ce n'esl qu'un cri d'indignation quand, le 23avril, 
paraît dans le frloniteur, un acte additionnel aux Constitu­
tions de l'Empire, en 67 ar1icles , clandestinement rédigé p:ii· 
lui, à peine lu dans le Conseil des Ministres et dans le Conseil­
d'État. Cet acte contient: 

•Une chambre des Pairs, héréd itai re.- ne cbambre des R epré­
sentants, élue par le Peuple, co mposée de G29 membres élisant son 
Président, ayant une indemnité. » ' 

Plus libéral que les Constitutions impériales et même que 
la Charte , cet acte l'est infiniment moins que les Constitu­
tions de 91, etc ... Et d'a illeurs, son vice radical, c'est de n'a· 
voir pas éLé délibéré par la Nation conformément aux prin· 
cipes et aux promessRs de Lyon; c'est de main tenir les odieuses 
Constitutions impériales en les modifiant seulement. A la vé­
rité, il est soumis à l'accept:'.ltion du Peuple et de l'armée, sur 
des registres, sans discussion, dans les l O jours; mais on est 
unanime aujourd'hui sur la dérision d'une pareille acceptat ion. 

El, le 24, un décret convoque environ 10,000 Députés des 
Colléges électoraux et de l'armée au Champ-de-Mai, le 26 , 
pour ... quoi fairn ?... pour faire le recensement des votes, 
le proclamer, prêter serment à l'Emperenr, et recevoir 
des aigles ... ! Jamais on n'a vu déception pareille, pareille 
moquerie pour une Nation ... On crie à la perfidi · on dit 
qu' il est plus incorrigible, plus inexcusable qu· es Bour-
bons .... L'armée mêine se sent comme les bras cassés .. .. 
Chacun le voit déjà perdu ... Mille défections se préparent .. .. 
Il va perdre les braves qui s'obstineront à le défendre. L'enfer 
voudrait abimer la France qu'i 1 ne pourrait rien faire de mieux. 
pour atteindre cc but .... 

li ne Youclrait pas même convoquer des Chambres; et cc 
n'est que sur les instances de quelques Ministres et leu!' me­
nace de donner leur dém ission, qu'il consent , le 30, :'t or­
donner des élections et :1 convoquer les Représentants pou1· 
le Champ-de-Mai. Il au rait raison de vouioir res ter Dict~Lem· 
pour mieux défendre le pays, s'il avait la confiance ~mvcr­
selle: m:iis puisque, par sa foute, on. veut une Rep~'csenla­
tion nationale, c'es t une nouvelle faute immense de l'aJourner. 

Cependant la Vendée r<'commence à s'insurger à la ' 'Oix 
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des d'Autîchamp, des Sapinaux, des Larochejacquelin; 'i à 
8000 paysans se lèvent au son du tocsin ; et les Anglais leur 
apportent des armes. Il faudra y envoyer Travotet Lamar-
que avec des troupes. . 

Mais la Bretagne reforme unP. Fédùalion, comme en 
90; et bientôt Paris, Rouen, laLorraine, l'Alsace, la Bour­
gogne, Lyon , le Dauphiné, etc. ont aussi des Fédérations, 
qui rallient les patriotes les plus énergique& et tous les Répu­
cains. - Les ouvriers des faubourgs Saint-Antoine et Saint­
Marceau se fédèrent, et demandent des armes pour combattre 
comme tirailleurs de la Garde nationale; et le 14 mai, 
Napoléon en passe en revue 12 à 15,000 qui défilent aux 
cris vive la nation! l7ive la liberté ! Vive l'empereur! Ah! 
s'il aimait réellement le Peuple et la liberté, comme il lui 
serait possible de ranimer l'ancien enthousiasme populai re! 
Comme il aurait des bras pour défendre la Patrie ! Malheu­
reux homme! Mais il redoute le Peuple, les ouvriers, les Fé­
dérés, plus quP. IPs Cosaques du Don; son aristocrate Cour 
crie qu'elle voit Mjà le Jacobinisme, Un nouveau 10 août, le 
pillage. Ses P1·éfets calomnieront, entraveront aussi les fé. 
dérés, en leur préférant l'étranger .. N'est-ce pas le gouverne-
ment qui trahit le pays? . 

C'est en vain qu'il lève des corps francs, qu'il provoque 
les fonctionnaires à offrir drs dons p 1triotiques, et qu'il fait 
travailler la Garde Tiationale et la population aux forlifica­
tions de Paris: comment pourra-t-il résister à un million 
d'étrangers, lorsqu'il lue d'abord la liberté et le patriotisme? 
C'est luL ui, par son antipathie pour les Démocrates et le 
Peuple, a nera les Coalisés dans Paris. 

Cepenaant les votes sur l'acte additionnel sont comptés: 
sur environ 5,500,000 citoyens, 1,520,000 seulement 
(beaucoup moins de moitié) ont voté, dont 244 ,000 dans 
l'armée; 4,2q6 ont voté contre. 

Et cette acceptalion dérisoire d'une minorité est solennel­
lement proclamée, le 1 •r juin, au Champ-de-Mars, appelé le 
Champ-de-Mai.-Mais c'esl en vain que, imitant Louis XV[ 
et Louis XVlll, il étale toute la pompe impériale, se donne 
en spectacle sur un trône éblouissant, se montre couvert de 
soie et d'un superbe manteau au milieu des magnir.ques cos­
tumrs de son nombreux cortége, et souffre que I' Archevêque 
lui prête serment à genoux; c'est en vain qu'il y prononce 
de belles phrases; qu'il y distribue des aigles, qu'on y fait 
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des serments, que, le 4, il donne une fi1te pour le Peuple, 
aux Cbamp!'>-Elysées, lui distribue du vin et des vivres, et 
réunit dans son palais lt>s Députés au Champ·de-Mai, aux· 
quels il donne un concert dont est exclue la 11-larseillaise. 
Tout le monde est mécontent de ce luxe asiatique dans une 
crise si sombre et si terrible. C'est de la liberté que demande 
le Peuple, et 11on du pain et des spectacles comme les Empe· 
reurs en donnaient à la populace romaine. 

Mais les deux. Chambres, convoquées pour le 3 juin, sont 
en séanct>; et l'incorrigible débute par une rouerie qui va jete1· 
la défiance et commencer la lutte. Quoiqu'il ait secrètement 
nommé son frère Lucien membre de la chambre des Pairs, 
il l'a fait nommer Député dans !'hère, et veut faire tous ses 
efforts pour le faire élire Président de la chambre des Repr ; 
sentants: pour cela, il cache la liste des Pai1·s jusqu'au 
ment de la r,onvocation, et veut que les Représentants 
ment leUI' Président avant de connaître la liste des 
ruse ignoble el inconcevable.-Mais la chambre, él dans 
une réaction libérale, est aussi Denwcrateque celle ·pulsée 
au 18 brumaire; on y voit beaucoup des IJépuLé lors ex.­
pulsés, Dupont-de-!' Eure, JJigonnet; on y vo· afayette 
qui a voté contre l'empire, Lanjuinais, l'un . 5 opposants 
dans le Sénat, Felix Lepelletier, Ban·Î ·e, L 1anuel, Du­
pin, etc.; l'on ne veut pas du Président du 18 brumaire; 
l'on demande la liste des Pairs avant d'élir .,._ .U 1t 

On devine son projet (d'autant plus que c e · ont 
sa,·oir et tout révéler à quelque confident); on s'indign , 
s'irrite et l'on n'élit ni Lucien ni l'un des favoris impériaux, 
mais Lanjuinais, avec FI Dupont-de-L'Eure, 
Lafayette, Général s de l'opp?sition . 

.Bientôt, la Chamb1 . ~er avec lm par un 
cham/Jellan, de l'aP. e d•Patrie. On de-
mande la suppressio tatits, des titres de 
duc, comte elc. ,, ... ,.,,_ 

Hâtons-;ous <.l'ajouter , anmoin ,.à Sainte-Hélèue, 
il avouera qLte la masse de cette Chambre est animée d'un 
bon esprit. . 

Le 7 il ouvre solennellement en personne, la sess10n des 
Chamb:·es et ann~nce que, avant toute déclaration de guerre, 
les Ana lai~ ont pris une frégate dans la Méditerranée. Le 11, 
les Représentants lui portent leul' adresse. li an?~nce qu'il 
partira, la nuit, pour l'armée. Et comme le President des 
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Députés au Champ-de-Mai (Dubois d'Angers) el la Chambre 
dans son adresse, ont déclai·é que la principale mission de la 
Représentation nationale était de faire une Conslilutio12, il 
demande qu'on ne s'en occupe publiquement qu'à son retour. 

« N'imitons pas, dit-il, les Grecs du Bas-Empire qui, pressés de 
tous côtés par les Barbarns, se rendirent la risée de la Postérité eu 
s'occupant de discussions abstraites au moment où le belier frappait 
les portes de Constantinople. » 

On le sait aussi bien que lui; et si toute sa conduite n'ex-
citait pas la défiance, on lui donnerait probablement la Dicta­
ture : mais tout en lui inquiète, effraie, préoccupe pour la li­
berté ; et à qui la faute?- La Chambre nomme donc une 
Commission pour préparer le travail sur la Constitution. 

Mais la guene va tout décider .-Dès le 14, il dit à l'armée: 

« _,es insensés ! Un moment de prospérité les aveugle. L'oppre ~ ­

sion t l'humiliat.ion du Peuple français sont hors de leur pouvoir. 
S'ils t trenl en France, ils y trouveront leur tombeau! » 

En endant l'arrivée des Russes et des Autrichiens, 
120,000 '·ançais vont attaquer 120,000 Prussiens-Saxons, 
et 104,000 1 ·lais-Belges . 

Le 15, les PFU siens sont ba!lus à Fleurus. -Mais Na­
poléon, à qui l' o: ' 'ainement conseillé de prendre des Colo, 
nels faire d nouveaux Généraux el des Généraux polll' 
fair e u eaux Maréchaux, a fait la foule d'em loyer 

coup d'officiers douteux; et, dès le premier jour, le gé-
1111111_......u.éral Bourmont, ancien chef de ~ chouans favorisé par la lles-

tauration, passe à l' éserle (suivan le'l'apport de 
son chef, le géné e colonel Clouet, le 
chef d'escadron enant. 

Le 16, les .A;iiglai commandés par Wel-
lington et Blüê'll'e , LigTl;Y· 

Le 18, n at l aint-Jcan ou Wa-
terloo, à 4 lieue de Brux e soir., la bataille par::iît 
gagnée par les Français, Mais , soit ·19~r l'effet d'une trop 
grande ardeur de la cavalerie, soit par l'arri:vée subite d'un 
corps Prussien, échappant à Grouchy, soit par la trahison, 
soil par la faute de !'Empereur, soit par toute autre cause, 
une panique subite s'empare des plus braves soldats, au com­
mencement de la nu il ; des cris de sauve qui peut se font en­
tendre; tout fuil; la Garde même est entraînée; la confusion 
est horrible ; on repasse la Sambre en abandonnant ses canons 
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.et ses bagages; et Louis XVIII se réjouit à Gand de. ce que. 
l'armée française est détruite !. .. 

Si Napoléon reste lit, il pourra tout rallier, Gènéraux et 
soldats; Grouchr lui ramènera 25,000 hommes; les secours 
arriveront de l'intérieur; et s'il prend un l:ingage convenable, 
il pourra ranimer l'enthousiasme et contiendra certainement 
l'ennemi. C'est son devoir, puisqu'il a placé toute la question 
dans la force militaire.- Mais! comme s'il n'était préùccupé 
que du salut de sa couronne, et comme s'il craignait la Re­
présentation nationale plus que l'ennemi, il abandonne ses 
malheureux soldats pour accourir à Paris; les Généraux, 
Ney lui-même, suivent son exemple; les soldats le suivent 
missi; et 10,000 arrivent: sans armes, jusque dans la capi-. 
tale, sans qu'on puisse en rallier plus de 20,000 à Avesne. 

On devine la consternation, la douleur et l'effroi quand, le 
20, n apprend cette affreuse nouvelle, et quand, le 21, on 
appr nd. que !'Empereur est arrivé au Palais de l'Elysée à 1' 
heures âu matin. -Qu'il convoque à l'instant les Chambres; 
qu'il y par i ~e, en bottes, e-0u vert de poussière; qu'il dise et 
fasse tout ce ~ il faut pour Îllspirer une confiance entière$ 
qu'il dépose ·. titre d'Emper r et son épée sur l'autel de 
la Patrie; u'.H proclame la Ré1 :ublique o la"Souveraineté de 
la Nati , u'il déclëre la guerre nati ale; qu'il appelle les 
Républl , ins, les Fédé ·és, le Peupl , la e e n masse ... Les 
Chambres lui répondront par des cn dent ousiasme, le pro­
clameront Dictateur ou Généralissime ; et il pourra repattir 

our l'armée, accompagné jusqu'aux barrières par les cris 
patriotiques de l'Assemblée tout entière et de la population. 
- Mais il prend un bain, confère avec ses favoris et ses mi­
nistres, ne dit rien aux Chambres, et semble ne s'occuper que 
de sa couronne. · 

On devine l'activité des intrigues de Fouché, qui le 
trahit, qu'il a conservé Ministre, qu'il a nommé Pair, qui 
l'inquiète et l'irrite contre les Représentants, et qui irrite les 
Représentants contre lui en les ayertis~ant de tous ses mou­
vements. Bientôt, Je bruit court qu'il n'a quitté l'armée qua 
pour faire un 18 brumaire. 

On devine aussi l'effroi des Représentants, soit pour eux; 
soit surtout pour le salut public. Et le malheureux a telle­
ment accumulé les événements et précipité la crise qu'on n'a 
l~ temps ni de se reconnaître ni de réfléchir. -À midi un 
q11art., les Représent:ints sont en séance-. Lafayette deroa11de 

1
1. IV, fm 
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qu'on se rallie aulour du vieux étendard tricolore de 89, le 
SEUL A DÉFENDtrn contre les pl'éLen1ions éLrangères et les ten­
tati \1es inLérielll'es . Et, sur sa proposirion, on déclare: 

1° L'inclépendance <le la Nutio11 C3t menacée. - 2° La Chambre est 
e11 permane>nce . Toute t·~i"1 t;1 tirn po11r la DISSOUDHE serait un crime de 
HAU TE TIUHISOX. - 5° L'Armée a Liic11 mérité de la Patrie. - 4o Les 
Ministre~ so11l invité:; à se rendre s111·-le-charnp da11s l'Assem blée. 

Et l'on envoie cette délibération à la Chambre des Pairs, 
qui la pl'end à son tour .-Puis, on s'occupe de la sùreté et de 
l'inviolabi lité de la Représeotalion nalionale. 

Bientôt lucicn, Commissaire extraordinaire de !'Empereur, 
arrive avec les Ministres, demande un Comité secret, et pro­
pose aux. '2 Chambres de nomme1· chacune une Commission de 
G membres pour s'enlendre avec. les .Min istres sur les mesures 
de salut public et sur les moyens de traiter de la paix . 

« C'est à Napoléon seu l que l'Europe a déclaré la guerre, s' · 1 ·e 
Benri Lacoste! Il est le seul obstacle à la paix! » 

Lucien fait de vains efforts pour défendre son frè ·e. II est 
trop intéress0 personnellement pour persuader; e ile com­
plice <lu 18 brumaire ins · re autant de défia~ gue son au­
teur, à qui la faule;i 

C'est en vain que Je5 inistres assurent que l'armée se 
ralliée à Avesne, démentent le brnit que !'Empereur veuille 
faire un 1 S brumaire, el demandent une confiance et un 
union que leur maître rend imposs·ibles. -On nomme ce­
pendant la Commission demandée. C'est le Président et les 4 
vice-Présidents, Lanjuinais, Flaùgergues, Dupont-de­
l'Ell"e, Lafayette, Grenier.-Et les Pairs nommentBoissy­
d'Anglas, Thibaudeau, Dejean, Drouot, Andréossy. 

A 11 heures du soir, les 2 Commissions délibèrent, aux 
Tuileries, avec les Ministres. -Là, Lafayette et d'autres de­
mandent!' abdication et une négociation pour la paix au nom 
de la Nalion, déclarant que, si l'Empereut· n'ahdique pas, la 
Chambre prononcera certainement la dtichéance demain ma­
tin . Les Impél'iaux refusenL; et l'on se sépare au milieu de la 
nuit, sans rien décider. 

«A l'Elysée (dit Tbibaudeau), 011 floue e11tre la violence et la fai ­
blesse : Courtisans, Miuistres, Princes, NaJ?oléon lui-même, tout est 

\ 
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dans ~a plus grap.de p~rplexit é ; o~ sent le pouvoir s'échapper, etl'on 
n'a m la volonte de 1 ~ remettre, m la force de le retenir. Lucien seul 
conseille un coup-d'Etat. » 

Encore un 18 brumaire !-A Sainte-Hélène, il dira : 
• Le 2 septembre (1792) fut l'effet du fanatisme plus que de la 

scélératesse . .. Ce terrible événement était dans LA FORCE DES CHO­
SES. Les Prussien5 entraieut : avant de courir à eux, on voulut faire 
main-basse sur leurs auxiliaires dans Paris. Peut-être cet événemen· 
influa-t-il sur le salut de la France. Qui doute que, dans ces der­
niers temps, lorsque les étrangers s'approchaient de Paris, si nous 
avions immolé leurs amis, on ne PORTERAIT PAS aujourd'hui' la cocarde 
bla11che? ... .Mais je ne pouvais ni ne voulais étre uu Roi de la Jac­
querie . ... » 

« En arrivant de Waterloo, deux granrls partis !Jl'étaient laissés : 
celui de tenter de sauver la Patrie par la violence, ou celui de céder 
moi-même à. l'impulsion générale. Amis et en nemis, bien intention­
nés et méchants, TOUS ÉTAIENT CONTRE MOI (à. qui la faute?); je de­
menrais SEUL; j'ai dû céder ... Le parti de la violence demandait une 
étrange vigueur. Il eùt fallu de grands chàtiments. Le sang pouvait 
couler; et alors sait-on où nous étions conduits? quelles scènes pou­
vaient se renouveler? N'alla is-je pas, moi, noyer ma mémoire dans 
un cloaque de sang, de crimes et d'abominations? Je devenais pour 
)a postérité le JYéron, le Tibère de nos temps! Si encore, à ce prix, 
j'eusse sauvé la Patrie! ... Je ~.!'EN SENTAIS L'ÊNZRGIE ! ... (et il a tou­
jours outragé eaux qui l'ont sauvée!) . .Mais était-il bien sùr que j'au­
rais réussi? Eut-on persuadé que je .ne travaillais pas pour moi seul, 
pour mes avantages personnels? Eut-on convaincu que j'étais désin­
téressé, que je ne combattais que pour sauver la Patrie ? ... Un mo­
DJènt .j'eus envie de résister. Je fus sur le point de me déclarer en 
P.ermanence aux Tuileries; d'appeler autouT de moi 6,000 hommes 

e la Garde que j'avais à. Paris; de la gro$siu. de la partie bien irlten­
Lionnée de la Garde nationale qui étai t nombreuse, et de tous les FÉ · 
DERÉS des faubourgs; d'ajourner le Corps-législatif à Blois ou à Tours; 
et de travailler seul, par form e de dictature, au salut de la Patrie . .. 
Mais Je Corps-législatif aurait-il obéi? J'aurais bien pu l'y contrai11 . 
dre par la force : mais alors quel scandale et quelle compli cation! Lt; 
Peuple ferait-il cause commuue avec moi? L'Armée même m'obéi 
rait-elle constamment? .. . Avec le concours du Corps-législatif, j'a11 -
rais cru pouvoir r épondre du salut de la France ... J'aurais eu bien 
tôt plus de 400,000 hommes. Je me serais entou.ré d'une Consulte ou 
Junte nationale, tirée par moi des rangs du Corps-législatif, toute for­
mée de noms nationaux et dignes de la confiance de tous; j'aurais 
ainsi fortifié ma dictature militaire de toute la f'orce de l'opinion ci­
' ' ile; j'aurais eu ma tribune; j'aurais souJflé sur l'Europe le talisman 
des principes ... J'eusse pu le dissoudre, il est vrai ... Mais, par cette 
dissolution, je pouvais tout au plus obtenir de l'ennemi quelque ca­
pitulation ... Et encore, m'aurait-il fallu du sang et me montrer ty­
ran! ... J'en avais néanmoins AIU\ÈTE LE PLAN dans la nuit du 21 ; et 
le matin du 22 allait voir des déterminations d'une ÉTllA!.liGE VI­
GUEUR quand, avant le jour, tout ce qu'il y avait de bon et de sage 
vint m'avertir qu'il n'y fallait pas souger, que tout m'échappait~ et 
riu'on ne cherchait aveuglément qu'~ s'accommoder ... » 
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Ainsi, il était résolu, dans son seul intérêt, il faire tout ce 
que les Jacobins (qu'il a tant outragés) ont fait dans l'intérêt 
public, à déployer une étrange vigueur, à refaire le 18 bru­
maire, à dissoudre la Représentation nationale, à faire ce que 
désapprouvaient les bons et les sages, à verser du sang, à 
faire le tyran, à se faire Roi de la Jacquerie! Ce n'est pas 
la volonté qui lui a manqué, mais seulement la puissance ! 

Cc sont surtout Regnault, le général Solignac, Dur­
bacli, Flaugergues, qui l'ont pressé d'abdiquer. 

« Il résista longtemps, dit Thibaudeau, se promenant extrême­
ment agité, à grands pas, dans son cabinet, dans le jardin, disant: 
" Je n'abdiquerai poiut ! ... La Chambre n'est qu'un composé de Ja-
« cobins et d'amb'ilieux ... J'aurai s dù les chasser! Dans 8 jours, vous 
«aurez l'éLranger à Paris! n- i\Iais Joseph, Lucien lui-même, le 
conjurent aussi d'abdiquer.- Ecrivez à ces messieurs qu'ils vont être 
satisfaits, dit-il à Fouché (qui éc1·it en effet à Manuel.)" 

Convainc11 que les Puissances victorieuses n'accepteront 
pas plus son fils que lui, il dicte à Lucien une abdication pure 
et simple. -Mais Lucien refuse d'écrire, el demande l'abdi 
cation en faveur du fils. - « Vous le voulez, répond-il avec 
un air de dédain : Eh bien, écrivez! » Et il dicte à Luden 
son abdication en foveur de son fils, le proclamant sous Je 
titre de Napoleon II, et constituant les Ministres en Con­
seil provisoire de gouvernement. Ainsi, il abdique maint -
nant en faveur de son fils lui qui préférait les Bourbons à c 
fils, quand il espérait conserver la couronne pour lui-même! 
(p. 603) Mais il est trop tard! 

Cependant, à 10 heures et demie, les Représentants de· 
mandent à grands cris Je rapport de la Commission des 5; on 
veut l'abdication ou la déchéance ; Lafayette , S ébastiani 
lui-même , insistent vivement : on ne vèut plus attendre 
qu'une Izeure. 

Mais bientôt Fouché, Carnot, Davoust et Caulaincourt, 
apportent l'abdication; et la Chambre, l'acceptant formel­
lement et unanimement , et voulant ménager son orgueil , 
lui envoie son Président, ses vice-Présidents et ses Secré­
taires, pour le remercier de son sacrifice. La Chambre des 
Pairs en fait autant. 

« Je n'ai abdiqué qu'en faveur de mon fils, dit-il. Si les Chambres 
ne le proclamaient pas, mon abdication serait nulle ... D'après la 
marche qu'on prend, on ram ènera bientôt les Bourbous ... On se tlatte 
d'obtenir d'Orléans; mais les Auglais ne le veulent pas. D'Orléans 
lui -même ne ·vourl rai l. pas monter sur le trône sans qu e la branche 



CENT·JOURS. - 1815. 613 
régnante eilL abdiqué: anx yeux des Rois de droit div in, ce serait 
aussi un usurpateur. >> 

Cependant, la Chambre arrête qu'il sera nommé sans délai 
un Gouvernement provisoil'e composé de 5 membres, qui 
seront élus, 3 par les Représentants, 2 par les Pairs, ce qui 
suppose l'abdication pure et simple. - Carnot, Fouché , 
le Général Grenier, sont immédiatement élus. - Et la dé­
cision est envoyée aux Pairs. - Mais Napoléon, qui se re­
pent et qui ne cherche qu'un prétexte, va faire tous ses ef­
forts pour faire proclamer, avant tout, Napoléon II par les 
Pairs; et s'il réussit, il paraît résolu à la guerre civile. Que 
va faire la Chambre des Pairs ? 

Là, Ney Jette l'alarme en affirmant que les renseignements 
rassurants donnés par les Ministres sont faux; qu'il n'y a 
plus d'armée ; que l'ennemi sera à Paris dans 6 ou 7 jours ; 
et qu'il ne reste qu'à faire des propositions de paix. - Mais 
Labédo.rère, compromis vis-à-vis les Bourbons par sa défec­
tion à Grenoble , et personnellement intéressé à ce que Na­
poléon n soit proclamé, demande sa proclamation ~1vant toute 
autre mesure de salut public, et déclare que Napoléon ' 'a 
tirer !'épée et se mettre à la tête de 100,000 hommes si son 
fils n'est pas reconnu. - Puis, Lucien, d'accord avec son 
frère, vient, avec Joseph, Jérôme , le Cardinal Fesch et 

5 autres, s'efforcer aussi de faire, avant tout, et sans dis­
cussion, reconnaître Napoléon II : mais c'est en vain qu'il 
donne le spectacle d'tine famille qui ne pense qu'à ses inté­
rêts personnels au milieu d'une effroyable catastrophe amenée 
par elle; c'est en vain qu'il parle de la Chambre des Repré­
sentants comme d'une MINORITÉ factieuse et traître (qu'il 
ne reste plus sans doute qu'à exterminer!); c'est en vain 
qu'il apporte un brandon de discorde et qu'il appelle la guerre 
civile, quand il n'y a pas une minute à perdre pour arrêter· 
l'ennemi : on répond qu'il est Prince de Canino, Prince 
Romain nommé par le Pape et sujet du Pape; qu'il n'est 
plus Français; qu' il n'a pas le droit de siéger; que son Na­
poléon Il est un e1fant, résidant en Autriche, cnpt~f; qu'il 
faut ajourner la question de Napoléon II pour ne pas entra­
ver les négociations de paix (avec des Souve1·ains qui ont 
déclaré qu'ils ne traiteraient avec aucun membre de la fa­
mille); et que, puisque la Chambre des Représentants a dé­
cidé la création d'un Gouvernement provisoire et a déjà 
nommé 3 membres, il faut adopter sa décision et nommer 
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2 membres pour entamer à l'instant les négociations pour la 
paix. - Alors Labedoyère, hors de lui, accuse de trahison 
Ney, des Généraux, des Pairs, et appelle les Pairs de vils et 
làches flatteurs, qui abandonnent dans le malheur celui qu'ils 
adoraien~ dans la prospérité. << iWallieur, s'écrie-t-il, à ceux 
<< qui l'ont trahi et qui méditent de le trahir encore ! i> On 
devine la tempête. - Mais la question de Napoléon II est 
ajournée; on élit Caulaincourt et· Quinelte pour membres 
du Gouv~rnement pro\tsoire; et Lucien, qui ne craint pa~ 
de se mettre sur les rangs, n'obtient que les voix des 18 qui 
l'ont ac<'ompagné. . 

Puii; le Gouvernement p1·ovisoire se constitue en nommant 
pour Président Fouché , qui obtient 3 voix , y compris la 
sienne (car il faut qu'il soit là pour trahir), tandis que Carnot 
n'en a que 2 en donnant la sienne à son concurrent. 

Voilà donc Napoléon dépouillé, abandonné, seul à l'Ely­
sée! Et l'infâme Fouché, qui le trahit depuis 3 mois, dont 
il a follement dédaigné la trahison, qui a tout condu!tjusqu'à 
présent par ses intrigues, le voilà maître du pouvoir! Tout 
es~ donc perdu, fini; car il trahit tout le monde, tous les 
partis, les Chambres comme !'Empereur , les Nationaux 
comme les lg:ipériaux : il connaît tous les traîtres; il en trou­
vera des milliers. C'est ,par V itrolles qu'il correspond ave 
Gand, et par l'ex-oratorien Gaillard qu'il correspond avec 
Talleyranq · Vienne. Il paralyse la défense; il presse l'ennemi 
d'arriver; et c'est comme si les Bombons étaient déjà rétablis. 

Cependa1·1t, le 23, sm· la demandede Boulay, qui d~nonce 
leparli d' Odeans, et. .sur la . p~oposition de Manuel, le& 
Représer:itants d'abprd et les Pairs ensuite reconnaissent à 
l'unan imité que N:1poléon II est Empereur d'après l'::ibdica­
tion et les Constitutions de l'Empire. C'est comme si elles 
l'élisaient; car elles ont certainement le droit de cho.isir un 
an tre gouvcrnenwnt. Comment dès-lors Napoléon peut-il 
les accuser de n'être que des Jacobins hostiles à sa Dynas­
ti ~ ! - Mais cette reconnaissance , qui transporte les Bon:J,­
p~rtist~s, réfroidit au contraire la population, désenchantée 
par les fautes et l'égoïsme de NapcMor. . 

. D~ reste1 i 1 parf.Ît quf1 cette reconnaiss;mce de Napoléon li 
est une ruse de f ouché pour enlever à Napoléo~ to9t pr~lexte 
de r~voq~e . r s?n qHdi~ation. ~ais dès que Napo~eon ne sera 
phis a cramClre, Fouche, ne cherchant plus qu'à tromper les 
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N alionaux en paraissant national, fera décider, le 27, que les 
jugemenls seront rendus au nom du Peuple français. 

Bientôt, Napoléon sent toute son impuissance et se résigne 
à se retirer à la Malmaison. Arrivé là, c'est vainement qu'il 
rédige une adresse à l'armée; Fouché l'arrête: c'est vaine­
ment qu'il offre son épée comme Genéral; ,Fouché lui fait ré­
pondre par un refus. Puis, il lui notifie de partir pour Roche­
fort, où il sait probablement que les Anglais pourront le 
prendre, et charge le Général Becker, son ennemi personnel, 
de Je garder prisonnier, s'il ne veut pas partir, pressant en 
même temps Blucher (qui veut le faire pendre en présence de 
ses l'russiens) d'arriver pour s'emparer de sa personne. Il 
part enfin le 29, peu avant l'arrivée de quelques cavaliers en­
nemis, et s'embarque, Je 8 juillet, sur une frégate , pour se 
rendre en Amérique en passant à travers la croisière Anglaise. 

Sans doute, il va braver tous les périls plutôt que de se 
fier aux Anglais, lui qui connaît la politique, Ja perfidie et 
la haine de l'Arislocratie Britannique. Mais non: entraîné 
peut-être par Becker, qui a mission de le livrer et qui ne le 
quittera que sur le navire ennemi , il rejette les offres d'in­
trépides marins, et préfère se rendre volontairement, le 15, 
sur le Bellùoplwn, qui le conduit à Torbay et à Plimouth, 
où le N ortlzumberland Je prend poùr le conduire, prisonnier 
des Puissances, à Sain le-Hélène, à 2000 lieues, où il arrivera 
le 16 octobre, où l'accompagneront Bertrand, Montholon, 
Las-Caze, Gourgaud, O'Meara, où il dictera ses mémoi­
res, où l'un de ses supplices sera d'entendre son geolier Hud­
son-Lowe lui refuser le titre d'Empereur pour ne l'appeler 
que le Général Bonaparte, et où il mourra, d'un cancer à 
l'estomac, le 5 mai 1821. 

Mais tandis qu'il va jouir encore des hommages d'une 
petite Cour impériale, la France, compromise et livrée par lui, 
va être envahie, conquise, humiliée, ruinée, enchaînée, as­
sassinée .... ! Et toutes ces calamités sont l'c ltvrage de son 
égoïsme, de son ambition, de son orgueil, de son despotisme, 
de ses fautes; car, depuis son retour, il n'est presque pas un 
de ses actes qui ne soit une faute. C'est lui qui est la cause, 
l'unique cause , la cause première, de tous les malheurs ... . 

C'est une grande infortune, dit-on ... !-E~ la Nation ? .. . 
Son retour est bien glorieuX' ... ! - Non : il est honteux 

pour les Bourbons sans être glorieux pour lui. . 
li avait raison contre Louis XVIII...! -Oui, mais il 
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àvait tort vis-à-vis la Nation; et laNatiou avait raison contre 
tous deux. 

La France l'a réaccepté, réélu ... ! ......... Non: il s;est im­
posé, en trompant le Peuple et l'armée .. 

La Chambre des Représentats a eu tort de ne pas se rai• 
lier à lui pour défendre le pays! ... - C'est lui qui a eu tort 
de ne convoquer les électeurs que le 30 avril pour le milieu 
de mai, de ne réunir les élus que le 3 juin, de leur inspirer 
de la défiance, de tout perdre par une bataille, de rendre 
toute défense impossible, et de tout livrer à des traîtres : il 
êst responsable de toutes les fautes et de toutes les trahisons. 

La Chambre ne devait pas croire à la bonne foi des Puis­
sances!, .. -Elle n'y croyait pas; mais elle ne croyait pas plus 
Ua sienne; et il n'était plus temps de réparer Je mal fait par lui. 

Il fallait l'immoler et se défendre ... ! - Mais cc sont les 
Napoléonistes qui tiennent ce langage , et ce sont eux qui le 
défendaient et qui l'appuyaient en tout. 

En résumé, c'est Napoléon qui a rout perdu en sacrifiant 
tout à son égoïsme. Son retour est l'un des plus grands fléaux 
qui aient affligé la France, et personne n'a attiré sur elle tant 
de calamités. Faut-il donc encore l'appeler un héros, un 
homme de génie, le sauveur de la Révolution et de sa Patriû 
Faut-il pleurer de reconnaissance, se mettre à genoux d'ad­
miration et d'adoration? Faut-il désirer, comme le bonheur 
suprême, la résurrection du système Napoléonien, la réappa· 
rition d'un nouveau Napoléon? Ah! nous concevons que les 
Rois, que les Ministres, que les Courtisans, que la Noblesse 
ancienne et nouvelle, que les fonctionnaires, aient intérêt ü 
déifier Napoléon et son système impérial : mais la liberté , 
l'égalité, le pauvre soldat et le malheureux Peuple, toujours 
sacrifiés par lui. .. 

Mais pourquoi craindrions-nous d'exprimer franchement 
notre pensée tout entière ?Faut-il écouter de pusillanimes consi­
dérations? L'historien ne doit-il pas s'élever à toute la hauteur 
de !'Histoire? Eh bien, nous élevant en imagination, nous 
voyons l'étoile, d'abord si brillante, de Napoléon, s'éloigner, 
-se rapetisser et s'obscurcir, tandis qu'à l'autre côté de l'hori­
zon nous aper.cevons un autre astre, longtemps obscurci, qui 
sortàes nuages et s 'ayance croissant en ~randeur et en lumière. 



NEUVIÈ~IE PARTIE. 
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2me RESTAURATION. 

Nous nous hâterons : la terre manque sous nos pas : d'ail­
leurs, c'est l'ffisloù e de la Revolution que nous avons en­
treprise, et la Révolution est vaincue. 

Si Paris était fortifié, si Fouché n'était pas Président du 
Gouvernement provisoire, ou s'il n'était pas un traître, les 
Anglais et les Prussiens n'oseraient pas s'avancer seuls sur la 
capitale, et la France se défendrait contre les 1,100,000 
étrangers qui vont l'envahir. -Mais la trahison de Fouché, 
préparée et exécutée depuis longtemps, va nécessairement 
tout perdre. 

C'est en vain que Lafayette, d',4rgenson, Sebastiani, 
Pontécoulant, La:forét, B. Constant, sont nom més Ple­
nipolentiaireset partent le 24 au soir pour négocier la paix : 
averti par Fouché, Blucher les arrête à Laon, et ne leur dé­
livre des passe·ports que le 26, pour al Ier trouver, à Heidel­
berg, ou à Manbeim, ou à Haguenau, les Souverains, qui ne 
voudront pas même les recevoir. 

C'est en vain que la guerre est déclarée nationale; que 
!'Ecole polythecnique, les Fédérés, la Garde nationale, de­
mandent à marcher: Masséna, que Fouché a fait nommer 
pour la commander et qui se laisse diriger par lui, répond : 
« Restez tranquilles, mes amis; quand iL en sera temps, 
« on vous avertira. » Et on ne bisse sortir personne de Pa­
ris. Et poùr mieux paralyser la défense, Fouché fait déclarer 
la ville eu etal de siége. 

C'est en vain que Paris aura bientôt 120,000 soldats 
et 300 pièces de canon, 36,000 gardes nationaux, 30,000 fé­
dérés, 6,000 canonniers, 500 canons et 600 pièces en batte­
rie : la trahison de Fouché suffit pom· tout neutraliser. 

I 
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Dès le 27 au matin, dans un premier conseil avec les Bu­
reaux des Chambres et Jeurs principaux membres, Fouche 
et Davoust, minislre de la guerre et son complice, ont dé­
claré que toute résistance était impossible, et qu'il ne restait 
qu'à rappeler les Bourbons ... Cependant, Blucher, d'accord 
avec Fouché pour tromper les PlénipotenLiaires, ayant dé­
claré à Lafayette, etc., que les Souverains ne tenaient pas à 
Louis Xf71.ll, on décide de lui envoyer des Commissaires 
pom· lui demander une susprnsion d'armes. 

Mais c'est en vain que Fouché nomme et fait partir 5 Com­
missaires (dont un Royaliste connu) : secrèLement invité par 
ce traître à ne pas perdre une minute et à s'avancer sans al.ten­
dre les Angbis et sans rien craindre (quoiqu'il puisse êtrn 
écrasé si Fouché et Davoust ne trahissaient pas), Blucher re· 
fuse tout, précipite sa marche sur Paris, et arrive, dès le 30 
( lendemain du départ de Napoléon de la Malmaison), au l?ont 
du Pecq, qui conduit à ce château, qu'on a fait miner p,onr 
le faire sauter, mais qui doit luj .être livré et qui lui est l.iyrë 
par un officier de la.garde nationale, le traître Martainville. 

C'est en vain encore que B. Constant écrit pour recomman­
der de tenir 8 jours à Paris : Fouché répond traîtreusement 
que la chose est impossible. 

Cependant, 60,000 hommes ~rrivent devant Paris, sous les 
ordres de Groucll)' , soupçonné de trahison à Waterloo.­
SouLT, dejà acquis aux Bourbons, a refQsé le commande­
ment en chef. -Davoust prend ce comma11dement. - Mais 
c'est en vain que cette armée demande le combat, en chantant 
la Marseillais(], aux cris de vive la Nation! vive la li­
berte ! vive Napoleon JI! Fouché et les prinçipaux géné­
raux, Davoust, Oudinot, Soult, Masséna, veulent la tra­
hir et la livrer. 

Et cependant Davoust signe, avec un grand nombre de 
Généraux, une adresse aux Repr~sentants, dans laquelle ils ju­
re,-1t, ù la face du monde, de comba.ttre jusqu'au dernier sou­
pir pour repousser les Bourbons! Et la Chambre, qui ne met 
pas en doule la loyaulé de Davoust, applaudit avec transport! 

C'est en vain qu'on a soigné et terminé les fortifications au 
nord, pour endormir et lromper l e~ Parisiens: Fouché a rendu 
tout inutile en empêch;rnt ou négligeant de fortifier le sud, e.t 
en faisant livrer le pont du Pecq, qui permet le passage sur 
la rive gauche de la Seine. 

Enhardi et déterminé par la trahison de :Foirché, de Da-
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voust , etc. , Blucher passe la Seine et vient entourer Pa~is 
par le sud, tandis que Wellington, amen:int le Comte d'Ar­
tois, vient l'entourer par le nord, et déclare enfin qu'il ne 
u·aitera qu 'awès le 1·a ppel d<;; Louis X VI If 

Le 30 , dans une conférence entre les principaux Pairs, les 
Maréchaux Soult, Grouchy, Mortier, Ney, prétendent qu'i 1 
ne reste qu'à capitu ler. Le Maréchal l,efebvre, les Généraux. 
Cazan, De/aborde, Dejean, se récrient vainement contre 
cette faiblesse et cette pusillanimité . 

Le 1 cr juillet, dans une nouvelle conférence entre les Bu­
reaux des Chambres, les Ministres, les M:iréehaux, etc. , 
Fouché, Soult, Llfasséna, Drwoust, pressent encore la ca­
pitulation, contre l'avis de Carnot, et demandent un Con­
seil de guerre pour le soir. 

Le soir, Soult et Davoust se prononcent énergiquement 
pour les Bourbons, et par conséquent pour la capitulation. 
-Mais la Majorité 1·epouss ~ cet, avis, et sort pour aller .se 
battre.-A peine est-elle sorti~ que la /l1inorité, restée seule, 
décide, avec Fouché, la capitulation, rédige son procès­
verbal comme si le Conseil était unanime, et invite le Gou­
vernement provisoire à capitule1·. 

Cependant l'armée, voyant les Prussiens sur la rive gau­
rhc, cric à la trahison. Mais c'est en vain qu'E:x:celmans 
les bat, le 2, à Versailles, et détruit deux de leurs plus beaux. 
réE;iments : Fouché, effrayé de la possibilité d'une grande 
victoire, se hâte d'écrire à Il lucher et à Wellington : 

• L'armée egt mécontente parce qt~'elle est . malheureuse: rassu­
rez-la; elle deviendra fidè'.e et dévo ué(! .. Les Chambre soul inùociJ eg 
par la même raison : rassurez tout le monde; et tout le mo111le ser,a 
pour vous ... Qu'on tiloigne l'armée: les Chambres y co11se11tiro11t, en 
promettant d'ajouter à la Charte les garanties spécifi ées par le Roi. 
Pour se bien entendre , il est nécessaire de s'expliquer : n'entrez 
donc pas a Paris avant ~jours; dans cet i11tervalle, tont sera d'ac­
cord ; on ,qagnera les Chambres; eJl eg se croi~·ont i11 dépe11da11tes et 
sa11ctio11n ero11t tout. C'est la persuasion qu'il faut employer. " 

Il ne s'agit rtus, en effet, pour les Chambres qui voient la 
capiLnl:.ttion inévitable, que de profiter du peu de Lemps qui 
leur resle pour proclamer les principes, les droits et les "œux. 
de la N:ition.- Déjà, !e ?O, Ma.nue!; qui monLre u_n 9'.·~nd 
talent et un grand caractere, mais qu on soupçonnait n etre 
d'intelligence avec FouchÇ et d'incliner vers les 13ourbons , 
parce qu'il ne prononçait pas le noînde Napoléon II dans un 
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projet d'adresse rédigé par lui , a déclaré qu'il ne croyait pas 
que Je bonheur pût exister pour la France si le règne des 
Bourbons recommençait ; et la Chambre l'a couvert d'ap­
plaudissements. Puis, elle a adopté à l'unanimité l'adresse au 
Peuple français," en proclamant de nouveau Napoléon II. 

Mais, quoiqu'ilaitreçu deux proclamations de Louis XVIII, 
contresignées Prince de Talleyrand, qui traitent l'armée de 
satellites du tyran usurpateur, et qui parlent de révolte , 
de défection, de trahison, de coupables , de vengeance, 
tout en reconnaissant que son Gouvernement avait fait des 
fautes, Fouché signe, le 3, au soir, avec Blucher et Welling­
ton , une Capitulation d'après laquelle l'armée française doit 
évacuer Paris dans 3 jours el se retirer derrière la Loire. 

Le 4, la Chambre, à qui Fouché envoie les proclamations 
et la Capitulation , Yole des remerciements à l'armée, et 
adopte une Déclaration de droits présentée par Garat. 
Puis, le 5, elle adopte la Déclaration suivante, proposée par 
Dupont de l'Eure et par Barrère : 

« Les troupes des Puissances alliées vont occuper la Capitale. La 
Chambre clef; Représentants n'en continuera pas moins de siéger au 
milieu des habitants de Paris, où la volonté expresse du Peuple a 
appelé ses mandataires. Elle DÉCLARE : a Qu'elle se repose avec la 
plus haute confiance sur les principes de morale e.t d'honneur, sur la 
magnanimité des Puissances alliées, et sur leur respect pour l'indé­
pendance de la Nation si positivement exprimé dans leurs manifes­
tes; ... que le gouvernement <le la France, quel qu'en puisse être le 
chef, doit réunir les vœux de la Nation LÉGALEMENT émis; ... qu'un 
Monarque ne peut offrir des garanties réelles, s'il ne jure d'observer 
une CONSN'l'UTION DÉLIBÉRÉE par la Représentation nationale et AC­
CEPTÉE par le Peuple; ... qu'ainsi tout Gouvernement qui n'aurait 
d'autre Litre que les acclamations et les volontés d'un PARTI, ou qui 
serait imposé par la force, ou qui n'adopterait pas les couleurs natio­
nales et ne garantirait pas la liberté, l'égalité, le Gouvernement re­
présentatif, l'abolition de la Noblesse héréditaire ancienne et nou­
velle, etc., etc. , n'aurait qu'une existence éphémère, et n'assurerait 
pas la tranquillité de la France ni de l'Europe; que, si les bases énon­
cées dans cette Déclaration pouvaient être méconnues ou violées, 
les Représentants du Peuple français, s'acquittant d'un devoir sacré, 
PROTESTENT d'avance, à la face du Monde entier, contre la vio­
lence et L'USURPATION; ... et qu'ils confient le maintien de ces dis­
positions à tous les cœurs généreux, à tous les esprits éclairés, à tous 
les hommes jaloux de leur liberté, enfin aux GÉNÊll.ATIONS FUTURES! » 

Cette Déclaration est adoptée à l'unanimité, au milieu des 
transports d'enLhousiasme, tous les Représentants étant de­
bout, se tendant !es bras et s'embrassant. Les Tribunes par-
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tagent cette émotion patriotique. La salle retentit des cris 
fïve la liberte ! vive la Nation ! haine au Despotisme ! 
-Voilà bien le vœu de la France, exprimé pour la première 
fois depuis le 18 brumaire. Et cette courageuse protestation 
retentira dans le cœur des Générations futures. 

Puis, le 6, sm· la proposition de Dupont de l'Eure la 
Chambre nomme une Députation pour porter cette Décl~ra­
tion aux Puissances ~lliées. , A cett~ occasion, Lafayetle 
annonce que, dans trois conferences a Ti agueneau, les Mi­
nistres étrangers ont répété qu'ils n'avaient pas la prétention 
de se mêler de la forme de notre Gouvernement. 

Le même jour, on commence à discuter. la Constitution, 
rédigée en 104 articles. 1"1 anuel, rapporteur , soutient la 
discussion. Les 51 premiers articles sont adoptés. 

Le 7, Fouché annonce qu'il s'est rendu auprès des Géné­
raux et des Ministres étrangers ( et du Comte d'Artois), et 
que ceux-ci lui ont déclaré que les Puissances s'étaient en­
gagees à replacer Louis Xf/111 sur le trône. Il ajoute que 
les Tuileries sont occupées par les troupes étrangères, et que 
le Gouvernement provisoire est dissout. 

•Continuons nos délibérations, dit Manuel . Si nous rnbissons les 
lois de la violence, laissons à d'autres l'odieux de cette violation, et 
que l'opprobre d'avoir étouffé les acceuts de la voi i· nationale pèse 
tout en tier sur ceux qui oseront s'en charger ! Vo•1 avez protesté 
d'avance, vous protestez e11core contre tout acte qui blessera notre 
liberté et les droits de nos maudants. Auriez-vous à redonler ces 
malheurs, si les promesses des Rois n'étaient point vaines? Hé bien, 
disons avec cet orateur dont les paroles ont retenti dans Loute 
l'Europe : • Nous som mes ici par la volonté du Peuple; nous n'en 
• sortirons que par la puissance des baïonuettes. • 

La Chambre accueille ces paroles par quatre salves d'ap­
plaudissements , longtemps prolongés chaque fois. Puis , elle 
reprend la discussion de la Constitution. 

Le lendemain, 8, quand les Représentants s·e rendent à leur 
salle, ils la trouvent occupée par les Prussiens, et se retirent 
chez le Président pour rédiger une dernière protestation. 

Ils auront du moins bien constaté le vœu de la Nation pour 
la liberté, pour l'égalité, et pour la souveraineté du Peuple. 

Quant à l'armée, la Capitulation la désespère et la met en 
fureur contre les Chefs qui l'ont trahie ; elle est près de 
massacrer les traîtres; les soldats brisent leurs armes et dé­
chirent leurs uniformes ; quelques canonniers se tuent sur 
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leurs pièces ; quelques Généraux et Colonels pensoot à li­
vrr.r lx:t::iille sans reconnaître une capitulation qui n'ést qu'une 
trahis0t1 à leurs yeux ; les Fédérés parlent aussi de s'empa­
rer de Montmartre et d'attaquer : mais les traîtres se rient 
de ce désespoir impuissant; et la police s'efforce même d'ex­
citer la colère des habitants contre les soldats, en, répandant 
qu'ils veulent piller et brûler Paris. 

Le 7, l'armée ennemie entre brusquement dans la capitale, 
se range en bataille sur toutes les places et dan~ les princi­
pales rues, braque ses canons sur tous les ponts, et camp'e 
dans tous les jardins publics. 

Cependant, les Royalistes repa.raissent avec leurs mouchoirs 
btancs, leurs cocardes blanches , leurs drapeaux blancs, et 
leurs cris Vive les Alliés nos amis! Ils voudraient même 
une Saint-Barthélemy de patriotes, tandis que le Peuple pré­
parerait peut-être des Vépl'es siciliennes pour la nuit, si la 
police ne paralysait tous ses mouvements. 

Et le 8 , le .Roi , ramené par les étrangers , rentre aux 
Tuileries, après qu'une ordonnance, contresignée Prince de 
Talleyrand, a rappelé tous les fonctionnaires du 19 mars. 

Et la Restauration est rétablie par la trahison de l!ouché, 
de Talleyrand, et de beaucoup de Maréchaux! ! 

Voilà donc la seconde Restauration consommée ! Voilà les 
Bourbons réimposés par la force , par les baïonnettes étran­
gères et par la trahison ! ... Et ce sont Fouché, Talleyrand, 
qui sont leurs principaux Ministres, avec Pasquier, l'abbé 
Louis, etc. ! Davousl conserve son commandement ! C'est 
le trii mphe de la trahison! ! ! 

C'est également le triomphe de la déloyauté des Rois. -
-Daus toutes leurs proclamations, les Coalisés ont solenuel­
Jement protesté qu'ils n'étaient armés que contre Napoléon, 
et qu'ils n'entraient en France que comme âlliés et amis du 
Peuple français. Mais, pour déterminer leurs sujets à les dé­
fendre, ils avaient promis de leur donner des Constitutions et 
la liberté ; et cependant ils von.t violer toutes ces promesses. 
Prenant désormais la place de Napoléon, ambitieux et des­
potes comme lui , ils vont se partager les Peuples comme de 
vils troupeaux, et vont détruire l'indépendance des Nations 
vaincues ou trop faibles pour résister. Pourquoi donc crain· 
draient-ils de se déshonorer en violant leurs promesses envers 
la France? 
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Ils veulent d'abord la PARTAGER, et leur carte est dressée. 
]\fois ils trouvent plus utile: et moins dangereux d'ex ploi­
t.er leur conquête en la replaçant sous le joug d'un Prince 
qui consent à n'être que leur prcfel et leur co77tmis. 

Si, par le tl':lité du 26 no~embre, jJg garantissent le trône 
nux Bourbons, c'est uniquement dnns l'intérêt de la L°J'Ional'­
chie et de la legilimité, c'est-à-dire dnns leur intérêt per­
sonnel. Ils n'accordent pns,'mais ils imposent l'occupation de 
la :France, pendant cinq années, par 150,000 de leurs sol­
dats, sans permettre à celle·ci d'avoir plus de 22, 700 hom­
mes pour la garnison de 26 places fortes. 

En un mot, les Coalisés, se transformant subitement l'll en­
nemis vainqueurs , exigent tout de la France et des Bour­
bons; et les Bourbons ont la làcheté de leur tout accorder. 

Ils veulent détruire nos ponts d'Austerlitz et d'Iénn. 
Ils dévastent nos musées, dépouillent nos monuments pu­

blics , enlèvent les trophées de nos anciennes victoires , re­
prennent nos anciennes acquisitions territoriales , et nous 
condamnent à leur payer deux milliards pour les frais de 
guerre et la solde de leur armée d'occupation. 1 

Sur leur demande, Louis XVIII licencie l'armée française. 
Il leur livre nos arsenaux , nos ports , nos forteresses et 

nos propres fronlières. ' 
JI consent à ce que le royaume des Pays-Bas soit créé 

pour observer la France , et que de nouvelles forteresses y 
soient construites, avec notre ar'gent, pour nous menacer 
continuellement. 

Il fait plus : violant la capitulation de Paris (crime épou­
vantable ! car où s'arrêtera l'effusion du s~mg si les armées, 
ne pouvant plus se fier aux capitul:itions, sont réduites à s'ex­
terminer?), violant, disons-nous, la capitu lntion de Paris, il livre 
à ses alliés les têtes de Ney, de Labédoyère, de Mouton-Du­
vernet et d'autres généraux, judiciairement assassinés ! ... 

Par compensation , le prince 'allemand de Hohenlohe est 
nommé Pair et Maréchal de France! Wellington lui-même 
prend la place de Ney! Il figure parmi les Maréchaux de 
Louis XVIII, qui le décore en outre ùu collier de l'ordre 
du Saint-Esprit ! 
. Aussi, verra-t-on un joural anglais pousser l'insolence 
Jusqu'à dire que la France es.tune Nababie (province) an­
glaise, que l/Vellingwn est maitre de: Paris , et que 
Typo-Saëb (Prince sujet des Anglais) est aux Tuileries. 
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T!'ès-humble serviteur de la Sainte-Alliance, c'esl pour 
obéir à ses ordres autant ciue pour satisfaire son besoin de 
despolisme qu'il ira plus tard étouffer les révolutions espa­
gnole et portugaise, et replacer l'Espagne et le Portugal 
sous le joug-de deux Lyrans sanguinaires ; c'est dans le même 
esprit qu'il approuvera l'oppression des révoluLions de Na­
ples et de Piémont, et qu'il laissera si longtemps écraser les 
malheureux Grecs. 

Quelle humiliation pour la France! Qu'il n'est que trop 
vrai , ce mot du général Lamarque, la Restauration est 
une halte dans la boue ! 

Si plus tard il envoie des secours à la Grèce , ce sera 
uniquement pour céder à l'opinion française et européenne. 

Et si plus tard encore Charles X entreprend la conquête 
d'A lger, ce sera pour avoir une occasion de combler de fa­
ve111·s une armée victorieuse, afin d'en foire l'instrument du 
coup-d'état qu'il préparera contre la Nation et la libel'té. 

A l'intérieur, voilà l'Emigration et la Faction contre-révo­
lutionnaire victorieuses. Le Roi n'est que son chef et son ins­
trument. - Protégée par les armées étrangères, elle ne mé­
nage plus rien, agit ouvertement comme un ennemi vain­
queur, et traite la France comme sa conquête. - Par une 
simpie ordonnance , elle fait illégalement un emprzmtforcé 
de 100 millions sous le titre de réquisitions de guerre. Elle 
exclut 29 Pairs; elle exclut aussi les patriotes de tous les 
emplois publics, et s'empare de tous les pouvoirs. C'est elle 
qui compose exch1sivement la Pairie, la Chambre des Dé­
putés, les tribunaux, le jury, les Administrations municipales 
et départementales, la Garde nationale, la Garde du Corps, 
la Garde royale et l'armée. - Elle a d'ailleurs le bu~et, les 
ambassades et l'appui de la Sainte-Alliance. Quelle force 
pour accomplir ses projets de domination et de vengeance! 

On n'a pas oublié les projets vindicatifs de la Faction roya· 
liste pendant nos 25 ans de révolution. En 1814, Alexandre 
empêchait: mais aujourd'hui celle Faction, ingrate envers le 
Peuple qui pouvait l'exterminer pendant les 100 jours, s'a­
bandonne à la VENGEANCE et Vfmt régner par la TERREUR. 

On pend1·ait Napoléon s'il était pris; on égorgerait à Paris 
si les Alliés osaient le permettre. Mais à Marseille, à l'an­
nonce de la bataille de Waterloo , les Royalistes, égarant 
la populace i massacrent les Mamelucks de la Garde impé-
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riale, d'aut1·es militaires, des citoyens .. , Pal'tout les héroï­
ques débris de Waterloo sont tt·aités de brigands. Les Pa­
triotes, traités deN apoléonistes ou de Jacobins, sont pour­
suivis et traqués ... On excite lâchement les soldats étrangers 
à les désarmer, à les maltraiter, à piller leurs maisons, à 
violer leurs femmes et leurs filles... On les fait égorger par 
des sicaires : les Trestaillon , les Pointu , les Truphémi , 
assassinent publiquement le Maréchal Brune à Avignon, le 
Général Ramel à Toulouse, le Général Lagarde à Nîmes , 
et des milliers d'autres victimes . Et quand d'Argenson vou­
dra défendre à la tribune les Protestants assassinés, les 
assassins trouveront des défenseurs pour faire rappeler à 
l'ordre l'humanité courageuse. 

Dès le 24 juillet, c'est Fouché, l'exécrable Fouché, qni 
dresse la liste des principales victimes: 38 citoyens qui !'es­
teront provisoirement à sa disposition, notamment Carnol, 
et 17 Généraux qui seront livrés à des commissions militai· 
res pour être condamnés à mort par des Emigrés et des 
Chouans. Puis, le 12 janvier 1816, quand on aura versé des 
torrents de sang, et quand on voudrait encore des proscrip­
tions par catéB"ories, on publiera une dérisoi1·e amnistie, 
dont on exceptera une foule d'individus, tous ceux contre les· 
quels des poursuites seront commencées, les anciens régici­
des ayant accepté l'acte additionnel, qui seront bannis, enfin 
Napoléon el sa famille , qui seront exilés à perpétuité. 

Nous ne parlerons pas d'une foule de conspirations et d'in­
surrections provoquées par la police ou par l'oppression, de 
la conspiration de Didier et d'une P.meute aux environs de 
G1·enoble noyée dans le sang de malheureux paysans, d'une 
conspiration à Lyon et d'une émeute dans les environs, de la 
conspiration de l'épeingle noire et de celle des patriotes de 
1816, de l'exécution du colonel Caron à Colmar, ùe celle 
du général Berton, etc., à Poitiers, de la boucherie des 4 
sergents de la Rochelle (Bories, Raoul, Goubem et Pom­
miers), exécutés ensemble à Paris, etc., etc. 

Nous ne parlons pas non plus du pillage du trésor public. 
-Les Emigrés, les Vendéens, les Chouans, etc., reçoivent 
la solde de leurs grades depuis 20 ans, et des pensions; ils 
s'emparent de tons les emploi& lucratifs ·; e~ quand le Comte 

T. IV, 40 
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d'Artois aura la couronne, ils s·adjugeront un milliard pQur 
indemnité de leurs biens vendus. · · 

Les plus fougueux voudraient faire révoquer la Charte et 
proclamer la Royauté absolue; la Chambre de 1815, que son 
ultrà-royalisme fait appeler introztvable, veut proposer ou 
même imposer au Roi cette révocation: mais les plus rusés, 
considérant cette Charte comme un masque précieux sous 
lequel on peut avoir tous les avàntages du pouvoir absolu sans 
en subir lès iàconvénients, demandent qu'elle soit nominale­
ment conservée, sous la condition tacite qu'elle enchaînera 
toujours la Nation sans que la Royauté soit jamais enchaînée 
par elle. -Louis XVIII la conserve donc; mais il veut la 
réviser pour la rendre plus aristocratique encore. -Cepen­
dant, craignant d'être entraîné par les fous de son parti, il la 
maintient sans révision : mais il n'est presque pas irne de ses 
dispositions qui ne soit violée par des lois d'exception ou 
par une interprétation jésuitique et déloyale. C'est une Charte­
mensonge. 

La prétendue Représentation nationale n'est également 
qu'une déception. -La première Chambre des Députés est 
la même que celle de 1814, dùnt les pouvoirs étaient expirés, 
et que le Roi conserve ou nomme parce qu'elle a accepté la 
déchéance de Napoléon et la Restauration. La seconde, ou la 
Chambre introuvable, élue pendant la réaction, n'est com­
posée que de la faction_ victorieuse. Dissoute le 5 septem­
bre 1816, pour arrêter la réaction, celle qui la remplace n'est 
composée que d'éligibles à 1,000 francs et d'éleclems à 300 
francs, c'est-à-dire de la Bourgeoisie. Trop libérale encore, 
elle est di!soute après le memtre du duc de Berry en 1820, 
et remµlacée par une chambre élue par des électeurs aristo­
crates ayant double vote et nommant deux espèces de Dépu­
tes. Aussi, c'est encore la· faction elle-même qui compose 111 
Chambre. Une Chambre nouvelle sera libérale sous le mi­
nistère Martignac, en 1827; mais il n'y aura jamais une Re­
présentation nationale et surtout populaire. Nous ne parlons 
pas d'ailleurs des fraudes et de la corruption employées pour 
s'assurer les Electeurs et les Dépt1tés. - QL!ant à la Pairie, 
c~ ~ont des ~migrés oµ des traîtres qui la composent. Aussi, 
condamne-t-elle ou plutôt assassine-t-elle le maréchal Ney 
malgré la capitulation. De Caze la rendra un moment lib~-

.. 
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raie, en y nommant 59 Pairs libéraux; mais de Villèle la 
rendra contre-l:'évolutionnaire pa1· une nouvell~ fournée de 
76 Pairs. 

Aussi, toutes les lois sont faites clans l'intérêt de l' ~risto­
cratie, aucune dans l'intérêt du Peuple. 

Parlerons-nous du systènw de corruption et de. dérnom­
lisation adopté par la llestauration? Comment un Gouverne­
ment qui fait la guerre à la Patrie depuis 25 an13, qui s'ap­
puie sur !'Etranger et sur la trahisoQ, pourrait-il être moral 
et juste? En niant solennellement la guerre d'Espagne, quel­
ques jours avant cette guerre (1823), Louis XVUl don,nera, 
comme Louis XVI et Bo!'laparte, l'exemple du mensonge. 

Les Prêtres, restaurés par Napoléon, après avoir été si 
contre-révolutionnaires, n'osent pas rétablir la dîme : mais 
devenus le p1·incipal appui de la Restauration, dirigés par les 
Jesuites, spécialement protégés par le comte d'Artois, ils or­
ganisent une vaste CongNigation secrète, qui couvre la 
France de missionnaires, de séminaires el de couvents. La 
So7'bonne remplace l' Ecole normale; la jeunesse est livrée 
aux frères ignorantins; on ressuscite les miracles, la supers­
tition, le fan·atisme; on s'efforce de rendre le Peuple igno­
rant, crédule, stupide ; on abolit le divorce; le Clergé obtien­
dra même une atroce loi du sact flège et des lois contre la 
presse; et sa puissance deviendra telle, avec Charles X, qu'il 
voudra dominer la Justice, la Noblesse et l'Armé13. 

Nous ne parlons pas du Gouvernement occulte, qui se 
confond avec la Congrégation; qui se compose de tous les ul­
trà-royalistes; qui a pour chef ou pour Roi le comte d'Artois; 
qui conspire presque continuelletnent contre Louis XVIII ; 
qul l'appelle Jacobin; et qui prépare la révoc:J.tion de la 
Charte, la contre-révolution complète, et la proclamatil)n de 
l'ancien régime. 

Mais le Comte d'Artois remplace Louis XVII[ mort le 
16 septembre 1824, et devient Charles X. Le plus violent 
ennemi de la Révolution de 89, le provocateur de l'émigra­
tion et des coalitions, le chef des Ultrà-Royalistes, de la Con­
grégation et du Gouvernement oceulte, est maintenant Roide 
France; la Contre-Révolution et les Jésuites sont sur le 
trône; et personne ne doute qu'ils vont mnrcher ouvertement 
à leur but._- .Bientôt, Charles X est sacré; bientôt, à l'aide 
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des trois cents Députés-machines de de Pillèle, les Émigrés 
obtiennent l'indemnité d'un millial'd, l'Aristocratie la loi du 
droit d'aînesse, les Jésuiles la loi du sacrilege. Tous de­
mandent la loi d'amour qui doil achever d'enchaîner la presse. 

Cependant, les Royalistes modérés s'effraient, el la Majorité 
de la Pairie résiste; mais la fournée de soixante-seize Pairs 
Jésuites et contre-révolutionnaires la rend propre à tout. La 
Garde nationale crie : A bas Pillèle ! mais on la dissout. -
Une nouvelle Chambre de Députés arrête le mouvement jé. 
suitique et contraint de remplacer le déplorable JHinistère 
Pillèle par le modéré Martignac (1827): mais Charles X, 
voyageant pour tâter l'opinion, et recevant de !'Aristocratie et 
des fonctionnaires autant d'acclamations d'amour que Na­
poléon en a jamais pu recevoir, croit qu'il peut tout oser, dé­
cide 13 violence, et appelle (8 août 1829) l'ancien conspirateur 
complice de Georges et Pichegru, Polignac (p. 497), grâcié 
par Bonaparte et enfermé à Ham (p. 503), qui a refusé le ser­
ment à la Charte; Bourmont, transfuge et déserteur à l'en­
nemi la veille de Waterloo; Labourdonnnie, qui voulait des 
proscriptions par catégo,.ies après les Cenl-Jùurs, etc.; et 
personne ne doute que ce ne soit la Contre-Révolution qui pré­
pare son d< ~ rnier attentat. 

Bientôt, les Chambres sont en séance : c'est en vain que 
Charles X menace de son immuable volonté et que le men­
songe officiel proteste de l'amour qu 'inspirent ses vertus; 
22 l Députés contre 181 lui refusent leur concours. - C'est 
en vain qu'il dissout la Chambre, et qu'il demande personnel­
lement d'aulres Députés; les électeurs à trois cents francs lui 
renvoient le!. 221. .... Reculera-t-il? Non : interprétant jésui­
' iquemen t l'art. 14 de la Charte, il la viole et la tue, dissout 
la nouvelle Chambre, fait lui-même une nouvelle ordonnance 
électorale, fait une nouvelle Chambre qui ne sera composée 
que des séïdes de sa Faction, détruit la presse .... C'est le 
25 Juillet. ... Mais arrêtons-nous un moment. 

Nous l'avons vu, dès 1792, le Peuple exécrait Louis XVI, sa femme, 
ses frères, surtout le comte d'Artois, les Emigrés, les Prêtres, toute 
la Faction contre-révolutionnaire. - Le ~O mars et les Cent-Jours 
ont prouvé combien il détestait Louis XVIII, sa famille, et ses parti­
sants. - Ramenés par !'Etranger sur les cadavres de Waterloo, les 
Bourbons sont devenus pli1s encore un objet d'horreur pour l'armée, 
l'!!S Fédéeés, le Peuple, les patt·iotes et la massé des 'Bonapartistes. -
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Leurti allié3 ont regardé une expubion nouvelle comme tcllcmcut 
cerlaiue qu'ils le;; OllL fait garder par rn0,1)00 de leurs sol<latti; et 
quand la Sai11lc-Alliance a reliré ses troupes (en 1818), quoiqu'il 
leur r e~ L ù L lenrti gard es-du-coqJs, leur garde royale et leurs Suisses, 
l'effroi du co111tti <l'Artois et de la Faction a été tel encore qu'ils out 
envoyé des notes secrètes aux Coalisés pour les supplier de laisser 
leurs troupes ; ils n'ont pas même osé tolérer la garde nationale, bien 
qu'organisée par eux, chamarrée de leurs croix et de leurs rubans ... 
- Toutes leurs lois contre la presse, contre les associations, etc., 
attestent leur conviction de la haine du pays ... - Ils n'osent pas mê­
me permettre de s'expliquer sur les prétendus droits que le Roi tient 
de sa naissance ... -Ils n'osent tolérer l'élection du régicide Grégoire, 
qui leur annonce le sentjment public ... lis ne peuvent souffrir Ma­
nuel parlant, à la tribune, de la répugnance inspirée par leur retour ... 
Et c'es t avec raisou qu'un député (Foy) s'écrie : • N ous sommes 25 
u contre 1. »Et un autre: « Nous ne sommes que 8 {ci; mais la Nation 
• est derrière nous . •-Aussi, la llestaura tion n'étant, de la part des 
Bourbo11s et des leurs, qu'un e longue oppression et une longue hmni­
Jialion, elle n'es t, de la part du pays, qu'une LONGUE PROTllSTATJO!\; 

car les conspirations de Grenoble, Lyon, Toulon, Paris, B éfort, Col­
mar, Saumur, Poitiers, la Rochelle, e t ceut autres; le poignard de 
Louvel; la Société secrète de 40 à o0,000 Ca.rbonari; les associatious 
pour la presse , pour la liberté individuelle , pour les élections, pour 
le refus <l'impôt ; la joie qu'excitent les révol utions <le Grèce, d'Es­
pagne, de Portugal, de Naples et du PiémouL; les espérances que 
font uaître les dispositions insurrectionnelles de l'armée envoyée 
coutre l'Espagne ; les cris de la garde natiouale contre Villèle; les 
courounes décernées à Manuel; :;es funérailles eL celles de Foy; les 
ovations pour les Dé pu Lés populaires ; sont autant de PROTESTATIONS ... 

Les émeutes, leurs cris de vive la Charte poussés dans les rues, les 
cris de vive la libertë poussés sur l'échafaud, sont encore des rno­
TESTATIONS .•• Eu un mot, la PROTESTATION des Représentants (p. 620) 
ne cesse pas do retcutir, répétée par la Nation depui d '!SUS à 1850. 

Et ces 40 à 50,000 Carbonari dont nous venons de par­
ler sont la tête de la Nation, à Paris et dans les Département s, 
comprenant un grand nombre de Députés, de magistrats, d'a­
vocats, de médecins, de professeurs, d'écrivains, de manul'a~­
Luriers, de négociants, de généraux, de colonels, d'officiers, 
de sous-officiers, etc. 

L'association se divisait en ventes, ventes centrales, vente supreme 
ou Comité-Directeur composé presque exclusivement de Députés, 
quelquefois é lus dans un Congres formé par des Commissaires eu-



2,0 RESTAURATION. 1S15 A 1839. 
voyés par les vMtes centrales des départements. - Toute la Char­
bonneriè était révolutionnaire et voulait l'expu lsion <les Bourbons. 
La masse était Rtpublicaine ou Constitutionnelle, voulant l'exercice 
de la Souveraineré nationale et une Conslitution ; mais la minorité 
était Hànap1i!·tiste ou Ùr!éaniste. - Dans quelqu es ventes, on a pu 
faire jurer ie carbonaro sUr un poignard; mais le poignard était in­
co nnu dans le plus grand nombre. 

t>rt y pdinptiiil les D~putés Lafayette, son fils, .Manuel, Dupont 
(de t;E'lirê), d'Jirgensoii, J. KœcÛn, Corcellé, Taraire, Beauséjour, 
etc . , èlè. (nbtl Foy, B.-CrJttstant, Sébastianî, Laffitte, C. Perrier, 
Dûpin~. Lafàyette et ~tan.m l s'y partagéaient l'iilÎlue11ce. Lafayette 
se prononçàlt pour lii. Répµbl,ique et voulait la proclame; dans une 
ihsurr'èctloil. Mariuel, que lé parti FayelListe accusait d'ètre Orléa­
niste, n'èxigeait et h1excluait ni la République ni d'Orléans, et sui­
vait sincèrement ce principe que c'est à la Nation à se choisir $f. 

Constitution et son Gt uvernement. -La Charbonnerie fournira nœ:­
seuiement presque tous les hommes de Juillet qui deviendront Ilé­
publicains, mais une foulé <le grabùs fonctionnaires , après la chute 
de la Reslàur11tioh, par exemple : MËRILHOU (l'un des plus ardents 
à provoqi.1èr, ~.initier, à organiser, à pousser à l'in surrection, défen­
seur de Bories, et acceptant la défense de Berton), qui sera Ministt·e 
et Pair de France; Barthe (défenseur de là conspiration de Béforl), 
qüi se1'à Ministre, Pair, èLc. ; Cousin, Ministre et Pait' ; Bérenger (<le 
la Drôme}, Pair; de Sclionen, Procureur-Général a la Cour des Comp­
iës; Berriàrd, Procureur-Général à la Cour Royale, etc.; 0.-Barrot, 
Préfet dè la Seine; Gaujaî, Chaber, etc., Préfets; Chatry-Lafosse, 
Aide-de-Cariip du Roi; Marbot, Général; Dubois (cle la Loire-fofé­
rièure), Coriséiller de l'Université ; Jollivet, .Mauguin, Pagès ( d~ l'Ar­
riégeJ, Députés; Joubert, Direcieur des Octrois; Lavocat, condamné 
à rhôrt par contumace, Directeur· des Gobelins, etc. 

L'insurrectibn ést doric préparée depuis longtemps quand, 
le 26 jui Ilet, apparaissent les Ordonnances violatrices de 
la Charte et des lois. C'est le signal attendu ... Et bientôt, après 
trois jours (27, 28 ~t 29) de barricades et de combat contre 
la garde roy~lle et les Suisses, qqi fusil lent, canonnent et m!­
traillent, le Peuple vainqueur place un cadavre sur le trône de 
Ohad~s X ~ux Tuileries.;. C'est en vain que, voulant reculer, 
le 3e jour, il offre de retirer ses Ordonnaqces; l'insurrection Jui 
répond ce mot terrible et si fréquent dans ! 'Histoire : C'est 
l'f<J'P. tard! Vainemeht aussi abdiquera-t-il èn faveur du Duc 
dé Bordeaux, âgë de dix a~s (né lé lè 24 s~ptemore 18 20 ; 
son abdication nè profitéra pas plils à son petit-fils i:}ùe cëlle 
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de Napoléon n'a profité à son enfant; le Peuple ne veut pas 
plus traiter avec aucun membre de la Branchè alnée que les 
Rois n'ont voulu le foire avec aucun membre de la famille Bo­
naparte; et cette branche des Bourbons va rejoindre, en pays 
étranger, cette famillt:i de Napoléon exilét:i par elle. 

Qu'elle est belle cette insurrection populaire, ossez longue 
pour constater le courage et le dévouement du Peuplé, ossez 
courte pour éviter une trop grande effusion du sang! Qu'il 
est admirable cé Peuple, si calomnié depuis le 9 thërmidor, 
qui se montre aussi modéré que brave, aussi clément et géné­
reux que dévoué, aussi désireux de l'ordre que de la liberté! 
L'ouvrier de Paris excite chez tous les peuples d'Europe et du 
monde plus d'estime, de respect, d'admiration et de srmpa­
thie, que Napoléon et ses victoires n'en ont j~mais exè1té. 

Et Lafayette, qui depuis dix ans se déclare le plus ardent 
Républicain, se trouve à !'Hôtel-de-Ville à la tête de ce Peuple 
vainqueur ... Et il adopte publiq11ement pour devise: Liberlé, 
EGALITÉ ..• Et le Peuple met avev.glément sa cohfiance en lui. •. 
Qu'il applique donc la Déclaration des Représentants pendant 
les Cent-Jours (p. 620); qu'il proclame la Souveraineté na­
tionale; qu'il appelle, au nom du Peuple, une Constituante ou 
une Convention ... Mais seul, secrètement, pendant là nuit, 
sans consulter Je Pe1~ple, il àccèpte ou choisit le Dticd'Orléarls 
pour Lieulenam-Géndral du Rdraumé, comme le S~n:h a 
adopté le Comte d'Artois en 1814 (p . 601 ). Lui qui doit si 
bien connaître les principes de là Constituante sur la Souvé­
veraineté du Peuple et.sur une Constitution, il souffre que le 
nouveau Dictatem• provisoire, secrètement dirigé par Talley­
rand, choisisse pour Ministres des hommes de l'Èmpire et 
des hommes de Gand; qu'il conserve les Députés et les Pairs 
de la Restauration; qu'il fasse lui-même, avec eux et sès Mi­
nistres, non une Conslitulzon, mais utte Charlc, fü1 conser­
vant et modifiant seulement la Charte dl:l 1814, sdns t!rtJit 
électoral pour le Peuple, sans acceptation rl.aiionale. 

Voilà donc sur le trône le Duc d' Odeans, que Dumouriez 
voulait proclame.r en 1793, et que; depuis cette époque1 un 
Parti n'a cessé de porter au pouvoi11

: mais, avec l;i Charte im­
posée par Louis XVHI, à l'aide des baïonnettes étrangères, 
peut-on dire que c'est une Révolution? 

Que du moins Louis-Philippe défende l'indépendance de 



63! 2e RESTAURATION. -- 1815 A 1830. 

la Nation; qu'il appelle la France aux armes pour obtenir un 
traité plus juste que ceux de 1815, un désarmement général 
et une paix solide et durable, qui puisse assurer la prospérité 
du commerce et de l'industrie. Si les Rois veulent attaquer la 
Ré"rnlution nouvelle, tous les Peuples, trompés en 1814 et 
1815, feront leurs révolutions et empêcheront la guerre . 0 
quel malheur, si l'on perd cette occasion, unique dans !'His­
toire !--Mais on craint la liberté au dedans; et pour l'enclrnî­
ner, on évite la guerre et même le triomphe de la Démocra­
tie en Europe. On préfère s'entendre secrètement avec les 
Ruis. On choisit TALLEYRAND, l'infâme, l'exécrable Talley­
rand, pour négocier entre la Révolution et la Sainte Al­
liance ... Nous n'avons pas la force d'achever ... 

Aux yeux des Rois de droit divin, le duc d'Orléans n'est, 
comme l'a dit Napoléon (p. 6l3), qu'un usurpateur. Et si 
les Rois se trouvaient assemblés en congrès comme au 
20 mars, si leurs armées étaient sur pied comme à cette épo­
que, qui peut douter qu'ils n'attaqueraient Louis-Philippe 
pour rérablir Charles X comme ils ont attaqué Napoléon pour 
rétablfr les Bourbons? Mais les Rois n'étant pas prêts, ils 
ajournent ... 

Attendre diK ans ce n'est rien pour la Diplomatie et pour 
1' Aristocratie Européenne : pendant dix ans les Rois prépa1·e­
ront la guerre sans perdre un moment, tandis qu'ils ruseront 
et eKigeront de jour en jour des concessions nouvelles pour dé· 
sarmer la France; et en 1840, l'ancienne Coalition (l'Angle­
tr.rre, la Russie, l'Autriche et la Prusse), qui fit une guerre si 
cmelle à la Révolution française, se reformera menaçante. 

Qu'est-ce? Un nouveau traité pour rétablir Henri V comme 
celui du 25 mars 181.5 pour rétablir Louis X VIII. .. ? Un pro­
jet de partager la France pour assurer le repos des Rois, 
comme on voulait le faire à Pilnitz, et en 1814, et en 1815 ... ? 
L'Europe qui, d'après la prophétie de Sainte-Hélène (p. 594) 
doit être Cosaque ou République, sera-t·elle donc Cosa­
que ... ? Mais la fatale expérience de 1814 et de 1815 ne 
peut être perdue; le souvenir de la guerre nationale et des 
prodiges qu'enfanta le dévouement populaire ne peut être ef­
facé ... Non, la F1·ance et l'Europe ne seront pas Cosaques! 

FIN. 



CONCLUSION. 

Quand on voit tant de révolutions depuis 1789, tant de 

corruption, tant de trahison, et, du côté du Peuple, tant de 

sacrifices perdus, tant de déceptions, tant d'oppression et tant 

de misère, tout cœur généreux se demande: mais est-ce donc 

là le sort inévitable de l'Humanité? N'y a-t-il aucun remède? 

Et s'il en existe, quel est ce remède? 
Nous entreprendrions l'ex.amen_de cette question, si l'auteur 

dn Voyage en Icarie, dont nous avons déjà parlé (p. 333) 

ne l'avait pas discutée et résolue en présentant un nouveau 

système d'organisation sociale et politique. Partageant 

complèLement les idées de l'auteur, nous ne pouvons que 

renvoyer à son ouvrage. 

NOTA. - M. Cabet se propose de faire, plus tard, un 5• volume, qui 
reprendra avec plus de détails l'histoire de la Restauration, et qui 
contiendra l'histoire de la Révolution de 1830 jusqu'à l'époque de la 
pu blica lion. 
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